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Nous  donnons  ici  le  premier  Volume  d'une  série  d'ouvrages 
que  nous  comptons  publier,  Dieu  aidant,  dans  le  but  de  mon- 
trer la  parfaite  conformité  entre  la  doctrine  de  la  synagogue 
ancienne,  encore  fidèle,  héritière  à  la  ibis  de  la  révélation  pA* 
mitife,  de  FalUance  d'Abraham,  dé  la  loi  du  Slnsfi,  et  la  doc- 
trbe  de  FEglisé  que  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  lui  Si  substi- 
tuée lorsqu'elle,  la  synagogue,  se  fut  détournée  de  la  voie  du 
Dieu  d'Israèl. 

On  voit  que  nous  ne  feisous  autre  chose,  ainsi  t[uë  noas  Tâ- 
tons dédaré  aineuf§,  que  dëVeloppei*  la  pt^ëpôsiilon  sUivdhtë  du 
grand  Etèqne  d'Aipponè  :  é  La  même  religion ,  dit  saint  Aii- 
1  gustin,  que  nous  appelons  maintenant  tislifjion  ehritiennê , 
1  était  dé^  celié  de^  sièdës  anciéils.  Déjà  son  règtie  durait 
1  depuis  les  jours  de  nos  premiers  parents,  lorsque  le  Verbe  se 

>  fit  chair  et  se  manifesta  au  monde.  Cet  événement  ne  lui  ap- 

>  porta,  au  fond ,  d'autre  changement  qu'une  dénominfttion 

>  nouvelle.  La  vraie  foi  donc,  qui  existait  depuis  les  premiers 
1  temps,  nomment  alora  à  s'aji^er  rdigùm  ekréiimne^'  afin 
»  d'annoncer  à  toute  la  terre  que  le  Chriit,  pour  noos  euvlrlr  le 
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▼Ml  PRÉFACE. 

>  royaume  da  ciel,  est  venu  accomplir  la  loi  et  les  prophètes» 
9  bien  loin  de  les  abolir  (a).  » 

En  effet,  plus  nous  remontons  vers  les  sources  de  l'antiquité 
judaïque,  plus  nous  étudions  la  tradition  véritable,  et  non  fal* 
sifiée,  de  la  synagogue,  quasdeHe  était  encore  F  Eglise  de  Dieu, 
plus  nous  nous  çontirnious  dyns  lu  croyinice  ijuefûf  veriitf  du 
Sei(fneur  eit  invariahle:  Et  veritas  Dohim  m anet  in  ^teumisi , 
Puisque  lelJe  est  ranttquitë  de  h  vraie  foi,  elle  étiik  à  toutes 
les  épo^jueSj  depuis  le  berceau  du  genre  humain,  nécessairement 
et  essenUellemeDi  conforme  à  mïk  de  TEglise  eaiholique  ;  et 
Toû  peut  invixiuer  avec  confiance  les  monuments  antiques  dti 
peuple  liébreu  contre  les  erreurs  de  toute  espèce  dont  les  au- 
teui  s  ont  chercbè  ;i  icrnii-  h  pure  lumière  de  l'Evangile,  Toiittis 
les  innovations  religieuse^i  qu  on  a  vu  surgir  depuis  rcaal>lisse- 
ment  du  christianisme,  parmi  lesquelles  nous  nommei  ans  plus 
spëcialemeni  le  schisme  grec,  Vhéiësie  du  xvi^  siècle  et  l'Aria- 
njHme  qui  a  si  longtemps  troublé  TEglise ,  et  qui  n'est  plus 
qu'uû  souvenir  historique,  comme  bientôt  le  sera  le  Protes* 
tantîsme,  déjà  débordé  et  supplanté  par  le  ralionalisnie  et  riié- 
gélianisme,  ses  impies  enfants,  toutes  ces  erreurs  trouvent  leur 
condamnation  dans  les  articles  fondamenliuix  de  la  aoy;mce 
de  ia  sœur  aînée  de  T Eglise  chrétienne.  C'est  ce  que  Ton 
verra,  nous  Tespérons,  dans  le  présent  ouvrage. 

Qu'il  est  donc  consolant  pour  nous  autres  c^ilhoUqucs,  de 
savoir  que  la  religion  que  nous  avons  !e  bonheur  de  professer 
a  pris  naishsance  avec  le  monde  ! 

Ainsi  que  T  Eglise  avant  que  TEvangilefAt  écrit,  la  synagogue 


(a)  Ees  ipsA  qu^e  nunc  chmtiana  reHpti  nufieup«liir,  erat  et  apud  auIî- 
qttoi^  nef  defuil  sb  initio  gtnerSs  liuiBoni,  i|uqu*que  ipse  Chrî^lus  veriiiH 
itt  etrrie  ;  tiniJc  vera  reNgio«  qus  j«in  erat  ^  «rpil  api*e)Jari  L-lirtêtinna ,  vie. 
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pesaëdait  d^abord  une  révélation  dîviaè  toute  de  IimmIMmi, 
une  loi  purement  orale.  Lorsque  ftm  tard ,  par  ordre  dé  M- 
hova,  le  législateur  d*Horeb  eut  consigné  par  écrit  les  ordon- 
nances sacrées,  lorsqu'il  eut  donné  le  Paitateuque;la  tradition 
orale  restait,  et  devait  rest^  de  nécessité.  Car  non-Mulemaii 
il  Tant  qu'elle  atteste  à  toutes  les  générations  à  venir  Fauthen- 
ticité  du  code  divin ,  mais  aussi  il  font  qu'elle  serve  en  qnelquo 
sorte  d'âme  au  corps  de  la  lettre;  avtrenent  le  texie  do 
b  loi  eât  été  abandonné  à  la  merci  de  Teq^  humain,  toujours 
porté  à  s'égarer. 

La  loi  écrite  pouvait  être  commise  i  la  garde  de  toute  la 
jiation;  mais  l'enseignement  oral,  pour  «pi'il  se  conservât  entier 
et  pur,  fut  confié  à  un  corps  spécial  dedodesrssous  rantorité 
suprême  de  Moïse  toujours  assis  dans  sa  chaire  en  la  personne 
de  ses  successeurs.  Cet  état  dura  jusqu'à  ce  que  la  loi  ancienne 
fît  place  à  la  loi  évangélique  dont  elle  était  le  type  et  la  prépara^ 
tion.  C'est  ce  que  nous  apprennent  aussi  les  paroles  que  Notre* 
Seigneur  répétait  aux  Juifs  avant  qu'il  eàt  institué  un  sacerdoce 
nouveau  chargé  d'instruire  (a)  toutes  les  nations  de  la  tarre. 
f  Les  Scribes  et  les  Pharisiens,  disak-il,  sont  assis  sur  la  chaire 
>  de  Moise  :  observez  tout  ce  qu'ils  vous  disent  (i).  »  Une  au- 
torité vivante,  continuelle ,  ayant  mission  d'en  haut  de  perpé- 
tuer l'enseignement  divin  conformément  à  la  tradition,  et  d*en 
maintenir  l'intégrité ,  est  une  condition  obligée  de  la  vraie  re-. 
ligion,  qui  doit  être  immuable  comtne  son  auteur. 

L'enseignement  de  la  loi  orale  <fans  b  synagogue ,  en  tant 
qu'explication  des  dispositipns  de  Ja  lot  écrite,  était  considéré 


(a]  BQDles  io  mundum  ooivenuin  |Nr»dj<nle  BvaB|dfiim  omni  orft- 
tmm,  Marc.,  xn^  15. 

Le  teite  de  mûdI  Mallbieu,  nvm,  19^ porte  :  DoeêU  oimu$  gemtêf. 

(6)  Toyei  rexplieation  de  ces  paroles  de  Notre-Seigoeur,  plus  loîs , 
p.  i39etmiiv. 
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PKÈrkCÈ. 
)  une  partieda  mmistère  sacré;  c'est  pourquoi  il  était  pres- 
crit de  le  donner  gratuitement.  Maîmonides,  traité  de  VEtùdè 
de  te  ht,  chap.  i,  §  7,  dit,  d'après  le  Talmud  (a)  :  c  Daitô  la  loca- 
t  lîiëûùil  eÊurusiigedesefairep^yerpaiîr  enseigner  h  loi  écrite, 
i  on  peut  renseigner  moyennant  salaire,  mais  tl  n'en  est  pa;; 
»  de  même  de  la  loi  orale  :  il  est  expre&^ment  dérendu  d'acc4*p- 
>  ter  une  rétribution  pour  enseigner  celie-ri.  Car  il  estëcrit: 
1  Voici  (dit  Moïse)  que  je  f)om  ai  enseigné  îe$  ordonnances 
•  et  lei  droitâ  cûmmê  Jéhm}&  mi>n  Dieu  fna  commandé  (J). 
f  Cela  veuldîre  :  de  même  que  j'ai  appris  î;ratuîtprnent(du  Sei- 
)  gneur),  ainf^i  vous  a vea appris  giaïuitemenl de  niôî ;  de  môme 
I  mimU  lorsque  vous  în^truires;  les  générations  sui^iintcs,  vous 
V  les  Instj^uii'Bz  gruiuttemenf ,  comme  vous  avi*z  appris  gra- 
»  tuitemaiit  de  moi  *  ',  > 

Celui  traililion  de  la  synagogue  ancienne  se  partaffcait  en 
daint  brandîtes  princîpides.  L'une  patente,  publique,  exoiëri- 
que:  c'était  la  traditian  ialmudique^  c>st*ï\Hlire,  celle  qui, 
plus  tard,  mise  pm'  écrit,  forma  le  texte  du  Ttdmud  le).  Nous 
l'appeUerions  plus  volontiers  tégalêt  parce  qu'elle  avait  pour 
objet  de  fixer  invariablement  le  sens  de  la  toi  écrite.  Elle  ne 
traitait  généralement  que  des  prescriptions  mosaïques,  soif  pour 
détenniner  les  obligations  qui  résniLiient  d»  cmle  écrite  soit 
pour  conserver  les  préceptes  qut  n'y  ét^iient  point  exprimés,  ou 
qui  y  étaient  seulement  Indiqués  d*une  manière  indirecte. 
C'est  par  elle  que  Ton  savait  au  juste  ce  qui  était  permis,  dé* 
fendu  ou  obbgatoire.  Elle  formait  comme  on  le  voit,  la  partie 
malériêiiê^  pratique^  de  ta  tiaditîon* 

La  seconde  branche  de  la  tradition»  sa  par tiejnystérieuse , 

(fi)  TraiLé  Nêdarùn^  ibL  57  recii^. 

[b]  DetJtér.,  r?,  5* 

~  L«»  DOIes  indï«|yée8  par  de?  chiffrer  supérieun  ie  Ironvf ni  à  là  (in  ûe 
la  ^tMûce^ 

(c)  Voïfi  la  JVoilc*  w  k  Tt^md,  p,  131  «t  lulv,  -^  »•  ^  •    i 
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é80tà*îqu6t  t^ounatiqiie  ^ ,  formait  ce  que  l'on  apiwile  k 
tradition  c^Amliitiquêf  oa  simpIeoMiit  la  eabalâ  '»  dn  tenm 
rabbiniqae  nSap,  quisignifie  enseiguemmt  refuverhaUmeniyet 
qui  r^nd  exactemoDt  à  àxo^-fi  et  mueptio  du  greo  et  da 
laUn  (a). 

Celle-ci  était,  la  partie  occoite  de  la  science  théologiqne.  Elle 
traitait  de  la  nature  de  Dieu  et  de  ses  attributs ,  des  esprits  et 
du  monde  mible.  Dans  ces  divers  enseignements  elle  s'ap- 
puyait sur  des  traditions  théorétiques,  et  sur  le  sens  que  Ton  ap- 
pelle symMiqucy  mystique,  anagogigt^e,  dû  texte  de  TAncien 
Testament.  Ce  sens  était  également  traditionnel^  comme  nous  le 
Terrons  tout  à  Theure.  C'était»  si  l'on  veut,  la  philosophie  dimne, 
ou  la  théologie  spéculative  de  la  synagogue  ;  sa  {rfiysique  sa- 
o-ée  et  sa  métaphysique  sacrée;  en  un  mot»  ses  traités  De  Deo 
et  ejus  attributis  et  De  Deo  Creatore  dans  toute  leur  étendue, 
rîous  pouvons  ^jouter  que  l'essentiel  des  traités  De  SS.  Trtni" 
tate  et  De  Ineamatione  n'y  était  pas  oublié  non  plus«  Ceci  est 
attesté  non-seulement  par  les  trois  chrétiens  qui  ont  pénétré 
le  plus  avant  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  la  cabale 
judaïque»  Pic  de  la  Mirandole»  Jean  Rauchlin,  Knorr  de  Ro- 
senroth  (&)»  mais  aussi  par  beaucoup  de  rabbins  qui  ont  été 
convertis  au  cfaristianisine  par  la  seule  lecture  de  la  caJbale. 
Kous  parlons  longuement  (te  ceux-ci  dans  notre  Notice  sur  la 
eaàale  qui  fera  partie  du  tome  second  du  présent  ouvrage; 
mais  nous  rajf^porterons  ici  le  témoignage  que  rend  anx  livres 

(m)  La  raciiie  d«  ce  not,  Stlp>  éis^iàe  en  trille  :  Jdmkfi  aUgtdd  ab 
Qkquo  docewiê. 

(b)  Readilin  ett  aotear  des  deux  livres  Os  ans  caMMeap  dédié  à 
LéoD  X ,  et  De  verbo  ndrifico.  Knorr  de  Rosenreth  est  Mteur  de  It  Kabbala 
denudata. 

Dans  notre  lïotice  sur  la  cal>ale  noos  dirons  ce  qui»  d'après  Bonfrérios 
et  d'autres  théolo^ens»  a  fait  condamner  à  Rome  les  deox  livres  de 
Reachlin. 
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otbaUsiiqaes  le  comte  de  la  Mîrandole ,  ce  grand  prodige  de 
féiie  ec  de  science'*.  <  Hos  ego  libros,  dit^il,  non  niedio- 
1  cti  impeÊXBk  mihi  cum  comparassem,  summa  diligentia,  in- 
É  defesM  laboribus  cum  perlegissem,  vidi  in  illis,  testis  est 
•  Deus,  religionem  non  tam  Hosaicam  quam  Christianam  :  ibi 
0  Trinîtatis  mysteriuro  :  ihi  Verbi  incamatio  :  ibi  Messiae  divi- 
»  nttas  :  ibi  de  peccato  original!,  de  iHius  per  Christum  expia  « 
»  lione,  de  oœlesti  Hierusalem  (la  Béalitude  céleste),  de  casu 
»  daemonum,  de  ordinibus Angelomm  ,de  Purgatoriis,  de  Infer- 

>  norum  pcenis.  Eadem  legi  quae  apud  Panlum  et  Dionysium, 

>  apudHieronynfiumetAogustinum  qaotidielegimus.  In  plénum 

>  nulla  est  ferme  dere  nobis  cum  Hebrseis  controversia^  de 
»  qua  ex  libris  Cabalistarum  ita  redargui,  couTincique  non 

>  possint,  ut  ne  angulas  quidem  reliquus  sit,  in  quem  se^con- 
»  dant  (a).  / 

On  est  encore  à  s'expliquer  comment  le  comte  de  la  Miran- 
dole  qui,  le  premier  des  chrétiens,  s'est  engagé  dans  le  laby- 
rinthe de  la  cabale  hébraïque,  a  pu  acquérir  une  si  parfaite 
connaissance  de  toutes  les  parties  de  cette  science  si  vaste  et  si 
diflScile  à  cause  de  l'obscurité  des  livres  qui  en  traitent,  science 
ù  laquelle  la  plupart  des  rabbins  sont  étrangers,  parce  que  les 
cabalistes  n'y  veulent  initier  qu'une  élite  d'adeptes  qui^  outre 
un  âge  mâr,  doivent  réunir  plusieurs  conditions  énumérées 
dans  le  Talmud  ^.  Cependant  tout  ce  que  Pic  affirme  de  la 
cabale  a  été  dédaré  exact  par  des  chrétiens  et  des  Israélites 
convertis  qui  se  sont  livrés  à  la  même  étude,  et  ont  traité  de 
la  cabale  dans  leuir^  ouvrages.  Quant  à  nous,  noos  pouvons  af- 
firmer aussi  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  des  articles  signalés  par 
Pic  de  la  Mîrandole  qui  ne  soit  enseigné  par  lés  rabbins,  ou 
plutôt  par  la  tradition  de  la  synagogue,  que  ces  docteurs  sont 


(a)  Lib.  De  hanUnU  dignilate,  téb  finem. 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE.  XM 

si  jaloux  de  conserver.  Nous  ne  nous  bornerons  pas  à  dire 
Tulis  e$t  Deuê  r  notts  citerons  des  textes  formels. 

Telle  est  la  cabale  ancienne  et  véritable  qu  avee  d'autres 
écrivains,  juges  compétents  en  cette  matière,  nous  diafkignoas 
de  la  cabale  moderne,  fausse ,  condamnable  et  condamnée  par 
le  Saint-Si^,  cenvre  des  rabbins,  qui  ont  également  lalsifié  et 
dénaturé  la  tradition  talmudique.  Les  docteurs  de  la  synagogue 
la  fcmt  remonter  jusqu'à  Uœse,  tout  en  admettant  que  les  prin- 
cipales vérités  qu'elle  contient  étaient  connues  par  révélation 
des  premiers  patriarches  de  monde.  Plusieurs  théologiens  ca- 
tholiques et  autres  chrétiens  ne  fcmt  pas  diflBculté  d'accorder 
une  hante  antiquité  à  cette  partie  de  la  cabale.  Nous  ne  pou- 
vons pas  les  citer  ici  (a),  mais  nous  transcrirons  les  paroles  du 
Père  Bonfrérios  qui  les  résume  en  quelque  sorte  :  c  Hanc  porro 
»  cabalam,  dit-il,  seu  mysticam  expositionem  accersunt  passim 
»  ab  ipso  Hoyse,  cui  eamDeus  cum  iegis  littera  in  monte  Sinaï 
j  tradiderit,  in  qua  sententia,  ut  refert  Picus,  sunt  rabbinorum 
»  non  pauci ,  qui  omnes  asserunt  prseter  legan  à  Moyse  scrip- 

>  tam  et  quinque  libris  comprehensam,  Moysi  quoque  ejusdem 
»  l^is  mysticam  expositionem  à  Deo,  cum  manifestatione  om- 

>  nium  secretorum  et  mysteriorum ,  qu»  sub  rudi  littersB  cor- 

>  lice  latebant,  esse  traditam.  Itaquednpiicem  acoepisse  legem, 
»  unam  litteralem*  alteram  spiritaalem  ;  illam  scripsisse,  et  dî- 
9  vino  jussu  rudi  populo  ccmmunicâsse  ;  hanc  vero  jussum  esse 
»  non  scribere,  sed  sapientibus  duntaxat,  qui  septuaginta  erant, 
»  communicare,  quos  idem  Moyses  Dei  jussu  elegerat  ad  divi- 

>  nam  legem  conservandam,  quibus  simili  modo  praeciperet 
»  ne  eam  scribermit,  sed  aliis  viva  voce  traderent,  et  ita  dein- 
»  ceps  perpétua  série.  Et  verb  nessûQ  est  qui  focile  id  revocet  in 
*  dnbium  de  Moyse,  qui  hanc  mysteriorum  uotitiam  à  Deoac- 


(«)  On  les  irouYert  t«iluelI«ineDi  ciiét  dans  no(re  NpUc€  sur  /«  caMê. 
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•  cepenU  Riirsiim^pe  illad  vaide  per  se  prc^bile  ipsum  non 
t  eam  accepisse  notitiain  pro  seipso  tantommodo  ulque  ea  se- 
»  oom  kumret»  sed  ut  eam  aiiis  commonicaret  (a).  » 

Ainsi,  conmiê  dit  très-bien  Corpsovios  dans  son  Introduc- 
tion à  la  ihë44og%e  jwMque,  ce  n'est  pas  dans  le  Talmud  seul 
qu'il  faut  chercher  toute  la  tradition  des  Juifs;  les  livres  caba- 
listiques en  renferment  une  bonne  partie  (i). 

Le  sens  anagogique  de  l'Ecriture,  sur  lequel  se  fonde  en  gé- 
néral la  cabale  tkéorétique,  devait  être  traditionnel.  Personne 
ne  pouvait  inventer  un  nouveau  sens  anagogique,  comme  aussi 
personne  ne  pouvait  rejeta  le  sens  anagogique  enseigné  par 
la  tradition.  Notre-Seîgneur  et  ses  Apôtres  se  sont  souvent 
prévalus  avec  succès  de  ce  dernier  contre  les  juifis  qui,  malgré 
leur  esprit  contentieux,  se  trouvaient  réduits  au  silence.  Nous 
en  citons  plusieurs  exemples  dans  notre  Notice  sur  la  cabale. 
Comment,  d'ailleurs,  les  docteurs  de  la  synagogue,  dont  toute 
l'autorité  reposait  sur  la  tradition,  auraient-ils  pu  la  contre- 
dire? ainsi,  c'était  une  tradition  que  le  verset  Diant  Dominus 
Dommo  meo  s'entendait  du  Messie.  Lorsque  Notre-Seigneur 
demanda  aux  Pharisiens  pourqum  David  a  appelé  son  descen- 
dant Mon  Seigneur^  Qs  ne  trouvèrent  point  de  réponse  :  Et 
nemo  poterat  respondere  et  f^erhum^  dit  l'Evangile  (c).  Us 
n'auraient  pas  osé  recourir  à  la  cavillation  d'un  rabbin  moderne, 
Lippmann,  le  Fameux  auteur  du  Nittzàhhtm^  qui  oppose  que 
ce  Domino  meo  se  rapporte,  non  au  Hesrie,  mais  à  Abrahmn, 


(a)  Id  totam  Seripturain  S.  prnioqala,  eap.  m,  sect.  ■. 

(k)  Hamm  (iridiUoown)«lMi«uiH  talfmtttiGm,timkabbtJbii$m.  r«i«uBi 
enim  est,  quod  ?u1go  dicunt,  omnes  Judsorum  tradiliones  Taimu4e  com- 
prehendi,  niti  id  de  solis  practicis  qttseiroaveiUaraeilioUttBi  venanivr, 
intelligas.  Introd.  in  theoloffiam  judaicam,  cap.  v,  $5. 

(c)ltotthiea,n«,46. 
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sektt  l'édUioB  d'Hackspan  (a),  on  à  Jkwid  luHaièBie,  selon  l'é* 
dîtioB  de  Wagewfieil  {b). 

L'antiquUéde  la  cabale  peut  se  démonlrar  par  phnîeurspas* 
8age$de6Pèr^de  VEglise.NottsenavoBsmitaie  un  tànoigDflige 
Miitérieur  aux  Pères  :  c'est oekidePMne  rAncien.Ucilela  tradi* 
tk)B  qui  attribue  la  cnbate  à  IbMSf.  c  Est  ec  sdia  magiees  iaotio, 
dit-il ,  a  Mose  etiamnniai  et  loehabeh  Judm  pendens  (c).  » 

Ou  saît^^^eUe  auiMère  ks  écrî¥aiii&  païens  ^tropiaiient  les 
noms  étrangers,  et  surtout  les  noms  hébreux.  On  sait  aussi  leurs 
étranges  erreurs  concerBUnt  lliistoire  et  la  doetf  ine  religieuse 
du  peuple  jiûf.  Koue  ne  uuus  prévukuis  doue  dans  ce  passage 
du  uaturuliste  romain  qm  d'une  seule  <^se  :  c'est  que  ki  ca* 
bde,  en  bébren  iMaU  »  qui  sous  la  plume  de  Plîue  devient 
hckahla ,  étuil  d^  de  son  temps  si  aacienne  qu'on  Tatiri* 
buait  àMoise. 

Une  diose  nous  a  toujours  finappë  :  c'est  que  dans  le  Ztohar, 
le  principal  code  de  k  cabale»  ou  rencontre  des  traditions  eon«- 
cerueat  ks  sciences  phjfsîques»  qui  sont  parfeitement  d'accord 
^ec  ks  déamvertu  des  plus  profonds  génies  des  temps  mo- 
dénies. 

Ainsi»  et  à  peine  k  eroirait-on ,  la  coeuiograpbie  qvedonne 
oe  Iwe»  c'est  en  substance  celle  de  Copernic. 

Le  lohar  commença  k  se  répandre  purmi  les  juifs  d^Europe 
dès  le  xiu*  siècle.  Si  k  passage  que  nous  aHons  en  rapporter 
avait  été  truduU  à  cette  époque,  il  aurait  dès  lors  renversé  le 
flysêèuie  de  Ptokomée,  quia  continué  à  régner  encore,  sans  par- 
tage, pendant  des  siècles;  et  rastronome  prussien,  au  Ueude 


(a)  Pige  160. 

(6)  Bi^  199. 

(<4  N.  9.,  xn,  i,  4<liU  de  FvoImd,  1530.  Tc^es,  pour  ce  texle»Cl>  9urft, 
Ujst.  des  laog.,  ch.  ?a,  p«  49.  lie.  Frid.  Eeimmao,  Introd.  fd  bUi.  (beol. 
jodaic«,p.53e. 
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se  creuser  le  oerTeau,  n'aurait  eu  qu'à  étendre  la  main  et  pren- 
dre son  système  tout  bit.  Et  qui  sait  si  dans  sa  patrie,  on 
pendant  mm  long  séjour  en  Italie  »  les  juiis  étant  nombreux 
dans  les  deux  pays»  quelque  cabalistene  l'a  pas  mis  sur  b  voie? 
Car  le  double  mouvement  de  notre  globe,  nous  voulons  dire  le 
mouvement  circulaire  et  le  mouvement  de  rotation ,  est  clai- 
remept  énoncé  dans  le  Zohar.  La  cabale  disait  donc,  Dieu 
sait  à  quelle  époque  reculée,  comme  plus  tard  Galilée  :  epur 
iimuovet 

Zohar»  m*  part.,  fol.  4,  col.  14,  sect.  Vaiyikra  :  c  Et  dans 
»  le  livre  de  Rab  Hanmuna  t  Ancien,  il  est  longuement  expK- 

>  que  que  toute  la  ten*e  roule  sur  eUe  dans  un  cerehy  par  le 

>  mouvement  d'un  corps  sphérique  (?)7^^).  Les  uns  [de  ses 
»  habitants J  se  trouvent  en  bas,  les  autres  en  haut.  Et  tous  ces 
t  hommes  ont  des  vues  différentes,  à  cause  des  fiices  diverses 
»  de  l'air  [du ciel],  selon  la  position  de  chaque  point.  Et  ils 
)>  marchent  debout  comme  les  autres  hommes  (a).  C'est  pour- 
t  quoi  quand  le  point  des  uns  est  éclairé,  celui  des  autres  [le 
»  point  opposé]  est  dans,  l'obscurité.  Ceux-ci  ont  le  jour,  et 
»  ceux-4à  la  nuit.  Et  il  y  a  un  point  [le  pôle]  qui  est  tout  jour, 
»  où  la  nuit  ne  dure  qu'un  temps  très-court.  Et  ce  qui  est  dit 
»  dans  les  livres  des  anciens,  et  dans  le  livre  d'Adam  le  premier 
»  homme,  est  conforme  à  ceci.  [Ici  le  Zohar  transcrit  deux 
»  versets  des  Psaumesqui  célèbrent  les  merveilles  de  Dieu.]  Et 
»  ce  mystère  a  été  confié  aux  maîtres  de  la  Sagesse  [de  la  ca* 
»  baie]  ^  pas  aux  géographes  (vpwp  ^j!^3pl)f  psurce  que 
»  c'est  un  mystère  profcmd  de  la  loi  (i).  » 


(a)  Voilà  les  anUpodis. 

6j)D>  b  6P7  i^p^  cnj)  f>^}^p:^  :>!!  67j>p:>)  w 

IdI  f>M  ^hf^J  f>Ppl  \^hf>  '^)1DD  (^i)J^J?J  6ijijJ>>> 
\s  01W  67>)(S7  6>)D>D)5  Knn))fp:>  ^yy^tp  |»nj  p;>6 


Digitized  by 


Google 


PIléFACE.  X^ll 

Coiunentaire  hnrè-Bma  sur  la  dernière  phrase  de  ce  texte  : 
€  Ce  mystère  a  été  confié  aux  naitres  de  la  calxile,  et  pas  aux 
»  Hiete*e6  des  scîemsesnatsrelles.  Car  ceux-ci  enseignent  que  hi 
»  terre  est  une  étendue  limitée  [et  par  conséquent  n'admettent 
»  passa  qphéricité],  ainsi  que  nous  l'apprend  le  livre  Pardêê^ 
>  [du  câë)re  cabaliste  llloïse  Gordnéro]  (a).  » 

C'est  principalement,  dans  les  (feux  parties  de  la  tradition,  la 
taimudique  el  la  cabalistique,  que  nous  trouvoiffî  nos  preuves  de 
ait  en  faveur  du  dogme  cathoUque.  Nous  avons  toujours  donné 
h  préférence  à  cette  sorte  de  preuves,  parce  que,  en  matière  de 
polémique  religieuse,  elles  remportent  de  beaucoup  dans  notre 
opinion,  sur  les  arguments  raîsonttés  auxquds  la  mauvaise  foi 
ne  manque  jamais  d'opposer  des  arguties. 

Notre  intention  a  été  d'abord  de  faire  entrer  dans  cette  pré* 
face  deux  dissertations  que  nous  regardons  comme  importantes  ; 
amsr  comme  ce  tome  premier  a  déjà  dépassé  le  nombre  de 
feuilles  cpi'il  devait  avoir,  nous  le&réservons  pour  le  tome  suivant, 
afin  de  leur  laisser  toute  l'étendue  convensdile. 

La  (première  de  ces  dissertations  est  une  notice  complète  sur 
la  cabale.  Cette  notice  répond  de  la  manière  la  plus  satisfai- 

J5>(S  (S7  ij?)  iSd;  ^«  'yf>vs  j?^m^^ps  yp^^pj  'ypf»  '>pb 
f>pp>  \yM  •  i^M  'l'DP  yM  -^^PD  75  M)D':>  ipfy 
?o  )P5j5Df>  6i)  f>pp\  )?i57  '^pi^  J5>(^i  f>^hl  \yM) 
>^j>7p  ni5P3  'ypf>^  ^(^P)  (^7^j?r  (Sj^j^w  73  <^»i»i 
"ypppfy  67  f>n)  •••  f»:>  op  pcis-^p  0767  fyij^p:» 
<fcr7  )î»6  |>j:>7  ]mryp  ui*)^S  (^i)  f^pp^oi  ]r;^ni>p\ 

:  fypnjfyy  iyp^p» 

:  P77rp  t"ps  pf>l  h:>2  D>D  onpjfy  opd 

Ce  qui  ett  eotre  deux  crocheU  dans  la  traducUoa  de  ces  deux  passages 
n'appartient  pas  au  texte. 
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santé,  nous  osoiis  Tespérer,  an  reproche  de  pantbëisnie  que 
quelques  écrivains  ont  fait  à  la  catôle  rabbinique,  tandis  que 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  h  traitent  de  science  Dié(Nri«- 
sable,  insigniGante,  indigne  delà  moindre  attention.  Mous  indi^ 
querons  aussi  h  source  de  la  mauvaise  réputation  de  la  cabale» 

Un  hégélien  a  invoqué  récenmient  la  même  science  ea  fa« 
veur  du  système  impie  qu'il  défend.  Cela  ne  doit  pas  étonner. 
Spinosa  n'a-t-il  pas  invoqué  de  même  en  faveur  de  son  système 
Tautoritédes  rabbins,  et  jusqu'à  celle  de  saint  Paul?  Et  H.  Sal- 
vador ne  prétend-il  pas  trouver  son  saintr«imonianisme  dans  le 
précepte  mosaïque  du  Deutéronome,  vi ,  4,  qui  est  la  pierre 
angulaire  de  la  foi  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  Eglise  ^? 
Au  reste  le  principal  but  de  cette  dissertation  est  de  réfuter 
Tauteur  hégélien. 

La  seconde  a  pour  objet  de  faire  voir  la  grande  utilité  que 
les  défenseurs  de  notre  sainte  religion  peuvent  tirer  des  études 
rabbiniques,  et  de  rapporter  en  faveur  de  cette  thèse  les  témoi- 
gnages des  plus  graves  docteurs  catholiques,  de  quelques  Pères 
anciens  et  de  plusieurs  chrétiens  orientalistes.  Nous  avons  lieu 
d'espérer  que  cette  dissertation  détruira  la  prévention  que 
quelques  ecclésiastiques,  à  la  vérité  en  petit  nombre  et  igno- 
rant rhébreu,  ont  conçue  contre  ces  études.  En  attendant, 
nous  leurs  ferons  une  réponse  péremptoire.  Le  Saint-Siège  oà  la 
divine  vérité  a  établi  son  foyer  dont  les  rayons  vivifiants  se  ré- 
pandent sur  toutes  les  parties  du  globe,  le  Saint-Siège  a  donné 
en  diverses  circonstances  des  preuves  éclatantes  de  sa  sollici^ 
tude  pour  la  culture  des  lettres  rabbiniques,  les  déclarant  pro- 
pres à  contribuer  au  triomphe  de  notre  sainte  religion.  Dé)l 
nous  avons  parié  de  la  belle  constitution  de  Clément  V ,  Inter 
sotticUudineê  ,  et  de  ceUes  de  GrégoireXltl  et  de  Paul  V  (a). 


(a)  Yoyezp.  ilO,  311. 
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Le  Souverain  Pontife  Sixte  lY  était  si  persuadé  du  profit  qu'on 
peut  tirer  sons  ce  rapport  des  livres  cabalistiques,  qu'il  s'occupa 
avec  zèle  et  un  vif  intérêt*  maxima  cura  studioque,  de  faire  tra- 
daire  en  latin  ceux  que  Pic  de  la  Hirandole  s'était  procurés  moyen- 
nant dessacrifices  pécuniairescoDsidérables;etdéjà  la  traduction 
de  trois  volumes  était  achevée  quand  Sixte  mourut  (a).  Léon  X, 
le  magnifique  Mécène  de  toutes  les  illustrations  artistiques  et 
scientifiques  de  son  temps ,  en  même  temps  qu'il  appela  dans 
la  capitale  du  monde  chrétien  un  savant  hébraisant  pour  y  en- 
seigner b  langue  sainte ,  plaça  dans  sa  bibliothèque  le  diction- 
naire rabbinique  de  David  Kimhhi ,  surnommé  le  Prince  des 
grammairims  kibretkv.  Il  encourageait  par  ses  munificences 
les  recherches  cabalistiques  de  Renchlin  (b).  Le  règlement  de 
i'oniversité  de  Rome,  la  Sapience,  prescrit  au  professeur 
d'hébreo,  d'enseigner  la  langue  rabbinique  concurremment 
avec  rhébren  classique  de  la  Bible,  et  de  réfuter  dans  ses  leçons 
la  fousse  doctrine  des  rabbins.  Les  applaudissements  de  tout 
le  monde  catholique  ont  accueilli  les  preuves  en  faveur  de  notre 
croyance ,  qui  ont  été  tirées  des  traditions  hébraïques  par  des 
Pères  de  l'Eglise  et  par  des  théologiens  chrétiens.  Nous  n'en 
nommerons  que  quelque»-uns  :  saint  Justin ,  saint  Epiphane , 
Eosèbe  de  Gésarée,  saint  Jérôme,  Raymond  Martin ,  Porchetti 
(Porchetus),  PfttmsGaiatinus,  Joseph  de  Voisin,  le  P,  Kircher, 


(a)  Ulorum  iode  libroram  taDiain  esse  seiebat  atilitatem  Socns  lY .  Sam- 
mos  PoDlifex,  ut  in  lalinam  senDonem  eos  ex  hebraico  Tertendos  decre- 
?erit  :  ita  enlm  ab  ipso  Pko  didicknus,  eodem  De  hominis  dignUatelîbeWo, 
obi  bec  scripta  reliqnU  :  a  Hi  libri  Siitas  IV,  P.  M.,  qui  banc,  snb  qno 
virteos  feUciter,  baociumni  VJIl,  proiimè  antecessit ,  maxima  cura  alu- 
dioque  curafH,  ut  in  pubUcam  fidei  mMt9  uUlitatem  lalinis  Jiterk  masda- 
reotnr,  jamque  cum  ille  deçesiit,  taee  ei  illis  pervenerant  ad  Laiinof.  » 
J.  Gqgfora/,  index  codtcum  cabaiiiticarum  Uss,  quUm»  est  mus  J.  Pian 
Ccmee  MkranihUmtus,p.  16. 

[b)  Àudia,  HUtoire  de  Lutber,  cbap.  ivi,  p.  37S  de  la  3*  éd. 
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XX  PRÉFACE. 

e  savant  Huet,  évèque  d' Avranches  ;  et  à  une  époque  plus  rap- 
prochée de  nous«  le  célèbre  abbé  Jean-Bernard  de  Rossi  (a). 
Et  si  ce  n*était  pas  une  témérité  de  nous  nonunar  à  la  suite  de 
ces  grands  hommes,  nous  dirions  que  nous  y  qui  depuis  notre 
jeunesse  nous  appliquons  spécialement  à  cette  partie  des  letr 
très  orientales ,  et  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  consacrons  ces 
connaissances  à  apporter,  nous  aussi ,  notre  tribut  à  la  foi  ca- 
tholique, nous  avons  à  rendre  des  actions  de  grâce  au  Seigneur 
du  suffrage  public  dont  nos  divers  ouvrages  ont  été  honorée,  et 
des  encouragements  si  flatteurs  dont  nos  travaux  ont  été  Tobjet 
de  la  part  des  Souverains  Pontifes  qui  ont  occupé  la  chaire  de 
Saint^Pierre  depuis  notre  conversion.  Léon  XII  bous  a  envoyé 
deux  brefs  et  une  médaille  d'or;  Pie  VUl  nous  a  accueilli  pa- 
ternellement à  Rome  où  dès  notre  arrivée  une  pension  du 
Saint-Siège  nous  mit  en  état  de  nous  livrer  tranquillement  à 
nos  occupations  littéraires.  Et  comment  exprimer  notre  res- 
pectueuse gratitude  envers  le  grand  Pape  Grégoire  XVI  ^  heu- 
reusementetglorieusementrégnanty  qui,  profond  hébràisant  lui» 
même,  a  encouragé  nos  travaux,  étant  encore  Cardinal,  et  après 
avoir  ceint  la  Tiare,  S.  S.  a  daigné  nous  décorer  de  sa  propre 
main,  nousaconfié  une  place distinguéeà  Rome, dontieUtre  ho- 
noraire nous  a  été  conservé  à  notre  départ  de  cette  capiule,  et  a 
ordonné  phis  d'une  fois  l'impression  de  nos  ouvrages  à  l'impri- 
merie de  la  Propagande?  Le  Père  commun  des  Fidèles,  des 
membres  du  sacré  collège  et  d'autres  personnages  distingués  de 
la  ville  sainte,  ne  cessent  de  nous  donner  des  marques  de  bien- 
veillance et  de  s'intéresser  à  nos  publications,  depuis  qu'avec  la 


(a)  L'Abbé  de  Rossi  t  publié  en  1773  à  Pwrme,  imprimerie  royale,  on 
livre  contre  la  vaine  attente  du  Memle  des  juys,  sous  le  Ulre  :  Délia  vana 
eapeimMone  degti  ebrei  dd  laro  He  JfMtia. 

Comme  les  exemplaires  de  cet  utile  et  savant  oarrage  étaient  devents 
exlrôroement  rares,  nous  en  avons  donné  à  Rome,  en  1840,  une  nouvelle 
édition  avec  des  corrcclions  et  additions. 
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pcfmissioii  de  h  s.  GongrëgatiM  de  la  Propagande  et  de 
Sa  Sainteté ,  nous  avons  reporté  notre  domicile  à  Paris.  Noos 
s'en  sommes  Tenu  à  eette  détermination  qu'afin  de  poblter  une 
s«te  d'onvrages  dans  ce  grand  atelier  de  l'industrie  euro- 
péenne, et  d^aider,  autant  qu'il  est  en  nous,  au  mouvement  ex- 
traordmaire  de  conversion  à  la  vraie  foi  qui  se  manifeste  parmi 
lesjnHs  ^. 

Nous  ajouterons  :  S.  Paul,  les  premiers  Pères  de  l'Eglise  et  les 
Apologistes  de  h  Tl^gion  qui  sont  venus  après  ceux-ci,  ont  tiré 
parti  d'une  manière  avantageuse  des  écrits  des  philosophes  et 
des  poètes  païens,  pourcpioi  ne  mettrait-on  pas  à  profit  les 
monuments  delà  nation  qui  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles a  été  la  seule  dépositaire  de  la  doctrine  de  vie? 

Qu'on  nous  permette  de  dire  maintenant  un  mot  touchant  la 
présente  publication.  Nos  Lettres  aux  Israélites,  dont  les  deux 
premiers  volumes  ont  été  publiés  à  Paris  et  le  troisième  à 
Rome,  étant  éptdâées  depuis  longtemps,  de  nombreuses  de- 
mandes d'aine  seconde  édition  nous  ont  été  adressées  de  plu- 
sieurs parties  de  la  France  et  de  l'étranger.  D'an  autre  côté» 
les  études  théologicpies  auxquelles  nous  nous  sommes  appliqué 
pendant  un  s^our  de  treize  ans  dans  la  ville  sainte ,  nous  ont 
indiqué  de  notables  changements  et  corrections  que  ces  Lettres 
réclamaient.  Comme  nous  allions  livrer  à  la  presse  notre 
Harmonie  entre  VEgHse  et  la  synagogue,  nous  nous  sommes 
déterminé  à  y  fondre  tout  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  être 
conservé  du  premier  ouvrage,  dont  nous  donnerons  maintenant 
la  fin  que  d'autres  occupations  nous  ont  empêché  de  publier 
plus  tôt. 

Tout  imparfaites  qu'étaient  nos  Lettres  dans  la  première  édi- 
tion ,  nous  Iç  reconnaissons  sans  difficulté,  le  Seigneur  a  daigné 
bénir  cette  production.  Un  grand  nombre  de  théologiens  (a), 

k - — 

(a)  Nous  sommes  fier  de  pouvoir  citer,  entre  tant  d'autres,  Tillustre 
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et  d'aatres  écrivains  catholiques ,  en  ont  tiré  des  arguments  et 
des  preuves  en  faveur  de  notre  sainte  Religion;  et,  ce  qui  est 
bien  plus  consolant  pour  notre  cœur,  c'est  que  nos  Lettres  ont 
déterminé,  moyennant  la  grâce  diviiie ,  la  conversion  de  plu- 
sieurs Israélites.  Parmi  ceux-ci  nous  aimons  à  citer  U.  Lutt' 
pold  Baumllatt ,  savant  distingué  de  Frankenthal ,  dans  les 
Etats  de  Bavière ,  qui  par  reconnaissance  en  a  publié  une  tra* 
duction  allemande  (a).  Une  traduction  italienne  en  a  été  donnée 
à  Lucques  par  un  autre  Israélite  converti,  le  R.  P.  Bandani, 
Dominicain,  qui  a  toujours  occupé  des  postes  élevés  dans  l'il- 
lustre Ordre  auquel  il  appartient,  et  qui  s'est  fait  un  nom  juste- 
ment célèbre  par  ses  travaux  bibliques  et  ses  éloquentes  prédi- 
cations. 

Déjeunes  écrivains  qui  se  posent  en  apologistes  de  la  Reli- 
gion ,  bien  qu'ils  n'aient  pas  fait  les  longues  et  diflSciles 
études  indispensables  pour  des  travaux  de  cette  nature,  ont 
transcrit  des  passages  entiers  de  nos  livres,  sans  en  indiquer  la 
source.  Ils  se  seraient  approprié  une  bonne  partie  de  nos  re- 
cherches et  de  nos  veilles  de  tant  d'années,  s'ils  n'étaient  con- 
nus pour  faire  des  volumes  plutôt  à  coups  de  ciseaux  qu'à  traits 
de  plume.  L'un  d'eux  répète  bien  des  fois  :  J'ouvre  leTalmud^ 
et  voici  ce  quefy  trouve;  puis  il  copie  mot  à  mot  des  extraits 
que  nous  donnons  du  Talmud,  avec  notre  traduction,  sans  oublier 
les  réflexions  dont  nous  lesaccompagnons.  U  n'a  absolument  rien 
pu  trouver  dans  le  Talmud,  parla  raison  biensimpleque  l'œuvre 
des  rabbins  estlettre  close  pour  lui.  Nous  pouvons  aflSrmer  que, 
bien  loin  d'avoir  ouvert  le  Talmud  et  d'y  avoir  lu  quoi  que  ce 


théologien  romain ,  le  R.  P.  Perroné ,  et  le  savant  évèqne  de  PhUadelphie, 
M§rr  Kenrik. 

(a)  D«r  KaUiolieismus  und  der  Judsismas  frei  aaeh  dem  franzdsiichen 
Werke  des  P.  L.  B.  Drach,  nebsl  Ef  lâulerungen,  mit  besonderer  ROckficht 
auf  die  Juden  in  DeuUchland,  bearbeitet  von  Laitpold  Bailmblatt. 
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tÊXf  il  n'a  janmis  eu  occasion  d'en  voir  un  seul  vàluma.  Si  les 
pnblicaiionSt  tout  industrielles,  de  ces  plagiaires  ont  produit 
qudque  bien  dans  Tintérèt  de  la  cause  sacrée  que  nous  défen- 
dons, nous  nous  féliciterons  d'y  avoir  contribué  ;  mais  ce  hon- 
teux pillage  ne  se  r^iouvellera  plus  impunément. 

Au  reste  ceux  qui  entrepr^ment  d'écrire  sur  les  matières 
dont  nous  nous  occupons,  s*ils  ignorent  la  littérature  rab- 
biniqne ,  s'exposât  à  tomber  dans  de  graves  erreurs  ou ,  ce 
qui  pis  est,  à  se  rendre  ridicules.  Nous  pourrions  en  rappor* 
ter  bien  des  exemples.  Nous  en  choisissons  un  qui  étonnera  plus 
'  d'un  lecteur.  Il  est  d'un  auteur  qui  s'est  acquis  unegranderépii- 
talion  par  sesouvrages  apologétiques,  deBullet.  PetrusGaiatinus 
elle  unpassagedu  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Berahhot ,  cha- 
pitre îatituléJfe^ma^atlTd^rtn.  c  Ad  idemquoque,  dit^il,  pi»- 
»  rimum  facit  quod  in  libre  n*i3ll,  Berachoth,  i.  e.  Benedi- 
>  ctioiit4m,  jerosolymitano,  in  capitequod  incipit  ]nip  inDUtO, 
»  £ortn,italegitur...(a)  >«Bullet,  le «at^an^BulIet,  traduit  ces 
lignesdelamanièresuivante:  c  EtdanslelivreBerachothouBér 
»  nédictions  du  f?i^meTAR6UM(i),  au  chap. corif»,  onlit...  (c).  > 
Ainsi,  ce  que  Petrus  Galatinus  cite  du  Talmud  de  Jérusal^n , 
Bullet  ;vous  le  donne  comme  un  texte  du  Targûm.  Le  trait4^ 
Berahhot ,  chap.  Kôrin,  dans  le  Targum  de  Jérusalem^  res- 
semble à  la  citation  :  Livre  tant,  titre  tant ,  telle  loi  du  Di- 
geste  ^  dans  les  Fables  de  Phèdre.  Cepeudant  il  y  avait  d'au- 
tant moins  à  se  tromper  que  P.  Galatinus,  nous  ne  savons  trop 
pourqum,  foit  deux  lignes  plus  haut  (d)  le  nom  targum  du 
genre  féminin ,  et  qu'ici  il  dit /ero^o/ymàano,  au  urnscnUa* 


(a)  De  Àrctois  eatholk»  veriUlif.  Lib.ii,  et^.  i. 
(6)  U  Tient  de  parler  da  Targum  dé  Jérusalem,  paraf^hraie  ehaldalqiie 
de  11  BibU. 

(c)  Hj»t.  de  rét^issemeat  da  cbristiiDiiiDe,  p.  134  de  la  ^  édit. 

(d)  Qutt  est  ista  targam  jerosolymilanaT 
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Gomneim  de  nos  foeux  les  plus  ardents  est  que,  dans  l'inté* 
rèt  de  votre  sainte  religion ,  la  connaissance  de  la  langue  rab* 
biniqse  se  répande  parmi  notre  ctergé,  nous  donnons  d^s  le 
caraclère  propre  les  textes  que  nous  citons  des  docteurs  de  la 
synagogue.  Pour  aider  à  les  lire,  nous  plaçons  en  tète  de  ce 
folunae  l'alphabet  rabbinique  en  regard  de  Talphabet  carré  et 
de  la  valeur -phonétiqijfô  de  chaque  lettre. 

Ces  textes,  assez  nombreux  «  accompagnés  de  leur  iraduc* 
tion ,  forment  une  véritable  chrestomathierobbinique  qui  peut 
servir  d'exercice  aux  conunençants.  La  meilleure  ehrestoma- 
tbie  rabbinique  publiée  jusqu'à  présent,  c'est  celle  du  savant  et 
respedtable  abbé  Beelen,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  des 
langues  orientales  à  l'université  catholique  de  Louvain  (a).  Ce 
recueil  mérite  de  grands  éloges  pour  le  choix  des  morceaux, 
pour  les  notes  et  le  gtossaire  dont  l'auteur  l'a  enrichi.  Malheu- 
reusement M.  Beelen  n'a  pas  donné  la  version  des  textes  dont 
beaucoup,  surtout  ceux  de  la  seconde  partie,  y  compris  l'ap-- 
pendice,  seront  de  l'hébreu  pour  [dus d'un  professeur  d'hébreu, 
BOUS  voulons  dire  inexplicables. 

Nous  avons  eu  soin  également  de  donner  la  traducti<m  a 
peu  près  littérale  de  tons  les  passages  grecs,  même  des  moin- 
dres mots. 

Quant  au  latin,  nous  avons  jugéqueceseraitunepeine  inutile 
de  le  traduire.  Les  lecteurs  d'un  ouvrage  de  la  nature  du  notice, 
savent  tous  le  latin. 

Outre  l'index  particulier  de  chaque  tome,  nous  placerons  à 
la  tin  de  l'ouvrage  deux  tables  alphabétique^,  l'une  des  matières 


(a)  Chrestooiatbia  rabbinica  et  châldaica ,  cam  noUs  grammaticis,  btslo- 
gkàSy  theotogicis,  glossario  et  lexieo  abbre?ieturaniin  que  in  Hebrsorum 
Bcriptis  passim  occarrunt,  aactore  Joanne  Tbeodoro  Beelen,  Can.  bon. 
Kccl. catbedr.  Leod.S.  tb.  B.  in  UniT.catb.  Lovan.  S.  Sen'pt.  el lingg.  oo., 
prof.  ord.  Lovanii  1841.  5  vol.  in-8o. 
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ei  des  auteurs ,  l'autre  des  textes  de  l'Ecriture  sainte.  Nous 
donnerons  aussi  l'explication  des  abréviations  hébraïques,  ou 
sigles^  qui  se  rencontrent  dans  nos  citations. 

Nous  avertissons  enfin  qu'oniqucment  occupé  des  matières 
sérieuses  et  importantes  que  nous  traitons ,  nous  ne  songeons 
guère  à  l'élégance  du  style.  U  nous  suffit  que  les  hommes  d'é- 
tude et  de  méditation  nous  entendent.  Nous  n'ambitionnons 
pas  le  suffrage xle  ceux  qui ,  dans  les  livres  les  plus  savants,  ne 
font  attention  qu'à  la  tournure  des  phrases.  Les  périodes  les 
plus  harmonieuses,  les  plus  artistement  arrondies^  si  eUes  n'en- 
seignent pas  d'utiles  vérités,  sont  ce  que  l' Ap6tre  appelle  :  œ$ 
mmoM  oui  cymbalum  iitmiens  (à). 

On  a  donné  on  soin  tout  particulier  à  la  correction  des 
preuves.  Toutefois  une  douzaine  de  fautes  ont  encore  échappé 
à  l'œil  vigilant  des  trois  personnes  qui  ont  relu  chaque  feuille 
avant  le  tirage.  Nous  désirons  qu'on  ait  la  charité  de  les  cor- 
riger à  la  main  avant  de  commencer  la  lecture  du  livre. 


(a)  I.  Cor.,  xu,i. 
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NOTES. 


Noté  !'•,  page  x.  ~" 

San  iDtn  toSS  imo  iDtn  ansattr  niin  toSS  i;na«r  Dipa 
DDnK  imoS  HKi  iDKattr  i3«ra  nioSS  iidk  ns  Sratiy  min 
«]K  ^maS  D3na  >aK  ne  'iai  mm  >aiv  ivhd  o-nos^oi  o^pw 
1123  Dana  noS  nimS  naSnms  pi  laoD  oana  onToS  onK 

:  laoD  DnTaSw 

Saint  Paul  écrit  aux  Ck>rinthiens  :  Quoniam  gratis  evangeliam 
Del  evangelizayl  vobis  (H.  Ep.,  xi ,  7). 

Quand  Notre-Seignenr  donne  mission  anx  Apôtres ,  il  leur  dit  : 
«r  Euntes  autem  prsedicate,  dicentes  :  Quia  appropinquavit  regnum 
cœlorum...  Gratis  accepistis,  gratis  date»  (Matth.,  x,  7, 8).  Com- 
mentaire du  P.  Estius  :  «Quœres,  quid  ergo  est  quod  omnibus 
Apostolis,  et  Evangelii  ministris  prœcipitur  à  Domino ,  gratis  oc- 
cepistis,  gratis  date?  Respondeo,  bifariam  intelligi  posse  quod 
dicitur  gratis.  Nam  uno  modo,  gratis  dat  aut  laborat,  qui  non 
vendit,  il  est,  pretium  nullum  accipit  pro  re  data  aut  labore 
impenso ,  licet  intérim  sustentationem  vit»  requirat.  Hoc  modo 
Ghristus  prœcipit  gratis  conferri  curationes,  Evangelium  prœdi- 
cari,  dari  Spiritum  Sanctum,  quia  noluit  ad  qusestum  exponi  : 
non  probibens  tamen  quo  minus  qui  bxc  prsebet ,  vit»  necessaria 
recipiat,  aut  etiam  requirat,  nam,  ut  ibidem  subjidt,  Dignus 
est  operarius  cibo  suo.  Gsterum ,  alio  et  perfection  modo  gratis 
facit ,  qui  nec  sustentationem  aut  sumptum  accipit  »  (In  £p.  II 
B.  Pauli  ad  Cor.). 

S.  Tbomas  :  c  Licet  enim  omnes  possent  capere  sumptus  per- 
sons  ab  eis  quibus  proponunt  verbum  Del,  nullus  tamen  prsedi- 
care  débet  pro  mercede  et  quaestu.  »  Commentaire  sur  les  Ep.  de 
S.  Paul.  II.  Cor.,  cap.  xi,  lectio  2  subfinem.  Ce  commentaire  que 
nous  trouvons  peu  cité ,  est  un  des  plus  beaux  et  plus  précieux 
livresdus  à  la  plume  du  grand  et  admirable  Docteur  du  xifi*  siècle. 
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Noie  2»  page  n. 

Àcroamaiique  ou  aeroatique^  en  grec  àxfwi[unouiç  et  dxpoaTtxtSç, 
du  verbe  (ixpoaofjuxt,  écouter,  entendre,  être  auditeur,  dUciple, 
de  quelquun ,  est  Tacyectif  qualifiant  toute  seieiice  secrète  chei 
les  anciens,  qui  s'enseignait  aux  seuls  initiés.  L'adjectif  opposé 
est  exotérique,  l^umpcxi^,  de  H»,  au  dehors.  Les  leçons  exoté^ 
riquee  étaient  publiques  y  et  tout  le  monde  y  était  admis.  Aristote 
donnait,  dans  le  Lycée,  des  kçoBAOcroamatiques  leimatin^devant 
un  auditoire  privilégié ,  et  le  soir  des  leçons  exoiériques  qui  étaient 
publiques.  Il  appelait  celles^KSi  SttXiv^  ictphcaTov^  c4Mrsdel'aprêê' 
midi  (pomeridianam  deambulationem) ,  et  celles-là  ^coSivbv  mpC- 
iratTov,  cours  du  matin  (matutinam  deambulationem). 

Les  livres  acroamatiques  étaient  écrits  d'une  manière  obseure, 
en  termes  couverts ,  afin  de  n'être  intelligibles  que  pour  les  adep* 
tes.  Quand  Aristote  eut  publié  ses  livres  acroamatiques,  il  s'en- 
gagea entre  lui  et  Alexandre  une  correspondance  qu'Aulu-Gelle 
(xx,  5)  nous  a  conservée,  et  où  éclate  tout  l'égolsme  païen  (a). 
Le  royal  élève  écrivit  à  son  maître  :  «  Maintenant  que  vous  avez 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  les  enseignements  que  vous 
m'avez  donnés,  en  quoi  serai-Je  supérieur  aux  autres?»  xCvi  jip 
Jki  8tot<jOf«v  "^jxEÎç  Twv  aXX(t)v,  el  xaô'  oôç  liraiSfiûÔTjjxev  ^©y^uç,  ootoc 
TcdtvTwv  IffovTott  xotvoi;  Le  philosophe  lui  répondit  :  «  Sachez  que 
mes  leçons  acroamatiques  publiées  peuvent  se  considérer  comme 
n'étant  pas  publiées  ;  car  ceux-là  seuls  les  comprendront  qui  me 
les  ont  entendu  expliquer.  »  tcOi  o3v  aurobç  xai  lx$e5o|ji.lvouç,  xai  [jl^ 
IxSedofxévouç  [b)  ÇuvETOi  (sic)  Y«p  ^^^t  p.<^voiç  toÎç  -^[iiov  dtxoucaffiv. 

L'adjectif  acroamatique  qualiile  donc ,  d* après  son  étymologie, 
toute  science  ahstruseet  mystérieuse  quHl  faut  entendre  expliquer 
de  vite  voix  y  dtxpoapuxTCxwç,  et  qu'on  ne  peut  pas  apprendre  seul 
dans  les  livres.  Telle  est  véritablement  la  cabale,  ainsi  que  nous 
varons  plus  loin. 

Au  lieu  d* acroamatique  y  saint  Qément  d'Alexandrie  se  sert  de 
Texpression  ésotérique^  lawTepixrfç,  intime^  de  la  racine  éjw  (pour 
ct<7co),  en  dedans,  «  Les  Aristotéliciens  assurent,  dit-il,  que  de 
leurs  livres  les  uns  sont  ésotériques,  les  autres  communs  et  ex^ 


(«)  Vùfg  notre  tr«îté  Du  divorce  dan»  tm  sjmagogu»,  p.  It9->I85. 
(6)  KUn  sont  p«bliéQi  et  ptt  publiéet.;  * 
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iériqucs,*  va  fiiiv  ^vcorepixà  eTvai  t(Î5v  9UYYpttfA|jtaTCi>v  a^cav*  t&  de» 

xoivflt  Ti  xal  £Çte)T«pMtà  (Strom.  v,  pagQ575.  B,  éd.  de  Paris  1629). 

NoU  3,  fWff  XI. 

L'acBdémie  fnuiftiae  éorit  eotefo,  Un  auteur  qui  a  publié  der- 
Bièraiwiit  un  livre  wt  la  cabale,  dans  le  but  avoué  de  rendre 
cette  scieaoe  eemt^liee  du  pantb^sme  qu'ii  a  le  malhmir  de  profes- 
ser, écrit  JEa6Mtf,  aUégvant  pour  motif  que  cette  orthographe  est 
phis  conteme  à  Thébreu  nS:ip.  Le  bon  sens  dit  que  lorsqu'on  écrft 
dnfiran^<ttn*éaftpointd*hâMreu.  L'auteur  auraitdonné  de  meil- 
leupe^preuvesdesonsavoir-falrecemmeh^ralsants'ilayait  traduit 
moins  favtlveiiMBt  plusieurs  passages  des  rabbins  qu'il  cite.  D'un 
autre  côté,  il  éerit  rofrm et  non  comme  écrit  Tacadémie,  rcMinf 
qui  est  plus  conforme  à  l'orthographe  h^aique.  Aurait-il  ignoré 
que  le  3  de  >2^  est  doublé  par  le  daghe$ch  fort  aussi  bien  que  dans 
le  premier  mot  ?  Ge  qu'il  y  a  de  plus  clair  en  ceci,  c'est  que  les  phi* 
iosophes  de  son  espèce  aiment  à  afficher  leur  mépris  pour  tout  ce 
qui  est  oiUort^* 

Note  4,  page  m. 

Dans  l'édition  du  dictionnaire  de  Feller  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  Besançon  i841,  l'article  Pic  de  la  Mirandolc 
(Jean)  est  inexact  presque  d'un  bout  à  l'autre ,  et  souveraine- 
ment injuste  envers  la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Il  le  repré- 
sente comme  n'ayant  possédé  que  des  connaissances  superficielles. 
Des  savants  contemporains  de  Pic,  et  surtout  ses  œuvres,  té- 
moignent en  faveur  de  sa  vaste  et  solide  érudition,  ou  plutôt  de  sa 
prodigieuse,  de  son  incroyable  érudition.  Et  il  est  mort  si  jeune  1 
à  trente-deux  ans.  Certes,  le  comte  de  la  Mirandole  n'était  pas 
un  savant  à  la  façon  de  notre  xix^  siècle,  où  tant  d'hommes  de 
hures  écrivent  impudemment  sur  des  matières  qu'ils  ne  connais- 
sent point,  et  où  Ton  asseoit  dans  des  fauteuils  académiques  des 
hommes  qui  seraient  mieux  à  leur  place,  les  fautes  de  leurs  Uvree 
en  font  foi,  sur  les  bancs  d'une  école  élémentaire. 

Pic,  après  quelques  années  d'une  vie  mondaine,  se  convertit  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices  d'une  haute  piété. 
Ces  beaux  sentiments  éloignent  encore  jusqu'au  soupçon  de  fanfa- 
ronnades scientifiques  quelui  reproche  l'article  que  nous  blâmons. 

On  sait,  du  reste,  que  le  dictionnaire  de  Feller,  depafs  les 
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changements  qu'il  a  svIhs  ,  d'édition  en  édition,  ne  ]^t  plus  être 
c<Hi8idéré  comme  l'œuvre  du  savant  jésuite  dont  il  porte  toujours 
le  nom.  Nous  ne  pouvons  vérifier  l'édition  originale. 

Noie  5,  page  xn. 

La  cabale  est  une  véritable  science  acroawuUiqm,  dans  le  sens 
que  nous  avons  expliqué  plus  haut,  note  2.  tes  rabbins  qui  la 
omnaissent,  ne  renseignent  qu'à  un  très-petit  nombre  de  doc- 
teurs Israélites.  Ceux-ci  dmvent  s'engager  à  ne  pas  divulguer  in- 
considérément les  mystères  de  la  haute  et  sainte  science.  Cette 
précaution  est  connue  des  chrétiens  depuis  longtemps.  Wolûus 
dit  dans  sa  Bibliotheca  hebrœa,  t.  ii,  p.  4230  :  «  Doçtores  cabba- 
listici disciplin2&  %\m  alumnos  Jurejurando  adigere  soient,  ut  a  com- 
municanda  eum  aJiis  scientia  sua  abstineant.  »  11  n'est  pas  per- 
mis de  s'en  occuper  avant  un  certain  âge.  Les  livres  cabalistiques 
sont  en  général  si  obscurs  qu'il  est  impossible  de  les  entendre,  à 
moins  d'en  avoir  lu  quelques-uns  sous  la  direction  d'un  bon 
guide.  Le  célèbre  grammairien  Rabbi  Blie  Hallévi  avoue  dans  son 
lexicon  rabbinique  Thischbi^  article  nSsp,  sonignorancedans  cette 
science.  Wagenseil,  qui  était  si  -versé  dans  la  littérature  rabbi- 
nique, ne  fit  pa^  difficulté  de  déclarer  dans  son  ouvrage  Tela 
ignea  Saianœ,  p.  353  du  t.  i,  qu'il  était  incapable  d'expliquer 
les  livres  cabalistiques,  faute  d'avoir  pu  se  procurer  un  mattre.  A 
l'oeeaaion  d'in  passage  du  Zohar,  il  dit  :  «  Iterum  compellandus 
es  mihi  y  mi  lector,  et  fàtendvm  loeum  prolixum  difflcflem  Intel- 
lectu  mihi  fuisse.  Admodum  pamm  enim  in  eo  libro  profeci,  qui, 
testante  sic  etiam  autore  Kabbalœ  denudatœ ,  sub  initium  partis 
posterioris,  incredibikm  habet  styli  difficultatem ,  et  àbstruêis-- 
simêê  œnigmatum  scatet  inf>obicris.  Qnoniam  igitur  nullo  un- 
qoam  ad  eum  intelligendtfm  miM  uti  licuit  magistro ,  ego  Davus 
hicsum,  nonCEdipus.  » 

PlantavltlusditdanBsa  BiblioHièque  rabbinique,  articteZofcar  : 
«  De  libro  illud  certum  est,  paucos  esse  qui  ob  sermonis  obseu- 
»  ritatem,  vel  rerum  difiBcutlatem,  solidum  possent  de  illo  ferre 
»  judicium.  Nos  quidem  hactenus  neminem  invenimus,  etiam  in- 
»  ter  hebrseos ,  qui  mentem  illius  plenè  sit  assecutus.  »  Or  Plan- 
tavitius,  célèbre  par  ses  travaux  sur  la  littérature  rabbinique, 
n'excepte  pas  même  son  maître  en  hébreu,  Philippe  d'Aqufai,  le 
savant  rabbin  de  Carpenlrns,  converti  à  la  religion  catholique. 
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On  reDOOBtre  des  cabalistes  moins  rarement  en  Pologne  que 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe.  Les  rabbins  initiés  à 
cette  science  s'appliijuent  depuis  quelques  siècles  plus  spéciale* 
ment  à  la  cabale  pratique  qui  donne  des  préceptes  pour  la  con- 
fection des  talismans  et  révocation  des  esprits.  C'est  une  véri- 
table magie  noire.  «  Nihil  aut  parumanecromantia  distans,  »  dit 
Sixte  de  Sienne.  Nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  notre  no- 
tice. Cette  partie  de  la  cabale  a  été  justement  condamnée  par  la 
S.  Congrégation  du  S.  Office.  Sixte  de  Sienne,  dans  sa  Biblio- 
theca  sanctajib,  ii,  p.  82.  b.  lettre  D.  de  Féd.  de  Lyon  1575, 
dit  :  c  Hocigitur  superstitionis  gCDUS,  Kabbalam  improprie  appel- 
latum,  Ecdesia  proximis  annis  merito  damnavit.  ">  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable  c^est  que  plusieurs  rabbins  d*une  grande  auto- 
rité, entre  autres  Maïmonides  et  Joseph  Âlbo,  l'avaient  déjà 
firappée  de  leur  anatlième,  comme  une  impiété^  et  en  ont  nié  l'ef- 
ficacité. 

Noie  6y  page  xnn. 

Il  plait  à  M.  Salvador  d'expliquer  ces  deux  mots  TriKHin^  du 
Deutéronome,  vi,  4,  par,  l'être  est  un,  il  n^est  qu'un  seul  être 
(Hist.  desinst.  de  Moise,  t .  m,  p.  193).  En  d'autres  termes  :  Dieu, 
c'est  tout  ce  qui  est  :  tout  ce  qui  est  n'est  qu'une  seule  et  même 
substance  :  par  conséquent,  poini  de  Dieu.  Réunissons  mainte- 
nant ces  deux  mots  détachés  du  reste  du  verset  dont  ils  font  partie 
intégrante  (a).  Voyez  s'il  en  résulte  un  sens.  «  Ecoute ,  à  Israël  : 
Jébova,  notre'Dieu,  il  n'est  qu'un  seul  être;  »  ou  plut6t  :  «  Israël, 
crois  en  Jébova,  notre  Dieu...  Il  n'est  point  de  Dieu.  » 

Nous  faisons  voir  dans  le  présent  volume,  p.  307  suiv.,  qu'b- 
raél  n'a  pas  accepté  l'expUc^^on  de  son  infidèle  coreligionnaire. 

Yojrez  au  reste  la  réfutation  de  cette  impiété  dans  la  théetogio 
du  R.  P.  Penoné,  Tr.  de  Deo,  P.  II,  c.  i,  n^  264. 

Nous  avions  pensé  d'abord  à  opposer  aux  deux  mots  isolés 
par  M.  Salvador,  deux  autres  mots  bébr^ix  semblables  que  nous 
aurions  détadiés  d'un  verset  de  la  Genèse,  xli  ,  26,  et  que  nous 
•nrioBS  expliqués  à  sa  façon.  inM  DiSn»  tomnium  unum,  tout 
n'bsx  qu'un  bAvb. 


(a)  M.  Sdvador  a  Tair  de  vouloir  nous  dérober  ce  reste  du  verset ,  nous 
M  aavMM  par  quel  etcMMtage. 
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Lettre  de  la  S.  Gongrégatioti  des  Eminentisstiiies  Cardinaux 
de  la  Propagande  : 

Illustrissimo  Signore, 

Nella  sacra  Ck)ngregazfone  générale  di  Propaganda  tenuta  il 
giorno  28  di  febbrajo  1842,  si  tenne  proposito  del  pro-memoria 
da  Vostra  Signoria  presentato,  nel  quale  ella  espose  il  lodevolis- 
simo  fine  per  cul  si  è  determinata  a  fare  ritomo  in  Francia,  di 
adoperarsi  ivi  cioè  per  la  conversione  prineipalmente  degli  Ebrel 
alla  Fede  cristiana. 

L'importanza,  e  la  religlosa  grandezza  di  tal  fine  ha  reso  meno 
seivsibile  alla  Sagra  Gongregazlone  II  displacere  eh'essa  non  poteva 
non  sperimentare  per  la  risoluzione  che  Y .  S.  si  ritrovava  natu- 
rfthnenteindotta  a  prendere  di  desistere  daii'exercizio  cliela  San- 
tltÀ  di  Nostro  S/gnore  Gbegôbio  Papa  XVI  nella  sua  sapienza  Le 
conferi  in  data  del  primo  Giugno  1832  dell'  Offlcio  onorevots 
dl  Bibliotecarlo  del  Collegio  Urbano. 

Accettando  peraltro  la  Sagra  Gongregazlone  la  dimissione  che 
del  suddetto  OflQcio  Ella  spontaneamente  le  ha  offerto,  ha  rico- 
nosciuto  insiemedoverlesi  dare  questa  testimonianza  di  onore  per 
i  menti  letterarj  onde  Y.  S.  chiaramente  distingues! ,  pei*  lo  zelo , 
ed  impegno  con  cui  finora  esercitè  llncombenza  indicata,  e  per  11 
iiottssimo  suo  attaccamento  alla  Santa  Sede,  che  ritenga  ella  cioè 
il  titolo  onorario  di  Bibliotecario  délia  litessa  Biblioteca. 

In  conferma  poi  délia  sua  piena  soddisfazione  la  Sagra  Gon- 
gregazlone medesima  ha  stabilito  che  le  si  paghino  due  annua- 
tità  ddr  assegnamento  che  Y.  S.  attualmente  godeva. 

Mi  è  grato  di  partecipare  a  Y.  S.  questi  sentiment!  onorifid 
délia  Sagra  Gongregazlone ,  ed  intanto  prego  il  Signere  che  la 
conservi  e  la  prosperi. 

DiV.  S. 

Roma  dalla  Propaganda»  9  aprile  Affezionatissimo 

1842.  G.F.  Gard.  FransoniPrefttto. 

Sig.  Cavalière  Paolo  Ikaeh  Biblio- 
tecario del  Collegio  Vrhano  délia 
Sagra  Congregatione  di  Propa- 
ganda Fide. 

J.AvdiEdeMftS*. 
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Dans  la  séance  générale  de  la  Propagande ,  tenue  le  jour  28  de 
Février  1842,  on  s'est  occupé  du  pro-mémoire  présenté  par  Votre 
Seigneurie ,  dans  lequel  vous  exposiez  le  motif  très-louable  qui 
vous  a  déterminé  à  retourner  en  France  ;  savoir ,  de  vous  y  em- 
ployer principalement  à  la  conversion  des  ïlébreux  à  la  Foi  chré- 
tienne. 

L'importance  et  la  grandeur  de  ce  but  ont  rendu  moins  sen- 
sible à  la  S.  Congrégation  la  peine  qu'elle  ne  pouvait  manquer 
d*éprouver  par  suite  de  la  résolution  que  Y.  S.  a  dû  prendre  natu- 
rellement de  se  démettre  du  poste  honorable  de  Bibliothécaire  du 
collège  Urbain  que  dans  sa  sagesse  Sa  Sainteté  le  Pape  Gré-^ 
GOiHB  XVI  vous  a  conféré  en  date  du  1**"  juin  1832. 

La  S.  Congrégation,  acceptant  d'ailleurs  la  démission  que  vous 
avez  spontanément  offerte  du  susdit  poste,  a  reconnu  en  même 
temps  que  la  marque  d'honneur  suivante  vous  devait  être  accor- 
dée en  considération  des  mérites  littéraires  par  lesquels  V.  S.  se 
distingue  d'une  manière  brillante,  pour  le  zèle  et  l'application  avec 
lesquels  vous  avez  jusqu'à  pr4ent  exercé  le  susdit  emploi,  et 
pour  votre  attachement  bien  connu  au  Saint-Siège  ;  savoir,  celle 
de  vous  conserver  le  titre  de  Bibliothécaire  honoraire  de  la  même 
Bibliothèque. 

Afin  de  mieux  encore  témoigner  son  entière  satisfaction,  la 
même  S.  Congrégation  a  décidé  de  vous  faire  compter  une  gra- 
tification égale  à  deux  ans  du  traitement  dont  V.  S.  jouit  actuel- 
lement. 

Je  suis  heureux  de  faire  connaître  à  V,  S.  ces  sentiments  de  la 
S.  Congrégation ,  si  honorables  pour  vous ,  et  eu  même  temps  je 
prie  le  Seigneur  de  vous  accorder  santé  et  prospérité. 

De  V.  S. 

Rome,  du  palais  de  la  Propa-  Le  très-afifectionné 

gande,  9  avril  1842.  J.  P.  Fransoni,  Cardinal,  Préfet. 

Jf.  le  Chevalier  Paul  Drqth , 
Bibliothécaire  du  collège  Ur- 
bain de  la  S.  Congrégation  de 
la  Propagande. 

J.  Archevêque  d'Edesse,  Secrétaire. 
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DE  L'HARMONIE 


ENTRE 


L'ÉGLISE  ET  LA  SYNAGOGUE- 


AUX  ISRAÉUTES, 

MBS  GHERS  VEÈRBS  SELOTI  LA  CHAIR  C)* 

Mb8  chbrs  frères, 

n  y  a  vingt  ans  que  le  Seigneur,  par  un  effet  de  sa 
grâce,  daigna  m'inspirer  la  courageuse  résolution, 
qui  ne  peut  Tenir  que  de  lui,  d'abjurer  le  phari- 
saîsme  de  la  synagogue  moderne,  pour  rentrer  dans 
la  véritabk  religion  d'Israël,  je  veux  dire  le  catholi* 
cisme.  Je  compris  dès  lors  combien  il  était  impor- 
tant de  TOUS  exposer  dans  toute  la  simplicité  de  mon 
cœur  les  motifs  de  ce  grand  acte  de  ma  vie,  qui  pro- 
duisit une  si  grande  sensation  parmi  vous,  et  m'at- 
tira de  cruelles  persécutions  de  la  part  de  plusieurs 
d'entre  vous.  Mon  espérance  que  le  Père  des  misé- 
ricordes pourrait  faire  servir  mon  écrit,  quelque 
faible  qu'il  fût,  de  moyen  de  salut  à  ceux  de  nos 
frères  qui  ne  s'obstineraient  pas  à  fermer  les  yeux  à 
la  lumière,  n'a  pas  été,  déçue. 

C)  Les  notes  indiquées  par  des  chiffres  supérieurs  se 
trouvent  à  la  fin  des  chapitres. 
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/>>//!  soii  Jéhova  qui  ma  assisté  jusqu  ici  (a)  ds^ns 
|«  tâche  de  montrer  aux  enfants  de  l'antique  Jacob 
ridcutité  de  la  foi  prêchée  par  le  Messie  Jésus  avec 
b  cfoynucé  4e  nos  pères  ^  de  n^  premiers  pa- 
triarches. L'Evangile  n'a  changé  que  la  forme  du 
culte  divin  ;  car  la  loi  proclamée  sur  le  mont  Sinaï, 
différente  de  ce  qu'elle  avait  été  dès  le  commence- 
ment (b),  était  revêtue  de  Técorce  appropriée  à  la  du- 
reté de  cœur  de  nos  ancêtres  (c)  ;  mais  ^  se  dépouillant 
des  cérémonies  extérieures  qui  en  faisaient  une  loi 
de  rigueur^  elle  est  devenue ,  dans  la  plénitude  des 
temps,  sous  la  main  divine  du  Rédempteur,  un  culte 
d^ amour ^  la  loi  écrite  sur  le  cœur  (d).  Par  son  incar- 
nation dans  notre  faible  humanité,  k  Verbe  de  Dieu 
s^est,  en  quelque  scite,  incarné  dans  la  lettre  de  nos 
lifvref  sacrés.  Alors  s'accomplit  ce  que  le  Seigneur 
avait  naarmcé  par  le  prophète  Jérémie  en  ces  ternies  : 

Ci  Voici  qve  des  jours  viendront,  dit  Jâiova,  où  je 
eotttraolerai  avec  la  maism  dlsraèl,  et  avec  la  mai- 
aen  de  Juda,  une  alliance  nouvelle;  nen  œkm  l-al- 
Uanoe  que  je  contractai  avec  leurs péresyaletÈ  que  je 
les  pris  par  la  main  pour  lee  tirer  de  l'Egypte.  Mais 
voici  l'alliance  que  je  contracterai  avec  la  maison  dis- 
raël,  après  que  ces  jour»4à  seront  vaius,  dit  Jâiova  : 
je  metu^ai  ma  loi  dans  leur  intérieur,  et  je  récrirai 
sur  leur  ccwir  (e).  » 

■  ■        I    I  I     ■!  ■      IIPIII^     P      l'T^ ■ 

(a)  I.  Samuel  >  vu^  12. 

(6)  Ab  initio  autem  non  fuit  sic.  S:  Mauh.,  xix,  8. 

(c)  Moyses  ad  duritiem  cordis  vestri  permisit.  Ibid. 

(d)  Jérémie,  xxxi,  33;  Hébr.,  x,  16. 

(e)  Jérémie,  xxxi,  31,  82,  33. 
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En  tiïei^  depuis  la  publication  de  la  première  édi-* 
tion  de  mes  Lettres  (ïun  rabbin  cqiwerti^  le  Seigneur 
a  fait  éclater  sur  Israël  la  puissance  de  sa  graoe^ 
L'Eglise^  cette  tendre  mére^  s'est  réjouie  du  retour 
<l*im  gnmd  nombre  dei  nôtres  ^uiy  par  leur  eonver*- 
sîon  à  la  faî  eadwilîqdey  slont  rentrés  s€m$  le  Urit  pa^ 
temeL  Plusieurs  de  ee»  génàreux  néc^byte»  appar^ 
tiennent  à  des  familles  distinguées^  et  se  font  remar»- 
quer  par  leur  éducation  et  leurs  talen(a«  Uii  nombre 
assez  considérable  d'entre  eux  a  pris  rang  dans. le 
sacerdoce  selon  Vordre  de  Melehisédech ;  d'an!it#es, 
pins  henrenx  encore^  obéissant  à  la  voix  de  Fange  d«i 
Seigneur,  ont  mis  leur  âme  en  sûreté  sur  la  morUa^ 
gne  sacrée  de  la  solitude  (a\  en  fuyant  un  monde 
corrompa,  sans  jeter  un  regard  en  arriére  sur  la  foi^«^ 
tune,  l'état,  les  parents,  les  plus  tendres  afR^ctions 
qu'ils  y  abandonnaient  (b).  Us  sont  allés  partager  les 
austérités  et  les  saints  travanx  des  jésuites^  des  pas- 
Sionistes,  des  dominieains^  et  antres  ordres  religieux. 
J'en  ecmnais  qui,  pour  proclamer  l'adorable  nom  de 
Jésus-Gbrist,  mon  Seigneur  et  le  votre,  parmi  les  na- 
dons  assises  encore  à  l*omère  de  la  morù  (e),-  me 
craignent  pas  de  braver,  comme  notre  frère  Saul  (d), 
les  périls  de  toute  nature^  la  misère ^  les  fatigues 


(a)  Genèse,  xix,  17. 

{h)  Sa] va  ananam  taam  :  nul»  respicare  post  tergum,  sed 
in  monte  salvum  te^iac.  Ihid* 

(c)  Ps.  cvi  (Hebr.y  cvii),  10.  Sedeates  in  tenebris  et  uiabjra 
mortlB. 

(d)  L'apôtre  saint  Paul. 
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continuelles,  les  veille^  fréquentes,  la  faim,  la  soif, 
ks  Éourments  les  plus  rafiinés ,  la  mort  la  plus  af- 
freuse (à). 

Enfin,  on  en  a  vu  demander  avec  instance,  au  lit 
de  mort,  à  être  régénérés  en  Jésus-Christ,  et  un  ins- 
tant après  porter  l'inappréciable  innocence  baptis- 
male dans  le  sein  de  notre  père  Abraham  ^  Ah  !  qui 
ne  s'écrierait  volontiers  ici  avec  le  prophète  ara- 
méen  :  Puissé'-je  mourir  du  trépas  de  ces  justes! 
Puisse  ma  fin  être  aussi  sainte  que  la  leur  (b)  ! 

Hélas  I  celui  de  tous  qui  devait  le  plus  me  conso- 
ler est  devenu  un  objet  d'opprobre  et  de  compas- 
sion !  Il  n'a  marché  devant  Jéhova  (à)  que  d'un  pas 
chancelant,  et  il  n  était  pas  parfait  (d).  Ses  affections 
étaient  restées  à  la  perfide  jigar  (e),  et  il  a  enfin 
épousé  V impure  Egyptienne  (f).  Aussi,  en  punition 
de  son  crime  éclatant,  la  main  du  Seigneur  s'est-elle 
appesantie  sur  lui  :  il  a  été  retranché  du  commerce 
des  hommes*  C'est  ainsi  que  le  modérateur  du  monde, 
pour  faire  un  exemple  salutaire,  ne  manque  jamais 
de  manifester  sa  providence  par  de  terribles  châti- 
ments contre  les  scandales  publics.  Plaigncms  ce 


(a)  U.  Ck>r.,  xi,  26,  2t. 

{b)  Moriatur  anima  mea  morte  justorum,  et  fiant  novis- 
sima  mea  horam  similia.  Nombres ,  xxm,  10. 

(c)  Genèse,  xvu,  1. 

(d)  Ambula  coram  me^  et  este  perfectus.  Ibid. 

(e)  L'Apôtre  des  nations  nous  apprend  qu'Agar  figurait  la 
synagogue  infidèle.  Gai.,  iv,  24. 

(f)  Et  accepit  llli  mater  sua  uxorem  de  terra  >Ggypti. 
Genèse  »  xxi,  21. 
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nouTeau  Cam  errant  et  vagabond  sur  la  terre  (a), 
et  prions  pour  son  amendement.  Puisse  le  stigmate 
imprimé  sur  son  front,  qu'il  est  condamné  à  porter 
de  contrée  en  contrée,  arracher  à  sa  conscience  ce 
cri  réparateur  :  «  Seigneur,  mon  délit  est  trop  grand 
pour  le  supporter  (ô),  voyez  mon  repentir,  et  cou- 
vrez-le du  manteau  de  votre  miséricorde  !  » 

Oui,  mes  chers  frères,  je  vous  le  répète,  la  reli- 
gion catholique,  apostolique,  romaine,  c'est  celle  de 
nos  ancêtres.  Elle  est  appelée  le  christianisme  parce 
qu'elle  a  reçu  son  dernier  développement  par  Tavéne- 
ment  de  Nofre-Seigneur  Jésus-Christ,  ce  Messie  pro- 
mis à  notre  nation ,  si  longtemps  et  tant  de  fois.  Le 
divin  Sauveur  l'a  déclaré  lui-même,  béni  soit-il,  à  nos 
pères  assemblés  autour  de  lui.  «  Ne  pensez  pas,  leur 
dit-il,  que  je  sois  venu  pour  abolir  la  loi  et  les  pro- 
phètes; je  ne  suis  point  venu  pour  les  abolir,  mais 
pour  les  accomplir  (c).  »  Et  dans  la  parabole  du 
mauvais  riche,  qu'il  proposa  aux  pharisiens,  quand 
ce  pécheur  réprouvé  prie  notre  père  Abraham  ^ 
.d'envoyer  Lazare  à  ses  cinq  frères  pour  les  instruire 
de  la  vérité,  le  patriarche  se  borne  à  faire  cette  ré- 
ponse :  M  Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes,  qu'ils  les  écou- 
tent {d).  » 

(a)  Genèse»  nr,  149  16. 

(b)  Major  est  iniquitas  mea,  quam  ut  veniam  merear 
(rhébreu  peut  se  traduire  aussi ,  quam  ut  feram).  Ibid., 
verset  13. 

(c)  Nolite  putare  quoniam  veni  solvere  legem  sut  pro- 
pbetas,  non  veni  solvere»  sed  adîmpiere.  Matth.»  v»  17. 

(d)  Habeai  Moysen  et  prophètes  :  audinnt  illoô.  «  Non, 
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En  ^if  h  vpUitm  $acrë  dont  Pieu  tous  ^  côns^ 
iitués  les  .cou&enrateurs  dans  rintëiét  de  son  Eglise 
renferme  toutes  les  vérités  du  christianisme.  Ah!  que 
ue  vous  est-il  donpé  de  le  lire^  dégagés  du  fatal  ban- 
deau qui  vous  tient  dans  un  aveuglement  dont  on  ne 
pourrait  pas  se  rendre  raison  s'il  n'avait  été  expres- 
sément annoncé  par  les  prophètes  comme  la  plus 
grande  punition  de  votre  désobéissance  ^!  Mais 
puisque  vous  reconnaisses  l'authenticité  de  ce  vo- 
lume plus  précieux  que  les  perles  et  que  les  choses 
désiriibles  (a),  de  grâce,  ouvrez-le,  lisez-le  sans  pré- 
jreption»^  Depuis  la  promiesse  faite  à  notre  père  Âbra- 
hlLiPy  que  de  lui  sortirait  le  Rédempteur  annoncé  au 
pr^f)aier  homme  ^,  jusqu'à  Malachie  '^ ,  dans  la 
tombe  duquel  notre  nation  enferma  le  privilège  de 
-posséder  des  hommes  de  Dieu  prédisant  les  événe- 


[Abraham,  mon  père,  réplique  le  riche;  mais  si  quelqu'un 
des  morts  v.i  les  troaver,  ils  feront  pénitence.  »  Abraham 
lui  répondit  :  c  S^jls  n'éoouient  paa  Moïse  et  les  prophètes, 
ils  na  eroirqni  pas  non  p)us,  quaqd  même  quelqu'un  des 
tfipx\&  rçssifçcUerait  :  Si  Moysen  et  prophetas  non  audiunt, 
neque  si  quis  ex  mortuis  resurrexerit,  credeut.  »  Lorsque 
Notre-Seigneur,  après  sa  résurrection,  cheminait  avec  deux 
disciples  qui  ne  le  reconnaissaient  pas,  et  lui  racontaient  oe 
•qui  s'était  passé  à  Jérusalem,  il  leur  dit  i  «  O  siuUi  et  iardi 
corde  ad  credendurriy  in  omnibtis  q^œ  loctUi  sunt  prophetœ! 
,N0me  ftfw  fkpprfuU  foli  Chrittum,  et  ita  intrare  in  gloriam 
suamPEi  iacipiens  a  Moyse,  »  continue  TEvangélisie,  «  et 
omnibus  prophetis,  interpretabatur  Ulisin  omnibus  Scrip- 
l«ris,  qu^e  de  eo  eraot.  »  JLuc,  xwv,  25,  26,  27;  cf.  plus 
bas,  verset  44;  Joan.,  v,  45,  46,  47. 
(«)  Texte  hébreu.  Prov.,  u,  16. 
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ments  futur$y  vous  verriez  une  suite  de  prophéties 
qui  précisaient  d'avance,  et  à  des  époques  fort  éloignées 
encore  de  Tévénement,  les  moindres  détails  de  Tœu- 
vre  de  la  rédemption,  laquelle  fut  accomplie  sur  la 
croix.  Certains  chapitres  des  Psaumes  et  d*Isaïe  sont 
de  véritables  Evangiles  de  Notre-Seîgneur  Jésus- 
Christ;  d'autres  passages  de  l'Ancien  Testament  Se- 
ront toujours  pour  vous,  malgré  la  subtilité  des  rah- 
bins,  des  lettres  closes  et  un  chaos  inextricable  de 
difficultés,  tant  que,  pour  votre  malheur,  vous  re- 
jetterez les  explications  si  claires,  si  naturelles  qu'en 
donne  le  T^ouveau  Testament,  et  que  vous  repousse- 
rez la  doctrine  qui  en  est  la  conséquence  iléces- 
saire  (a). 

Votre  obstination  vous  soumet  depuis  trop  long- 
temps à  la  punition  dont  Moîse,  notre  maître  {o),  vous 
a  menacés,  celle  de  tâtonner  en  plein  midi,  c'est-à- 
dire  quand  la  lumière  de  l'Evangile  brille  à  vos  yeux 
dans  tout  l'éclat  de  sa  splendeur.  Lisez  ënàn,  je  vous 


(a)  Oirotitis  dit  ^e,  pour  détnontrar  la  vérité  Mt  Jtiîft,M 
If  a  qifà  leur  mdtue  sous  les  yeui  les  pro(>héti08  Qui  aonon- 
oent  si  clairement  le  Christs  et  l'époque  de  sa  venue*  c  Judseis 
autem  ccnyincendis  vel  pauca  :  Christum  et  tempus  quQ  is 
venturus  erat, directe  describentia  suffidunt.i^  Praef.  ante  anno- 
tata  ad  Vêtus  Testam.  Tom.  i  des  Criticî  sacri. 

(6)  Quod  si  audire  noiueris  vocem  Domtni  Del  tui...  pa^ 
cutiat  te  Dominus  amentia  et  6à6cîtate  ae  hfoté  mèntfe,  et 
palpes  in  neridie  sicnt  palpare  solei  âBeous  în  tehebrisy  et 
non  dirigas  vias  tuas.  Deuter.,  iTin,  15,  38, 5t9, 

Les  Juife  ajoutent  au  nom  de  Moîse  le  titre  13^1  (rabWnu) 
uotre  maître,  notre' docteur.  , 
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en  conjure,  méditez  ce  livre  divin.  Ah  !  conune  à  sa 
lecture  le  cœur  d'un  sincère  israélite  se  dilate,  ravi 
de  la  véritable  signification  de  ces  belles  et  sublimes 
prophéties  que  les  voyants  consignèrent  comme  un 
dépôt  sacré  dans  les  archives  de  notre  nation  !  Et 
quel  n'est  pas,  à  cet  égard,  l'avantage  de  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  l'intelligence  de  la  langue  du  texte  sa- 
cré *,  texte  qui  en  bien  des  endroits  s'harmonise 
avec  l'Evangile  mieux  que  le  latin  canonique  de 
l'Eglise?  Qui  jamais  fut  plus  à  portée  de  comprendre 
la  grande  vérité  de  la  rédemption  d'Israël  et  de  la  gen- 
tilité,  que  le  peuple  qui  était  depuis  de  longs  siècles 
avant  l'événement  le  dépositaire  unique  des  promesses 
de  Dieu,  et  le  confident  de  ses  desseins  pour  le  salut 
de  toutes  les  nations  de  la  terre? 

Aussi  est«ce  au  milieu  de  notre  nation  que  daigna 
s'incarner  le  Fils  de  Dieu,  le  Messie  descendant,  se- 
lon la  chair,  de  la  tige  de  David,  si  révérée  parmi 
nous  ;  Messie  à  la  fois  d'opprobre  et  de  gloire,  que  les 
hommes  de  Dieu  parmi  nos  ancêtres  demandaient 
avec  une  sorte  d'impatience.  C'est  ainsi  qu'Isaie  en 
parlant  d'un  événement,  lequel,  éloigné  -encore  de  son 
temps  de  plus  de  deux  cents  ans ,  et  précédant  lui- 
même  de  près  de  quatre  siècles  la  venue  du  Juste  par 
excellence,  s'écrie  dans  une  sainte  extase,  comme  pour 
presser  les  pas  du  temps  :  ce  Cieux,  faites  découler 
le  Juste  d'en  haut,  et  qu'il  distille  des  nuées;  que  la 
terre,  s'ouvrant,  fasse  germer  en  même  temps,  comme 
des  fhiits  précieux,  le  SauveurtX  la  justification  ^.  » 

C'est  dans  les  mêmes  dispositions  que  notre  père 
Jacd>,  en  prédisant  à  ses  enfants  réunis  autour  de 
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son  lit  de  mort,  ce  qui  devait  advenir  à  la  fin  des 
jours,  après  avoir  déterminé  avec  une  précision  ad- 
mirable l'époque  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  auquel,  dit-il,  adhéreront  ^  \e&  peu- 
ples de  la  terre,  s'interrompt  tout  à  coup  par  cette 
exclamation  :  T espère  en  ton  salut j  6  Seigneur  •  ! 

Cependant  les  justes  de  l'ancienne  loi ,  seuls  vrais 
Israélites,  n'attribuaient  pas,  comme  la  synagogue 
actuelle  ^^>  au  Messie  qu'ils  attendaient,  la  mission 
de  ramener  dans  la  Palestine  notre  nation  exilée  de 
la  terre  de  promission,  et  de  la  combler  de  la  gloire 
et  des  biens  de  ce  monde,  mais  celle  d'opérer  notre 
salut  spirituel,  ainsi  que  l'a  fait  réellement  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  La  prière  appelée  les  ^fcr- 
huit  bénédictions  ^%  que  vous  récitez  trois  fois  par 
jour,  fournit  une  preuve  incontestable  de  cette  vé- 
rité. Vous  savez  que  cette  formule  de  prière  fut  ré- 
digée plusieurs  siècles  avant  la  naissance  du  Sauveur, 
par  le  conseil  appelé  la  grande  synagogue  (a), 
où  siégeaient  cent  vingt  docteurs,  présidés  par  £s- 
dras  le  scribe  *^.  Plusieurs,  d'entre  eux  étaient  pro- 
phètes. La  partie  de  cette  prière  qui  a  trait  à  la 
venue  du  Messie  est  conçue  en  ces  termes  :  ce  Fais 
bientôt  fleurir  le  rejeton  de  Dandj  et  élève  sa  puis- 
sance par  l'effet  de  ton  salut;  car  tout  le  jour.^ous 
espérons  en  ton  salut  {b).  Sois  béni,  ô  Seigneur,  qui 


(a)  Voyez  plus  bas  y  dans  notre  Notice  sur  le  Talmud,  ce 
que  l'on  entend  par  la  grande  synagogue. 

(b)  Passage  emprunté  de  l'exclamation  prophétique  de 
Iftcol),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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feras  fleurir  la  puissance  du  salut  ^^.  »  Dans  le  pas- 
sage de  ces  bénédictions  où  les  docteurs  tracèrent 
aux  fidèles  de  l'ancienne  synagogue  la  manière  de 
demander  au  Seigneur  le  retour  de  leurs  frères  en- 
core dispersés  parmi  les  nations  étrangères  après  la 
fin  de  la  captivité  de  Babylone,  et  particulièrement 
des  dix  tribus  emmenées  par  Salmanasar,  il  n*est  au- 
cunement question  du  Messie.  Il  est  conçu  en  ces 
termes  :  «  Sonne  de  la  grande  trompette  pour  annon- 
cer notre  délivrance.  Lève  ta  bannière  pour  rassem- 
bler nos  frères  dispersés.  Rassemble-nous  des  quatre 
coins  de  la  terre.  Sois  béni,  ô  Seigneur,  qui  rassem- 
bleras les  exilés  de  ton  peuple  Israël  (a).  » 

Par  ces  mêmes  motifs,  notre  nation  fut  la  première 
à  qui  le  Seigneur  Jésus  annonça  le  royaume  des 
cièuXy  d*abord  par'  Jean ,  le  saint  précurseur  de  sa 
mission ,  ensuite  de  sa  propre  et  adorable  boucbe. 
C'est  comme  roi  d^ Israël  que  le  Seigneur  parut  sur 
la  terre  (b) ,  et  comme  Sauveur  et  Rédempteur  d^Is-- 
raèl  qu^il  souffrit  (c).  C'est  au  milieu  de  notre  na- 
tion qu*il  opéra  ses  miracles ,  si  bien  constatés ,  pour 
confirmer  la  bonne  nouvelle  ^*  qu'il  nous  appor- 


(a)  Dans  cette  prière,  comme  dans  la  précédente,  les 
verbfs  hébreux  ont  nécessairement  la  signification  du 
futur. 

{h}  Tu  es  Filius  Dei,  tu  es  rex  Israël.  Joan,,  i,  i9» 

Hosanna,  benedictus,  qui  venit  in  nomine  Domini,  rex 
Israël.  Ibid.,  xn,  d3. 

(c)  Nos  autem  âperabamus  quia  ipse  esset  redempturus 
Israël  Luc,  xxrv,  21;  cf.  Act.,  cap.  xm. 
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lait  (^).  C'est  dans  notre  nation  qu'il  choisit  se3  dis- 
ciples €t  ses  apôtres  y  que  s'établit  d'abord  non-seu- 
le<nent  la  première  Eglise^  dont  les  quinze  premiers 
évéques  étaient  de  race  israélite  ^^  y  mais  aussi  le 
centre  de  la  religion  chrétienne  {b).  C'est  encore  au 
milieu  de  notre  nation  qu'un  de  nos  frères  triompha 
le  preiQier^  en  scellant  de  son  sang  la  vérité  dont  il 
OA^aU  été  témoin  (c).  Alors  s'ouvrit  cette  glorieuse 
carrière  du  martyre,  qu'ont  fournie  d'une  manière 
toute  sumaturellei  premièrement  les  apôtres^  en  té- 
moignage de  ce  qu'ils  auraient  vu  et  entendu  eux- 


(a)  Et  circuibat  Jésus  totam  Galilieam,  docens  in  syna- 
gogis  eomjM,  et  priedicans  Evangelium  regni  :  et  sanans  om- 
neni  languorem  et  omneminfirmitatem  in  populo.  Matlh., 
IV,  33. 

Et  erat  in  synagoga  eonim  homo  in  spiritu  immundo.  Et 
comminatus  est  ei  Jésus,  dicens  :  Obmutesce,  et  exi  de 
homine.  Marc^  i,  23  seqq.  j  cf.  Luc,  iv,  33. 

In  Cana  Galilsese  ubi  fecit  aquam  vinum.  Joan.,  iv,  46; 
cf.  suprjf,  n,l  seqq. 

Viri  Israëlitae,  audite  verba  haec  ;  Jesum  Nazarenum, 
virum  approbatum  a  Deo  in  vobis,  viriulibus,  et  prodigiis, 
et  signis  qu^e  fecit  Deus  per  illum  in  medio  vestri,  sicut  et 
vos  scitis,  hune,  etc.  Act.,  n,  22. 

Incipiens  enima  Galilsea,.,.  pertransiit  benefaciendo  et 
sananda  Ibid.,  x,  37, 38, 

Et  nos  testes  sumus  omnium  qu»  fecit  in  regione  Jud^o- 
rum  0t  Jérusalem,  quem  occiderunt  suspendentes  in  lîgno. 
Ibid.,  verset  39. 

(6)  Actes,  chap.  xv. 

(c)  Saint  Etienne^  le  protomartyr.  Act.»  vi  et  vn. 
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mêmes  (a),  ensuite  tant  de  milliers  de  soldats  de 
Jésus-Christ  qui  ont  eu  de  nos  jours  de  si  glorieux 
imitateurs  dans  la  Ghine^  le  Tonquin  et  la  Cochin- 
chine.  En  un  mot,  pour  me  servir  de  l'expression  du 
juste  Siméon ,  la  lumière  qui  venait  éclairer  les  na^ 
tiens  devait  être  la  gloire  de  son  peuple  Israël  (b). 
Paul,  pareillement  un  de  nos  frères,  que^  par  TefFet 
des  prières  d'Etienne,  sa  victime  (c),  la  grâce  a  changé, 
de  zélé  pharisien  qu'il  avait  été ,  en  apôtre  ardent  de 
Jésus-Christ ,  s'exprime  en  ces  termes  :  ce  Je  ne  rou- 
gis point  de  l'Evangile  du  Christ  {d),  parce  qu'il  est 
la  vertu  de  Dieu  pour  servir  de  moyen  de  salut  à  tout 


(a)  Non  enim  possumus  quse  vidimus  et  audivimus  non 
loquî.  Act.,  nr,  20. 

Nonne  Ghristum  Jesum  Dominum  nostrum  vidi?I.  Cor., 
IX,  1. 

Quod  fuit  ab  initie,  quod  audivimus,  quod  vidimus  oculis 
nostris,  quod  perspeximus,  et  manus  nostrœ  contrectave- 
runt  de  Yerbo  vitae.  I.  Jean.,  i,  1. 

(6)  Lumen  ad  revelationem  gentium ,  et  gloriam  plebis 
tuse  Israël.  Luc,  u,  32. 

(c)  Saint  Augustin  dit  que  l'Eglise  dut  la  conversion  de 
saint  Paul  aux  prières  que  saint  Etienne  faisait  pour  ses 
ennemis  pendant  qu'ils  le  lapidaient.  «  Dicatur  mihi,  si  non 
pro  illo  (Saule)  orabant,  quare  dixit  Stephanus,  Domine,  ne 
statuas  illis  hoc  peccatum?  Orabatur  et  pro  illo,  et  pro  aliis 
infidelibus,  ut  crederent.  »  Sermo  168  de  verbis  Apostoli  :  Pax 
fratribus ,  et  charitas  cum  fide.  Edit.  des  Bénéd.  Venise, 
în-4*',  t.  vu,  p.  807. 

(d)  Du  Christ  n'est  pas  dans  la  Yulgate  latine,  mais  on  le 
lit  dans  plusieurs  mss.  et  éditions  grecques  :  toû  Xpc^roû. 
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croyant  ;  premièrement  au  juif^  puis  au  Grec  (c'est- 
à«-dire  au  gentil)  (a). 

Ea  effet  y  le  diyin  Sauveur  a  dit  lui-même  à  ses  dis* 
ciples  y  quelques  instants  avant  sa  glorieue  ascension  : 
ic  U  fallait  que  le  Christ  souffrit  de  la  sorte  ^  qu'il 
ressuscitât  le  troisième  jour  d'entre  les  morts,  et 
«{u'cNi  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémis- 
sion des  péchés  parmi  toutes  les  nations^  en  commen- 
ç  cuit  par  Jérusalem  (b). 

Li'israélite  converti  retrouve  dans  l'Eglise,  avec 
un  charme  inexprimable,  les  cérémonies  et  les  usages 
de  la  synagogue,  dégagés  des  pratiques  superstitieuses 
introdm'tes  par  le  pharisaïsme.  Les  passages  des  di- 
vines Ecritures  qu'il  entend  réciter  à  tous  les  offices 
lui  rappellent  sans  cesse  le  souvenir  de  ses  ancêtres 
jusqu'à  l'antiquité  la  plus  reculée.  Ces  paroles  du 
sublime  cantique  de  la  très-sainte  Vierge ,  la  gloire 
de  la  maison  de  David,  retentissent  jusqu'au  fond  de 
son  cœur  :  «  Il  a  relevé  Israël ,  son  serviteur ,  se  sou- 
venant de  sa  miséricorde  ;  comme  il  l'a  promis  ^^  à 
nos  pères,  à  Abraham,  et  à  sa  postérité  à  jamais  (c).  » 


(«)  Non  enim  embesco  Evangelium  (gr.  Ghristi).  Yirtas 
enim  Dei  est  in  salutem  omni  credenti,  Judœo  prmum,  et 
Grseco.  Rom.,  1,16. 

(6)  Et  dixit  eis  :  Quoniam  sic  scriptum  est,  et  sic  opor- 
lebat  Christom  pati,  et  resurgere  a  mortuis  teriia  die;  et 
pnedicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissionem  pec- 
catorum  in  omnes  gentes»  incipieiUibus  ab  Jerasolyma.  Luc , 
xwv,  46,  47. 

(c)  Suscepit  Israël  poerum  suum,  recordatus  misericordiae 
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L'Eglise,  comme  la  synagogue,  récite  des  prières 
malin  et  soir,  avec  le  symbole  de  la  fui  ^'.  Uwae  et 
l'antre  (^servent  Tusage  de  prononcer  une  bénédic- 
1100  arant  le  repas,  et  des  grâces  après  le  repas.  Dans 
la  dernîéTe  cène,  Jësns-^Christ  Notre^âeignear  pro- 
nonça la  bénédiction  d'usage  (a)  suv  le  pain ,  le  rom^ 
pit  et  le  distribua  aux  commensaux  {b)^  mais  ce  fut 
après  k  consécration  le  pain  de  ^ie,  le  pain  descendu 
du  cielj  infiniment  supérieur  à  la  DMtime  quin'éloî^ 
gnait  pas  la  mort,  tandis  que  celui-ci  communique  la 
vie  étemelle  (e).  Il  bénit  ensuite  le  calice  de  vin^  et  fit 
goètei"  à  toQs  ses  disciples  rangés  autour  de  la  table 
pascale  le  précienx  breuvage  du  sang  de  la  nouvelle 
allianec  (d).  Il  en  usa  de  même  au  mîraciie  réitéré  de 
la  multiplication  des  pains  (e).  Vous  savez  que  ces 


suse.  Sicut  locuius  est  ad  paires  nosiros,  Abraham  et  semini 
ejus  in  saecula.  Luc,  i,  55,  56. 

fn  sœcula  ,  eU  tèv  a?wva,  répond  à  dS*ivS  si  comition  dans 
i'bébreu  des  Psaumes  et  des  prières  de  rAneien  Testan^nt. 

(a)  Cette  bénédiction ,  selon  le  rituel  de  la  synagogue,  est  : 
«  Sois  béni,  Jéhova,  notre  Dieu,  qui  tires  ht  patn  de  la  terre. 

(b)  Cœnantibus  aulem  eis ,  accepit  Jésus  panem,  et  6ene- 
dixiioe  frêgU,  deditqwe  discipuHs  suis.  Matth^,  xxvi. 

(c)  Patres  vestri  manducaverunt  mann«  itv  desorto,  cl 
mortui  sunt.  Hic  est  panis  de  cœlo  descendent,  ut  si  qais 
ex  ipso  manducaverit,  non  moriatur.  Joart,,  v,  49,  60. 

(d)  Hîc  est  enim  sanguts  meas  novi  tesianiéntiy  qai  pro 
maltis  eflùndetur  in  remissionem  peceatorum,  Mattb., 
XXVI,  28. 

(e)  Aspiciens  in  cœlum  benedixit,  et  fregit^  et  dédit  dis- 
eîpulîs  suis  paM0|  dâscipali  auiem  turbis.  Hald».»  uv,  19  ; 
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pratiques  à  Tëgard  de  la  bénédiction  et  de  la  distri- 
bution du  pain  et  du  vin,  s'observent  encore  dans  la 
synagogue.  L'Eglise  et  la  synagogue  solennîsent  éga- 
lement la  fête  de  Pâques,  en  mémoire  de  la  délivrance 
corporelle  et  figurative  de  Tune,  spirituelle  et  réelle 
de  Vautre.  Cinquante  jours  après  cette  fête ,  la  Pen- 
tecôte est  instituée  dans  Tune  et  dans  Tautre,  pour  rap- 
peler la  promulgation  de  la  loi  de  Dieu  en  pareil  jour 
anx  Juifs  sur  le  mont  Sinaï  ^®,  et  réffusion  du  Saînt- 
£sprit,  auteiu'  de  cette  loi  y  sur  les  disciples  de  Notre- 
Seîgneur  Jésus-Christ ,  réunis  en  prières  dans  le  cé- 
nacle de  Jérusalem.  Le  prêtre  catholique ,  comme  le 
sacerdote  **  juif,  porte  en  ofiiciant  des  ornements 
particuliers,  selon  le  degré  de  sa  consécration  '^^.  L'un 
et  l'autre  doivent  se  laver  les  mains  avant  de  com- 
mencer le  sacrifice  (a);  c'est  une  obligation  stricte  pour 
Vim  et  pour  l'autre  d'étudier  la  loi  de  Dieu  (Z>)  et  de 
l'enseigner  au  peupla  ^*  ;  l'un  et  l'autre  ont  seuls  le 


cf.  Matlh.,  XV,  36;  Marc,  vi,  41  ;  vin,  6;  Luc,  ix,  16;  Joati., 
VI,  11. 

(a)  Faciès  et  labrum  deneumcum  basi  sua  ad  lavandum... 
£1  missa  aqua,  lavabunt  in  ea  Aaron  et  tilii  ejus  manus  suas 
ac  pedes,  quando  iogressuri  sunt  tabemacolum  testimonii, 
et  quando  accessuri  sunt  ad  altare,  ut  ofierant  in  eo  thy- 
raiaiiui  Domino.  Exod.,  xxx,  18, 19,  20. 

(*)  Sr «Hfioito  et  amMgaum  apud  te  judteium  esse  perspe- 
xeris,  et  judicum  intra  portas  tuas  videris  verba  variari, 
surge  et  ascende  ad  locxnn  quem  elegerit  Dominus  Deus 
tuus,  veniesque  ad  sacerdotes  levitici  generis,  quaeresque 
ab  eiSy  qui  judicabunt  tibi  Judicii  veritatem,  et  fecies  quod- 
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droit  de  donner  la  bénédiction  au  peuple  dans  les 

offices  du  culte  {a). 

L'Eglise  prie  au  nom  et  par  les  mérites  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ^  qui  s'est  sacrifié  volontaire- 
ment (b)  pour  nous  sur  la  croix  du  Calvaire;  la  syna- 
gogue a  de  tout  temps  prié  au  nom  et  par  les  mérites 
d'Isaac,  qui  s'est  offert  en  holocauste  volontaire  sur  la 
montagne  de  Moria  ^*.  La  synagogue  depuis  les 
temps  les  plus  anciens,  aussi  bien  que  l'Eglise,  non- 
seulement  prie  pour  les  morts,  mais  aussi  elle  a  re^ 
cours  à  l'intercession  de  ceux  d'entre  eux  qu'elle  re- 
garde comme  des  saints;  et  elle  demande  aux  saints 
anges  le  même  secours  de  prières  ^^.  Vholocauste 
perpétuel  qu'autrefois  la  synagogue  sacrifiait  tous  les 
jours  à  Jéhova,  pour  V expiation  des  péchés  de  tout 


cumque  dixerint  qui  praesunt  loco  quem  elegerît  Dominus, 
et  docuerint  te  juxta  legem  ejus.  Detti.,  xvii,  8,  ii. 

Non  enim  peribit  Icx  a  sacerdote.  Jérémîe,  xviii,  18. 

Labia  enim  sacerdotis  custodient  scientiam,  et  legem  re- 
quirent ex  orc  ejus,  quia  angélus  Domini  exercituum  est, 
Malachie,  if,7. 

(a)  t  Locutus  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  :  Loqu^e 
Aaron  et  filiis  ejus  :  sic  benedicite  filiis  Israël ,  et  dicetis 
^is  :  Benedicat  tibi  Dominus,  et  custodiat  te.  Ostendat  Domi- 
nus faciem  suam  tibi,  ut  misereatur  tui;  convertat  Dominus 
vultum  suum  ad  te,  et  det  tibi  pacem.  » 

Le  texte  hébreu  de  ceUe  formule  est  encore  en  usage  dans 

la  synagogue  pour  la  bénédiction  que  les  sacerdotes  donnent 
au  peuple. 

(6)  Oblatus  est  quia  ipse  voluU.  Is.,  un,  7. 

Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  usque  ad  mortem. 

Philip.,  u,  8. 
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Israël  (a) ,  et  auquel  maintaiant^  faute  de  temple  et 
de  sacerdoce  ^^ ,  tous  suppléez  par  la  lecture  du 
chapitre  qui  prescrit  ce  sacrifice  ^^  ^  répondait  à  l'o-* 
hlaiion  pure^^,  comme  s'exprime Malachie,  que  l'E- 
glise offre  ^  au  nom  ine&ble  de  la  très-sainte  Trinité, 
d'uneextrémité  de  la  terre  à  l'autre  (b),  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  de  tous  ses  ^ifants ,  sans  distinction 
de  nation.  Le  premier,  simple  figure,  a  du  se  retirer 
devant  la  réalité.  Au  temps  prédit  avec  précision ,  le 
Christ  a  été  offert^  une  seule  fois  d'une  manière  san* 
glante ,  sur  Vautel  de  la  croix.  Le  peuple  qui  le  re- 
nonça  a  cessé  d'être  son  peuple.  Les  Romains,  ai^ec 
leur  chef  y  sont  venus  détruire  la  ville  et  le  sanc- 
tuaire. Jérusalem  a  fini  par  une  ruine  entière  j  cette 
désolation  à  laquelle  elle  aidait  été  condamnée^  lui 
arriva  à  la  fin  de  la  guerre.  Pendant  cette  semaine 
épouvantable  ,  le  0irist ,  ressuscité  et  monté  au  ciel, 
confirmait  son  alliance  avec  plusieurs.  Les  hosties 
et  les  sacrifices  de  l'ancienne  loi  ont  été  abolis.  L'a^ 
bomination  de  la  désolation  Jut  le  partage  du  temple 
de  Si(m  ;  et  cette  désolation  durera  jusquà  la  con- 
sommation^ etjusquà  la  fin  (c).  Mes  frères,  vous 

(a)  L'holocauste  perpétuel ,  prescrit  au  chap.  xxviii  des 
Nombres,  expiait  les  péchés  d'Israël.  Voyez  R.  Salomon 
Yarhhi,  Ck)mmentaire  sur  Isaïe,  i,  21.  Médrasch  Tanhhuma, 
Nombres,  xxvui.  Médrasch  Yalkut ,  aux  endroits  cités  des 
Nombres  et  d'Isaîe. 

(h)  Ab  ortu  enim  solis  usque  ad  occasum,  magnum  est 
nomen  meum  in  gentibus  :  et  in  omni  loco  sacrificatur  et 
offertur  nomini  meo  oblatio  munda.  Malachie,  i,  il. 

(c)  Et  post  hebdomades  sexaginta  duas  occidetur  Ghrisius^ 
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savOT  que  ce  n'eM  pas  moi  qui  parie  ici  :  je  trans^ 
cris  la  prophétie  pTononoée  par  Daniel  plua  de  quatre 
siècles  avant  TévénenMttt  qui  s'esl  accompli  avec  une 
désolante  exactitude. 

La  synagogue  conserve  encore  de  nos  jours  la 
pratique  ancienne  d'écrire  partout  le  nom  ine&ble 
mm  (Jéhova);  de  là  viem  que  les  plu»  fervents 
pharisiens  nodemes  se  mettent  devant  les  yeux ,  pen- 
dant la  prière^  ce  verset  des  Psaumes ,  écrit  sm  ub 
morceau  d«  parchemin  :  «  Je  mets  JéfuHHâ  en  ma 
présaice  sans  cesse*  »  Ils  ont  soin  d'écrire  JéhxtsHM  en 
gros  caractères  {a).  De  même  les  phylactères  que  ka 
anciens  pharisiens  vous  ont  transmis  n'ont  d'autre 
okjet  que  d'élever  vos  ccBurs  vers  le  ciel  pendant  k 
prière  {h).  Cet  usage  a  passé  dans  l'Eglise  avec  la  vé- 
rifable  religion  de  nos  pères.  Seulement,  elle  a 
substitué  au  nom  mm  (Jéhova)  Timage  même  de 
THomme-^Dieu  au  moment  où  il  accomplissait  notre 
rédemption.  C'est  ainsi  qu'elle  représente  également 

et  non  erit  ejw  popolu»,  qui  emn  negstnras  est.  Bt  civi- 
iMem  et  saMtaariam  dtssipabit  populus  cam  d^ce  teMmN^s 
et  finis  ejus  vastitas,  et  post  finem  belli  statuta  desolatio. 
Gonfirmabit  autem  pactum  multis  hebdomada  una  :  et  in 
dimidlo  hebdomadis  deficiet  hostia  et  sacrificiam  :  et  erit 
in  tempto  abominatio  desolationis;  et  osque  ad  consumma- 
tîonem  et  flnem  perseverabit  desolatio.  Z^niel ,  ne,  20»  27. 

(a)  Ces  mots  s'écrivent  sur  de  petits  carrés  de  parcbemfn, 
dont  nous  conservons  un  qui  a  appartenu  à  un  rabbin  fort 
considéré* 

(h)  Ponitehaec  verba  mes  in  cordibus  et  in  animis  vestris» 
et  suspendite  ea  pro  signe  in  manibus»  et  inter  oculos  tes- 
tros  eollocite.  Deut.»  xi,  iS. 
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au  naturel  les  saints  et  les  anges^  tandis  que  vous 
tracez  simplement  leurs  noms.  Le  fond  restant  tou- 
jours le  même ,  qu^importe  la  forme  du  signe  qui  en 
réveille  l'idée? 

C'est  donc  par  erreur,  ou  par  malveillance ,  que 
s'est  répandue  parmi  le  commun  des  juifs  l'opinion 
que  les  chrétiens  rendent  un  hommage  d'adoration  à 
des  images  de  bois>  de  métal  et  autres  matières!  Que 
diriez-vous  si  l'on  vous  accusait  d'adorer  les  caractères 
%  n  et  1  {yud,  hê  et  vav)  dont  se  compose  le  nom 
vénérable  Jéhova? 

Â  la  sainte  messe,  la  lecture  publique  de  Tévan- 
gile,  précédée  d'un  passage  analogue,  appelé  épître, 
tiré  souvent,  ainsi  que  cela  se  pratique  pendant  toutes 
les  fériés  du  carême,  des  Uvres  de  l'Ancien  Testa- 
ment, correspond  parfaitement  aux  m^^ns  et  rmiasn 
{paraschiot  et  haphtarot)  de  la  synagogue  ^^.  A 
Téglise,  dans  les  offices  solennels,  on  explique  au 
peuple ,  en  langue  vulgaire ,  l'évangile  du  jour  j  la 
synagogue,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  entretenait  des  interprètes  chargés  d'expli- 
quer en  €bakléo-syria(|ue ,  à  cette  époque  langue 
vulgaire  de  notre  nation  (a),  la  seeUon  du  Pentatei»» 


(a)  Talmud,  traité  Meghilla,  fol.  23  verso  et  foK  24  recto^ 
tralié  Berahbot,  ioL  4$  recto >  traité  Sota,  foi.  30  verso. 
Maimonidesy  Traité  de  la  priôre ,  chap.  x ,  §§  ii,  12.  Somme 
théotofique  de  Joseph  Kûio^  partie  OraUirBhayim ,  n""  i45u 
Yoytt  anisi  Hoi^e  djisenalk)»  sur  rinaoripiion  hébraïque 
du  titre  de  la  saiata  oroix. 

Gec  HAfe,  ttHAï  ma» tenant  dans  la  syMBagiid(Jaiepb 
Karo,  loco  citato)  »  parodque  la  cooimui^  des  iuils  a'eateod 
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que,  et  Yfuzphtara  du  prophète  du  jour  (a).  A  Téglise, 
pendant  la  lecture  du  saint  Evangile,  ainsi  qu'à  la 
synagogue  pendant  celle  du  Fentateuque,  Tassistance 
se  tient  debout  (b).  La  récitation  des  Psaumes  fait 
partie  de  l'office  de  TEglise  aussi  bien  que  de  celui 
de  la  synagogue. 

En  un  mot,  et  pour  ne  pas  trop  prolonger  ce  pa- 
rallèle, toutes  les  cérémonies  de  rtine  se  retrouvent 
dans  l'autre ,  avec  la  différence  que  l'Eglise  possède 
la  réalité  de  ce  dont  la  synagogue  n'offre  que  la 
figure.  Je  ne  parle  pas  ici  des  pratiques  supersti- 
tieuses de  cette  dernière ,  fruit  des  rêveries  les  plus 
extravagantes  du  Talmud,  et  de  ceux  des  rabbins  qui 
sont  venus  après  la  clôture  de  cette  compilation  in- 
digeste, véritable  encyclopédie  où  le  plus  souvent 
on  trouve  tout,  hors  le  bon  sens  ^®. 

Une  chose  qu'il  importe  de  vous  faire  remarquer, 
c'est  que  l'Eglise  n'adore  que  le  Dieu  d'Abraham^ 
d'Isaac  et  de  Jacob  y  dont  la  synagogue  infidèle  a 


pluslechaldéen^s'est  maintenu  dans  la  lecture  individuelle 
do  Pentateuque»  ainsi  que  nous  dirons  plus  loin. 

(a)  Voyez  plus  loin,  note  27. 

(6)  Somme  théologique  de  Joseph  Karo,  partie  Orahh* 
Hhayim ,  n"*  itë. 

L'invitation  que  Ton  adresse  à  plus  ou  moins  de  per- 
sonnes» selon  la  solennité  du  jour»  à  assister  à  côté  du 
chantre  à  la  lecture  publique  du  Pentateuque,  se  £siit  en 
ces  termes  :  Tiens4oi  deboul  N.fiUdeN.  ^:)lS9  p  ^:)*iS9  *n)97. 

Le  Talmud»  traité  Meghilla»  foK  24  reefo,  rapporte  que 
depuis  Moïse  jusqu'à  Gamaliel,  docteur  de  Saint-Paul»  on 
étudiait  dans  cette  posture  la  loi  sainte. 
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perdu  la  vraie  notion  a).  Dieu  de  Tunilé  la  plus  par- 
faite dans  son  essence*  Les  rabbins^  en  vous  assurant 
que  le  dogme  de  la  trés-sainte  Trinité  constitue  im 
polythéisme,  calomnient  la  religion  chrétienne  pour 
vous  &k  éloigner.  La  lecture  du  présent  ouvrage  vous 
convaincra ,  j'espère ,  que  les  hommes  élus  de  l'an- 
cienne synagogue  connaissaient,  autant  que  le  com- 
porte la  faible  intelligence  de  ce  bas  monde ,  le  Dieu 
un  par  son  essence  et  trin  par  les  trois  Personnes , 
distinctes  mais  inséparables,  de  la  Divinité. 

Dans  ce  livre  vous  trouverez  le  développement  des 
prophéties  qui  oDt  rapport  à  toutes  1^  circonstances 
de  J'avënement  du  Messie  ^/Is  de  Dai^id^^ ,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  si  longtemps  Patiente  de 
toutes  les  nations,  qX  à  celles  de  la  passion  à  laquelle 
il  s'est  soumis  par  son  infinie  miséricorde  pour  les 
enfants  d'Adam,  afin  d'apaiser  la  justice  de  son 
Fére  céleste. 

Si  les  rabbins  modernes,  aveuglés  par  des  préven- 
tions dont  je  m'afflige  profondément,  ontdierché, 
quoique  en  vain,  à  défigurer  le  sens  de  ces  prophéties, 
véritable  programme,  dressé  d'avance,  des  événe- 


(a)  La  secte  pharisienne,  qui  forme  la  synagogue  aetnelle, 
s'est  déjà  auiré  ce  grave  reproche  de  la  part  du  Sa«veijur. 
€  Neque  me  scitis,  neque  Patrem  meum  :  si  me  sciretis, 
forsitan  et  Patrem  meum  sciretis.  »  Joan.,  vm,i9. 

Nous  verrons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  le  nom 
ineffable  Jéhova  renferme  véritablement  le  grand  mystère 
de  la  très  8t.mte  Trinité  y  et  que  ee  mystère  n*était  pas  en-» 
tîèrement  ignoré  des  hommes  Hn$  do  l'ancienne  synagogue. 
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meîïH  mémorables  qui  devaient  changer  la  faoe  de  la 
terre,  j'espère  de  la  grâce  de  Dieu  qu'ils  ne  résiste- 
ront pas  an  nombre  si  considérable  des  traditions 
consignées  dans  les  livres  pour  lesquels  ils  profes- 
sent le  plus  grand  respect.  Ces  traditicms  prouTent 
arec  la  dernière  évidence  que  nos  pères  ont  de  tout 
temps  entendu  les  prophéties  eomme  les  entend  TË- 
glise  catholique. 

Le  Talmud  et  les  autres  livres  qui  renferment  les 
traditions  remontant  à  la  plus  haute  antiquité  de  notre 
nation  ^^  fournissent  des  preuves  incontestables  des 
grandes  vérités  du  christianisme.  Je  ne  serai  ici  que 
rinterpréte  de  vos  propres  docteurs  qui  vont  vous 
prêcher  Jésus^hrist  ;  et  vous  allez  vous  écrier  avec 
admiration,  comme  nos  pères  témoins  du  miracle  de 
la  multiplication  des  langues  :  Cetix  qui  nous  par-- 
Uni  ne  scmt-Us  pas  tous  GaUléens  (a)  ?  Oui ,  mes 
frères ,  ce  sont  des  GaUléens  qui  vous  feront  con- 
naître ces  précieuses  traditions  qu'ils  ont  recueillies 
de  la  propre  bouche  de  nos  ancêtres  dés  avant  la  venue 
du  Sauveur  du  monde. 

La  divine  Providence  n'a  pas  été  moins  attentive 
à  la  conservation  de  nos  traditions  nationales  qu'à 
celle  de  nos  prophéties.  Israël  a  vu  disparaître  du 
globe  les  nations  qui  l'ont  subjugué  i  et  lui ,  te- 
nant d'one  main  ses  prophéties,  de  l'autre  ses  tradi- 
tions ,  il  traverse  les  siècles  qui  respectent  son  pas- 


(a)  Nonne  eoee  omnes  isli  qui  loquuntur  Galilseî  suni? 
Act.,  n,  7. 
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sage,  wmjûot  autrefois  les  flots  de  la  mer  Rsuffi  {a). 

Nos  péreB  affiranchis  du  dur  esclavage  de  l'Egypte, 
figure  de  l'esclavage  du  dëmon,  ïÂea  plus  dur,  an* 
qoA  le  péché  d'Adam  assujettissait  toute  la  race  hu- 
maine ,  suivaient  la  lumière  des  colonnes  qui  les  guî- 
daîeat ,  et  en  abandonnaôent  l'ombre  aux  Egyptiens 
infidèles  <iui  les  poursuivaient.  Ah  I  mes  frères,  d'où 
vient  que,  bien  différents  d'eux,  vous  marchez  vousr 
mêmes  dans  les  ténèbres,  tandis  que  vous  offres  aux 
autres  nations  le  côté  lumineux  des  deux  coUmaes 
qui  vous  précédait,  vos  prophéties  et  vos  tradi- 
tions**? 

Poissiaz-vous  tous  ouvrir  «nfin  les  yeux  à  la  vérité, 
et  pour  votre  bonheur  étemel  dire  avec  un  de  nos 
frères  :  Nous  avons  iroiofé  celui  que  Moise  a  anr 
nonce  dans  le  liseré  de  la  Ud,  celui  que  les  prophètes 
ont  prédit.  C'est  Jésus  de  Nfuareth.  H  est  le  Messie 
JUs  de  Joseph  {b)  I  Puissiez-vous  imiter  la  confession 
de  Nathanaêl,  ce  vrai  Israélite  p  plein  de  candmrj 
selon  le  témoignage  de  celui  qui  scrute  le  cœur  et 
les  reins  (c)  :  «  Seigneur,  dit-*il  à  Jésus^  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  tu  es  le  roi  d'Israël  {d).  jd 

Eh  I  refuseriez-vous  plus  longtemps  votre  adora* 
tionà  ce  Jésus  qui  est  descendu  du  ciel  pour  partager 


(a)  Divisaque  est  aqua.  Et  ingressi  sunt  filii  Israël  per 
médium  sicci  maris  :  erat  enim  aqua  quasi  munis  a  dextra 
eorum  et  laeva.  Exod.,  xir,  21,  S. 

(b)  Voyez  pins  loin,  note  29. 

(e)  Scrutans  oorda  et  renés  Deus.  Ps<  vu,  10* 

\à)  Babbi ,  tu  es  Filius  Dei»  tu  es  rex  braêl.  Joan^  i^  49, 
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nos  misères,  afin  de  nous  rendre  étéimellement  heu- 
reux; pour  se  soumettre  à  la  mort,  afin  de  nous  mé- 
riter la  vie,  en  lavant  nos  péchés  dans  son  sang,  dans 
ce  sang  précieux  dont  nos  pères  ont  dit  :  Quil  s(dt 
sur  nous  et  sur  nos  enfants! 

Quelles  paroles  téméraires  !  Les  effets  désas- 
treux dont  elles  furent  suivies  de  près  prouvèrent 
qu'elles  ne  furent  que  trop  écoutées*  Eaicore  en  ce 
moment,  après  plus  de  dix-huit  siècles,  ce  sang  fait 
sentir  son  poids  à  la  race  coupable  des  impies  pha- 
risiens qui  le  bravèrent  audacieusement.  Toutefois , 
mes  chers  frères ,  répétons  ces  paroles  à  notre  tour. 
Mais,  au  lieu  que  dans  la  bouche  de  nos  aïeux  elles  ne 
furent  qu'une  impiété  révoltante,  nous  les  prononce- 
rons avec  un  respect  religieux ,  avec  toute  la  con- 
fiance que  nous  devons  à  la  miséricorde  divine. 

Oui,  notre  Dieu,  notre  Sauveur,  que  votre  sang, 
que  ce  sang  si  précieux,  unique  prix  de  notre  récon- 
ciliation, repose  à  jamais  sur  nous  et  sur  nos  heureux 
enfants,  pour  effacer  Tiniquité  dont  nos  pères  nous 
ont  transmis  le  triste  héritage ,  pour  ôter  jusqu'à  la 
moindre  tache  de  nos  transgressions,  pour  nous 
mériter  la  gloire  étemelle,  et  pour  accorder  à  nos 
prières  et  à  nos  efforts  la  conversion  générale  d'feraël, 
un  jour  ton  peuple  de  prédilection. 

Prosternez-vous  donc,  mes  chères  frères,  devant 
THomme-Dieu  qui ,  mettant  pour  un  moment  comme 
en  oubli ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  toutes 
les  autres  nations  appelées  à  la  lumière  de  son  Evan- 
gile, déclare  que  le  seul  objet  de  sa  mission  est  de 
sauver  les  brebis  perdues  de  la  maison  dUsraèL  w  Je 
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n'ai  été  envoyé,  dit-il,  qu'aux  brebis  perdues  de  la 
maison  dlsraêl  (à),  »  se  réservant  ainsi  d'être  lui- 
même,  béni  soit-il,  le  ministre  de  VE\fangHe,  comme 
s'exprime  saint  Paul ,  auprès  du  peuple  circoncis^ 
afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu^eide  confirmer  les 
promesses  faites  à  nos  pères  (è),  tandis  que  les  autres 
nations  n'ont  entendu  que  les  prédications  de  ses  apô- 
tres ;  devant  le  Sauveur  qui  prescrit  à  ses  apôtres  d'aller 
de  préférence  vers  ces  mêmes  brebis  qui  se  perdent  (c); 
devant  le  bon  Pasteur  qui,  centriste  de  l'opiniâtre 
résistance  de  nos  pères,  répand  des  larmes  amères  sur 
la  ruine  prochaine  de  notre  ville  sainte,  et  sur  les  cala- 
mités sans  nombre  qui  allaient  tomber  sur  notre  mal- 
heureuse nation,  et  continuent  à  l'accabler  durant  le 
long  espace  de  son  infidélité.  Sa  dernière  prière  appelle 
encore  sur  Israël  coupable  la  miséricorde  divine,  la- 
quelle, à  la  fin  des  temps,  enverra  son  Esprit  vis^ifiant  •* 
pour  ranimer  tous  ces  ossements  desséchés  {d). 

C'est  par  Jésus  seul  que  vous  pouvez  être  enfants 
d^Ahraham  (e).  Le  sang  de  notre  patriarche,  le  père 


(a)  Non  8um  missus  nisi  ad  oves,  quae  perierunt  (grec  : 
ferditasy  èKokiakim)  domus  Israël.  Matth.,  xv,  24. 

(6)  Dîco  enim  Ghrislum  Jesum  ministrum  fuisse  circum- 
cisionis  propter  veriiatem  Dei ,  ad  confirmandas  promis* 
siones  patrum.  Rom.,  xv^  8. 

(c)  Sed  potins  ite  ad  oves ,  quae  perierunt  démns  Israël. 
Matth.,  x,6. 

(d)  Ezech.,  xxxvn,  d-40. 

(e)  Si  autem  yos  Ghristi,  ergo  semen  Abraham  estto.  Gai., 
ra,29. 
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de  «pus  if3  crojwaÈ^{a),  ne  coulera  YéritaUeoMaBt  iâm 
V03  yeme$  que  lorsque  vous  vous  nourrirez  avec 
foi  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus*Christ^  fils  de 
Bayid  fjils  d Abraham  (b). 

Et  alors,  mes  chers  frères,  quelles  bénédictions 
n'attirerez-vous  pas  sur  tous  les  hommes  !  Car,  «  si 
notre  chute,  comme  dit  saint  Paul ,  a  causé  la  richesse 
du  monde,  si  notre  diminution  fut  un  ù  grand  profit 
spirituel  pour  les  gentils,  que  ne  leur  vaudra  pas  la 
conversion  de  notre  nation  tout  entière  (c)  ?  » 

Suivez,  je  vous  en  conjure,  l'exemple  de  tant 
d'israélites  qui,  depuis  quelques  années,  reviennent 
enfouie,  vous  savez  que  je  n'exagère  pas,  et  dans 
tous  les  pays,  à  la  sainte  foi  catholique,  la  véritable 
religion  de  nos  pères.  Partout,  grâce  à  Dieu^  vos  re- 
gards rencontrent  un  bon  nombre  de  vos  frères  régé- 
nérés par  les  eaux  salutaires  du  baptême.  «  Nous  ne 
sommes  que  d'hier,  pouvons-nous  dire,  nous  autres 
israélites  catholiques,  et  déjà  nous  remplissons  les 
villes  que  vous  habitez ,  vos  comptoirs ,  vos  rendez- 
vous  de  commerce,  vos  consistoires  même  ^^.  » 

Voyez-vous  dans  les  rangs  de  ces  nouveaux  chré- 
tiens tous  ces  prêtres  du  Très-Haut,  tous  ces  saints 


(a)  Ut  sit  (Abraham)  pater  omnium  credentium.  Rom*, 
IV,  il. 

(h)  Liber  generationis  Jesu  Christi ,  filii  David  »  filii 
Abraham.  Matth.,  i,  i. 

(c)  Quodsi  delictum  illorum  divitiœ  sunt  mundi,  et  dimi- 
nutio  eorum  divitiae  ganiium»  quantd  magis  plenitudo  eo- 
rum.  Rom.,  xi;,  12. 
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reUgwux^  toutes  ces  pieuses  femmes  vouées,  au  bc^ 
yjee  du  Christ  (a)?  Ahl  quel  cœur  chrétien ^  quel 
c<Bur  vraiment  i»raëlite,  ne  tressaillirait  pas  de  joie 
au  spectacle  de  ces  dignes  fils  d'Abraham^  sanctifiés 
par  l'oncdon  du  sacerdoce  selon  Tordre  de  Melcfai- 
sédfichy  de  ces  anges  sur  la  terre,  de  ces  filles  de  Sien, 
épouses  du  vrai  Salomon? 

Vos  frères  devenus  chrétiens  sont  disciples  d'un 
Dieu  qui,  tout  anK)ur9  ne  veut  vaincre  qu'à  force 
d'aimer.  Bien  souvent  l'objet  de  vos  persécutions,  ils 
vous  pardoiment  et  le  mal  que  vous  leur  faites,  et 
celui  que  vous  cherchez  à  leur  faire.  Si  vous  les  dé- 
savouez pour  vos  parents,  ils  se  plaisent  dans  les  liens 
qui  les  unissent  à  vous;  si  vous  les  maudissez,  ils  ne 
cessent  de  prier  pour  vous  ;  si  vous  les  calomniez ,  ils 
couvrent  vos  torts  du  voile  de  la  charité.  Cette  con- 
duite, qui  est  dans  leur  cœur,  c'est  celle  du  chrétien  ; 
l'Evangile  de  Notre-Seigneur  Jésus«-Ghrtst  lui  en  fait 
un  devoir. 

Et  vous  n'en  seriez  pas  ébranlés?  La  religion  qui 
donne  des  préceptes  si  sublimes,  mérite  votre  atten- 
tion. Je  ne  me  lasserai  jamais  de  vous  engager,  de 
vous  prier,  de  vous  supplier  d'examiner  cette  sainte 


(a)  Une  multitude  de  demoiselles  israélites  baptisées  ont 
embrassé  la  vie  monastique  en  France  et  en  Italie.  Grâce  à 
Dieu  9  nos  deux  filles  sont  de  ce  nombre.  Il  y  a  à  Home  an 
couvent  spécialement  destiné  à  recevoir  ces  vraies  filles  de 
Sion,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi  dans  les  autr^  couveats. 
Plusieurs  sont  devenues  supérieures,  ou  remplissent  les  pre- 
mières charges  de  la^maison. 
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région*  Bien  loin  de  8*eavelopper  de  ténèbres,  comme 
le  rabbinisme,  elle  demande^  elle  aime  le  grand  jour. 
VeuilleE  seulement  peser  les  preuves  qu'elle  offre 
pour  la  garantie  de  sa  véracité,  et  votre  conversion 
est  certaine.  Ceux  qui  cherchent  la  vérité,  dit  un 
Père  de  l'Eglise,  ne  sauraient  longtemps  se  refuser  à 
croire  {a). 

Mes  voeux  les  plus  ardents  sont  pour  votre  bon- 
heur, et  je  répète  volontiers  d'après  mon  bienheu- 
reux Patron  :  «  Je  souhaiterais  d'être  anathématisé  par 
le  Christ  en  faveur  de  mes  frères,  qui  sont  mes  pro- 
ches selon  la  chair  {b).  »  Dévoré  de  zèle  pour  la  maison 
du  Seigneur,  je  poursuivrai  toute  ma  vie  les  funestes 
doctrines  de  vos  aveugles  guides.  Je  vous  forcerai,  par 
les  preuves  les  plus  accablantes,  à  courir  au-devant 
du  charitable,  du  divin  pasteur  qui ,  dans  sa  tendre 
sollicitude,  est  nuit  et  jour  à  la  recherche  de  ses  bre-- 
bis  qui  ne  sont  pas  encore  dans  son  bercail^  parce 
que,  hélas!  elles  méconnaissent  sa  voix  (c). 

Gardez-vous,  mes  frères,  de  prendre  ces  paroles 
pour  le  langage  de  la  présomption  :  Dieu  me  préserve  de 
ce  vice.  Je  n'ignore  pas  la  faiblesse  de  mes  moyens; 
mais,  comme  sans  Dieu  nous  ne  pouvons  rien,  de 
même  avec  lui  nous  pouvons  tout.  C'est  en  vain  que 


(a)  Qui  studuerint  intelligere,  cogentur  et  credere.  Tert., 
Apolog. 

(6)  Optabam  enim  ego  ipse  anathema  esse  a  Ghristo  pro 
ftatribus  meiSy  qui  sunt  cogna ti  meî  secundum  carnem. 
Rom.,  1x^3. 

{c)  Joan.y  Xy  d  seqq.  ;  Maith.,  xtiii,  iSseqq. 
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Simon-Pierre  s'épuise  en  efibrts  inutiles,  ainsi  que  ses 
compagnons^  une  nuit  entière  sur  le  lac  de  Génésareth. 
Ils  ne  prennent  rien^  parce  que  Jésus  n'est  pas  avec 
eux;  mais^  dès  que  Jésus  entre  dans  la  barque,  le  fi- 
let de  Pierre  peut  à  peine  suffire  à  Tabondance  de  la 
pèche  {(a)f  symbole  d^  âmes  que  le  Prince  des  apôtres 
mettra  en  sûreté  dans  le  giron  de  TEglise  dont  il  est 
la  pierre  fondamentale.  Je  me  fie  en  Tassistance  de 
l'Esprit  saint;  il  se  plait  souvent  à  se  servir  des  plus 
faibles  instruments  pour  l'accomplissement  des  des- 
seins de  sa  providence. 

Si  parfois  ma  plume  trace  dans  ce  livre  des  vérités 
qui  vous  offensent,  si  je  m'exprime  avec  trop  de 
franchise,  ne  me  l'imputez  pas  à  blâme.  Nous  devons 
aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes,  mais  Dieu 
plus  que  nous-mêmes;  et  tout  ménagement  envers  le 
prochain ,  envers  nous-mêmes,  devient  un  crime  dès 
que  la  gloire  de  Dieu  en  est  diminuée. 

Telle  est  ma  seule  réglé  de  conduite.  11  ne  peut 
entrer  dans  mon  intention  de  flétrir  une  nation  à  la- 
quelle j'appartiens  toujours  selon  la  chair,  au  milieu 
de  laquelle  je  vois  encore  des  amis,  de  proches  pa- 
rents et  des  bienfaiteurs  auxquels  j'ai  voué  une  éter- 
nelle reconnaissance. 

Vous  trouverez  ici  Tapplication  des  principales 
prophéties  de  l'Ancien  Testament  qui  se  rapportent 
jusqu'aux  moindres  circonstances  de  la  vie  terrestre. 


(a)  PTseceptor,  per  totam  noctem  laborantes,  nihil  cepi- 
mus  :  in  verbo  autem  tuo  laxabo  rete.  Luc,  v,  5. 
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de  la  pasdion  etde  la  résurrection  de  Notre^îgneur. 
Toutes  ces  cirooDStances  sont  établies  d'um  manière 
si  incontestable^  si  solennellement  autheaiique^  que 
ceux  des  ennemis  de  la  religion  du  Christ^  qui  étaient 
ses  contemporains,  ou  touchaient  à  l'époque  de  son 
avènement^  n'ont  jamais  osé  les  mettre  seulement  en 
doute.  U  n'appart^iait  qu'aux  rabbins  de  dénaturer^ 
de  la  manière  absurde  que  vous  connaissez^  les  faits  les 
plus  simples  du  U^re  (a)  de  la  génération  de  Jésus^ 
Christ  ^  y  e'est*-à^dire  la  partie  de  rhistoire  sainte 
qui  est  contenue  dans  l'Evangile-  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  de  l'instruction,  et  de  nos  jours  ils  sont  nom- 
breux ,  ont  été  frappés  bien  souvent  de  l'ignorance 
des  rabbins  en  fait  d'histoire  en  général ,  et  de  quelle 
manière  ridicule  ils  la  déligurent  dans  leur  Tal- 
uud  et  leurs  autres  livres.  Je  me  cmUenterai  de  voua 
rappeler  la  Notice  sur  la  vie  et  les  gestes  de  l'empe- 
reur Tite,  que  donne  le  Talmud  à  l'^ceasion  de  la 
ruine  de  Jérusalem  ®^ ,  et  soyez  juges  vous-mêmes 
s'il  convient  de  se  fier  à  de  pareils  historiens j  surtout 
.  lorsqu'ils  étaient  intéressés  à  dérober  la  vérité  à  leurs 
I  adhérents*  Vous  savez  du  reste  que  dans  ces  occasions 
^  le  mensonge  est  leiur  arme  ordinaire. 

Renoncez  enfin  au  Messie  fantasmagorique,  si  bi- 
zarrement imaginé  par  ces  faux  docteurs,  liif  essia  que 
voua  attendez  depuis  un  si  grand  nombre  de  siècles, 
bien  que  toutes  les  époques  que  vous  lui  avez  as« 


(a)  Premiers  mots  de  V Evangile:  Likw  ^mm^Uimiê  Jeêu 
Chriêii. 
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signées  soient  passées  ^,  et  que  tous  attemfcresï  en 
vain  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Seigncfur  de  Vous  ou- 
vrir les  yeux  pour  fixer  vos  regards  sur  le  Sairreur 
que  vous  a^ez  percé  sur  la  croix ,  et  que  wus  coutî* 
ouez  de  crocifier  par  Totre  assentiment  au  déieide  de 
nos  pères. 

Oui  y  mes  cbers  frères^  notre  nation  reviendra  cer- 
tainement de  son  fatal  égarement.  Il  n'est  pas  pemris 
d'en  douter,  puisque  celui  qui  est  la  vérité  même  {à) 
l'annonce  par  la  bouche  de  son  prophète,  «r  Je  répan* 
draî  y  dit-il ,  sur  la  maison  de  David  et  sur  les  ha-^ 
bitants  de  Jérusalem,  l'esprit  de  grâce  et  de  prière. 
Ils  r^rderont  vers  moi,  qu'ils  auront  percé ,  et  ils 
s'en  affligenmt  comme  on  s'afflige  sur  ta  mort  d'tm 
fils  unique,  et  ils  en  éprouveront  une  amertume  pa- 
reille à  celle  qu'inspire  la  perte  d'un  premier-né  (6).  n 

Cette  prédiction,  qui,  d'après  le  témoignage  de  saint 
Paul  (c) ,  appartient  aux  derniers  temps ,  commence 
à  se  réaliser.  Nous  voyons  avec  consolation  un  nom- 
bre très-considàraUe  de  nos  frères  se  sauver  des  flots 


(a)  Ego sum  via,  verikLs  et  vita.  Joan.,  xiv,  6. 

Voyez  plus  loin  ^  note  30,  la  belle  explication  que  les 
rabbins  donnent  de  ces  paroles  du  psaume  lxxxiv  (Vulg.), 
Veritas  de  terra  orta  est,  explication  parfaitement  con- 
forme à  celle  des  Pères  de  l'Eglise.  ^ 

(è>  El  effoodam  soper  domum  David,  et^  super  habita  tores 
Jermalem  spiritum  gratiœ  et  precam.  Et  aspioiant  ad  me, 
quem  confixerunt,  et  plangent  eum  planctu  quasi  super 
uaigenitwn,  et  ddebum  super  emn,  ut  doleri  sotet  in  morte 
primogeniti.  Zacb.,  xn,  10. 

(c>IU«L,ii,iii 
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de  la  daBination  étemelle^  en  8e  réfugiant  dans  l'arche 
du  salut ^  TEglise  catholique.  Dans  tous  les  pays, 
surtout  en  France,  une  foule  d'Israélites,  parmi  les- 
quels plusieurs  savants  distingués,  des  rabbins  fort 
instruits,  des  hommes  d'une  haute  position  sociale, 
sont  régénérés  sur  les  fonts  baptismaux. 

Mais  il  est  temps  de  vous  rendre  compte  par  quelles 
voies  la  bonté  divine  me  prépara  peu  à  peu,  dès  mes 
plus  jeunes  ans,  à  la  grâce  qu'elle  me  réservait,  et 
m'amena  enfin  au  degré  de  conviction  qui  me  déter- 
mina à  donner  mon  nom  au  Christ,  en  dépit  de  plu- 
sieurs obstacles  tellement  graves  que  la  main  toute- 
puissante  a  seule  pu  m'aider  à  les  surmonter.  Les 
dures  épreuves  qui  suivirent  de  près  mon  baptême  et 
celui  de  mes  enfants  ne  tardèrent  pas  à  me  faire 
sentir  qu'être  chrétien  c'est  être  disciple  de  Jésus 
CRuaFiE,  et  qu'iZ  suffit  au  disciple  d'être  comme  son 
maiirej  et  au  serviteur  d'être  comme  son  Sei- 
gneur (a).  Mais,  à  l'heure  marquée  par  le  Père  des 
miséricordes  et  Dieu  de  toute  consolation  (jb) ,  ces 
peines  cessèrent;  il  n'en  reste  plus  que  le  souvenir 
qui  a  bien  son  charme,  comme  dit  le  cygne  de  Man- 
toue  (c). 

Né  et  élevé  au  milieu  de  vous,  ayant  exercé  des 


(a)  Non  est  discipulus  super  magisirum,  nec  servus  super 
dominum  suum.  Sufficit  discipulo  ut  sit  sicut  magîster,  et 
serve  sicnl  dominas  ^us.  Matth.,  x,  34,  25. 

(6)  Pater  misericordiarom,  et  Deus  totius  consolationis. 
n.  Cor.,  1,3. 

(c)  Forsan  et  hsec  olim meminisse j«valnt..i£n.,  i,  S07. 
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foiictions  qui  m'ayaierït  été  êènfiëèd  par  vos  àNHU4të^^ 
comptant  dans  vos  rangs  des  amis  de  jèatx^^y  ûéi 
compagnons  d'études,  des  élèreè;' éôrivàiit' dans  "nia 
propre  patrie  que  je  h'àTais  jamaîs'qoittée' aitatat'inek 
maUieurs,  connu  depuis  longtemps  dé  vous  tous,  cé 
serait  en  vain  que  j'essayerais  d'altérer  la  Térfté,  ce 
dont  Dieu  me  garde,  en  retraçant  les  circonstdnbe^ 
de  ma  Tie  qu  ont  trait  à  ma  convéïWôïi,  et  qtii  né 
peuvent  manquer  d'être  à  la  donnaissiâtlccrd^Uh^àmd 
nombre  d'entre  vous.  Je  prends  d'ailletirS  FëngagJeJ- 
ment  de  vous  donner  à  cet  égard  tous  leé  éèlkii^sseJ- 
ments  que  vous  pourriez  désirer.  ■  ^   "'^  '*     '»* 

Siparsfa  licet  componere  rhagnis  («),  et  siirtbttt  si 
la  comparaison  n'est  pas  trop  préténtî^iisb,  je  'dfràî  : 
Ainsi  que  saint  Paul,  mon  bienheureux  pairdn^  j'ai 
été  instruit  dans  la  loi  de  nos  pères  aux  pieds  des 
docteurs  d'Israël  (h);  ainsi  que  lui,  j'ai  été  converti 
par  la  voix  de  Dieu,  sans  Tintermédiaire  d'aiicuh  mor^ 
tel;  ainsi  que  lui,  je  désire  étréaiîa&èmépmrfl^'saL 
lut  de  mes  frères  selon  la  chair  (^);  aiiiîi^i(tfe  lui, 
enfant  de  l'Eglise,  je  suis  deVenii  robjet  dri  li  hàinë  ' 
et  de  la  persécution  des  enfants  de  là  kytiâ^c^ttéj 
qui  auparavant  m'estimaient  et  mé'  souteH^fentl  k 
Dieu  ne  plaise  que  j'aie  k  moindre  peiisèB^â'&ilr^èek' 
des  reproches  à  cen^  qui  m'ont  fait  du  mal,  Jft  \e^T 

(a)Virg.,Georg.,iv,i76.    ^ '' '  ;/  '' '^'i"»'-'**  'i;  '^ 

(6)  Sectis  pedes  GamaHef  emditné.  Act/,  iitft^'S.  '  '^  '  * 
(c)  Optabam  enim  ego  ipse  anirtHèitiàesse  a  Chiriilè  ^to 
firatribus  mais  qui  sunt  cognati  mei  secundum  cntnétii» 
Rom.,  IX,  3.  '  --^''    '•'-'»"  "       '"•■■''*  ' 
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p»w<wiM  <tocem4  (WWW  i  ^  mw  (W>fr»t»  w  foftt  »d» 

«voif  d4p^(t  off^awott  4«  ^PWffirir  ppup  k  nom  b^oi  4« 
J<Wi»4C>>|irt<  J^i  4i^  p)a4  i  j«  4oû  I0»  e:iç»s^r  ejt  ne 
Iw  «tg»rÂ9F4{w  «owite  j«B  mfrnnMpti,  s»n$  qu'Us 
«'«en  4oM|tawei)4t  4?  i^  v(4ci4é  divine  9  mon  ^(9r4> 
Ui).  ^Ai4  i;l^«i>  4e  iu)tP«  tMe  esi-ol  déplacé  fftos  Ifi 
fAlOAté  de  jMtv«  Père,  fpii  9^  dans  les  cie^ix  (/z)? 
HiWs^  U$s  ird)»9  de  M«p(i  rfç^pwtan  Le  fp^  de 
1«IK»  procédéR  cKiTficf  lui*  le  fils  de  B^fibel, 
f»rm  im  vm^mm»  ^^  l'Ancien  Test«9tept  fine 
des  figures  les  plus  ^yr>n)Wplp»  dp  NofPe-âeig/^^juur 
^(ésjijM^brist,  }^  dit  i«LT«Q  douceur  ^  «  Gç  n'est  pas 
V9)i^qw  n»'«v)^  4^y<^éen  ¥^7pt«i  c'^st  Pje^(^).  j? 
{ielSf^^gneyir  ^'e^t  t^<^in  ^c  j^  ne  tli^rclM!  99A  k 
me  Uir»  y^r  si  j'ai  ^elque  chose  d'^v^ntagieux  à 
ffiffjfçUftf*  mt  m>n  powpte^  J«  dis  «Tçe  r^fi^e  :  «  Si 
c'<^iW(»  j|jippiiifcwrgii'1ffd««pg.iwer,iç'es)tà  yousqu'il 

4e«ws  A^  ^e  6  vm»  iW  »  fttrasjwwg,  ji^e^li(9u 
4tfi^jiiffrtftfOfifH4^  3(^Bhi9,  4e  par«»jts  qui  o«t;tWr 
ioHTOJoiW  4e  Tefltiv^  A^ivajke,  «t  «4Ms  «Jb^c^autçiMKs 
de  ijiM^^  Afpî«^  II)?  S«iciaew  .m'inspifvi  de  hovut 
l)<tWie4»  ||Qi(4e)'éll9«4(S  «^  le  goâ^  4es  Ipigwes.  Mon 


- '  -• I 


Xa)  "Sea  èl  capim  capîfis  vestrî  omnes  numerati  sunt. 
Noiiteergo  timere.  Lac,  xn,  7. 

(b)  Non  ireaffç  coosilio,  «ed  A«i  xoUiome,  hue  wweus 
swiij(6f>br,  Vo»  no»  jwsistis  me  Jt^ic,  sed  Deus).  «Gea., 

(«)  Factus  son  insipiens,  tos  mecogistis.  II.  Ger,  xu,  ii. 
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pèi^'étftSt  sfd9ez  éblkirë  potit*  <IbÉbûte^â^él!ka[ctuï  db  ses 
eiiAiiitdr  FAkicMim]^  b  J>fUâr  cJbUforttre  à  letn"  goét, 
cMchiitersatis  exemple  aibnr,  dn  peu  s'ett  faut,  patM" 
les  jttIft'd'Afeace.  Oh  me  ÉtétUdiaht.  E^enseighè- ' 
mettt  <fc*iËc^pMiiiiër^  aiMëes;  comme  ceM  de  tbd^' 
le^eUftMtd^jt^  de  crttë  ë[)oqu\e^  Ifchrsqil'îls*  û'ètsfieiir 
pas  destitt^à^dèiM!nil*dëS'marchaitdk  et  de»  usurier^, 
c(mOT8tait*e«lnêlVemeîit*àPm'iBxercer  d5am^  Tèxplica- 
tioB^dtitttie  fiëfipeuaveciey  commentaires  en  langue 
rabbin^tie^  et  datiS'Mude'dfa'T^rlisiud.  Mon  përé^, 
rabbin  »i*gMdfe  de  Hhatlêr  (ti)  y  exeelleiit  hébraièdcnt  < 
e%  bonttdtmKiste,  se  cUargea  lui-mêioie  de  cettb  ihs-' 
truérimiu  ftsf^fappKqua' avec  tant  de  soin,  qn^à  Tàge^ 
de  dix ans$  quand  on  me  citait  un  versetquelèonque 
dek!  BlUe,  ou  un^motun  peu  Remarquable  du  texte 
saoré^  j'tenriiMUqusis  sans'  hésiter  le  ctiapittè  etl^etpli' 
catimr  qtt^'tèa  commentaires  donnent  de  œt  eudhrit. 
Ce^^qvî  otm^buait  le  plus" à  fixer  là'  concordance  damts' 
nMQléÉimrev  ce  ftkrentlte  curieut^  qui  venaient,  plus* 
soiiiienl»(|ne^jenriMrai9^rM^  nrttepoWunier^è  ques- 
tian(«m>ir«ti«4Asidiensês Vcar  il  '  arrivait  quelquefois' 
qolm;iÉ«»d»iàinAiait  l<èmitoicMe  v\ftrset^  qui  n%tis^ 
taient-pwy  ftqgéè'  à'pIfciSir  ott  pris  dan^  d'autre»  li- 
la^fiftlètf 


((^Vkfïiki  aiMMlfiifWMM^  dan0>letftMB  dëla^sytMigcigiM^i 
que  deux 4egréadan$  le.r$ibUis(t<.AMef,7ian»'i9t'i?i9rénu^» 
vr\y^^  Depuis  le  déoret  de  Nappléoa,  en, date  du  i,l  mars 
i808y  la  loi  et  vite  les  distingue^  en  France  ^  en  grands  rab^ 
bins,  et  en  simples  rabbiUs  iôcteun  de  la  loi.  Vojrez  plus 
loiD^i 
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MoA  £rçi;ç  aîoié^qui  aimouçait  de  grades  disposi- , 
lions  ,po]^  le  /dessin^  fut  envoyé  .à  Tjépole  centrale  de 
notre  vil^^  pour  y  si,iiyre:W  cours  dç  M.  Guéfin, 
frèr^  du  peintre  célèbre  de  ce  nom*  Jamais  avant  lui 
il  n'avait  paru  dans  cette  école  d'enfant  de  notre  na- 
tion. Il  fa^t  qu'il  eût  une  bien  grande  envie  d'appren- 
dre Tart  des  Apelles  et  des  Raphaël^  car  sa  patience 
et  sa  persévérance  eurent  à  soutenir  des  assauts  ter- 
ribles. Malgré  deux  décrets  récents,  dont  l'un  décla- 
rait les  juife  cUofens  actifs,  et  l'autre  prononçait  l'e- 
galUé  de  tçfus  les  citoyen3,  un  mur  d'airain  s'élevait 
toujours  entre  les  israélites  ^t  la  société  chrétienne, 
qui  les  regardait  à  la  lettre  cqnune  une  race  de  parias. 
Les  camarades  d'école  de  mon  frère,  qui  ignoraient 
probablement  jusqu'à  la  possibilité  dçdéprets  aussi  li- 
béraux, le  poursuivaient,  au  sortir  de  la  clasjse,  l'ac- 
cablant d'injures,  de  coups  de  pierres  et,  qui  pis  est, 
lui  frottait  les  lèvres  avec  du  lard.  Malgré  les  chefs 
de  l'école,  qui  interposèrent  plus  d'une  fois  leur  au- 
torité ,  cfs  persécutions  contiuAièrenjt  jusqu'à  ce  que 
mon  frère  se  fut  distingué  par^ses  progrès  et  les  prix 
qu'il  obtenait  à  la  fin  de  chaque  ann^.  Il  est  maintenant 
un  des  meilleurs  miniaturistes: de  notre  province. 

Déjà  alors  le  sujet  favori  de  mes  réflexions  c'étaient 
les  motifs  de  la  crédibilité  religieuse,  et  je  profitais 
volontiers  de  toutes  les  occasions  de  m'informer  de 
la  croyance  et  du  culte  des  chrétiens.  Je  me  rappelle 
que  je  me  plaisais  singulièrement  à  raisonner  reli- 
gion avec  un  garçon  d'écurie  de  l'auberge  de  la  Cm^e 
profonde,  berceau  de  ma  naissance,  où  nous  demeu- 
rions. C'était  un  bon  Lorrain  allemand,  trésrpieux 
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catholique.  Sa  bibliothèque  se  composait  d'un  petit 
catéchisme  et  d'un  livre  de  dévotion  du  même  volume. 
.  Malgré  ce  mince  bagage  théologique,  il  poss^ait  la 
précieuse  science  des  petits^  eX,  en  ces  tçmps  d'im- 
piété et  de  profanations,  il  s'en  tenait  fermement  à 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Toi,  cest  la  foi  qui  te  sou^ 
tient  (a).  Il  ne  devait  pas  être  sans  intérêt  de  voir 
discuter  sur  une  matière  aussi  gravç,  un  enfant  de 
dix  ans,  qui  cherchait  la  vérité,  avec  un  homme  d'un 
âge  mur,  bien  persuadé  qu'il  la  possédait. 

Ces  colloques  indiscrets  m'attirèrent  plus  d'une 
fois  des  réprimandes  sévères  de  la  part  de  mes  pa- 
rents. 

A  douze  ans,  je  fus  admis,  après  avoir  subi  un 
examen,  dans  la  première  section  de  l'école  talmu- 
dique,  xsmizt\  nu,  entreteijue  aux  frais  des  juifs 
de  l'Alsace,  à  Edendorf^'^',,h  six  lieues  de  Stras- 
bourg. De  cette  classe,  où  l'on  restait  ordinairement 
trois  ans,  je  passai  l'année  suivante  à  la  seconde  sec- 
tion qui  formait  l'école  talmudique  de  Bischheim^ 
,  village  près  du  chef-lieu  du  département.  Après  dix- 
huit  mois  de  séjour  dans  celle-ci,  je  fus  admis  dans  la 
troisième  et  dernièrie  sectipn,  l'école  des  hautes  étu- 
des talmudiques,  établie  à  Westhojffkn ,'  Ax^iàXït  de 
quelques  lieues  de  Strasbourg.  Le  docteur  de  la  loi 
qui  présidait  à  cet  institut,  Rabbi  Isaac  Lundeschuetz, 
était  un  des  plus  savants  et  plus  subtils  (almudistes 
de  son  temps.  11  ne  put  assez  s'étonner  lorsque  je  lui 


(a)  Tu  autem  fide  stas.  Rom.  xi,  QO. 
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présentait  xédi^ée  en  hébrey  r^];»inigue^  la  thèse 
qu'il  avait  prononcée  la  ye^le  en  hébréo-çenn^in  de- 
yant  tous  les  étudiapt?  assemblés.  Elle  avait  dyré 
trois  heures,  et  rouiait  sur  le  texte  formant  le  iol.  8 
,du  traité  Bfitza  du  T^lipud.  Ce  fut  peu  à^  sen^aînes 
après  oion  arrivée  |i  son  ^cadépiiq.  JQ  ,fit  transcrire 
ma  rédaction  telle  qu'dle  était,  d^ns  up  de  ses  ma- 
^uscrjits  dont  il  a  depuis  publié  une  partie  sous  Jie 
titre  de  w\ïi*5iSd. 

Dès  ce  jour  je  devins  un  d^es  principaux  disciples 
auquel  il  communiquait,  pour  ^es  cc«isulter,  ses  Jra- 
vaux  sur  le  Talmucf . 

Plusieurs  anniées  après  mon  départ  de  son  acadé- 
mie^ ce  rabbin  continuait  à  m'éçrire  les  lettres  les  plus 
aiSêctueiises,  ou  il  me  témoignait  souvent  la  consola- 
tion que  lui  causait  le  haut  degré  de  mon  instruc- 
tion et  de  mon  aptitude.  Je  possèie  encore  ces  lettre. 

Pendant  un  long  voyage  que  Rabbi  Isaaç  Lundes- 
chuetrfît  en  Allemagne  pour  reçijeillir  des  aumôjies, 
l'administration  des  écoles  talmudiques  fjiVnvoya  à 
Phalsbourg,  en  Lorraine,  poujr  y  continuer  ma  théo- 
logie sous  la  direction  de  Rabbi  Gouguenheim,  mort 
depuis  pen,  i  un  âge  très-avancé,  grand  rabbin  de  la 
circonscription  consistoriale  Israélite  de  Nancy.  Uijie 
pièce  de  ce  savant  rabbin,  que  je  possède  encore,  at- 
teste dans  les  termes  les  plus  flatteurs  mon  applica- 
tion à  l* étude j  et  mes  progrès  dans  la  théologie  ju- 
daïque^ dès  ma  première  jeunesse  j  ainsi  que  îes  suc- 
cès que  j'avais  obtenus  à  son  école. 

Pendant  les  vacances ,  qui  avaient  lieu  au  priur- 
temps  et  en  automne,  aux  mois  des  grandes  fêtes  de 
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Vkqm  et  des  T^bèrtladea^  jtt  ■■iilii  à  flUwfcuMif» 
•è  je  profittm  dn  «kâsetf  pttUiqtiei  «t  iht  étudMfnt 
iMwliiRS  dm  eélébre  «râiid  Mbbm  Oavid  fimldiêii^ 
qu'en  fl  VU  mioteSilrel^eBichef  (fioa)  da  uÊàttàrik 
cxitavoquë  à  Puif|  en  1807^  (Mr  w  déèret*  impérial  I . 
et  parësident  èm  eontietôiFe  ceirtnl  de»  iareéÛBS  éè 
FraMB  et  dltalîë  (is>.  Je  fiéqukntaia  dite  le  Siéavi 
but  les  rabbins  Samuel^-fiaiMMl  et  Zidee  ¥Uk  fluf 
dooténrê  en  l$raël  me  donnèrent  égelenent  è  diffé- 
renteè  fois  le»  plus  beau^  tfadwQnages  de  eioé  seroûr 
et  de  oàOQ  talent  en  màtiârë  de  th4ek)gie  lelmiidkfiië* 

La  FroVidenee  a  tonte  qiiè^  msUpé  k  Mtiktrifttîeh 
delnee  papiers  et  de  nne  mmmotàâ^  U  pteplPtidb 
ods  piéoea  me  restasêent  eilita  les  Hmûm»  . 

Cependant  ma  prdpeiUién  petiv  le  ebrisliaQÎslM 
prit  un  oaraetAM  ^lus  dMldé.  ftnefitaiit  4e  teM  mus 
momoitë  de  loisir,  et^  i{uattd  (A  n'y  mettait  pal  trop 
d'obetaole»  dérebuUi  ptoèiëuie  heturee  an  eomiAti}| 
je  tnlTaiUaia  a^ee  ime  tfrdeiir  imttOtnMIli^k  me.  pa»^ 
fectionner  dans  le  latin  et  le  grec»  afin  de  m^instrafaft 
de  eettb  rdigitfn  daps  lêè  o^TM^ee  er^iàm*  Mon 
pencbant,  bien  que  Ttfgue  eneeeei  powr  ia  rlsKpeii  du 
Christi  m  pouvait  manqMr  de  fte  manifester  de  Mftps 
m  temps.  Mai  pèr4,  qm  neees$aitdem'«J^9flmiif  ee 
était  tellement  alarméJlqu'il  n'épargnait  aucun  moyen 
de  me  faire  renoncer  à  ces  études  profanes,  pouir  me 


(a)  Ce  rabbiog  deyemi  célèbre  par  sa  taste  éraditioi^»  ^ 
auteur  de  plusieurs  ovmages  esiûoaés  sur  la  théolocfie  le)- 
mudique.  Sa  mémoire  était  vraifoent  p^to4i(îeuse. 
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jfvçalrcindare  iiBicpiement  à  la  diëologie^  comme  les 
«lires'  :jéuBeb  *  étud^aîDCs'  ^^.  Ces  eùtraves ,  comme 
^wdkmrt^  be^erraièiitc^iàme  stioùttaler  dayantage. 
Jè:!e«iÉkmals  en  aecïfetimes  études  de  prédilection, 
(foi  ik  .tiJtœ  dé  Smk  défendu ,  avaient  pour  moi  plus 
'de  Hckarmeque^  jamais.  Le^Sage  avait  bien  raison, 
cpoànd  Jl  ^idîdaiil^crtfAqùœt  futtiv»  dùlciores  sunt,  et 
paàisl  àbbfcondktïs  «uàvior  '(a).'» 
-  (Au  printemps  dô'  4^07,  -  après  avoir  achevé  mon 
ebura  de^théblogie  talmndique,  et  à  peine  ^itré  dans 
VadolewBttOey  je  fus  chargé  de  l'éducation  des  enfants 
de  M;}Mayer  Sée;  riche  Israélite  de  Ribeauvillé, 
dbris  4(( Hipit^Rhin ,  qui  mourut,  il  y  a  peu  d'années, 
membre  du  conseil  municipal.  Outre  les  leçons  ordi- 
naires id<eiigraminaire,  d'histoire,  etc.,  et  surtout 
d-hébreu,  j'enseignais  le  Tàlmiid  à  Tainé  de  mes  élè* 
tesJ  l^dèmëiu^ai:  trois  ans  chez  M.  Sée,  au  bout  des- 
quel8y'acc€^{ilant  ^des  conditions  plus  avantageuses,  je 
me  chargeai' de  ^éducation  des  enfants  de  son  beau- 
f^èrei  '  »  ■  '   " 

*  '  ^  ^  G'est  à  (Ribeauvilté  que  j'eus  pour  là  première  fois 
un  (^utteltiien  avec  tm  prêtre  catholique. 
^[•Vdus*  sâvi^^  mies  diers  frères,-  qu'il  est  bien  rare, 
f^arliduliêi'cUiênt  en  Alsace,  que  les  jtiifs  (b)  fréquen- 


flT 


(a)  Les  eaux  dérobées  sont  plus  douces,  et  le  pain  pris  en 
tachette  est  plus  agréable.  Prov.,  ix,  17. 

(b)  Voyez  plus  loin  la  note  sur  les  juifs  et  les  isrckélites. 
*lÊaAVitéhktit\es'iûffÉ;ûbÛ-^\emëMfté^  la  société 
"léferéflëhne,  maïs  fekiéôi'e'àtî  ert  voit  qtti  él^usent  civilement 

des  persohW^fttrattgërëè  9'lear  c(ulte>' ' 
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tent  la  sodété  chrétienne  qu'ils  n'aiment  pas^  et  oà 
ils  ne  aéraient  admis  qu'avec  les  deamières  difficuHëa» 
Je  rëuaais  à  me  procurer  à  RibeauviUë  cette  foveur 
exceptionnelle.  Un  peu  d'instruction,  et  un  extérieur 
différent  de  celui  auquel  on  reconnaît  si  lacilenent 
les  juifs  dans  notre  province  et  en  Allemagne,  me 
servirent  comme  de  lettre  d'introduction  dèns*  quel- 
ques maiscms  chrétiennes. 

Parmi  ces  maisons  je  citerai  particulièrement  celle 
du  maire,  en  180&,  parce  que  je  la  fréquentais  plus 
assidûment  que  les  autres.  Elle  se  composait  d'une 
famille  catholique  fort  pieuse  et  fort  éclairée.  J'y 
exprimais  si  nettem^it  mes  idées  en  ferveur  du  diris- 
tianismequ'on  me  prêta  un  catédtimie  français,  et  que 
Ton  me  proposa  un  entretien  avec  un  ecclésiastique. 
J'acceptai  cette  offre  avec  empressement.  Au  jour  con- 
venu, je  me  trouvai  le  premier  au  rwideas-vous  ,^  où 
j'eus  une  conférence  assez  longue  avec  un  prêtre  de 
la  paroisse.  Mais  le  moment  que  le  Seigneur  avait  fixé 
pour  ma  conversion  n'était  pas  aicore  arrivé.  La 
tonmure  que  prit  ma  conversation  avec  cet  ecclésias- 
tique ne  fut  point  de  nature  à  m'y  disposer.  Je  reit- 
<fis  le  catéchisme  quelques  joiu^  après,  accompagné 
d'observatiims  asaez  inconvenantes.  Pour  toute  ré- 
plique, elles  me  furent  renvoyées  mises  en  pièces. 
L'estimable  famille  eut  la  charitable  discrétion  de 
garder  le  silence,  pour  ne  pas  me  compromettre  vis«- 
à-^s  des  juifs.  Elle  attribuait  sans  doute  à  la  légèreté 
de  ma  grande  jeunesse  tout  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Je  lui  en  sais  gré  encore  à  présent,  et  je  lui  exprime 
ici  publiquement  ma  reconnaissance  du  vif  intérêt 


Digitized  by 


Google 


4|ii*fUe  a  pris  à  IMn  sulut,  et  de  m  [irudeiHe  coildwle 

Je  lie  v0uUi$  plus  ûtk  aucune  maiûère  m'oôwiper  dte 
la  i*6ligk)a  oatholiquei  mais  j'ëprouyais  intëtiettre-* 
mmi  je  ae  sais  «[uoi  qui  m'agitait  et  troublait  mon 
repos.* 

L'année  d'après,  le  grand  raU)iil  de  la  oirocmsbripp- 
tion  consistoriale  du  Haut-Rhin^  nouyeUemMit  înstalÛi 
vint  &k  tournée  a  IUbeauvillé«  U  me  conSéna  i  de  son 
propre  nouvement,  le  titre  de  rabbin  au  gi^adede 
hbaber^  v/rappé,  c'est  ainsi  qu'il  s'«prima  dans  le 
di|)lôiiMl^  de  mon  habUêtédoM  le  Tabtmdàuh âgt 
si  j dune ^  naita  a^^ni  j^MS  et  du  suooés  avec  lequel  je 
l'enseignais^»  Six  autres  diplôme»  pour  lemômegi*ade> 
et  dont  la  Irédaotion  est  un  tissu  d'éloges^  me  furent 
octroyés  la  mé»e  annëe^  ou  peu  après,  psr  des  doc<- 
teurs  de  la  loi  et  des  grands  rabbins  de  la  première 
distinction.  Deux  de  ces  titres  m'annonçaient  pour 
un  temps  prochain  le  grade  de  doeteur^  Dès  lork 
toutes  mes  vues  se  tourneront  vers  le  rabbinat,  et  je 
m'éloignais  de  plus  en  plue  de  mes  premières  idées 
chrétiennes. 

C'estaussiàRibeauvilléque  jegoûtai  poUr  laprecsiére 
fois,  aveo  tous  les  trsnsports  d'une  jeunesse  imiooa»te^ 
le  bonheur  de  voir  mon  nom  oité  dans  un  journal»  at 
encore  avec  des  éloges  !  et  encore  dafts  tiu  journal 
officiel  ffûÊt  l'empereur,  je  n'en  doutais  pas  le  tnoibsdu 
monde,  ne  pouvait  manquer  de  lire  d'un  bout  à  l'aiir 
trel  Aucune  lig^  ne  devait  échapper  à  son  regard 
d'aigle  !  Et  piBS  oeViAimense  puUic  qui  m'a  vn  dans 
•le  jmuikal ,  ât  d'im»  limniéfe  si  flatteuse  I  JUa  tâte  m'eb 
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tfioammU  ^  imxane  je  mMm  ^m  «ème  nmpir  i«a 
}aill^  ^'.^UoRger  outi^e  memm^  je  «ooq^wcMife  xsA^moL 

cu^  OdiufJUukiigimijiju^b^t^mius  MammeilmyPen 
trus  Qrmi¥s^£X:à}34j:ê^  fiow»Q«tatem*$  pnudivrat  âas 
vieux  jpinfgjyu>4'floraû%  oe  i^em  4^  lyri^Mei^tiii  : 

Subliml  Feriam  (je  r&piiqis  ferio)  sidéra  vertice  (Carm.,  i,  1). 

VokMMN^  j'twrais  éE»4t  «w  tofeti  disipeau  ^  non 
fttB  (Ojatf  «Ml  fciK  #00^  GêiMotf  berger  -de  èe  trou- 
fsau  (41)  9  msm  if^t  moiqiUsms'œDrach  loué  dans 
it  jourmd.  ^TVras  oe»x  «que  je  reHcontrais ,  pouvaiit- 
mt  «B  éML&sQ  ^vaicsit  f  aycfir  hi.  JaiMvs  de  ma  vie  je 
a'^reurani  fftus  «on  botihear  anasî  vif  ^  cjuand  même 
«iiU)oUé9«ëkclora4  Me  flommeraît  2r  ruAanimitë  me/7ï- 
bre  de  la  chambre  des  élépuêés.  Ma  pensée  ne  pouvait 
•  eftdéiidwff  de  fi^përaCiMidu  compositetrf  de  l^pri- 
wmacH,  qui  BénuGaait  les  cÎBq  lettres  de  mon  nom; 
paûs  tt  aom,  et^cadré  ^na  le  restant  4e  la  planche, 
iéiaUfirté  sout  U  presse;  pnis  ce  grand  tas  de  papier, 
que  je  «rofûa  H,  envi^Yait  ses  feuilles  Tune  après 
l^Mrtfe  en  neeeveir  1  empreinte.  Que  c'était  beatt  ! 

Mais  il  fimt  enfin  dire  ee  que  tétait  que  cet  article 
quîtttit  ckaiteuiHait  Bi«n  amour-propre. 

La  paix  de  Tileiu  venait  d*être  conclue.  Par  ordre 
mpésnion^  un  X'e  Deum  solennel  devait  être  chanté 
dans  laa  templwde  tous  les  cultes.  Mais  la  synagogue 
ri  use  pas,  et  pour  raison,  de  la  belle  hymne  de  saint 


(a)  Le  toup  devenu  berger,  fable  de  la  Fontaine. 
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Ambroîse.  Les  chefs  du  temple  israélite  de  Bibeau- 
villé,  désirant  se  distinguer  en  cette  occasion ,  me 
commandèrent  une  beUe  ode  hébraïque.  Je  m'exer- 
çais avec  quelque  succès  sur  la  lyre  de  Daçid  et 
J^Asaph.  Qui  n'a  pas  fait  de  vers  dans  sa  jeunesse? 
Mon  poême^  demandé  seulement  Tavant-veille  de  la 
cérémonie,  fut  l'œuvre  d'une  nuit,  opxis  unius  noctis, 
comme  dit  quelque  part  saint  Jérôme,  et  je  l'accom- 
pagnai d'une  traduction  littiérale  en  français.  Le  len-i 
demain  on  mit  en  réquisition  toutes  les  mains  capables 
de  <5opier  de  l'hébreu  et  du  français.  Un  ex^nplaire 
manuscrit  de  ma  composition  fut  envoyé  à  la  préfec- 
ture de  Gohnar,  avec  le  rapport  d«  la  cérémonie. 
Quelques  jours  après»  la  feuille  hebdomadaire  de  la 
préfecture,  feuille  grande  comme  la  main  (a),  en 
rendant  compte  de  la  solennité,  dit  :  «  Et  dans  la 
synagogue  de  Ribeauvillé  cm  a  chanté,  en  présence 
.des  autorités  qui  y  avaient  été  invitées ,  un  poème 
hébreu,  composé  par  M.  Drach,  qui  retrace  avec 
éloquence,  et  dans  un  style  vraiment  oriental ,  les 
bienfaits  de  la  paix  et  du  règne  de  Napoléon.  » 

En  4  81 0,  je  vins  demeurer  en  qualité  d'instknteur 
chez  M.  Javal  amé,  à  Colmar.  L'honorable  famille 
Javal  qui,  quelques  années  après,  s'est  établie  à 
Paris,  et  dont  je  conserverai  toute  ma  vie  de  touchants 
souvenirs,  n'a  cessé  de  me  donner  des  témoignages 
de  confiance  et  d'intérêt  jusqu'à  l'époque  de  mcm  ab- 


(a)  Le  rédacteur  de  cetie  feuille  était  le  célèbre  poète 
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juratioQ;  dé»  ce  moment  toute  relation  cessa  ^tre 
elle  et  moi^  je  yeux  dire  entre  les  Javal  restés  juifs 
et  moi  ;  car  des  rncBofares  de  cette  famille^  mes  anciens 
élèves,  imitèrent  mon  exemple. 

Après  avoir  resté  deux  ans  dans  cette  famille,  où 
j'étais  si  heureux,  je  pris  la  résolution  d'exécuter  un 
projet  que  je  nourrissais  depuis  longtemps,  savoir,  d'al^ 
1er  à  Paris  pour  n'y  perfectipnner  dans  mes  études 
profanes,  e'est*»<lire  dans  celles  amres que  leTalmtid; 
mais  dans  ce  temps-là  tous  les  projets  des  jeunes  gens 
étaient  ajournés  jusqu'après  le  tirage  à  la  conscription^ 
tirage  illusoire,  car  tous  les  numérospartaient.  Appelé 
euiSii,  je  fus  déclaré  impropre  au  service  militaire  à 
canse  de  ma  vue  basse.  Tout  le  jeune  monde  d'alors 
cherchait  à  se  dcmner  des  défauts^  afin  de  ne  pas  ser- 
vir de  chair  à  canon  dans  les  horribles  boucheries 
des  champs  de  bataille.  Je  m'étais  exercé  à  la  myopie, 
et  j'y  avais  assez  réussi  pour  être  renvoyé  dans  mes 
foyers.  Les  jeunes  gens  Israélites  étaient  assez  vul- 
gaires pour  m'envier  ce  bonheur  plus  que  l'article  du 
petit  journal  préfectoral.  Libre  dorénavant  de  ma  per- 
sonne, j'éprouvais  un  sentiment  irrésistible  qui  m'en- 
traînait vers  la  capitale  où  étaii  arrêtée ,  disais-^e, 
t étoile  de  mon  borAeur.  Je  n'y  voyais  pourtant  ni  place 
ni  protecieiu'; 

Mon  p^e,  à' qui  j'allai  douanier  sa  bénédiction 
avant  de  quitter  notre  belle  et  heureuse  province, 
mettait  tout  en  œuvre,  et  épuisait  ses  plus  belles 
fleurs  de  rhétorique,  pour  me  faire  renoncer  à  mon 
projet  de  départ.  Enfin,  me  voyant  inébranlable  dans 
ma  résolution,  il  répéta  avec  l'accent  de  l'exclamation 
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c^  m^t  éd$  pMcnto  de  ftëbeecou  :'Ti'vnMarrnim0(4sp). 
(c^Co.  feima  p(x>|K>a^,  ajimtsbvi^l^  est  le.{;a|^  d'ttn- 
giftOfL  bcdriMun  qui  Tattaidi  eu  Paons*  ii>M»!'qadiphi^ 
grand  bonheur  aurait  {mil  m'y  attendteqaëoeliii'db: 
s«jj»t  ^oivimeabdu  bttptàoieP^PUiss  à  Dieivque  JQ  ne 
n^Q.F^ilde  jaciaw  indigne  db  OTHtegr^e"!' L'excellast 
M^.Jnyaiy  dfi  sonttQé(é>  n:'aiHaib  ne».  nëgl^éïnoD  plun 
pouc  pfie^rietenîr  chezilt^f  U  eqt  aiémB<la  générosités 
de  m'inntcar  >  pwdmt;  las  pnemiem  mom  apnée  m^n^ 
départ^  dam  toMtoftiaea  lettrae  si  anpediee:^  ai  Inm*»* 
veillantes^  à)  ret<»u?nfir' ohtti  InL  àrGoltanv)  ù  je  ne* 

Je  i^MBBfd<mO  à- Pari»,  riot|eiepje>p<iMPce»;vague6» 
panwee  eo^  financée^  n*y  apportaBt>  d'autneeimeye»^ 
d'^wtrea.  reeomaiatid^lîoBS'  que  ma .  dnédegie  juiVe*  ei 
une  provÂaioncL^oaiinaidianeesdingiiistkjiiee. 

On  étiât:akyr»idftMiU9pKmièiftftifreHvdeiIairé*<. 
forme  sociale  des  isimSitm^  ffaafmsi^  àjiaqneUe  la» 
maiii<leferetlepiii8s«iilg^nîe  d6'l!eflipsrmiryenaieot> 
de  donner  TimpuleiOQ  a^eo-  là'  fbioe^  dtùnetnmckine 
à  vapeur  à  haoïle  pre89Îoai..Jè; trouvai*  Ibmeittei»' 
accueil  aupràs^das-prinoipaniicmcié/î^esacieflai^ 
ppiV*  la. plupart.  homBie&  édaîtési^,  sjo«Éupent  mm* 
le  zdb  W  plus  lol^bUàfaTQrifler'lesvVlitSlleïfi[apolé(H» 
sur  leurs  coreligionnaires^  c'est-à-dire  d'iMpiteraux^' 
juifs  ie«geù4ide<ragttfluiliir6^  àt^  m^ers^  des  wts, 
d^.saieiie¥>  smaiQiihlierk<IaJ  pvdEMsieiiidy  amicev 


<a>  C'est  téiSeîgnMr  qui  parlé  en- cette  reméMre^  Oen., 
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poMT  \m  r^9ff  d#  leur  «osiqDMsrca  fmuflvleiik  et  4« 

no$  /if^t^  fiffi^CMms,  îg»or«iD^9  «P^'M^î^^» »f îfbwd'aih 
gent»  n'Âfapt  4  aitfre  ambUioii  que  do  ittnaaier  4ei 
i^hosse^i  ne  ipwulaqt  de?fmt  4ueuo  wafeti  pour  ttri 
t4in4vecelHit,  10»^  wayaatTi^eiftide  umottrehût» 
4e  Vut»i9t^  de  la  lai  (0)  |  Ut»  0^Uiv%tms$  du  ééfêfn 
UiiB0Qfs  ^e^^tffAfiomm  4q  Tesipiref  Qfprimé^  4'ut* 
sures»  tQHûhaientà  Imu:  rmmy  quwdM^poléoii»  ^  ne 
plai^a9^ai^pasj  copime  disMt  TaUeymiMl,  décburgca 
W  c^]^  4e  ^dJofe  s^ir  les  cré^ucas  judaïques  ^^ 

{liQLQS  la  nouvaUaspbére  où  je  uit  p^mrsiê,  la  {^r<M 
YÎd^Bil^jdispo^a  J6S  ciiMes  da  k  wauîàrc  h  pli»  pdaûi* 
T^h  popir  pr^rer  ma  eos^y$Msiou.  Ouure  usa  pkoa 
distinguée^  que  j'ayais  obteuuA  au  eousisioirfi  ioottmi^ 
{eu  AI*  Baruob  Weil,  israéUte  qui  jouissait  à  juate  tiure 
d'itfie  gpraode  ((^ousidératiou,  me  eonfia  réduoaftiondfi 
ses  nombreux  enfanta*  Les  rapides  progrès  des  ^quom 
Weil,  et  leur  solide  Î0«tf  notion^  dont  leur  «xemei^ 
hebdooMdaire  fiDuxiûssaî4  4$a  pveuTes^  finni;  à  ksw 
inaiÂUt^U*  jime  si  bpnlie  iiifiitalion ,  que  pbuiaura 
fanûUes^  même  d^s  £si»m^  ehnéli^nnes,  le  demain 
daifi^  ppm-  douoer  à  hw^  apCaius  la»  moias  quelques 

l^.BMruel)  Weil^f^hezquijepisseiakiplus^raïuk 


(a)  n  faut  dire  que  les  juifs  de  noire  province  se  sont 
bien  civttisés  depuis.  Les  deux  Ratisbonne  avant  leur  con-* 
vereioD^el  d'auu^  iaraéiiloD  éclairés,  se  mmt  oecupés  ai^Ms 
ity^d  de  Aewr  assâiiQKelia»  morale. 
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partie  de  la  journée^  et  qui  me  d(Mmait  k  table^  fdt 
l'imtrument  de  ma  résolution  définitiTe ,  cette  fois 
ifrévocablement  décidée,  de  professer  publiquement 
le  catholicisme.  Il  y  contribua  biesa  contre  son  intœ- 
ticm,  car  il  était  très-zélé  pour  le  pharisaisme,  et  en 
observait  toutes  les  prescriptions  avec  une  scrupu-^ 
leuse exactitude.  Il  avait  pour  voisin,  dans  sa  maison, 
M.  Louis  Mertian,  dont  l'extrême  modestie  n'a  pu 
défendre  son  nom  de  la  plus  honorable  publicité.  En 
France,  la  vertu,  pas  plus  que  le  vice,  ne  peut  rester 
murée.  Le  bel  emplm  qu'il  fait  de  sa  fortune,  accrue  par 
le  génie  et  une  grande  activité,  arrache,  pour  ainsi 
dire,  partout  à  la  reconnaissance  et  à  l'applaudisse^ 
ment  des  cris  qu'il  n'est  pas  possible  d'étouifer.  Non- 
seulement  il  soulage  un  grand  nombre  d'infortunes, 
non*seulement  il  contribue  libéralement  à  toutes  les 
institutions  de  bienfaisance  et  d'utilité  publique,  mais 
encore  il  s'intéresse  d'une  manière  spéciale  à  un 
grand  nombre  d'enfants  pauvres,  placés  par  ses 
soins  dans  divers  établissements.  La  mis^e  me- 
naçait d'en  faire  des  vagabonds ,  des  mauvais  sujets , 
des  fléaux  de  la  société  ;  les  charitables  largesses  de 
M.  Mertian  en  font  des  artisans  utiles,  des  citoyens 
chrétiens ,  c'est-à-dire  d'une  moralité  fondée  sur  sa 
seule  et  véritable  base  :  la  religion.  Un  des  plus 
anciens  élèves  de  l'école  polytechnique,  il  contribue 
puissamment  par  son  talent  et  un  travail  assidu,  à  la 
prospérité  de  notre  industrie  nationale;  aussi  de- 
puis longtemps  le  signe  de  l'honneur  brille-t-il  di- 
gmement  sur  sa  noble  poitrine.  D'une  famille  dans 
laquelle  une  piété  solide  et  éclairée  est  comme  un 
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trésor  héréditaire,  précieux  patrimoine,  M.  Louis 
Mertian  donne  l'exemple  de  la  pratique  sincère  de 
toutes  les  plus  belles  vertus  chrétiennes  dans  le 
monde. 

Une  estime  mutuelle,  fondée  de  part  et  d'autre, 
avait  étabU  des  Alations  de  bon  voisinage  entre  les 
deux  habitants  de  la  même  maison.  M.  Baruch  Weil, 
plein  de  bienveillance  pour  moi,  en  profita  pour 
m'introduire  auprès  de  M.  Mertian  et  de  la  dame  res- 
pectable, compagne  digne  d'un  tel  homme.  Elle  est  de 
l'honorable  famille  Gossellin,dont  un  membre,  savant 
distingué,  a  occupé  un  fauteuil  à  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Ils  me  firent  l'honneur  de 
me  confier  la  première  instruction  élémentaire  de 
leurs  jeunes  enfants.  Ce  fut  certainement  le  divin 
Pasteur,  qui  ne  cesse  de  rechercher  les  brebis  égarées, 
quileur  inspira,  à  eux  si  bons  catholiques,  de  prendre 
un  maître  israélite  pour  leurs  enfants,  qu'ils  élevaient 
si  religieusement  (a).  Ce  n'est  pas  à  vous,  mes  chers 
frères,  que  j'ai  besoin  d'apprendre  que  les  catholiques 
ont  toujours  été  à  l'égard  des  juifs  plus  tolérants  et 
plus  bienveillants  que  les  protestants  *^.  Bientôt  après, 
M.  et  madame  Bernard  Mertian,  qui  méritent  sous 
tous  les  rapports  la  même  estime  que  leurs  frère  et 


(a)  J'ai  eu  depuis  la  consolation  de  répéter  le  catéchisme 
au  plus  jeune,  pour  le  préparer  à  sa  première  communion. 
J'ai  eu  la  douleur  de  pleurer  sur  la  tombe  de  ces  deux  jeunes 
gens  si  intéressants,  ravis  à  la  tendresse  des  meilleurs  des 
parents,  à  Famour  et  à  l'estime  de  tous  ceux  qui  les  con- 
naissaient, 
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belle-eœor^  m'appelèrent  également  pour  dooner  de$; 
leçoQg  à  kurs  enfaats. 

Electriséy  c'est  bieo  le  mot,  par  les  exemples  éài^ 
fiants  de  la  piété  catholique  que,  pour  mon  bonheur^ 
j'avais  ainsi  sous  les  yeux  pendant  plusieurs  années , 
Tentrainement  vers  le  christianisnp  que  j'éprouvais 
autreft)is>  se  réveilla  en  moi  avec  une  force  à  laquelle 
je  n'opposai  plus  de  résistance.  La  moindre  cérémo^ 
nie  du  culte  catholique  me  faisait  éprouver  des  énKK 
tions  que  je  n'avais  jamais  ressenties ,  et  dont  il  me 
serait  difficile  de  donner  une  idée.  On  délirait  que  je 
Qsse  expliquer  à  mes  élèves  le  latin  de  l'évangile  du 
dimanche,  mais  on  n'osait  me  le  proposer.  Je  prévins 
spontanément  ce  désir,  et  je  m'en  acquittais  en  ob^ 
servant  toujours  et  la  <»nvenance  de  ma  position  » 
comme  ne  m'étant  pas  encore  déclaré  chrétien,  et 
celle  de  mes  élè\es  catholiques.  Toutefois  il  n'é* 
chappait  pas  à  leurs  parents  que  je  prenais  goût  à 
l'explication  de  ce  divin  livre,  si  odieux  à  nos  frères 
juifs  qu'ils  ne  veulent  pas  le  gardera  la  maison,  et  que 
je  m'exprimais  avec  respect  quand  j'avais  à  parler  <)es 
dogmes  de  l'Eglise;  cependant  ils  jugèrent  prudent 
de  ne  jamais  faire  tomber  le  >[X)nversatiQQ  sur  des 
que3tiofis  religieuses* 

Depuis  quelque  temps  les  ouvrages  des  principaux 
Pères  de  l'Eglise,  tant  grecs  que  latins,  étaient  deve- 
nus ma  lectui^e  habituelle*  On  se  procurait  ces  ou- 
vragM  à  peu  de  frais.  Des  épiciers  et  des  marchands 
de  papier  les  vendaient  au  poids.  C'étaient  encore  les 
restes  des  bibliothèques  enlevées  des  couvents  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  En  m'instruisant  aipsi  à  la 
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mMlknre  source  4e  fat  religioii,  qui  insensibletiieiil 
prenait  racine  dans  mon  cœur ,  je  fus  frappé  des  re-» 
proches  fondés  que  ces  Pères  font  anx  juifs,  d'avoir 
porté  une  main  sacrilège  sur  le  texte  hébreu  >  en  le 
corrompant^.  Je  n'étais  aperçu  moi-môme,  depuis 
langtemps,  qu'en  hiendes  endroits  ce  texte  parait  atoir 
été  altéré  on  tronqué  de  telle  manière  qu'il  y  a  visi* 
blement  des  lacunes  (a). 

Cette  circonstance  donna  heu  à  une  nouTelle  occu- 
pation. Je  pris  le  parti  de  conférer  attentivement 
rhébrem  de  l'Ancien  Testament  avec  la  version  grec^ 
que  des  Septante,  parce  que  cette  interprétation  est 
l'ouvrage  de  docteurs  de  la  synagogue,  revêtus  de 
tonle  Tantorité  qu'on  peut  désirer ,  et  qu'elle  date  dn 
oofttmeBoement  du  m®  siècle  avant  la  naissance  de  Jé^ 
sus*Christ,  c'est-à-dire  d'une  époque  où  ils  n'avaient 
encore  aucim  intérêt  à  détourner  le  sens  des  pro** 
phéties  qui  regardent  le  Messie  {b). 

(a)  Par  exemple,  Genèse,  iv,  8,  le  texte  hébreu  porte  : 
Ei  CaHm  diê  à  Ab$l.  Le  reste,  qui  manque,  est  dans  la  version 
des  Septante  :  SorUmê  cUhm  k$  champs. 

I.  Rois,  xiu>  i,  le  textQ  hébreu  porte  :  SaM  HaU  âgé  dt 
.  .  ans.  Le  nombre  des  années  manque.  Une  leçon  des  Sep- 
tante l'indique,  Tpuixovra,  trente.  Voyez  Tédition  de  Lambert 
Bos,  et  celle  de  M.  Didot. 

(b)  LeTalmud,  traité  MegUlla,  fol.  9  r.et  v.,  indique  quel- 
ques changements  opérés  par  les  Septante  interprètes  » 
pûujr  prévenir  de  Causses  interprétations  de  la  part  des 
païens.  Saint  Jérôme  en  parle  également  dans  sa  préface  sur 
U  Genèse^  ad  Desiderium,  t.  n,  p.  3, 4. 

Aucun  de  ces  ohangements  ne  tomiie  sur  les  prophéties 
du  Messie. 
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Dans  les  nombreuses  divergences  des  deux  textes, 
le  grec  m'ayant  paru  préférable,  j'entrepris  de  resti- 
tuer le  texte  «original  sur  le  travail  des  Septante,  qui 
a  servi  à  son  tour  de  texte  aux  versions  orientales, 
notanunent  à  la  version  syriaque  que  j'avais  constam- 
ment sous  les  yeux.  Il  est  encore  à  remarquer  que 
presque  partout  où  les  évangélistes  et  les  apotre3  rap- 
portent des  témoignages  de  l'Ancien  Testament,  ils 
s'écartent  de  l'hébreu,  et  suivent  la  leçon  des  Sep- 
tante (a).  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Irénée  :  «  Apo- 
stoli  consonantpraedictae  interprétation!  (se.  Lxxviro- 
rum),  et  interpretatio  consonat  apostolorum  traditioni. 
Etenim  Petrus,  etJoannes,  et  Matthœus(6),  et  Faulus, 
et  reliqui  deinceps,  et  horum  sectatores,  prophetica 
omnia  ita  annuntiaverunt,  quemadmodum  seniorum 
interpretatio  continet  »  (Adv.  h»r.,  1.  ui,  c.  25, 
p.  293  et  294  de  l'éd.  de  Paris,  1639). 

Cette  conformité  du  Nouveau  Testament  avec  le 
texte  des  Septante  est  également  attestée  par  d'au- 
tres Pères  anciens,  tels  qu'Origéne,  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  etc.  On  en  trouve  des  exemples  jusque 
dans  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  L'Apôtre 
ne  pouvait  ignorer  que  ceux  à  qui  il  s'adressait,  au 


la)  Comme  Gen.»  i,  2\  (cf.  Matth.,  xix,  5;  Marc»  x,  8; 
1.  Cor.,  VI,  16;  Ephes.,  v,3i);  Gen.,  xu,  1  (cf.  Act.,  vu,  3); 
Gen.  XL VII,  31  (cf.  Hebr.,*ki,  M) ;  Deul. ,  vi,  43  (cf.  Matth., 
IV,  10;  Luc,  IV,  8),  et  an  grand  nombre  d'autres  exemples. 

(6)  Saint  Jérôme  prouve  que  saint  Matthieu  a  suivi  lo 
texte  hébreu.  Voyez  De  viris  illust.  et  son  Commentaire  sut 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  chap.  u.  Il  faut  donc  dire 
Qu'alors  le  texte  hébreu  était  conforme  aux  Septante. 
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moins  les  plus  instruits  d'entre  eux  ^  lisaient  \e  texte 
hébreu  de  TAncien  Testament. 

Origène^  un  des  anciens  qui  s'est  occupé  le  plus 
diligemment  de  la  comparaison  des  textes,  ^t  de  leur 
valeur  relative,  a  consacré  aux  Septante  la  colonne 
du  milieu  dans  ses  Octaples,  tandis  qu^il  pîaôe  Ilié- 
breu  à  l'extrémité  (a).  Saint  Epiphane,  qui  pouvait  dire 
comme  saint  Paul  :  Hebrœi  sunt,  et  ego;  Israelitie 
suntj  et  ego  (b),  et  qui  avait  conservé  un  certain 
faible  pour  le  texte  hébreu ,  n'en  codehit  pas  moins 
qu'Origène  avait  adopté  cette  disposition  pour  sîgfùi- 
fier  que  les  Septante  doivent  sérvif  de  règle  pour 
restituer  la  véritable  leçon  de  l'hébreu,  dans  les  en- 
droits où  le  texte  original  a  subi  des  altérations  (c). 

Ce  qui,  selon  moi,  milite  le  plus  en  faveut'du 
texte  grec,  c'est  que  saint  Jérôme,  qui  a  corrigé  l'an- 
cienne Vulgate  latine  sur  Thébreu  et  le  chaldéen**^, 
langues  qu'il  avait  étudiées  sous  des  maîtres  juifs, 
saint  Jérôme,  dont  la  nouvelle  version  obtint  le  suf- 
frage des  juifs  mêmes,  ainsi  que  l'atteste  saint  Au- 
gustin, son  contemporain  (rf),  s'appî*oche  beaucoup. 


(a)  Les  textes  des  Hexaples  formaient  neuf  colonnes  :  pre- 
mière, texte  hébreu  en  caractères  hébreux;  deQxièiiie^  mêtne 
texteen  caractères  grecs;  troisième»  version  grecqued'Àqdila; 
quatrième,  id.  de  Symmaqae;  cinquième,  id.  des  Septante; 
sixième,  id.  de  Théodotion  ;  septième,  id.  appelée  cinquième 
▼ersion  ;  huitième ,  id.  appelée  sixième  version  ;  neuvième, 
id.  appelée  septième  version. 

(6)  I.  Ck)r.,  XI,  22. 

(c)  Epiph.  De  ponderibus  et  mensuris. 

(d)  De  civ.  Dei,  lib.  xvui,  cap.  43.  Sed  eî«s  (Hîeronymî) 
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plus  du  grec  des  Septante  que  de  Thébreu  actuel  de 
la  synagogue.  Une  preuve  enfin  qui  acheva  de  me 
cxmvaincre  que,  du  temps  de  ce  grand  docteur  de 
rjEglise,  le  texte  hébreu  n'était  pas  tout  à  fait  le 
même  qu'à  présent,  c'est  celle  tirée  de  l'espèce  de 
défi  qu'il  porte  à  ses  adversaires,  d'indiquer  un  seul 
passage  du  grec  qui  ne  se  trouve  dans  l'original  (à). 
J'étais  déjà  avancé  dans  mon  travail,  qui  avait  pour 
«objet  de  restituer  le  texte  hébreu  d'après  les  Septante, 
lorsqu'à  mon  grand  contentement  je  lus  dans  la  pré- 
face de  saint  Jérôme  sur  les  quatre  évangélistes,  qu'il 
r^rdait  la  version  alexandrine  comme  la  sauve- 
garde et  le  boulevard  de  l'intégrité  des  divines  Ecri- 
tures (6).  En  efiet ,  si  les  juifs  ont  été  longtemps ,  jus- 
qu'à l'époque  d'Origène,  seuls  dépositaires  du  texte 
hébreu,  encore  les  Octapies  se  sont-ils  bientôt  perdus , 
il  n'en  était  pas  de  même  de  la  Bible  grecque  que 
l'Eglise  s'appropria,  dès  les  premiers  temps,  comme 
son  texte  canonique.  Malgré  cela,  les  juifs  tentèrent, 
mais  inutilement,  de  porter  aussi  la  main  sur  ce  texte, 
adopté  pour  la  lecture  de  ceux  d'entre  eux  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  d'hellénistes  (c).  Joint  à  cela  que. 


tam  lîtteratam  laborem  quamvis  Judaei  foteantar  esse  vera- 
cem. 

(a)  iEmuli  nostri  doceant  assumpta  aliqua  de  Septuaginta 
testimonia  quae  non  sunt  in  Hebraeorum  litteris. 

(6)  Post  Septuaginta  nibil  in  sacris  litteris  potestimknutari 
vel  perverti,  quin  eorum  translatione  omnis  fraus  et  dolus 
patefiat. 

(c)  Saint  Justin,  Dial.  avec  Trjrphon,  n""  7,  p.  i78  de 
réd.d6«  Venise,  1747. 
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dans  Im  premiers  siècles  du  duristianisme,  plusieurs 
Pères,  plusieurs  EglisjBS,  d'accord  en  cela  avec  les 
docteurs  de  la  synagogue  ^,  triaient  la  yersion  grec- 
que des  Septante  pour  un  ouvrage  inspiré* 

MoD  travail  sur  les  Septante  ne  resta  pas  longtemps 
un  secret.  Le  grand  rabbin  AiNraham  Gologna,  pré- 
sident du  consistoire  central  >  qui  probablement  n'en 
augurait  rien  de  bon  pour  le  pharisaisme,  dont  il  était 
un  zélé  adhérent,  vint  me  trouver  pour  en  avoir 
commimication.  Après  en  avoir  pris  connaissance  (a), 
il  m'enjoignit  d'y  renoncer,  et  d'abandonner  pour 
toujours  ridée  de  publier  un  ouvrage  aussi  antijuif. 
Ne  me  trouvant  pas  fort  disposé  à  obtempérer  à  cet 
ordre^  il  me  menaça,  à  défaut  du  malkut,  qui  n'est 
plus  de  mise  (^),  d'une  censure  théologique  en  hé^ 
breu,  en  français  et  en  italien,  qu'il  aurait  envoyée  à 
toutes  les  synagogues.  On  pense  bien  que  cette  me- 
nace polyglotte  n'était  pas  de  nature  à  m'effrayer. 
J'avais  d^à  tant  marché  que  j'avais  la  synagogue  loin 
derrière  moi,  et  que  je  touchais  au  seuil  de  l'Eglise. 

Le  Pentateuque,  que  je  ne  tardai  pas  à  terminer. 


(a)  M.  Gologna  était  très-versé  dans  Thébrea  et  la  grec. 
L'empereur  l'avait  décoré,  comme  savant  italien,  de  Tordre 
de  la  Couronne  de  fier. 

(b)  Le  malkut  est  une  flagellation  de  la  loi  de  M oiae  (Deu- 
tér.,  XXV,  8),  de  trente*neuf  coups.  Les  rabbins,  quand  ils 
en  avaient  le  pouvoir,  prodiguaient  ce  châlimenl.  Saint 
Paul  raïubi  cinq  fois  :  «  A  Judeis  quinquies  quadragenas, 
una  minus,  accepi.»  n.  Gor.,fxi,  35. 
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oblini  le  suffrage  de  plusieurs  savants  de  l'Institut  ^ 
et  surtout  celui  du  célèbre  orientaliste  qui  a  ranimé 
les  études  orientales  en  France^  M.  Silyestrede  Saci, 
une  des  plus  beUes  gloires  de  notre  pays,  et  dont  la 
perte  laissera  longtemps  un  vide  difficile  à  combler. 
Après  avoir  examiné  mon  texte  hébreu  restitué^  il 
daigna  en  accepter  la  dédicace^  et  le  recommanda  au 
ministre  de  l'intérieur^  M.  de  Corbière,  comme  un 
ouvrage  digne  des  encouragements  du  gouverne- 
ment {a). 


(a)  Voici  le  titre  de  l'ouvrage  :'«  Sancti  Peniateuchi  textus 
hebraîcuSy  quem  alexandrinse  versionis  lxx  auctores  secuti 
sunty  restitutuSy  et  cummassoretico,  nempe  Hebrseorum  ca- 
nonicOy  necnon  a  massoretis  recensito^  codice  collatus.  Ad- 
jeetis  aliquibus  notis  de  vertendi  ratione  dictoruin  interpre- 
tum.  Accessit  ejusdem  textus  restituti  interpretatio  latina. 
Auctore  Rabbi  D.  Drach.  » 

Une  société  célèbrequi  s'occupe  de  publications  bibliques, 
nous  a  fait  faire  des  propositions  pour  l'impression  de  cet 
ouvrage.  Mais,  outre  que  nous  ne  nous  associerons  jamais 
aux  opérations  d'une  institution  ennemie  de  notre  sainte 
mère  l'Eglise  catholique,  apostolique,  romaine ,  nous  de- 
vons déclarer  que  notre  opinion  sur  l'original  qui  a  servi 
de  modèle  à  la  version  des  Septante,  s'est  bien  modi- 
fiée depuis.  Nous  croyons  avoir  établi  par  des  raisons  as- 
sez solides ,  dans  notre  Dissertation  sur  les  livres  ieutérù- 
canoniques ,  que  les  Septante  docteurs  d'Israël,  envoyés  à 
Ptolomée,  à  Alexandrie,  n'ont  pas  traduit  le  texte  hébreu, 
mais  le  texte  mlgiUre  de  cette  époque,  qui  éiaitle  cbal- 
daîque.  Notre-Seigneur  et  les  apôtres,  surtout  quand  ils 
s'adressaient  aux  juifs,  citaient  également  la  Bible  chal- 
daîque,  c'est-à-dire  le  Targum,  de  préférence  an  texte  hébreu. 
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Cette  ooeupution  eut  pour  moi  un  antre  résultat, 
d'un  eAt  bien  plus  heureux.  Dans  Texamen  attentif 
du  texte  où,  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  je  m'é- 
tais mis,  pour  m'exprima  ainsi ,  hors  de  page  des 
commentaires  rabbiniques,  je  vis  clairement  que 
toutes  les  prophéties  ne  forment,  en  quelque  sorte, 
qu'un  grand  cercle  de  la  circonférence  de  quatre 
mille  ans,  dont  tous  les  rayons  aboutissent  au  centre 
commun ,  qui  n'est  et  ne  saurait  être  que  Notve- 
Seigneur  Jésus^hrist,  le  Rédempteur  des  enfants 
d'Adam ,  déchus  depuis  le  péché  de  leur  père.  Tel 
est  l'objet  et  le  but  unique  de  toutes  les  prophéties  (a) 
qui  concouraient  à  nous  signaler  le  Messie  de  manière 
à  ne  pouvoir  pas  le  méconnaître.  Elles  formait  dans 
leur  ensemble  le  tableau  le  plus  adievé*  Les  pro- 
phètes les  plus  anciens  en  tracent  la  première  es- 
quisse. A  mesure  qu'ils  se  succèdent,  ils  achèyent  les 
traits  laissés  imparfaits  par  leurs  devanciers.  Plus  ils 


{a)  Les  prophètes^  sans  exception^  ont  prophétisé  miique- 
ment  pour  les  jours  du  Hessie,  dit  le  Talmud,  traité  Sanhé- 
drîD,  fol.  99  recto;  traité  Scbabbat,  fol.  63  verso  ;  traité  Be- 
rahbot,  fol.  34  verso. 

Saint  Pierre,  après  avoir  parlé  devant  le  ^uple  des  choses 
que  Dieu  a  prédites  par  la  bouche  de  ses  saints ,  depuis  qu*il 
existe  des  prophètes,  asœeulo  froph^rum,  et  de  la  prophétie 
de  Moïse  (Beut.,  xvin,  15  ) ,  qui  annonce  le  premier  avène- 
ment de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ajoute  :  c  Et  tout  les 
prophètes,  depuis  Samuel  et  après  lui ,  ont  tous  sans  excep- 
tion (&T01  {kShiav^)  annoncé  ces  jours-ci.»  Et  onmes  propbe- 
tae  a  Samnel  et  deinceps  qui  locmi  snnt ,  anmmtiaverunt 
dies  istos.  Act.,  ni^  %i.  Voyes  aussi,  Matth.,  vi,  13. 
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«pproebwt  du  grand  événemait ,  plui  kurs  eouleurs 
s'animent*  Quand  le  tableau  est  terminé^  les  artistes 
ont  fini  leur  tlchei  et  ils  disparaissent.  Le  dernier  des 
prophètes  dlsraêl ,  avant  de  se  retirer ,  prend  soin  de 
signaler  le  personnage  qui  doit  venir  lever  le  voile 
encore  étendu  mit  ce  mystère,  w  Voici  que  je  vous 
envoie^  dit«*il  au  nom  de  VEternel^  £lie  le  prophète, 
avant  que  vienne  le  jour  grand  et  redoutable  du  Sei- 
gneur (a)«  >i  C'est  TElie  de  la  nouvelle  alliance,  Jean 
Baptiste,  le  premier  et  le  plus  grand  des  prophètes  de 
la  loi  ëvangélique,  qui  n'avait  pas  de  second  en  sain- 
teté parmi  les  enfants  de  la  femme.  La  prédication 
de  Jean  avait  attiré  en  grande  foule  les  habitants  de 
Jérusalem ,  de  toute  la  Judée,  de  tout  le  pays  des  en- 
virons du  Jourdain  (6),  lorsque  Jésus,  parlant  de 
Jean,  dit  à  la  multitude  :  «  Qu'étes-vous  allés  voir 
dans  le  désert?..*  Un  prophète?  Oui,  je  vous  le  dis, 
et  plus  qu'un  prophète  ;  c'est  de  lui  qu'il  a  été  écrit  : 
«  Voilà  que  j'envoie  devant  vous  mon  ange,  pour  pré- 
»  parer  la  voie  où  vous  devez  marcher.  »  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  nul  ne  s'est  élevé  d'entre  les  enfants 
des  femmes  plus  grand  que  Jean  Baptiste.  Or,  de- 
puis les  jours  de  Jean  Baptiste  jusqu'à  présent ,  le 
royaume  des  cieux  souffre  violence,  et  les  violents 
seuls  le  ravissent  ;  car  tous  les  prophètes,  ainsi  que 
la  loi,  jusqu'à  Jean,  ont  annoncé  l'avenir.  £t,  si 


(a)  Malaohie,  IV,  5. 

(6)  Tmie  exibat  ad  eum  Jerosolyma,  et  omnîs  iudœa,  et 
omnis  regio^drca  lordanem.  Matth.,  m,  5. 
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voua  Toutes  TentendMi  il  est  iui^mifne  Elie  qui 
doii'Pemr(a).  n 

Enfin  la  fille  de  Sîon  s'est  réjouie  (b).  Les  temps 
sont  acioomplis.  La  femtne^  frappée  d'anàthétne  sous 
rancienne  k)i  (c)  y  pour  avoir  introduit  le  péché  dans 
ie  monde^  devient  le  premier  instrument  de  Tœuvre 
de  la  rédemption  >  et  ^elle  est  réintégrée  dans  tous  ses 
droits  par  la  loi  nouvelle.  Le  grand  sscrifioe  du  Cal- 
vaire ferme  là  série  de  tous  les  sacrifices  depuis  le 
commencement  du  mondoi  qui  n'avaient  eu  4e  valeur 


(a)  Qnid  etistis  in  desertum  vldere?...  ^ophetsm?Ëtiam, 
dicoYobis  plus  quam  prophetam.  Hic  est  enim  de  que  8cr}p- 
tnm  est  :  Ecce  ego  mitto  angelnm  meam  ante  ftidem  tliam, 
i(ui  prœparabit  viam  tuam  ante  te.  Amen  dicoirobis,  noo  stir- 
rexitinter  natos  mulierummajor  Jeanne  Baptista.^.Adiebus 
autem  Joannis  Baptistae  uçque  nunc,  regnum  cœlorum  vim 
patitur,  et  violenti  rapiunt  illud.  Omnes  enim  prophetoe  et 
leXy  usque  ad  Joannemprophetarunt  :  et  si  vultis  accipere, 
ipse  est  Elias  qui  ventums  est.  Matth.,  xi,  7  seqq. 

(&)  Eiulta  satis  filia  Sion^  jabila  filia  Jérusalem.  JScoe  tkx 
iuu$  veniet  tibi  justus  et  salvator.  Zacb.,  ix»  9. 

(c)  La  femme»  sous  le  régime  de  la  loi  de  M oise,  est  exclue 
de  toutes  les  cérémonies  du  culte.  Elle  doit  même  ignorer 
les  principes  de  la  religion  de  ses  pères,  c  Celui  qui  enseigne 
à  sa  fille  la  loi  sainte»  dit  le  Talmud,  est  aussi  coupable  que 
s'il  lai  enseignait  des  indécences.  «  Talmud,  traité  Sots»  fol. 
20  recto.  Voyez  aussi  Maîmonides,  Traité  de  Tétude  de  la  loi 
de  Dieu  »  chap.  i,  i  i8  ;  Joseph-^Karo ,  Somme  tfaéol.»  partie 
Yoré«déa,  arU  246. 

A  l'occasion  de  la  prophétie  :  Ecc€irir§o  camùipiH^  nous  au- 
rons &  parler  plos  au  long  de  la  condiliende  la  fmmê  anté- 
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qu*en  le  Bgnrant.  La  généalogie  ^^  du  fils  de  David  ^ 
ce  désiré  des  nations  (a),  est  authentiquement  cons- 
tatée ;  dès  ce  momait ,  le  peuple  jaloux  de  la  con- 
servation du  moindre  iota  de  ses  livres  sacrés^  laisse 
confondre  avec  insouciance  les  tribus  que  les  soins 
les  plus  minutieux  avaient  tenues  distinctes  jusqu'a- 
lors. Israël  même,  je  veux  dire  la  portion  considé- 
rable restée  fidèle  à  la  loi  de  ses  ancêtres;  Israël 
même,  unique  favori  de  Jéhova,  depuis  le  pacte  juré 
aux  patriarches  (b),  se  fond  bientôt  dans  les  flots  des 
nations,  lesquelles,  en  accomplissement  des  prophé- 
ties ,  refluent  vers  la  montagne  de  Dieu  (c) ,  pour 
adorer  avec  lui  la  croix  du  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac 
et  de  Jacob. 

Une  autre  portion  de  notre  nation,  les  pharisiens, 
quitte  les  rangs  d'Israël  fidèle.  Abusant  de  leur  auto- 
rité et  de  leur  influence  sur  le  peuple,  ils  se  déclarent, 
dès  le  commencement,  contre  Jésus-Christ,  s'oppo- 
sent à  la  prédication  de  son  Evangile,  abandonnent 
enfin  leur  propre  religion,  devenue  celle  de  toute  la 
terre,  et,  branche  rompue  de  l'olivier  franc  (rf),  se  dé- 
tachent de  la  famille  universelle.  Volontairement  char- 


(a)  Et  veniet  desideratas  cunctis  gentibus.  Aggée,!!»  8. 
(6)  Geu.,  xxn,  i6;  1er,,  xxxi,  33;  Luc,  i,  73;  Hebr.,  vi, 
43, 47. 

(c)  Et  erît  in  aovissimis  diebus  prseparatus  mons  domus 
Domini  vertice  montium,  et  elevabitur  super  colles,  et 
flaeni  ad  eum  omnes  gentes.  Is.,  ii,  2. 

(d)  Aliqwi  ex  ramis  (olivse)  fracti  sunt.  Rom.,  xi,  17. 
Remarquez  bien  que  1* Apôtre  ne  dit  pas  :  les  Aroneftef  ont 
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gés  de  l'exécrable  scandale  qui  desfoU  arriver  {a\  ils 
traversent  les  siècles,  marqués  du  signe  de  réf>roba- 
tion  qui  les  fait  connaître,  passent  sur  la  poussière 
des  grandes  nations  qu'ils  voient  tomber  les  unes 
après  les  autres,  et  rendent  éternellement  témœgnage 
à  celui  dont  ils  repoussent  encore  aujourd'hui  jus- 
'  qu'au  pardon  qu'il  a  imploré  pour  eux  sur  l'instru- 
ment de  mort  où  ils  l'avaient  attaché  ^^. 

C'est  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  fut  la  consolation j  la 
gloire  et  la  rédemption  de  son  peuple  Israël  {b) ,  en 
même  temps  qu'il  était  renié  par  sa  nation  (c) ,  c'est-- 
à-dire par  les  pharisiens  et  les  prêtres,  représentants 
de  tout  ce  que  les  Romains  avaient  voulu  laisser 
d'autorité  aux  Juifs.  Ces  hommes  impies,  poussés  par 
un  fanatisme  aveugle,  et  par  la  crainte  de  laisser 
échapper  de  leurs  mains  l'ombre  de  pouvoir  qu'ils 
tenaient  encore,  donnèrent,  parleur  achamemait 
contre  le  Christ,  un  sacrilège  démenti  au  triomphe 


été  rompues;  mais  seulement  :  qu9lques  branehei  oat  été 
rompues.  Saint  Thomas ,  dans  son  Ck>mmentaire  sur  les 
Epîtres  do  saint  Paul,  dit  ici  :  c  Aliqui  ex  ramis,  id  est,  ex 
ludaBis,  non  omnes  tamen,  fraeti  sunt. 

(a)  S.  Matth.,  xviu,  7.  » 

(b)  Eipectans  consolationem  Israël...  et  gloriam  plebis 
tuae  Israël...  qui  expectabant  redemptionem  Israël.  Luc, 
11,  25, 32, 38. 

(c)  Et  non  erit  ejus  populus  qui  eum  negaturus  est.  Dan., 
IX,  26.  L'hébreu  du  texte  que  nous  avons  maintenant  s'é- 
loigne de  cette  ieçon  ;  mais  on  voit  dans  le  Commentaire  de 
saint  Jér6me  que  de  son  temps  le  texte  hébreu  était  suseep- 
tible  du  sens  de  la  Vulgate. 
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qat  le  peuple  venait  de  décerner  ^u^  de  Dasdd,  en 
élendaqt  par  terre^  selon  l'usage  des  ovations  du  pays, 
ses  iMibîU  et  des  rameaux  le  long  du  passage  de  Jé« 
sas,  et  le  saluant  aux  eris  du  joyeux  &kSimna. 

Tous  lea  wy«  IsraéUêes,  tant  ceux  qui,  comiBe 
le  fwie  SànAm  (a),  croyaient  au  Messie  à  venir,  at- 
tendaient avec  foi  la  consolatùm  d^ Israël  (b) ,  que 
ceux  qui,  comme  Philippe  et  le  sincère  Nathanaël^ 
croyaÎMit  au  Messie  venu  apràs  rincarnatimi  du 
Verbe,  parée  que  les  signes  certains  auxquels  on  de- 
vait le  reconnaître,  s'appliquaient  exaclenomit  à  Jésus* 
Christ  (é);  tous  les  vrais  Israélites,  disrje,  appartien- 
nent donc  à  la  même  religion. 

Getle  religion,  mea  chers  frères,  descendant  la 
long^  chaîne  des  siècles,  qui  lie  nos  jours  à  l'heure 
de  la  prenait  révélation  faite  au  père  du  genre  hn* 
main,  c'est  la  religion  catholique.  Celui  qui  a  pro^ 
BUS  à  son  Eglise  de  rester  avec  dUe  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  n'a  jamais  pu  permettre 
qu'elle  déviât  de  la  vérité,  qu'elle  perdit  la  bonne  tra- 
dition. Les  sectes  qui  s'en  sont  séparées  sont,  à  leur 
tour,  des  branches  mortes,  tombéeade  l'arbre  de  la  vie. 
Je  conjure  ceux  d'entre  vous  qui  ont  emlnrassé  leurs 
erreurs,  de  reprendre  la  bonne  voie.  Psir  ses  dogmes, 
«ea  twditions,  ses  cérémonies  religieuses,  la  syna- 


<«)Lne.,u,9&. 

<t)lhid. 

(c)  Q«em  scripsU  Moysea  in  leg^  al  pr^i|^t«,  iavenimuis, 
Jeanmilittialoeepli  a  Nasareth.  Itohbi,  lu  ea  FîJmis  9eî«  tu 
es  rex  Israôl.  Joan.,  i,  36  seqq. 
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gogue,  qui  jamais  n'a  rien  eu  de  oommnn  avee  les 
principes  protettanta»  était  la  lumière  que  VEgliae  ea^ 
tholique,  la  Téritable  Eglise,  projetait  devant  >eUe, 
avant  de  paraître,  comme  le  sio^il  avant  de  se  moni* 
trer  sur  Tbori^sont  A  moins  de  s'égarer,  <m  arrive, 
comme  nos  pères,  du  mont  Sinaï  à  la  montagne  de  Jë«« 
rusalem,  le  Calvaire*  De  là,  le  chemin  va  droit  au 
mwt  Vatican,  où  est  établie,  sur  les  fondements  iné^ 
branlables  de  la  vérité  et  de  la  durée,  la  sainte  chaire 
de  Saint^Pierre.  he$  montagnes  ont  été  choisies  par  nos 
pères  pour  donner  les  signaux  qui  réglaient  le  culte 
national  (4);  et,  quand  le  Rédempteur  d'Israël  oom-i 
mence  à  distribuer  la  parole  du  salut,  il  élève  sea 
auditeurs  sur  une  montagne  (6).  David,  dans  un  df 
ses  plus  beaux  transports  prophétiques  chante  ;  a  Je 
lève  mes  regards  vers  les  montagnes  d'où  me  viendra 
le  salut  (c).  » 

Gomment  l'israélite,  habitué  dès  l'enfance  à  restet 
soumis,  pour  lesens  de  rScriture,  à  Tau toritéde  la  syna* 
gogue,  laquelle,  depuis  sa  déchéance,  ne  substitue  paa 


(a)  Des  tprches  allumées ,  attachées  à  de  longues  perches» 
que  l'on  agitait  sur  le  point  cuUninant  des  montagnes,  an- 
nonçaient les  principales  néoménies  que  le  sanhédrin  pro- 
clamait à  Jérusalem  »  et  qui  réglaient  la  célébration  des 
grandes  aolwnités  religiausas.  Talmad ,  traité  iUisoli»ilas* 
schana,  fol.  22  verso,  IbU  23  recio, 

(6)  Videns  autem  Jésus  turbas,  ascendit  in  montem,  et 
cumsedisset»  acceaaerunt  ad  eum  discipuli  ejus.  fitaperiens 
os  suum  docebat  eos.  S.  Matth.,  v,  1, 2. 

(c)  L^vavi  ocidos  niées  in  mmtm»  tmdo  venitt  auxiltmn 
mibi<Pê»l*«itx,i. 
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mrement  ses  fausses  traditions  aux  préceptes  les  plus 
formels  de  Taucieime  loi;  comment  risraëlite,  dis-je^ 
esclave  aveugle  des  moindres  rêveries  des  rabbins  ^ 
pourrait-il ,  s*il  a  le  bonheur  de  reconnaître  Jésus- 
Christ  pour  son  Messie,  se  faire  à  la  liberté  présomp- 
tueuse des  hérétiques  qui  donnent  aux  plus  igorants, 
aux  plus  idiots,  le  droit  de  prononcer  en  arbitres  sou- 
verains sur  les  questions  les  plus  ardues  de  la  plus 
sublime  des  sciences,  la  religion,  en  livrant  la  parole 
de  Dieu  au  faible  jugement  de  Thomme  ?  Rabbi  Moïse 
de  Kotzi  dit  dans  son  Grand  Livre  desjpréceptes  :  (c  Si 
Dieu  n'avait  pas  donné  à  Moïse  l'explication  orale  de 
la  loi  (qui  constitue  la  tradition  orale) ,  elle  ne  serait 
qa* obscurité  et  cécité  (a). 

Ainsi  n'est  pas  fondé  le  reproche  que  les  philoso^ 
phes  juifs  et  chrétiens  adressent  à  nos  frères  con- 
vertis, d*awir  déserté  la  religion  de  nos  pères.  Bien 
loin  d'abjurer  la  religion  de  ses  pères ,  l'israélite  qui 
se  fait  catholique  est  un  enfant  égaré ,  un  fils  pro- 
digue, que  la  réflexion  et  le  repentir  ramènent  dans 
la  maison  paternelle.  Et  quand  même  il  eût  fallu  abju- 
rer la  religion  de  nos  pères,  doit-on  accepter  le  prin- 
cipe impie  qu'ils  posent,  qu'un  honnête  homme  ne 
change  pas  de  religion?  L'honnête  homme  suit  les 
mouvements  de  sa  conscience  droite ,  et  méprise  les 
vaines  déclamations  de  ceux  qui  n'en  ont  pas.  La  tige 
de  notre  nation ,  Abraham  que  l'on  appelle  le  Père 


nninn  Sd  nrytn  ne  Sva  minS  vrrrs  ^n^a  o  ^S^Si  (a) 
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des  croyants  {a),  nous  montre  par  son  exemple  que 
nous  ne  devons  point  balancer  entre  nos  parents  et 
Dieu,  notre  Père  qtii  est  dans  les  cieux  (b).  Moïse 
donne  des  louanges  à  la  tribu  de  Lévi,  parce  qu'elle 
avait  méconnu,  pour  la  cause  de  Dieu,  pères ,  mères^ 
frères  et  sœurs  (c).  Le  Talmud  dit  que  le  texte  sacré 
rapproche  à  dessein  ces  deux  préceptes  :  f^ous  respecte- 
rez chacun  voire  père  et  votre  mère,  et  vous  observerez 
mes  sabbats,  car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  (d),  ^ 
poui*  nous  dire  que  l'obéissance  pour  les  parents  ne 
doit  pas  l'emporter  sur  ce  que  nous  devons  à  Dieu  (e). 
Parvenu  à  ce  degré  de  conviction,  il  ne  m'était  plus 
possible  de  retarder  plus  longtemps  mon  catéchur- 
ménat.  Le  Seigneur  daigna  m'en  inspirer  le  courage;, 
et  dès  le  premiers  jours  de  janvier  1 823 ,  je  fis  part 
de  ma  résolution  à  la  pieuse  famille  M ertian,  qui  en 


(a)  Pater  omnium  crodentium  per  pn^tium.  Rom.,  nr» 
il.  Père  de  tous  les  croyants,  mém^  de  ceux  qui  n^.  sontt 
pas  de  sa  race  selon  la  chair.  Ils  sont  ses  enfants  dans  la  foi^ 
qo*il  avait  dans  le  Rédempteur  à  venir.  «  Pater,  »  dit  saint 
Thomi|8,  «ncn-solumeircamcisorura,  sedétiamcredentium^ 
in  pneputio^ .  »  -Goaupent.  in  B.  PtuU  Ap.  Epitt.  ' 

(b)  Qui  anifU pgtrem  amâ  f^ret%ph^  gimvk  t/^nû»  €si  m9i 
dignus,  dit  Notre-Seigneur  (Matttu,«i,37),  qui  av^itco^firmé 
868  divins  préceptes  en  ajoutant  :  Vt  sitis  fUH  PatrU  v^tri 
qiH  m  eœlis  est.  Mauh.,  ▼,  45. 

(e)Deat6r.,nxm,9. 

(d)  DnasquiaqnLe  patnm  suarn,  ei  matrem  siiam  timeat 
Sabbaia  p^  cqsiodite.  Ego  Dominvis  Oeos  vester.  Levit.^  ■ 
XIX,  3.  .  '» 

(e)  Talmud,  traité  Baba-Metziaî,  fol.  32 recto. 
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éprouva  uae  sainte  joie  ,  et  voulut  biea  agréer  ma 
proposition  de  me  servir  àe  parrains^  ainsi  ^a^à  me^ 
enfants.  J^étais  marié  depuis  1 81 7. 

Mais  <jue  de  combats  j^eus  à  livrer  à  tout  ce  qui 
m^entourait,  et  à  mon  propre  cœur!  Il  faut  $*ètre  trouvé 
dains  unesîtuation  semblableji  pour  s*eu  faire  une  idée  ; 
ma  santé  en  a  été  altérée  pendant  plusieurs  mois.  Mon 
existence  dépendait  alors  presse  entièrement  du 
consistoire»  qui  m^avait  conné  la  direction  d«  Técole 
iéraélîte;  le  titre  de  rahhin^ docteur  de  la  loi,  dont  les 
prîncipauxgrandsrabbinsde  France  m'avaient  délivré 
le  diplôme,  me  donnait  l'expectative  du  premier  $\é^e 
degrand rabbin  qui  serait venuà  vaqueriCtleschefs  de 
plusieurs  synagogues  consîstoriales  étaient  fort  avan- 
cés «h  âge  ;  les  ouvrages  en  faveur  du  principe  du  ju- 
daïsme que  j*avais  publiés  avec  quelques  succès ,  et 
auxquels  jMlaîs  donner  un  démentis!  éclatant;  ladé- 
faveur^pour  neriendire  déplus, que  mxm  baptême  al- 
lait  dévarser,  parmi  les  juifs,  sur  mon  père  et  ma  mère 
pm«piitéci^gjêiiib«,!brtî^^  et  sur 

ttwit  te  ireMè  tte  mi  fisiinîTle;  ma  rupture  certaine  avec 
to  Taïnffle  à  laquelle  j'étais  ûUé,  et  dont  j'étais  ûoié 
comme  un  fils;  la  retraite  présonuibb  4'iHie  éfcmÊb 
diérie,etleaMià«f  l|u  devait  M  vdMker  fiMTWeB 
tnis  nwiênt^  higè^  te»  èffùx  fil!«site  tMÎS  ans  «t  iie 
qÊkmt  âti* ,  te  gairçcn  de  reïzfc  înôîi.  Je  me  cbargeaî 
répaûîe  de  cette  longue  et  louràe  croix»  avec  ce  con- 
tentement intérieur  que  la  conscienoe  4e  bm  faire 
peut  Mule  donoari.  Nem'MvétcM  msmmamwmàÎÊà^ 
ratÎMhiMMmeyr«ftoiii^Mftlâi)r  ^m'^&ué/t^'^X^dlSttm 
du  cœur,  je  me  rendis  à  l'invitation  de  celui  qui  vnSt 
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déelaré,  et  sa  boaehe  divine  :  Si  quelqu'un  vient  à 
moi^etne  sàe  préfère  pas^  àson  père,  àsa  mère,  à  sa  . 
femme,  à  ses  enfants,  à  ses  frères  et  sœurs  ,  à  ^oi-^ 
mém^f  il  ne  peut  pas  èùte  mon  disoîpk.  Et  quiconque^ 
ne  se  diarge  pas  de  Qa  croix  poui^  membre,  ne  peut 
pas  étM  mon  disôple  {a).  » 

Après  avoir  imploré  pour  mes  jeunes  enfants  le 
secours  du  Dieu  qui  a  dit  c  Siniie  parifuios  venire  ad 
me  {b),  et  la  proteotioQ.de  la  puissa^  et  tendre  mère 
des  chrétîeas,  je  me  présentai  au  yéaérable  doyen  de 
la  faculté  de  tbéologie,  M.  1  abbé  Fontanel,  lui  décla- 
rant que,  d^  convaincu  de  la  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique, je  demandais  à  être  préparé  par  lui  au 
baptême.  Il  s'empressa  d'acquiescer  à  mon  désir,  et 
remplit  auprès  de  moi  le  ministère  apostolique  d'une 
manière  digne  de  sa  piété  et  de  ses  talenlB. 

Le  dimanche  des  Rameaux,  j'assistai  avec  mon  res* 
pectaUe  catéchiste,  pour  La  première  fois,  à  la  célébra- 
tion de  iâsai  nto  messe^  dans  l'égiisede  sa  pardisse,  Saint- 
Etienne  da  Mont.  Ah  1  comment  exprimer  tout  ce  que 
j'éprouvai  d'émotions  pendant  le  bel  office  de  ce  jour  I 
La  proceasiaa  solenneUe  des  Rameaux  ,  qui  me  rap-^ 
pelait  unie  procession  sembUble  conservée  dans  les 
usages  de  la  synagogue  (c);  ces  paroles  du  Roi-Pro- 


(0)  Si  qilfts  venit  ad  ma,  et  non  odit  patrem  suam,  et 
mattem,  ^t  luaerem,  et  liUea»  et  fratras»  et  sorores,  adhne 
aatem  et  animam  suam,  non  potest  meus  esse  discipiiloi* 
Luft.»  XBt,  «6, 

(b)  Laisses  venir  à  moi  les  petits  eaianis.  Mate,  x,  14. 

(c) Pendant  les  sept  |aiM»de  la  fétides  utmtmOm^  on 
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phéte  :  AuMUe  portas  principes  vestras,  et  elevamini^ 
portœ0stemales  :  etintroibitRea:gloriie^et\ereste{a), 
que  j'avais  répétées  si  souvent  dans  les  temples  du 
jdbarisaisme;  la  lecture^  à  voix  diverses  de  la  Passion^ 
qui  vous  fait  passer  tour  à  tour  par  tant  d'émotions; 
vous  vous  indignez  contre  les  persécuteurs,  et  vous 
vous  prenez  d'une  grande  compassion  pour  la  victime 
abandonnée  sans  défense  à  toute  leur  rage;  une  som-^ 
bre  jtristesse  s'empare  de  vous  :  votre  cœur  se  serre 
de  plus  m  plus.  Vous  souffrez  avec  V homme;  vous 
sentez  la  douleur  des  clous  qui  lui  percent  impitoya- 
blement les  pieds  et  les  mains.  Le  cynisme  barbare 
de  cette  foule  brutale,  de  ces  docteurs  sans  dignité, 
qui  insultent  par  d'améres  ironies  aux  plus  cruelles 
souffirances,  vous  fait  éprouver  je  ne  sais  quoi  de  stu- 
péfiant; quand ,  à  rapproche  de  la  mort,  la  nature  se 
couvre  de  deuil,  un  voile  noir  s'étend  sur  votre  âme  : 
votre  tète  s'incline  avec  celle  de  Jésus;  et,  quand  il 
expire,  vous  vous  laissez  tomber,  et  vous  baisez  la 
terre  comme  pour  ne  plus  vous  en  relever  qu'avec  lui» 
Les  cérémonies  du  sacrifice  seul  digne  d'être  offert  à 
Dieu,  dans  lesquelles  je  vis  reproduire  sous  mes  yeux 
succeaftivement,  la  mise  en  croix,  la  mort  et  la  résur- 


fait tous  les  matins,  dans  l'intérieur  de  la  synagogue,  une 
procession  où  chacun  tient  à  la  main  une  branche  de  pal- 
mier, ornée  au  gros  bout  de  petites  branches  de  myrte  et  de 
saiil^  et  d'un  cédmt. 

(a)  Ps.  xxiii,  7  seqq.  Ce  psaume  se  récite  aussi  à  la  syna-* 
gogue  au  .moment  où  l'on  reporte  le  rouleau  de  la  loi  vers 
rarchedanstaf^ueUeoale  tient  tmienaé. 
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réctioQ  du  Sénvenr  du  moinde^  b  prëseticeréeHeet  non 
fi^urée^  non  simplement  commémoratiTe^  de  ce  Jésus 
de  Nazaredi  qui  a  conversé  tant  d'années  au  milien  de 
ma  nation,  à  Jérusalem  et  dans  la  Judée;  le  bonheur 
d'être  Inentôt  du  mMnbre  de  ces  'fidèles  prosternés  de- 
Tant  la  table  sainte ,  où  il  les  conviait  au  banquet  sat- 
créde  Tagneau  pascal  :  tout  œla  me  traiisportaitdans 
un  monde  idéal,  comme  le  mcmde  des  esprits,  réveil- 
lait en  moi  des  sensaticms  toutes  nouvelles ,  me  jetait 
dans  une  sorte  de  sainte  ivresse.  La  religion  qui 
donne  des  émotions  pareilles  peut^Blle  n'éfire  pas 
divine  ? 

Le  siège  de  Paris  était  occupé  par  un  dd  ses  pdn^ 
tifes  les  plus  illustres,  Mgr  de  Quélen.  Le  prélat  avait 
fixé  le  samedi  saint  pour  mon  baptême  et  ceiul  de  mes 
deux  fiUeSy  qui  devait  avoir  lieu  à  la  cathédrale.  Mon 
fils,  trop  jeune  pour  rester  à  la  lohgue  cérémonie  de 
ce  jour,  ouvrit  la  marche  dé  liotre  enttét  dans  Té^ 
glise  de  Dieu ,  en  l^cevant  le  baptême  le  mercredi 
précédent  à  Saint-Jean  Saint^François,  paroisse  de 
M.  etlM^  Bernard  Mertian^  ses  parmins.  Touslesm^ 
sistants  remarquèrent  que  le  jeune  enftnt  suçait  avec 
plaisir  le  sel  dé  la  sagesse^  qu'on  liii  avait  mis  à  ii 
bouche  conformément  au  rituel.  Le  jeudi  saint^  apti^ 
avoir  envoyé  au  consistoire  départemental  de  PafTisla 
démission  de  ma  place,  je  fis  abjuration  dtif  judsAsme 
aux  pieds  du  premier  pasteur  de  la  capitale  (a). 
J'assistai  ensuite  au  lavement  des  pied*'dé doute  Jeu- 


(a)  Voyez  TAmi  de  la  religion  du  »  mars  i838. 
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{oe$  gai^MSy  €^(H9i»  eA^re  les  plus  sages  des  écoles  des 
frères,  tous  habillés  à  neuf  unifonaéinent  par  la  çé- 
nârosité  du  prélat.  Je  pleurai  tout  le  long  de  la  e^ 
lémouie.  Touc  le  monde  se  rappdle  encense  le  port  ai 
noble,  si  gradeUl,  de  M^  de  Quâen.  Le  ehdrme  de 
loute  sa  personne  si  biai  proportionnée,  rkinocence 
baptismale,  la  sainteté  inaltérable  de  toute  sa  vie ,  le 
9KH%  harmonieusement  vibrant  de  sa  vdix,  le  bon  ton, 
raménité  de  son  parler,  tout  semblait  entourer  sa 
belle  tête,  coiffée  à  la  Jésus,  d'une  auréole  de  gloire 
eéleste.  Il  retraçait  à  mes  yeux^  oserai-je  le  dire,  quelf- 
que  chose  de  Textérieur  majestueux  de  Jésu^-Chriit 
sur  la  terre.  Avee  quelle  gràee  il  lavait  les  pieda  de 
ces/beurai^  apôtres  en  miniature  I  Avec  quelle  grade 
il  les  servait  à  la  réfection  qu'il  offrit  à  leur  appétit 
d'écoliers!  Aucun  n'échappait  à  son  attention,  à  son 
empressement.  De  temps  en  temps  un  propos  joyeux, 
q«ii  renfermait  toujours  un  pieux  conseil,  augmentait 
là  bonne  humeur  des  petits  convives.  Mais  plus  il  Se 
faisait  petit  pour  descendre  au  niveau  de  ces  eu&^nts  i 
pbis  il  grandissait  dans  ma  vénération.  Le  serviteur 
de  ees  petits  pauvres  qui ,  par  une  délicatesse  reli- 
gietise,  s'oubliait  sônsi,  en  quelque  sorte,  était  plus 
que  jamais  le  grand  archevêque^  le  grand  seigneur  de 
l'antique  et  glorieuse  noblesse  du  pays,  le  pair  de 
France,  etc. 

Le  samedi  saint,  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,  je 
reçus  enfin,  ayant  de  chaque  côté  une  de  mes  filles, 
ce  baptême  tant  et  si  longtemps  désiré,  des  mains  de 
Monseigneur  en  présence  d'un  concours  imlnense  de 
fidèles  et  même  de  juifs.  M.  l'abbé  Fontanel  avait  ac- 
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tùÉapÈ  préalablement  la  cérémonie  de  l'exorcisme.  Ma 
pk*emière  commnnion  et  ma  confirmation  farent  réser- 
vées pour  la  grand*messé  du  lendemain. 

L'auguste  cérémonie  du  jour  de  Fftques^  les  riches 
et  édatantsomemebts  du  poutife  célébrant  et  dû  nom- 
breux clergé  qui  ^assistait,  me  transportèrent  en  idée 
aux  pompes  du  temple  magnfflque  de  Jâmsalem^ 
riors  qu'à  était  encore  rempli  de  ta  ghîre  de  Jdfhçh- 
va  {a).  Il  me  semblait  voir  le  sacerdoté  suprême,  en- 
touré des  prêtres  fils  d'Aarou,  célébraiit  ta  grande 
•olemùtê  du  jour  des  Kippurifh^).  Mais  c*éltaft  bien 
M  le  cbs  de  dire  :  La  gloire  du  sécmd  Umplè  suh- 
pmMti  ir^ikMtu  cette  du  premier  (r). 

Llihîheyéqueavaft  une  manière  d^Utohuefle  ôtotià, 
les  yeux  élen^  au  ciel  conube  en  extase,  qui  électrisait 
ceux  qui  le  regardaient  en  ee  moment.  Je  ne  posais  plus 
\  terre  :  enlevé  par  un  rayon  lumineux,  paîli  du  Saint 
potitife,  je  me  trourai  tout  à  coup  au  milieu  du 
tAioiur  angâîque  suspendu  entM  le  del  et  la  terre, 
«omme  lorsque,  à  la  naissance  du  Sauttui",  là  nature 
en  ftté écoutait  Silencieuse  leS  Tttii  séra^ldqties  qui, 

«#«»i»*wi 1      II  jiump 4      tuMiniji'M*    nui  tiM  'iliinHi'i  I  II  I  fc 

(a|  Exode,  xh,  33^  33.  m.  (Ug,,  vm*  Impl^v^r at^i^  |lq- 
ria  Domlni  domum  Domini. 

(b)  Le  joaf  des  expîatîonç,  dniSDn  DV,  aiii  Se  cétébrait 
le  dixième  jour  dti  môfs  bèbi^ti  fiêctiri,  «ait  M  lilift  Sàiiite 
solennité  de  l'Ancien  Tesuiment.  Cest  en  ce  seul  jour  de 
ramiée  que  te  grand  prêtre  pouvait  pénétrer  dans  lè  saim 
ife«  «atnr«  du  temple. 

(e)  Hagni  e*it  gloria  dbmim  fetfus  hôtls^iné  pTos  (ttiaçi 
primse.  Agg.,n,iO. 
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pour  Ifi^ première  foi?,  c^iU^iefit  au  scgti  des  Harjpies 
cëlestes  :  ^Gloire,  à  Dieu  aj^plus  haut  des  cieux^  et 
sur  in  terre  pç^fX  auoo  hQjupw^  de  hopne  (volonté  (a). 

Je  ^'e^s^yerî^  pas  4^  ;  r^i^4re  ce  qui  se.  passa  eu 
moi  après  la  sainte  comnumoi^.  Je  le  possédais  eafiû 
aii  milieu  de  og^ou  ccepi:.  L'é(dM  de  la  pompe  du  aano 
tuaire,  1,^  flot^pressfSâ.4^  la  foute  raHgiçu3e,  le  grand 
iemple  gothique,,  (oot  autour  de,  moi  avait  disparu^ 
Où  étâiçrje?  Ries  frère^^  je  n'en,  sais  rien.^,. 

Quelques  jours  après,  W[gr  rarqhevéque,  ^  me  re^ 
commai^dant  la  dév^^tio^  à  la  très-sainte  Vierge^  .traça, 
avec  roncdon  qui  lui  était  si  naturelle,  fin  tableau 
touchant  de  la  vie  soufl^nte  de  ^  Mère  ^  Dieu,  et 
il  finit  par  ces  mots  :  k  £t  vqus  aps^,  peut-^éOre  un 
glaive  de  douleur  traversera-tril  votre  cœur  plus  d'une 
fois,  alors  souvenez-vous  de  Matie.  » 
,  Déjà  l'orage  grondait  au-dessus  de  ma  tète^  et  cette 
espèce  de  prédiction  ue  tarda  pas  à  se  vérifier.  C'était 
de  droit  :  un  chrétien  sans  croix  e$t  comme  un  soldait 
sans  aipe3«  Une  J;ei^ihl^. persécution  éclata  biaottot 
contre  moi.  £lfiguant/les  détails  qu'il  serait  inutile  de 
rappeler  ici,  quoique  intéressants  en  eux-mêmes,  jeren- 
drai  compte  du  fait  principal.  Vous  verrez,  mes  frères, 
comme  le  Seigneur  sait  déjouer,  quand  il  lui  plait, 
lèé  complots  les  itnieulc  concertés  contre  la  gloire  de 
son  nom;  et,  tandis  que  leurs  auteurs  s'applaudissent 
de  leur  triomphe,  jl  dU  :  Cest  assçz. 


,  (a)61ori9  in  aUissimispeo,  et  in  tarira  pax  )iominibu8 
bon»  voluntatîs.  Luc,  ii,  14. 
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J'eifprpQtevaitd^s  paaMg^s  de  la*  relation  qiii 
^.dpi;)néç!.pariiKffi  estioiaUe  anû^M.  k  doeÉmr 
jytorel  V  ^,  en  t^hanggant  quelques  aot^<pii  oattfait 
)iux  4étai]i$.  $i;q>primé&y  ou  qui  me  pariiaa^it  trop 
durs*       ,  .  '       . 

A  Ift^ér^iwme  du  h^^téfo^^  lepvéjkftt  m'a^nitiuiresté 
une  fallpcutioo  dans  laquelle  il  m'ejdiortait  à  raf^^- 
ter  au  ^li^  de  nos  frères^  et  au  sein  de  ma  famUle, 
l'esprit  àt^  paix  et  de  charité  qui  caraçtérifie  le  chris- 
tianisme» Monseigneur  et  les  ecjdésiastiques  avec  les*- 
guds  j'avais  des  rapports  rdigieux  contimiaieM  à  m^ 
recommander  de  me  comporta  en.bcHi,  éjtwoi  iSfMH 
ma  femme  persistant  dans  sa  premi jff*e  orqyianec^;  et 
de  redoufalejr. d'égards  pour  e)le;  en  ipi  VQt^.4e  lui 
prouver  par:  ma,  conduite  ^v^i^  .eUe  qu'un  diacîple 
de  l'Evai^le  est  meilleur  éponx  qu'un  juif,  Non-aeur 
lem^tle lien  contraclA devant  l'iiiitorité  myile est in^ 
disaolnble^  saps  ég^  à  la  différence  de  religion  des 
conjoints,  mais  encore,  aux  yeux  de  la  thécJogie  ca- 
thoUque^  to^it  mariage  eotee  infidèles  resta  cl>lj^atoire 
après  la  conversion  de  l'un  des  épovx,  malgré  que 
rautrepartie;refqsede  suivra  son  exemple  :  seule- 
ment il  rç^gte furivé de lagrâce  du.saeremfnt(a)»  Je 
me  conformai  à  cette  imtruction  d'au^nt  plus  volonp 
tiers;que  je  satisfaisais  à  l'impulsum  de  maa  çceinr» 
Mais,  comme  chef  de  la  compunauté,  c'était  à  mfÀ 
de  3^er  Viéduc^on  des  enfants  ;  la  }ox  m'^d^éraif 


^  <4>ile8tvltai<in%0ndaqiieoetle^ealai^^ntaan|mteeaw^^ 
\im  $m4iiimmamaCif($aêm0,  ooiiima«se«i  l^Ui^M^eQS^ 
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VmatérM  tMÏmtvtmmt.  Gomme  cathoUqm^  H  m  W 
cDBllMilt  de  lèiir  procurer  le  baptême,  et  de  leni*  dota- 
lier  une  édneatiôii  chrétiemie.  Point  de  transaction 
fOièiMe  anr  ee  point.  J'annonçai ,  en  conséquence,  I 
leur  mère  ma  résolution  de  les  placer  dans  des  peu- 
«iona  edthôliques.  Elle  y  consentit  àvee  une  défërence 
i  laquelle  je  ne  devais  pas  m'altendre  ;  nutfs  cette  dëflS- 
rénce  n'était  qu'apparente  :  elle  masquait  un  )pié^. 

«r  M»  Drâch,  dit  la  relation,  poussait  si  loin  leè 
ménagements  pour  sa  femme,  qtie,  devant  faire  réd* 
1er  à  M  fille  aînée  les  prières  du  culte  catholique,  il 
l'enfermait  atee  l'enAmt,  pour  ne  pas  chagriner  ià 
taiàra  par  -^fec  acte  àé  religion.  Mais,  dés  atant  son 
hiplkù0f  û  manifestait  la  cnlinte  qu'on  n'obHgeftt  sa 
ftiune  de  qoitter  mari  et  enfants;  car  il  ne  pouvait 
jias  même  Mpposer  l'^èrement  de  cetut-d.  On  ne 
juge  pas  facilement  cafpable  d\in  acte  t^Apréheb^le 
iea  persontfes  cpie  l'on  aime.  Il  lui  arriva  au  delà  de 
aea  apprâiensSons.  n 

Le  premier  jour  il  y  eut  déjà  iéparatkm  à  ion  dans 
le  dômidle  commun. 

^  Peu  de  jours  après,  madame  Drach,  aprè4  *vb&* 
Y^  la  visite  trés^longue  d'un  rabbin,  demanda  la 
permission  d'aller  passer  quelques  semaines  chez  son 
p«^,  donnant  pour  motif  que,  malade  par  suite  de 
k  «omteotion  qu'elle  venait  d'éprouver,  elle  pouvait 
mièui  y  réeabMr  sa  ianté.  M.  Draeh  y  coteént*  Te^^ 
père^  ajouta-t-elle  alors,  que  tu  ne  me  refuseras  pus 
là  consolation  de  garder  les  enfants  açec  moi  périr- 
4»ii4eppudejOÊÊr^D0nâ  ce  eoê  fe  ne  rÊgMtâtrai 
fof,  fé^èriÊj  iê  moUpr&Dhabi  que  ta  iê9  nrntêei  en 
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pendant  M*  Brach^  qui  ne  se  doutait  pae  do  sens 
<«ché  decesdemiéi^es  paroles^  consent  eneove  à  se  sé- 
parer de  sesenfants  pour  plusieurs  semaines^  hîenqvBe 
oette  séparation  d&t  lui  être  sensible^  d'autant  plus^qu'H 
ne  pouyait  les  all^  Toir  chez  son  beau-{)ére^  oehi»^ 
étantexaspéré  contre  luiàcausede  sa  eonyersion.AiMi. 
son  extr^ne  condescendance  pour  Sara  (a)  lui  fait 
commettre  la  faute,  irréparable  à  moins  d'un  miracle^ 
de  confier  aune  astucieuse  fanûUe  juiye  les  trois  nou*- 
veaux  chrétiens  en  bas  âge*  C'était  meltre  de  tendres 
agneaux  à  la  gUeule  d'un  loup  rayissant* 

n  Sara  n'avait  demandé  à  se  retirer,  chez  son  père, 
qu'ion  de  se  disposer  plus  librement  à  la  fuite,  et  à 
renlèyement  des  enfants.  A  peine  installée  chei^  sois 
père,  elle  va  se  loger,  à  l'inau  de  son  mari,  dans  une 
autre  maiâott.  C'est  de  là  qu'elle  disparut  aveo  fat 
jeune  famille*  Le  c<Hicours  de  bien  des  juifs,  et  sur^ 
tout  celui  de  ses  parents^  ne  lui  manqua  pas  dans 
cette  entrefurise  audacieuse,  qui  ayait  pour  but  de  ré- 
duire sou  mari  au  désespoir.  Les  rayisseurt  priren^t 
si  bien  leurs  mesures,  que  les  recherehes.les  plus  ac- 
tives de  l'autorité  n'ont  jamais  pu  aboutir  à  décou- 
vrir la  direction  qu'avait  prise  la  fugitive.  On  sut 
dérober  aux  investigations  de  la  police  jusqu'à  la 
moindre  trace  du  passage  de  quatre  individus,  der 
puis  Paris  jusqu'à  Londres,  par  CalaiffetDouvres;  car 
c'est  à  Lradres  directement  que  la  dame  Ait  expé- 
diée. 

'  i ■  ■  ■  -  w      ^ 

(«)  La  femtane  de  M«  Ihacb  avait  pou?  prénom  Sbra.  lia 
lelatîon  la  désigne  souvent  sous  ce  nom. 
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M  Qu'on  se  figure  la  position  du  malheureux  père, 
<{ui  ne  pouvait  vivre  sans  ses  enfants  ;  il  les  aimait 
trop  p(mr  en  supporter  longtemps  la  perte.  Ses  sup* 
plications  et  ses  pleurs  pour  obtenir  de  la  famille  de 
Sàra  un  seul  mot  qui  puisse  le  rassurer  sur  leur  sort 
échouent  contre  la  dureté  judaïque.  Un  jour  surtout, 
vaincu  par  la  douleur  de  ne  recevoir  aucune  réponse 
à  la  demande  qu'il  était  allé  renouveler  avec  instance 
à  son  beau-pére,  si  aucun  de  ses  enfants  n'avait  eu^ 
à  souffrir  de  quelqu'un  de  ces  accidents  si  communs 
dans  les  vqjragesprécipiiés,  il  tomba  dans  un  état  dif- 
ficile ii  décrire.  Le  vieux  père  de  Sara  le  regarda,  avec 
le  flegme  de  rïndifféreace,  étendu  par  terre  et  livré  à 
ée  violentes  convulsions.  Il  n'y  eut  sorte  de  cruautés 
qu'fOB  n'eier^  contre  mon  ami  pour  violenter  sa 
conscienoe.Sesbeaux-fréres  et  d'autres  juifs  venaient 
insulter  à  son  affliction  jusque  dans  sa  propre  de- 
meure (a).  Ce  qui  acheva  de  le  désoler,  ce  fut  de  re- 
cevoir de  son  ^Mrase  rebelle  une  lettre  pleine  d*in- 
jwres,  et  renfermant  un  poignard  dessiné  (b). 

n  On  avait  commencé  l'instructicm  d'un  procès 


(a)  C'est  à  la  suite  de  ces  nouvelles  persécutions  que  nous 
avons  laissé  notre  domicile  de  la  rue  des  Singes,  n"^  3^  pour 
aller  noua  établir  dans]|FappQrteinent  que  feu  M.  Tabbé 
Desjardins,  grand  vicaire  de  Paris,  nous  céda  aux  Missions* 
Etrangères. 

(b)  «  Cette  lettre  est  restée  jointe  au  dossier  comme  pièce 
à  conviction,  »  nous  écrivit  en  1830  M.  Perrot  de  Chezelles, 
sabstitat  du  procureur  du  rot»  à  qui  nous  Tavions  red^ 
mandée. 
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pour  rapt  (l'enfants  mineurs^  dans  le  but^  non  paa 
d'atteindre  les  coupables,  mais  de  retrouver  la  trace 
des  enfants.  Plusieurs  mandats  de  comparution  furent 
décernés  contre  des  Israélites  que  Ion  savait  être  pai^ 
faitement  instruits  de  la  retraite  de  madame  Dradi* 
Le  père  de  celle«<;i,  mandé  devant  le  juge  d'instmc-» 
tion,  pour  déposer  à  titre  de  renseignements,  remit 
bénésfolement  au  magistrat  une  lettre  qu^il  venait  de 
recevoir  de  sa  fille  par  la  poste,  et  portant  la  date  et 
le  timbre  de  Berlin!  Un  expert  appelé  sur-le-champ 
déclara  que  la  missive  était  écrite  sur  papier  anglais 
et  en  encre  anglaise.  En  effet  madame  Ôrach ,  ainsi, 
que  nous  lavons  dit,  était  à  Londres;  et,  sauf  la  pré- 
caution de  {^rendre  le  faux  nom  à^ Elisabeth  Golds-- 
mithy  elle  se  montrait  publiquement  parmi  les  juife 
de  cette  ville,  continuellement  en  relation  avec  ceux 
de  Paris.  Ces  derniers,  au  reste,  savaient  très-bien  où 
elle  s'était  réfugiée,  sans  avoir  besoin  de  l'apprendre 
de  leurs  coreligionnaires  de  l'autre  côté  de  la  Man*- 
che.  Et  la  police,  pendant  près  de  deux  ans ,  ne  sut 
pas  découvrir  ce  qui  était  à  la  connaissance  des  plus 
petits  enfants  juifs,  non-seulement  en  France,  non* 
seulement  en  Angleterre,  mais  encore  dans  tous. les 
pays  où  est  disp^^  la  race  de  Jacob*  L'incontes- 
table adresse  de  la  police  françaisie  échoua  contre  là 
proÉMide  discrétion  que  les  juifs  savent  observer  eft-. 
vers  les  gcjim  (a),  toutes  les  fois  qu'il  y  va  de  Fin- 
térét  de  quelque  affaire  nationale. 


'<«)NoaJitlfe. 
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M  Leoœur  rongé  par  un  profond  ehâiprm,  M.  Draioh 
émit  tombé  dans  tm  état  de  Itngaeiir,  qui  deuK  fois 
a«it  mBQaeé  •éneuseineat  ses  jours.  Eufia  y  après 
qmlre  toâgs  mois  de  souffiranoas  inovâes,  foyant  qu'il 
ne  poHvak  rseaattendre  de  l'adminktratioii,  mal  ser* 
vie  en  eetle  circoiislaiice  par  ses  a^^ents  «abaltemes, 
il  ae  décida  à  ^oyager^  pour  aller  hii*4i|èine  i  la  re^ 
cherehe  de  eès  eaCanU.  L'ensemble  des  rapports  offi* 
ciels  Êôsait  prémmer  que  Tépouse  fugitive  s'était  di- 
ri|^  ters  la  frontière  d'Aileoiagne^  par  Metz^  grand 
quartMsr  général  des  isniéliteB  ea  France.  M*  Drach 
p#uvait  donc  espérer  de  réussir  de  T^atre  côté  du 
hkàtL*  Les  pertfonoes  qui  s'intéressaient  à  lui^  tinrent, 
une  «spéoe  de  eooseiU  On  décida  qu'il  établirait  le 
ceMredesesittve^tigatioasà  Mayenoe.  Cette  ville  était 
singnliérement  propre  poiir  ses  opérations,  parce 
que  sa  cMMiluaauté  juive  ^  nmnbreuse  et  riche ,  est 
en  «dalîoM  de  eommeroe  avee  les  israélites  de  toutes 
les  parties  de  TAlleaiagne  et  de  Test  de  la  France. 
Outre  cela,  beaucoup  de  négociants  juifs,  de  passage, 
s'y  arsétent  ordinairement  quelques  jours,  et  y  débi<* 
tent,  avec  leurs  marohandiaes ,  toutes  les  nouvelles 
qa'ilsiMit  mnasoéee  en  route. 

«  H  pan.  Mais  à  quels  dangers  perfoimels  ne  v^i- 
t'A  pas  s'expoœr  dans  ces  contrées  où  il  est  étran^ 
ger^  et^yÛL  les  juifs,  quâ  le  perséculeat^  sont  plus  pin»- 
saaits  et  ptus  nombreux  qu'en  France!  Et  comment 
espérer  de  récupérer  ses  enfiants^  quand  même  il  las 
découvrirait,  d'entre  les  mains  de  gens  audacieux 
qui  avaient  su  si  bien  combiner  leur  plan^  si  bien 
aviser  aux  mesures  d'en  assurer  rexécuÉM»?  il  loît 
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sa  confiance  eo  celui  au  saim  901a  da  qui  sci  wdBuits 
n  avaient  aana  doute  pa$  4té  Jbaftîséa^Q  ¥i«à^  «t 
comme  le  saint  patriarche  de  sa  ivUioUy  il  ^pém 
contre  toute  espérance  (a).  Il  s'arrêta  à  Maçiepce^  but 
provisoire  de  son  K)yage«  Làf  attaquai  encore  grave- 
ment deu}(  Cois  p^  la  maladie  qui  mine  une  «aat^  si. 
florissante  autrefois^  il  parcourt  une  gpraxide  paràd 
des  anneaux  douloureux  dont  se  oempose  la  longue 
chaîne  de  ses  épreuves. 

»  Au  bout  de  dix  mois  de  si^ur  dans  cette  iriUei» 
mon  pauvre  ami  n'était  pas  plus  evaxicé  qu  au  prer. 
mier  moment  de  son  arrivée*  Il  se  Mnmit  d*un  jui^ 
agent  de  la  police  de  Mayence;  cet  homme  se  £wMÎt 
bien  pajer^  et  ne  fut  pas  d'une  plus  ignuide  Wtilîltf . 
qu^un  autre  Juif  qui. avait  été  attaché  «ixprés,  peur  k 
même  olge^  à  la  poUce  de  sûreté  de  fiaris»  Quq  pov^ 
vent  les  plus  sièges  mesures  des  autorité^  ds  tpu^ies 
pays^  contre  la  vaste^et  p^iynapente  c^muratii» d'uft 
peu^e  qui^  réseau  vaste  autant  ifue  solide  jeté  •a«r 
tout  le  ^be,  porte  ses  fomes  {artout  où  auiigNt  UD- 
événement  qui  intéresse  le  nom  israélite  ib)7 , 

'Céd'pÀ'metvn  frein  à  la  fureur  des  flUê , 


(a)  Qui  centra  spem  in  spem  ciecMil*.  AMI4  i\'flB« 
{6)  Les  assassins  du  P.  ThomaSt  à  Dams.-cepYaiHçiis.de 
leur  crime  y  ont  été  soustraits  à  la  vengeance  de  la  loi*  par 
Iss^eHtorts  réunis  des  juifs  de  tous  les  pays-  Une  députation 
d^lMiMM  deUMMimii'esttransportéeide  France  enOrient, 
tmruciM^méa  pàchk  dTEgypiè  *ta  fiTftee  4es «^eifpaUles. 
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M  Quand  le  Seigneur  veut  montrer  que  le  secours 
vient  directement  de  lui^  il  ne  manque  jamais  de  l'en- 
i^yer  d'une  manière  qui  trompe  tous  les  calculs  des 
hommes.  On  va  en  voir  ici  un  nouvel  exemple. 

»  Un  jeune  homme^  fils  naturel^  ou  soi-disant  tel^ 
d*un  riche  négociant  Israélite  de  Paris^  étant  venu  à 
Londres,  alla  rendre  visite  à  Sara,  comme  faisaient 
tous  les  juifs  de  Paris  qui  arrivaient  dans  la  capitale 
de  la  Grande-Bretagne.  C'était  une  espèce  de  pèleri- 
nage de  curiosité.  Il  retourna  chez  elle  le  lendemain; 
maiSy  soupçonné  d'être  im  émissaire  de  la  police  fran- 
çaise, on  lui  refusa  la  porte.  Il  y  revint  cependant  à 
plusieurs  reprises,  et  fut  éconduit  autant  de  fois.  Pi- 
qué au  vif  de  cette  méfiance ,  il  résolut  de  s'en  ven- 
ger. Quelque  temps  après,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Francfort-sur-le-Mein,  il  prit  sa  route  par  Mayence, 
et  ne  manqua  pas  d'aller  trouver  M.  Drach  pour 
l'instruire  qu'il  avait  vu  sa  femme  et  ses  enfants  à 
Londres,  et  lui  indiqua  la  maison  où  ils  demeuraient. 
Ce  fut  pour  la  première  fois,  après  sa  cruelle  sépa- 
ration d'avec  ses  chers  enfants,  depuis  presque  un 
an,  que  mon  ami  eut  la  consolation  d'apprendre  que 
tous  les  trois  existaient  encore.  Ah  I  que  dans  ce  mo- 
ment, il  répéta  avec  attendrissement  cette  exclama- 
tion du  vieillard  de  Ghanaan  :  «  G'est  assez!  Joseph, 
»  mon  fils,  vit  encore  !  » 

»  Le  seul  moyen  de  récupérer  ses  enfants,  et  d'ar- 
river peut-être  à  une  réconciliation  avec  sa  femme, 
ce  fut  de  se  rendre  promptement  à  Iiondres,  sans  lais^ 
ser  le  tenq>s  à  ses  persécuteurs  de  le  traverser.  U  en 
écrivit  sur**le»4champ  à  un  vénârable  ecclésiastique' 
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de  ftris^  avec  lequel  il  entretenait  un  oommeroe  de 
lettres.  Lliomme  de  Dieu  lui  répondit  :  a  f^ade  pros- 
père :  Partez^  Dieu  bénira  votre  voyage.  »  M.  Drach 
fut  bientôt  prêt  à  se  mettre  ai  route,  et,  le  jour  de 
TAssomptian  1834,  il  s'embarqua  sur  le  Rhin.  Il  ar- 
riva le  24  suivant  à  Ixmdres,  après  un  voyage  des 
plus  heureux.  La  ^veiUe  de  son  départ,  il  lui  parvint 
une  lettre  du  prinoe  de  Ifohenlohe,  qui  lui  annonçait 
le  secours  de  ses  prières.  Le  thaumaturge  allemand 
lui  écrivit  spontanément,  sans  en  être  sollicité.  Il  était 
permis  de  tirer  de  cette  circonstance  un  bon  augure. 

»  Mais,  avant  de  voir  la  fin  de  ses  maux,  il  lui  fal- 
lut encore  épuiser  une  nouvelle  série  d'anxiétés  et  dé 
tribulations  :  c'est  ce  qu'il  appelle  le  bouquet  de  cette 
triste  Jite.  Sa  femme  lui  refusa  de  partager  son  logis, 
en  termes  plus  clairs,  le  chassa  de  chez  elle,  et  ne 
voulut  aucunement  avoir  de  relations  avec  lui.  Tout 
ce  qu'il  put  obtenir ,  ce  fut  de  venir  voir  les  enfants 
de  jour  et  quand  elle  étaii  à  la  maison.  Sara  voulut 
cependant  garder  ses  bardes;  et  pour  cause.  Ces  ef<- 
fets,  probablement,  devaient  servfa"  de  cautionnement 
en  cas  qu'il  eèt  quelque  mau9ais  pn^ei.  Folle  pré- 
caution, car  ses  malles,  eussent-elles  eu  des  milÛcMis 
de  fois  leur  valeur,  M.  Drach  n'aurait  pas  hésité  un 
moment  à  les  sacrifier  pour  le  salut  de  ses  enfants. 

»  Mais  comment  les  obtiendra^-t'^l,  ces  petits  inno- 
cents ?  S'adressera-t-il  à  l'autorité,  car  la  législation 
anglaise  reconnaît,  comme  la  nôtre,  les  droits  du  père 
sur  ses  enfants?  A  sa  première  démarche,  les  juifs, 
maitres  de  sa  famille,  usant  des  grands  moyens  dont 
ils  disposent,  la  feront  disparaître  po//r  toujours.  SVn 
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emparei^Urûl  pw  $«^|Mri$a?  Cela  paraissait  iiaposK 

siUs  a^^c  de^  gtm  tels  que  Im  }vâb^  N'impopte;  le 

oîd  lui  mspire  oe  dernier  partie  pFoî«t  pbyaîquemmt 

vaej^éoutaJbîew 

»  Apr^  a¥oir  4tiidié  le  terrain  pendant  ua  BMis, 
il  a(i?é(a  $9tk  plan  ;  mais  il  lui  manquait  Le  painc  pri»- 
QÎpal»  1q  "iféiûçuie  de  sm»  cfiéffatkHii  je  yeux.dk7e^  une 
voûture  liKNiiisecÂse  ;  ce  n'bst  pas  un  fiaore  qu'il  Smi 
dans  des  expéditmis  de  cette  naUirc,  auctout  Inrs^ 
qu'on;  a  afiiaire  à  des^na  si  actifs»  si  adroits^  comme 
sont  les  juifs*  Il  ^m  écrivit  à  un  eûclésiastaque  dis^ 
ttngué  de  Paris  ^  bonkm^  prudent  et  d'aetion  (a),  Ce 
digne  prdtre  ne  put  qu'après  plusieurs  semaines  lui 
procwer  une  recoaonandalion  pour  l'abbé.  WeUy  de- 
puis un  des  plus  illustres  cardinaux,  de  la  cour  ra«- 
maine^  mais  alors  simpLa  prêtre.  Ceku^  à  son  tour» 
irecvmmandaM*  nxiMcbà  une4ame0ng;jyBuse»catb<dique 
tnéS1•pi^us^ >  la  comtesse  IMiazïîngbi»  qui  sanctifiait  sa 
bnUante  posjition^  aoeiatc^  eft  sa^  ^ande  footuw»  par 
Tex^^çe  ccmjtinuel  de&mi&vree  de  cdiamté. 

j^  M»  Sincb  avait  observé  que  ie  dimanobe  Sam 
enivoyait^  lea  wfeuita  jnuer  pendant  wmm  la  matjnée 
au.  Tww^HUlg  plaoe  pré^  delà  Tour  de  Londres» 
Chmnih4^nMiiri$  dea  bonshommes  de  ce  quartier, 
o'estr*^^re  que  tous  lea  enfants  y  vont  s'ébattre, 
comme  ceux  du  Iklamis^  àtfarisi,  nont  s'amuser  à  la 
plape  Rof  aie. 


(a)  Cet  estimable  ecclésiastique  n'est  pas  celui  dont  il  est 
parlé  un  peu  plus  haut. 
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U  prend  donc  aesdispcmtiMiB.  Jbe  jour  wt  êmé  i  k 
diœMiche  (n)  7  nbvfwîn^  1834^  ThMlîe  di¥ine  mi 
«ffieite  |KHir  leâ  trois  jeu0e8  durëdeûs.  De  nombreux 
fidèles  Unisient  leurs  prières  aux  prières  puiswites 
du  saint  thaumaluffge  de  l'Allemag^y  et  le  père 
jusqu'alors  si  infortuné^  voit  avec  surprise  le  miracle 
accompli.  Dès  le  matin  une  chaise  de  poste  tout  atr 
telée  n'attendait  qu'un  coup  de  fouet  pour  voler  vers 
Douvres.  La  comtesse  Mazzix^i  vint  de  Ixmne  heure 
dans  son  équipage  se  poster  au  Tower-HïU.  Elle  at- 
tend bien  longtemps  avec  une  patience  que  soutient  sa 
brûlanle  charité  pour  le  salut  du  prochain*  La  brume 
et  la  bruine  de  cette  matîJiëe-là  auraient  découragé 
toute  autre  personne^  d'autant  plus  qu'il  n'y  avait 
pas  d'apparence  que  les  enfaats  fissent  leur  prome->^ 
uade  accoutumée.  La  noble  dame^  pleine  de  celte 
confiance  qui  ressemble  à  une  inspiration  d'en  haui^ 
tint  bon  à  scm  poste.  Entre  onze  heures  et  midi^  le 
brouillard  se  dissipe  tomme  par  «ncbantemeuty  le 
ciel  se  rassérène,  le  soleil  se  montre,  et  invite  à  soitir 
les  trois  innocents^  qui  arrivent  accompagnés  de  Leur 
honne.  AL  Di^cl^  leur  poropose  une  prQraenade  en 
voiture,  qui  est  acceptée  avec  ui^  joyeux  empresse* 
ment.  On  s'achemine^  plutôt  en  bondissapt  qu'en  mar- 
chant, vers  la  belle  voiture  qui  était  stationnée  là  près» 
Tout  le  monde  péle«mèle  y  grimpe i  y  saute,  sans 
excepter  la  bonne,  qui  heureusement  était  chrétienne  i 


(a)  On  a  remarqué  que  ces  enfants  furent  enlevés  par  les 
juifs  un  iomedi ,  et  rentrèrent  sous  l'autorité  paternelle,  par 
la  protection  des  chrétfens,  un  dimanche. 
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une  juive  eût  été  plos-dé&mte.  En  un  instant  la  place 
est  prise  d'assaut.  On  va  d'abord  déposer  la  bonne  à 
un  des  quartiers  les  plus  éloignés  du  Tower-HilL  De 
là 9  M.  Drach  se  réfugie  à  Thôtel  de  l'ambassade 
française^  pour  se  mettre  avec  ses  enfants  sous  la 
protection  de  son  gouvernement,  et  prendre  un  pas- 
se^rt.  M.  Drach  quitta  Londres  avec  les  précieux 
objets  de  tant  de  peines  et  de  soirifirances ,  en  enton- 
nant rhymne  :  In  exitu  Israël  de  jEgjrpto  (a). 
Le  lendemain  matin ,  il  toucha  l'heureuse  terre  de 
France. 

»  C'est  amsi  que  te  Seigneur  daigna  mettre  un 
terme  à  la  longue  et  cruelle  tribulation  du  néophyte: 
il  ne  restait  plus  aux  pharisiens ,  ses  persécuteurs  , 
que  la  honte  et  le  souvenir  de  leur  crime.  Pleins  de 
rage,  ils  se  jetèrent,  pour  dernière  vengeance,  sur  les 
effet»  de  leur  victime,  restés  entre  leurs  mains. 

»  Bon  nombre  de  personnes  respectables  peuvent 
attester  que  ce  récit  est  conforme  à  la  plus  exacte 
vérité, 

»  Ce  long  événement  renferme  plusieurs  faits  mi- 
raculeux par  lesquels  le  Seigneur  voulait  réconforter 
noire  nouveau  chrétien ,  persécuté  d'une  manière  si 
atroce.  Mais  lés  raconter  ici ,  ce  serait  sortir  de  mon 
sujet.  » 

Ace  récit  fidèle,  mes  chers  frères,  appuyé  du  té- 
moignage d'un  très-grand  nombre  de  personnes  re- 
commandables,  et  de  plusieurs  pièces  d'une  exacte 


(a)  Ps.  cxiii,  i. 
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authenticité  y  il  ne  reste  plus  que  peu  de  détails  à 
ajouter. 

Ma  fiemme,  restée  à  Londres  malgré  mes  invita* 
tioos  réitérées  9  les  pins  pressantes^  les  plus  tendres, 
s'obstine  jusqu'à  ce  moment  ^  je  ne  dis  pas  dans  k 
judàïsmej  mais  dans  son  aversion  pour  le  ehriétia- 
nisme,  reniant  mari  et  enfants.  Elle  n'a  jamais  rien 
voulu  savoir  de  ses  enfants.  C'est  un  de  ces  rares 
exemples,  où  Ton  a  vu  une  femme  étouffer  dans  son 
cœar  l'amour  maternel,  amour  qui  va  dans  l'occasion 
jusqu'à  l'héroïsme ,  et  devant  lequel  les  plus  tendres 
soitiments  de  la  nature  ne  sont  que  froideur. 

En  4830,  pour  éviter  de  nouveaux  attentats  c(mtre 
mes  epfants,  à  la  faveur  des  troubles  que  je  craignais, 
je  suis  allé  achever  leur  éducation  en  pays  étranger. 
Prévenus  par  la  grâce,  ils  se  sont  donnés  à  Dieu.  Mes 
filles  ont  pris  le  voile,  l'une  après  l'autre,  aune  année 
de  distance ,  dans  l'illustre  ordre  de  Nôtre-Dame  de 
Charité  du  Bon-Pasteur  d'Angers,  qui  rend  de  si 
grands  services  à  la  société  ^;  et  mon  fils,  qui  a  fait 
des  études  brillantes  au  collée  de  la  Propagstnde,  à 
Rome,  a  embrassé  le  saint  état  ecclésiastique. 

Quant  aux  vicissitudes  si  diverses  dé  ma  destinée 
personnelle  ^  depuis  ce  que  j'appelle  ma  sortie  d'E- 
gjptCj  c'est-à,-dire  depuis  que  la  miséricorde  divine 
a  délivré  mes  enfants  des  mains  de  leurs  ravisseurs, 
et  les  a  rendus  à  l'Eglise,  puisque  l'histoire  en  est 
demandée  par  des  personnes  envers  qui  l'obéissance 
est  un  devoir  pour  moi,  j'en  ferai  l'objet  en  son  temps, 
et  Dîeu  aidant,  d'un  livre  à  part. 

J'ai  la  confiance,  mes  chers  frères,  que  la  lecture 
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de  cet  ouvrage^  que  je  n'ai  composé  ni  pour  nageoire 
ni  pour  la  gloire  de  la  maison  de  mon  père  {a),  mais 
pour  celle  de  Jéhopa  noire  Bédemjpieur,  le  Médmnp^ 
ieur  d^ Israël  (b) ,  vous  ooavaiiicra  que  la  croyaaoe 
Qonstante  et  unaiiime  de  notre  nation  a  toujours  tfté 
CQftforme  au  dogme  catholique ,  tel  qu'il  devait  ètr« 
avant  que  le  Fils  de  Dieu^  le  Verbe  étemel,  se fàtuni 
dans  le  temps,  de  la  manière  la  plus  intime,  hyposta- 
ttquement,  à  la  nature  humaine  àu^ls  de  Demdic)* 
Nos  pères,  en  grande  partie,  n*ont  dévié  de  la  vérité 
religieuse,  qui  remonte  sans  discontinuité  ^  si  je  puis 
me  servir  de  oe  mot ,  depuis  le  Docteur  suprême,  in»- 
faillible,  Gr^ire  XVI,  jusqu'au  père  du  genre  hu- 
main ,  premier  disciple  du  Père  des  lunûàres ,,  aussi 
bien  que  premi^  homme  de  la  création  dans  le  Fm^be 
de  Dieu  (d),  que  lorque  surgit  dans  notre  nation,  pour 
le  malheur  d'Iaradl,  un  parti  antichrétien ,  le  pk^ri^ 
saismêj  véritable  auteur  de  votre  synagogue  actuelle, 
synagogue  nouvelle  qui  a  fait  schisme  avec  la  syna-r 
gogue  ancienne  dont  Jésus^Ghrist  a  ouvert  les  portes  à 


(a)  Is.,  xxn,  24. 

(h)  ïs.,  XLvn,  4;  xlix,  7;  liv,  8;  Jer.,  l,  34;  Ps,  xviii,  16. 

(c)  Saint  Paul  dit  :  €  Pai  été  instruit  aux  pieds  de  Gama- 
liel  dans  la  loi  de  nos  pères,  nUm  la  térité.  »  Secus  pedes 
Gwmliel  eruditus  jumtm  veriUUem  patet niB  legis.  Aot. , 
XXII,  3. 

(d)  Omniii  per  ipsum  (Verbum)  fecu  gunt;  et  siM  ip3Q 
factum  est  nihil  quod  factum  est.  Jean.,  i,  3. 

Quoniam  in  ipso  (Pilio)  condita  sunt  universa  in  cœlis  et 
in  terra,  visibilia  et  invisibilia.  Omnia  per  ipsum  et  in  ipso 
creata  sunt.  G0I09.,  i,  46. 
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ummkÊ9  |Mi|iletdeb  tonre^J'espéi^enk  graoê^ 
quQ  aies  écrits  ne  ¥aiis  laisseroiM;  plus  lieu  de  douter 
que  k  vie  fNoUkpieelcadiéeile  aotredivin  Sauveur^  et 
lee  pluap^titee  oireanitMiGe», sUly  w  a  depeiitea,  de 
ttgtoricuaepaasieDi  ae  fuMtnt^iuel'aQoempîiaiemeiiip 
QoiMciilfimaDt  dea  prophéties  4critea ,  maia  au«ai  d^i 
pr^phétkpiea  tyady^na  orales^  qui  oot  vieiUi  a¥eo  mh 
tre  MtioB^  leur  fid&le^rdieaBe«Vou8v«)rrezaiirtwt,i 
eu  dépit  d^  sopbîsmea  halÀleiMOt  dé^^uiséa  de  ootra 
frère  M.  Salvador,  que  la  coadasmatioD  de  Jé$ua^ 
Christ  iVu^eipour  le  fond  et  pourla  forme,  la  violatioii  la 
plm  {Itérante,  la  plusmante^dela  légisktiondupays. 
Ce  «caAdale  devait  arriver  iiiévitablatnent>  mais  mal^ 
beur  à  wnx  qui  Toat  donné  sans  que  le  repentw  twr 
ait  fait  chepclier  un  refuge  oonAre  leur  &mm  dans  le 
sein  d^  la  miséricorde  divine* 

Mais  je  pws  vous  indiquer,  mes  chers  frères  »  un 
moyen  de  découvrir  la  vérité ,  plu»  sûr  encore  ^e 
l'appréciation  de  no«  antiqi^  tr^ditfonsi  Jébom^^iX 
le  prophète  royal ,  ^t  proche  d^  <aw  é^¥»  V^  ^w» 
%H)qiient  4Wfec  tm  eosm  4r9Uia)^  P^ieft^le  donc  de  vous 
éclairer  lui-même,  de  circoncire  votre  cœur  selon  sa 
promesse  (i),  en  étant  les  ténèbres  qui  le  couvrent, 
funeste  prépuce-  Que  la  persévérance  soutienne  votre 
prière  ;  car  c'est  la  prière  qui  demande,  et  c^est  la  per- 
sévérance qui  obtient.  Et  bientôt  vous  demanderez 
cette  griee  par  le  mérite  infini  des  sou&ances  du 

(a)  Prope  est  Dominus  omnibus  invocanlibus  eu»,  om- 
nibus invocantibus  eum  in  veritate.  Ps.  axuv,  18, 
(6)  J>enU,  X,  «;  Jf#r.,  iv,4^ Kwch.,  xi,  i9;  xxxvi,  26. 
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Messie-Jésus^  et  vous  recourrtz  à  la  ptmaante  intaiu* 
cession  de  la  reine  du  ^ciel  et  ém  ang^ ,  Marie ,  la 
mère  de  Dien.  Ah  I  mes  frères^  que  rien  ne  fl>us  re- 
tienne plus  de  vous  jeter  dans  les  bras  du  Sauveur^ 
qui  vous  les  t&ad  avec  amour  du  haut  de  Tautelde 
la  croix,  où  il  s'est  offerte  sacrifice  d'expiation, 
comme  prix  de  votre  salut.  «  Je  tends  les  bras  tout  le 
jour,  dit^il  par  la  boudie  du  prophète,  vers  un  peu- 
ple rebelle,  qui  marche  danis  une  voie  qui  n*est  pas 
bonne,  en  suivant  ses  pensées  (a).  »  Demandez,  je  vous 
en  conjure,  à  voir  la  lumière  de  Dieu  (b).  Celui  dont 
la  vérité  demeure  éternellement  (c)  a  fait  la  pro«- 
messe  suivante  à  tous  ceux  qui  viennait  à  lui  avec 
confiance  :  «Demandez  et  vous  recevrez,  cherchez  et 
vous  trouverez ,  frappez  et  il  vous  sew  ouvert  (rf).» 
0  Jésus,  digne  de  toute  adoration ,  Fils  unique,  et 
sans  commencement,  du  divin ^teE<a7  des  jours  {e)^  toi 
par  qui  seul  on  arrive  au  Père  (/),  répands  ta  béné- 
diction sur  mon  travail,  afin  qu'il  remette  mes  frères 
égarés  dans  la  voie  qui  mène  à  la  gloire  de  tes  saints, 
et  à  la  félicité  étemelle.  Je  me  fie  dans  la  parole  que 


(a)  Ezpandi  manus  meas  tota  die  ad  populum  incredulum 
(hebr.,  rebellem)  qui  graditur  in  via  non  bona  post  cogita- 
tiones  suas.  Is.y  Lxv,  2. 

(h)  Erat  lux  vera,  quss  ilhiminat  omnékn  hottiinem  ve- 
nientem  in  hune  mundum.  Jean.,  i,  9. 

[c)  Ps.  cxvi,  2. 

(d)Matth.,  VII»  7»8: 

{e)  Daniel ,  vu,  9»  13, 32. 

(f)  Nemo  irenit  ad  Patrem  nisi  per  me.  Joan.,  xnr,  6. 
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VOUS  avez  mise  dans  la  bouche  de  votre  prophète  : 
a  ^n  recevra  un  Rédempteur  qui  bannira  Fimpiété 
de  Jacob^  dit  Jéhova  (a).  » 

Et  vous.  Mère  de  mon  Dieu,  et  après  lui  mon  uni- 
que espérance,  glorieuse  reine  du  ciel,  Vierge  pure; 
dès  le  premier  moment  de  votre  être ,  de  toute  souil- 
lure du  péché,  vous  que  Ton  n'a  jamais  invoquée  en 
vain,  vous  qui  fûtes  ma  consolation  et  mon  soutien  aux 
jours  de  mes  grandes  tribulations ,  obtenez  de  votre 
divin  Fils  qu'Israël  prête  Toreille  à  ma  voix ,  et  qu'il 
soit  touché  de  la  grâce  d'en  haut.  Puisse  la  promesse 
de  son  rappel  s'accomplir  bi^itôt;  puissent  mes  frères 
selon  la  chair,  dans  les  transports  d'une  sainte  allé- 
gresse, faire  bientôt  retentir  toutes  les  terres  où  ils 
sont  dispersés,  de  ces  paroles  de  votre  sublime  canti* 
que  :  «  Il  a  reles^é  Israël  son  sernteur,  se  sous^enant 
de  sa  miséricorde,  ainsi  qu  il  Va  promis  à  nos  pères ^ 
à  jibraham  et  à  sa  postérité  pour  jamais.  Suscepit 
Israël  puerum  suum,  recorda  tus  misericordiae  suœ; 
sicut  locutus  est  ad  patres  nostros,  Abraham  et  se* 
mini  ejus  insœcula  (&).» 


(a)  Is.,  Lix,  ao. 

(b)  S.  Luc,  1,54,  55. 
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NOTES. 


N^  i'%  page  4. 

Le  jour  même  où  je  traçais  ces  lignes ,  madame  Wurm- 
ser,  israélite  de  Colraar,  rongée  d'un  cancer  qui  présage 
une  mort  très-prochaine,  recevait  à  la  Salpètrière,  de  la 
maniôre  la  plua  édifiante,  U  sacrement  de  baptême  qui  lui  a 
été  ^doûaistr^  par  le  piem^  abbé  Râ^tiaboone»  si  sélé  pour  le 
salut  de  ses  anciens  coreligionnaires.  Cette  bonne  dame, 
malgré  ses  horribles  souffrances  physiques,  était  rayonnante 
de  joie,  et  répétait  avec  efllision  de  cœur  son  Nunc  dimittu. 
«  Maintenant  je  ne  craii^s  plus  de  mourir,  »  tel  fut  son  re-* 
frain  continuel. 

Après  la  céréimMii^,  oette  bamie  iaraélite,  vraie  mir^  4$ 
douleurs,  assise  dans  un  fauteuil,  et  sa  iille  aînée,  encore 
catéchumène,  agenouillée  devant  sa  mère,  et  lui  témoignant, 
par  ses  innocentes  caresses,  toute  sa  joie  de  la  voir  chré- 
tienne, formaient  un  tableau  si  touchant  qu'il  arrachait  des 
larmes  aux  témoins  de  cette  scène  attendrissante.  Cette 
jeune  fille  et  sa  sœur  cadette  sont  devenues  les  enAmts 
adoptives  de  la  charité  de  M.  Ratisbonne. 

Note  3,  page  6. 

Dans  le  Talmud  et  autres  ouvrages  des  rabbins,  et  gé- 
néralement dans  la  conversation  des  juifs,  les  noms  d'A- 
braham et  de  Jacob  sont  presque  toujours  accompagnés  du 
mot  iai3K,  notre  père,  la^iK  oniSK,  13UK  lpy^  il6ra/iam  notre 
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fèr9y  Jûioh  «olre  p^.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui 
d'baflc.  Ob  ne  lit  fiière  dans  les  livres  moderaes,  lanMpftsn, 
I$0M  neire  pérf.  On  Tentend  enceve  moins  dire  anx  jaife. 
D'où  vient  cette  exception  pour  le  patriarche  qui  a  reçu 
œtte  grande  bénédiction  s  Bt  bemiiêeniur  imemkiê  tuoomneê 
gmîeê  Éerrm  (Gen.»  xxvi,  4)?  Noos  poisons  qu'elle  s*est  in- 
troduite depuis  que  les  Jullk  ont  eu  connaissance  que  les 
disciples  de  Notre-Seignear  regardent  le  tils  unique  qn'A^ 
braham  eut  par  repramisêimiem  (Oal.,  rr,  3S),  de  Sara  y 
image  de  FEglise,  comme  la  figure  du  fils  unique  de  Dieu, 
oUfert  en  holocauste  sur  le  haii  dont  il  s'était  chargé  pour  le 
porter  vers  le  Calvaire  >  ainsi  qu'lsaac  allant  vers  l'autel  de 
la  montagne  de  Moria.  Car  le  terme  IM  y  fera  y  est  une  ex- 
pression de  respect  et  d'adoration ,  comme  nous  vojFons 
n.  ViCHSy  iiy  €2\  xiiïy  i4|  JérémJe,  ii,  27;  m,  4,  19^  Isafe, 
Lxm,  46;  ls|v,  7;  I.  Paralip.,  \'%MXy  40,  et  fréquemment  dans 
les  livres  de  prièpres  des  juifis  y  qui  invoquent  souvent  Dien 
en  l'appelant  Përf,  comme  nous  trouvons  aussi  dans  le  Noup 
veau  TestamerH,  témoin  le  PaUr  noster.  Le  mot  ksk,  abba, 
père,  du  syriaque,  langue  vyl^air^  4es  Juifs  au  temps  de  la 
première  prédication  de  l'Evangile,  se  prend  dans  la  même 
acception  (voy.  Marc,  xrv,  36;  Rom.,  viii,45;  Galat.,  iv,6). 
Nous  renvoyons ,  pour  ce  qui  regarde  Isaac,  figure  de  Jésus- 
Christ  ,  à  notre  Dissertation  sur  l'invocation  des  sainte  dans 
la  synagogue  y  dont  une  seconde  édition  sortira,  Deoan- 
nuente,  après  la  publication  du  présent  ouvrage. 

Note  S,  page  6. 

liaitt,  vi^  9  sniv.  m  Va  dire  à  ce  peuple  s  KoMtes  et  qe 
€omplp«i)eE  pas,  voyeset  ne  discernez  pas(ef.OMninentaires 
do  VJmfahi  et  d* Abei|-Eif  a)L  Sngniisse  le  eœur  de  ce  peuple, 
«I  rends  ses  oreillas  pesaateà»  et  bonehe  ses  yeax,  de  peur 
qu'il  Qe  voie  de  ses  yeux,  el  qu^il  n'entende  de  ses  oreilles, 
^t  que  son  eomir  ne  oompremia  i  il  Teeoavrerait  sa  santé. 
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Et  je  dis,  Jusques  à  quand ,  ô  Seif|[neur  ?  Et  il  répondit  :  Jus- 
qu'à ce  que  les  villes  soient  désolées  sans  aucun  habitant, 
et  les  maisons  sans  aucun  homme,  et  que  le  pays  soit  désolé 
sans  culture,  » 

Ibid.  9  XXII,  10  suiv.  «  Car  le  Seigneur  a  répandu  sur  vous 
un  esprit  d'assoupissement  et  vous  a  fermé  les  yeux.  Il  a 
couvert  d'un  voile  (  nos ,  texte  chaldaîque  inao)  les  prophètes 
et  vos  principaux  voyants.  En  effet ,  toutes  les  visions  sont 
devenues  pour  vous  comme  les  paroles  d'une  lettre  (  ISD. 
Voyez  Yarhbi ,  Kimhhi  et  Aben-Ezra  )  cachetée  que  l'on 
donne  à  un  savant  exercé,  en  lui  disant  :  Je  te  prie  de  lire 
ceci  ;  et  il  répond  :  Je  ne  saurais,  car  c'est  cacheté,  etc.  » 

Jérémie»  viu,  8,  9.  cCkimment  pouvez-vous  dire:  Nous 
sommes  sages,  et  nous  possédons  la  loi  de  Dieu.  En  vérité, 
c'est  en  vain  que  la  plume  se  prépare  (  voyez  Kimhhi  ),  les 
scribes  se  donnent  des  peines  inutiles.  Les  sages  sont  con- 
fus, ils  sont  consternés  et  vaincus.  Voici  qu'ils  ont  rejeté  la 
parole  de  Dieu,  et  ils  n'ont  aucune  sagesse.  » 

Note  4,  page  6. 

Genèse,  lu,  15.  Dieu  dit  au  serpent  (d'après  le  texte  hé- 
breu) :  c  Et  inimicitiam  ponam  inter  te  et  inter  mulierem , 
inter  semen  tuum  et  semen  ejus.  Ipsum  (  semen  mulieris  ) 
conteret  tibi  caput.  »Ge  eemen  mulieris  désigne  visiblement 
le  Fils  de  Dieu,  dont  la  sainte  humanité  n'avait  qu'une  mère, 
et  point  de  père  charnel  :  saint  Paul  l'entend  ainsi,  t  Misit 
Deus  Filium  suum,»  dit-il,  »  factum  ex  mtdiere.  »  Gai.,  iv,  4. 
La  Paraphrase  chaldéo-syriaque  de  Jonathan-ben-Huziel, 
qui  soooafbrme  dans  le  développement  du  texte  à  la  tradi- 
tion ancienne^  ajoute  ici  :  c  A  la  vérité,  pour  eux  (Adam  et 
Eve),  il  y  aura  un  remède,  ma»  pas  pour  toi,  serpent  ;  car 
ils  t'écraseront  au  talon  ^  à  l'extrémité,  à  la  fin  du  temps 
déterminé,  aux  jours  du  Roi-Messie.»  yysnsh  pam  pi^nsn 
Knivna  msSd  ^*ra  M^p^^a  htw^io  :  Variante  de  la  Paraphrase 
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jérasaltolite  :  «  Au  talon,  à  la  fin,  extrémité  des  jours, 
dans  les  jours  du  Hoi- Messie.  »  M^aii  ïïpv  <)1D3  M3pn 
nnws  naSai  nsiu. 

Le  terme  :ipy,  proprement  tahn,  signifie  par  extension 
la  fin  d'une  chose,  d'un  tempe.  U  en  est  de  même  du  terme 
identique  en  arabe  w^,  ponctué  différemment. 

Dans  la  yersion  latine  de  la  Polyglotte  de  Walton,  ce  pas- 
sage, dans  Kun  et  l'autre  Targum^  est  rendu  de  la  manière 
suivante  :  Quia  medicinam  adhibébuni  cakaneo  in  diebue  régie 
Meeeiœ.  Traduire  de  cette  manière,  c'est,  dans  toute  l'éten- 
due du  terme ,  débiier  de  la  mauvaise  drogue.  MD^ISttr  l^Tsh 
(ou  HniiStV)  ne  signifie  pas  medicinam  aihibere,  mais  con- 
cukationem  faeere. 

Ce  grand  monument  du  protestantisme  anglais  fourmille 
de  bévues  semblables,  principalement  dans  les  versions  du 
syriaque  et  du  chaldéen  targumique.  Nous  en  signalerons 
plusieurs  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Le  targumiste  Jonathan-ben-Huziel  était  le  principal  dis- 
ciple du  docteur  HUlel ,  qui  en  avait  plusieurs  milliers.  Il 
florissait  cent  ans  avant  la  ruine  du  second  temple ,  consé- 
quemment  environ  trente  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Voy.  Tal- 
mud,  traité  Meghilla,  fol.  3  recto  ;  la  Chronique  de  David 
Gans,  année  3728;  Mendelssohn,  prolégomènes  de  son 
Gonmientaire  rabbinique  sur  le  Pentateuque. 

LeTalmud  nous  apprend,  loco  citato,  que  Jonathan-ben- 
Huziel  se  conformait,  dans  sa  Paraphrase,  à  la  tradition  des 
prophètes  Aggée,  Zacharie  et  Malachie.  Mendelssohn ,  mal- 
gré son  respect  illimité  pour  le  Talmud ,  ne  sait  comment 
feire  concorder  les  passages  de  cette  Paraphrase  où  il  est  fait 
mention  de  certains  pays  sous  des  dénominations  encore 
inconnues  à  l'époque  de  notre  Jonathan ,  comme  la  Tur- 
quie, la  Lombardie,  etc.,  et  l'autorité  de  la  synagogue,  qui 
a  toujours  attribué  à  ce  paraphraste  le  Targum  que  nous  avons 
sous  son  nom.  Cette  difficulté  est  moins  grande  que  celle,  par 
exemple,  de  trouver  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Fel- 
1er,  mort  en  i803,  des  événements  et  des  personnages  d'une 
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époque  posiérieure  à  1802*  Les  copistes  juKs  oqt  saiM  dpule 
substi  tué  des  noms  BOHveaux  aux  noms  anciens  qui  auraicoii 
embarrassé  leurs  conationaux,  si  ignorants  de  l'hisUHre 
profane,  et  surtout  de  la  géographie.  Ce  qu'il  y  a  de  cqr- 
tain^  c'est  que  si  ces  copisiaf  ont  changé  quelques  noms, 
ils  n'auraient  jamais  osé  ajouter  quelque  chose  de  leur 
propre  fond  au  texte  de  cette  Paraphrase,  respectée  dans  la 
synagogue  presque  à  l'égal  du  texte  hébreu  (  encore  moins 
y  auraient-ils  inséré  des  traditions  favwables  au  christia- 
nisme» comme  celles,  en  assez  grand  nombre»  que  nous  y 
trouvons.  Voici  comment  le  savant  Schickard  s'exprime  au 
sujet  de  cette  Paraphrase  :  «  Plurimum  certe  nobis  profutu- 
rum  contra  judaîcos  commentatores ,  quibus  saepenumero 
expressissime  contradicit  >  praesertim  cum  vaticinia  quae 
illi  ad  Davidem,  Salomonem,  vel  alios  mortales,  prave  de*- 
torquent,  de  unico  et  solo  Messia  recte^  et  prorsus  chris- 
tiane,  exponit.  »  In  Bechin.  Happen.,  p.  29  seqq. 

Il  a  été  nécessaire  d' insister  sur  le  passage  de  Jonathan- 
ben-Huziel  que  nous  venons  de  rapporter,  et  sur  la  valeur 
de  sa  Paraphrase,  afin  de  prouver»  par  une  autorité  aussi 
grave, comment  les  prophètes  mômes,  dont  il  suivait  l'en- 
seignement ,  entendaient  la  promesse  faite  à  nos  premiers 
parents,  promesse  dans  laquelle  les  rabbins  modernes  re-* 
fusent  de  voir  l'annonce  du  Rédempteur  du  genre  humain. 

Nous  allons  donner  maintenant  un  preooàer  spécimen  des 
exagérations  insensées  du  Talmud. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  Jonathan-ben-Huziel  l'empor- 
tait sur  ses  nombreux  condisciples.  Le  Talmud,  traité  Succa^ 
fol.  28  verso,  nous  apprend  que,  lorsque  ce  personnage  étu» 
diait  la  loi  de  Dieu,  l'atmosphère  qui  l'entourait  devenait  si 
brûlante  que  tous  les  oiseaux  (1)  que  leur  vol  inconsidéré 


.   (a)  P«tnu  Gttlâiinu  â|tQt  fat  «nwir  liadiiH  k  f9#i«f  V  4q  TfllflMië, 
|Mr  muca  am  quodoumqtm  ifolatUê,  toui  lif  autsart  qui  citant  dt  coih- 


Digitized  by 


Google 


ENTRE   l'eSUAK  £T   hJk  «TNÀGOGUB.  96 

y  porimt»  KMAbaieui  à  l'kidliyfit  par  4err^  tout  i6ti&  hoè  eout^ 
menlaMirs  eipl^pient  ce  phénomène  d'une  mamère  touic 
naturelle  :  c'eaique  les  séraphins  (mot  ()ui^  en  hébreu^  sigm* 
ûa  amges  ardsniM) ^e  pressaient  auiout  de  lui,  recueillant 
avidemem  lesaouvelles  qui  sortaient  de  sa  bouche  soyantes 

Pen(U(ban)ique  Uerum  iiamimii  «6  «re* 

Le  Tâlmud  ne  nous  dît  pa^  si  Jonathan-ben-Huziel  éprou- 
vait lui-même ,  pour  le  moins  y  Teffet  d'un  bain  de  vapeurs. 

Si  telle  était  la  vertu  des  doctes  méditations  du  disciple, 
il  est  permis  de  conclure  hardiment,  d  fortiori,  que  lorsque 
sonmaître,  le  rabbin  Hiilel,  dissertait  lui-même  sur  la  parole 
de  Dieu,  il  devait  pour  le  moins  incendier  sa  maison. 

D'après  les  Commentaires  addUionneh  (D'^iiD^n)  du  Tai- 
mud,  dont  la  majorité  des  auteurs  ont  illmîré  le  pafjs  guu^ 
loisy  comme  disent  les  rabbins ,  les  porok^s  de  la  loi  élaieni 
transportées  d'une  joiesi  grande  depassur  p:jr  la  bouche  dts 
Jonathan-ben-Huziel ,  qu'elles  jaillissaient  du  iw^  tout 
comme  elles  faisaient  lorsque  Jéhova  les  prutérail  sur  le 
mont  Sinaï.  Ils  citent ,  à  cette  occasion,  le  Uédrasch,  qui 
rend  compte  d'un  prodige  semblable.  Rabbi  Eîiéser  et  Hub- 
bi  Josué  disputant  un  Jour  sur  l'Ef  riture  sainte,  à  tablo^ 
entre  la  poire  et  le  fromage,  on  remarqua  que  des  flanunes 
de  feu  ondoyaient  autour  de  leurs  têtes. 

Ces  deux  rabbins  que  nous  venons  de  nommer  ont  dicté, 
au  rapport  du  Talmud,  à  Onkélos  le  prosélyte,  le  'Hirgùm  du 
Pentateuque  que  nous  avons  sous  son  nom.  Ce  dernier,  qui 


flboce,  ssm  reeoarir  à  là  source ,  et  le  nombre  en  a  toujvm^  été  gtMM,  ooH 
copié  Ift  même  ftiite.  ftffn  les  prolé^omène»  de  la  Polyglotte  do  LoMdfOi, 
»i;Ile»tieiisDé  eittld«BIMkir.  pMpfar.;  Hottlagw,  Hmumm  pliikH> 


(^oimmmgêÊnumpmml  Baatoif  ail  io  smI  vii  icaMie  » 
e«peiTolMlai^ 
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est  une  version  en.  chaldaîque  par,  presque  littérale^  du  texte 
hébreu,  est  adopté  pour  PofiBce  de  la  synagogue.  Encore  à 
présent  les  juifs  sont  tenus  de  lire  chaque  semaine  la  sec- 
tion hebdomadaire  du  Pentateuque,  deux  fois  en  hébreu  et 
une  fois  en  chaldéen  de  la  version  d'Onkélos.  Cest  pour- 
quoi toutes  les  éditions  du  Pentateuque  à  Fusage  de  la  sy- 
nagogue portent  ces  deux  textes. 

NoU  b,  page  6. 

Malachie  mourut  le  dernier  dee  praphites ,  bien  entendu 
de  TAncien  Testament ,  386  ans  avant  la  ruine  du  second 
temple  de  Jérusalem  »  environ  316  ans  avant  Tère  vulgaire. 
Voy.  David  Kimhhi ,  préface  de  son  Commentaire  sur  ce 
prophète;  Talmud,  traité  Sanhédrin,  fol.  il  recto;  traité 
Yoma,  fol.  6  verso;  traité  Sota,  fol.  48  verso. 

Les  docteurs  du  Talmud  ne  sont  point  d'accord  sur  la 
personne  de  ce  prophète.  Rabbi  Nahhman  prétend  que  c'est 
Maràochée  (Poncle  d'Esther);  Rabbi  Josué-ben-Korhho  sou- 
tient que  c'est  Esdras;  d'autres,  plus  judicieux,  tiennent 
que  c'est...  Malachie.  Voy.  Talmud,  traité  Meghilla,  fol.  15 
recto. 

Note  6,  page  8. 

La  langue  vulgaire  des  juifs  modernes  n'est  pas  l'hébreu 
littéral.  Ceux  qui  forment  la  synagogue  du  rit  allemand 
parlent  un  jargon  allemand  mêlé  de  mots  hébreux  corrom- 
pus. Ce  dialecte  s' appelle  Judisch-Ikutech  (hébréo-germain). 
n  y  entre  aussi  des  mots  de  quelques  autres  langues  aux- 
quels on  a  donné  une  terminaison  allemande,  comme  aren 
(prier), du  latin  orare.  Ils  ont  une  écriture  particulière,  qui 
a  ses  règles  d'orthographe  :  nous  en  avons  donné  l'alphabet 
dans  notre  Dissertation  sur  l'inscription  hébraïque  du  titre 
de  la  sainte  croix,  relique  qui  se  conserve  à  Rome.  Dans 
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le  Thésaurus  Hnguse  sanctae,  de  Buxtorf,  il  y  a  à  la 
fin  un  chapitre  Uctionis  hebrœcB'gerfnanicœ  usus  et  exercù 
tatio. 

Les  juifs  formant  la  synagogue  du  rit  portugais  parlent 
un  espagnol-portugais  fort  conompu,  également  mêlé  d'hé- 
breu estropié.  Ils  font  usage  de  l'écriture  rabbinique  dont 
nous  avons  aussi  donné  l'alphabet  dans  la  dissertation  que 
nous  venons  de  nommer. 

Ces  deux  rites,  qui  ont  des  temples  séparés»  de  même  qu'ils 
ont  chacun  leurs  propres  rabbins^,  prononcent  différemment 
l'hébreuy  et  ne  donnent  pas  le  même  son  aux  points-voyelles. 
Nous  avons  indiqué  l'origine  de  cette  différence  de  pronon- 
ciation dans  l'article  signé  K.  Tsarphati,  inséré  dans  le  Jour- 
nal asiatique,  8*  cahier,  t.  ii,  p.  96,  année  1823. 

Noté  7,  page  8. 

C'est  le  premier  verset  de  la  prière  Rorate  de  l'avent. 
Nous  l'avons  traduit  conformément  à  l'exposition  de  Kimhhi 
et  d'A.ben-Ezra.  pisr  du  texte  ne  signifie  pas  seulement  la 
justice,  la  justification^  mais  a^ssi  le  Juste,  et  s'applique  par- 
ticulièrement au  Messie.  11  en  est  de  même  de  snffi,  qui  si- 
gnifie non-seulement  salult^  secours^  mais  aussi  Sauveur,  et 
s'entend  du  Sauveur  du  monde;  comme  Isaie,  li,  6  :  «  Mon 
Juste  (^pTJr)  est  proche ,  mon  Sauveur  (^yn;^)  va  paraître.  » 
Isaie,  Lxn,  il  :  «  Dites  à  la  fille  de  Sion,  Voici  ton  Sauveur 
(ijrw^)  qui  vient.  »  Jérémie,  xxni,  6  :  «  Et  voici  de  quel  nom 
on  l'appellera  :  Adonaî,  notre  Juste  (*i;)pn3r).»  Daniel,  a,  24  : 
«  Et  pour  amener  le  Juste  (piy)  des  siècles.  » 

Note  8,  page  9. 

«  Vocavit  autem  Jacob  filios  suos ,  et  ait  eis  :  Gongrega- 
mini  ut  annuntiem  quae  ventura  sunt  vobis  in  diebus  novis- 
simis...Nonauferetur  sceptrum  de  Juda,et  dux  (hébreu,  le- 
gislator)  de  femore  ejus,  donec  venial  qui  mitlendns  est 
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(  hébreu^  4onec  veniat  schilo^  rhw),  et  ipse  erit  exp^cutio 
geatiuiA  (hébreu»  et  ipsi  adhaasio  gentium).  » 
nnp)  signifie,  selon  les  meilleurs  commentateurs  ^  Vadhé^ 

Ih  dùbm  wvwimis  répon^^à  l'hébreu  um^n  nnnMl ,  d  la 
fin  des  jours.  Il  est  à  remarquer  que  cesdeuxmotsrevieoaent 
dans  la  célèbre  prophétie  de  Daniel»  x,  4. 

Voyez  plus  loin,  note  28»  notre  difresmn  «ur  cette  pro- 
phète. 

Noie  9,  page  •. 

Les  Commentaires  rabbîuiques  disputent  d'absurdités 
pour  Caire  cadrer  à  sa  place  ce  passage  qui  n'a  nul  rap- 
port avec  ce  qui  le  précède  et  ce  qui  le  suit  immédia- 
tement. 

Saint  Simon  parait  aussi  dans  rEvangile  avec  la  même 
attente,  mais  déjà  accompagné  de  la  calme  et  patiente  con- 
fiance chrétienne.  «  Cet  homme  était  juste  et  pieux,  e&Xaêi^ç, 
aUeniairU  la  cansolalion  â>  Israël.  » 

JToiê  10,  Aftf. 

Le  Messie,  que  les  Juifs  s'obstinent  à  attendre ,  malgré 
que  de  son  côté  il  s'obstine  à  ne  pas  venir,  doit  être  un 
grand  conquérant  qui  rendra  toutes  les  nations  du  monde 
esclaves  des  juifs.  Ceux-ci  retourneront  dans  la  terre  sainte 
triomphants  et  chargés  des  richesses  enlevées  aux  infidèles. 
Jérusalem  sera  ornée  d*un  nouveau  temple,  nous  ne  dirons 
pas  qui  s'élèvera,  mais  qui  s'aiaissera,  car  il  descendra  du 
ciel  comme  une  machine  de  théâtre,  tout  fait  et  tout  meu- 
blé. Les  moindres  moellons  seront  en  diamant  ;  qu*on  juge 
du  reste.  Nous  consacrerons  un  chapitre  aux  extravagances 
que  les  rabbins  débitent  à  ce  sujet,  et  auxquelles  bon  nombre 
de  juifs  commencent  à  n'avoir  plus  confiance.  Les  juifs  de 
Constantinople  ont  déclaré  solennellement  à  leur  rabbin 
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que  le  Messie  qu'il  leur  promet  toujours,  se  fait  trop  tirer 
1  oreille,  et  que  s'il  ne  se  montre  pas  bientôt ,  Ils  y  renonce- 
ront  décidément  pour  se  foire  chrétiens.  Le  pauvre  rabbin 
est  bien  embarrassé. 

ifotê  il,  fogf  9. 

Quand  le  sanhédrin  siégeait  à  Japbné,  où  II  fut  trans 
féré  de  Jérusalem  l'an  40  avant  la  ruine  du  second  temple 
Cest-àKlirequand  Notre-Seigneur  évangéHsait,  ou  peu  après 
sa  glorieuse  résurrection,  cette  prière  fut  augmentée  d'une 
dix-neuvième  bénédiction,  qui  est  une  malédiction  atroce 
contre  ceux  que  les  juifs  traitent  d'tmpt>5.  Elle  s'appelle 
Vansjn  roia  (bénédiction  des  mécréants).  Nous  savons  par 
le  Talmud,  traité  Berahhot,  fol.  28  verso,  que  Rabbi  Sa- 
muel Hakkaton  est  l'auteur  de  cette  singulière  Wn^dicrion 
additionnelle.  Voy.  aussi  Talmud,  traité  MeghîUa,  fol  38 
verso. 

«  Les  mécréants  ayant  augmenté  en  Israôl ,  dit  Maïmo- 
nides,  du  temps  de  (îamaliel ,  persécutant  les  Israélites 
fidèles,  et  les  instiguant  à  abandonner  le  vrai  Dieu,  ce 
docteur,  et  l'académie  qu'il  présidait,  composèrent 'une 
bénédiction  de  plus,  pour  demander  au  Seigneur  d'exter- 
miner les  mécréants,  et  ils  Tiiisérèrent  dans  la  formule  des 
prières,  afin  de  la  rendre  familière  dans  la  bouche  de 
tous.  liTad  Hhazaka,  Traité  de  la  prière,  ch.  3,  §  i. 

Le  Gamaliel  dont  parle  ici  Maîmonides,  était  le  docteur 
aux  pieds  de  qui  saint  Paul  avait  si  longtemps  étudié  la  loi 
de  Dieu.  Non-seulement  il  est  mort  chrétien,  mais  l'Eglise 
le  révère  comme  un  saint,  dont  la  fête  est  fixée  au  3  août. 
C^  n'est  par  conséquent  pas  lui  qui  a  composé  cette  prière," 
si  contraire  à  la  charité,  qui  accable  de  malédictions  princi- 
palement les  juifs  qui  embrassent  le  christianisme.  Nous  ve- 
nous  de  voir  qu'elle  a  pour  auteur  Rabbi  Samuel  Hakkaton 
(le  petit). 

Dans  notre  Esprit  du  judaïsme,  non  encore  publié,  nous 
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avons  iraité  longuement  de  cette  prière»  dont  la  rédaction 
varie  beaucoup,  selon  que  les  livres  de  prières  sont  impri- 
més dans  des  pays  soumis  aux  chrétiens  ou  aux  mabomé- 
tans.  Pour  le  moment ,  nous  renvoyons  le  lecteur  curieux 
au  Lexicon  talmudicum  de  Buxtorf,  article  yis  et  article 
llSPOf  et  à  la  Synagoga  judaïca»  du  même  auteur,  ch.  10. 

Saint  Jérôme  -n'ignorait  pas  Tabominable  prière  dont 
nous  parlons.  <  Provocati,»  dit-il,  «  a  Domino  ad  pcenitentiam 
(Judaei),  et  postea  ab  apostolis  ejus,  usque  hodie  persévé- 
rant in  blasphemiis,  et  ter  pér  singulos  dies  in  omiMui  syn- 
agogis  8tU>  nomine  Naxarenorum  anathenuUixant  vocabulum 
christianum.  »  Comment,  in  Is.,  lib.  u,  cap.  v,  versets  18, 19. 
Tom.  iv^  p.  81  de  l'éd.  de  Vallarsius,  in-4^. 

Gastellus,  dans  son  Lexicon  heptaglotton ,  art.  ^>)9,  dil  : 
€  Habent  Judaei  precationem,  sciliceiimpreeationem,  contra 
haireticos,  quam  vocant  D^;ilDn  nsil,  qui  viz  a  lege  judaïca 
ad  christianos  deficiunt  ;  banc  singulis  diebus  recitant,  et 
aeternum  exitium  illis  imprecantur.  » 


NoU  13,  page  9. 


€  Esdras  et  les  autres  docteurs  de  la  grande  synagogue, 
voyant  que  la  langue  sacrée  s'était  corrompue  au  temps 
de  la  captivité  de  Babylone,  durant  laquelle  le  peuple  juif, 
mêlé  avec  les  Perses  et  un  grand  nombre  de  nations  bar- 
bares, avait  adopté  un  langage  composé  de  leurs  divers 
dialectes,  ces  docteurs,  dis-je,  rédigèrent  des  formules  de 
prières  en  un  hébreu  pur,  telles  que  nous  les  possédons 
aujourd'hui,  sauf  quelques  changements  et  additions  com- 
mandés par  les  circonstances.  Avant  cette  époque,  les 
prières  n'avaient  pas  de  formule  déterminée ,  et  chacun , 
dans  ses  exercices  de  dévotion,  suivait  l'inspiration  de  son 
cœur.  »  Préface  de  notre  traduction  des  Prières  journa- 
lières de  la  syiplgogue.  Paris,  chez  Sétier,  5579  (1819);  1  vol. 
in42.  Voy .  aussi  Maimonides,  Traité  de  la  prière,  chap.  1,  S  4* 
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Noté  15,  page  fO. 

Cette  citation  est  tirée  de  la  traduction  des  Prières  jour^ 
nalières  de  la  synagogue ^  que  nous  avons  publiée  il  y  a 
vingt-quatre  ans,  étant  rabbin ,  avec  l'approbation  des 
grands  rabbins  du  consistoire  central  israélito  de  France,  et 
du  grand  rabbin  de  la  circonscription  de  Paris.  Il  ne  nous 
semble  pas  hors  de  propos  de  transcrire  ici  le  passage  sui- 
vant de  l'approbation  : 

c  11  est  donc ,  nos  chers  frères,  de  la  plus  grande  néces- 
sité d'avoir  des  traductions  fidèles  et  exactes,  tant  de  nos 
prises  que  de  nos  livres  sacrés.  Aussi  est-ce  à  notre  grande 
satisfaction  que  nous  avons  vu  M.  D.  Dracli,  rabbin,  doc- 
teur de  la  loi,  et  gradué  à  la  faculté  des  lettres  de  l'acadé- 
mie de  Paris,  s'imposer  cette  tâche  louable,  mais  pénible. 
D^à  il  a  achevé  la  traduction  de  nos  prières ,  et  nous  pou- 
vons certifier  que  cette  traduction  répond  parfaitement  au 
but  qu'il  s'est  proposé.  » 

Note  14,  ibid. 

11  est  fort  remarquable  qu'en  bébre»  I*  racine  yn  est 
la  base  des  deux  verbes  s'incarner  et  annoncer  une  banne 
nouoelk,  iitDnn  et  yn.  Ceux  qui  nient  l'incarna tion  de 
Notre-Seigneur  pour  annoncer  r£«anjfîfe,  ce  qui  veut 
dire  la  bonne  nouvelle  (côoyyAiov),  ne  peuvent  pas  assigner 
d'analogie  entre  ces  deux  verbes.  Ici  on  ne  saurait  rien 
mettre  sur  le  compte  de  ce  que,  dans  le  monde,  on  appelle 
le  hasard;  car,  d'après  la  tradition,  l'hébreu  est  la  langue 
que  IHeu  a  enseignée,  toute  formée,  à  nos  premiers  parcnis. 
Les  rabbins  prouvent,  par  les  noms  propres  et  les  substan- 
tifs de  la  Genèse',  que  c'est  véritablement  la  langue  prindi- 
tive. 
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Note  15,  page  11. 

Saint  Jacques  le  Mineur  fut  le  premier  évèque  de  Jéru- 
salem. Ses  successeurs  9  jusqu'au  quatorxième  inclusive- 
ment,  étaient  de  la  nation  juive.  On  les  prenait  parmi  cet» 
dont  les  Actes  des  apôtres  disent  ;  ErafU  autem  %n  itrtkêolem 
habitantes  Judœi ,  viri  religio$i  (  u ,  5).  La  première  épître  de 
saint  Clément  à  saint  Jacques  commence  en  ces  termes 
dans  la  version  latine  :  «  Giemens  Jacobo  fratri  Domini  et  epi- 
scopo  episcoporum  regenti  Hebrœorum  sanctam  Eecîesiam 
Hieroêolymiê.  »  Cette  épltre  est  faussement  attribuée  à  saint 
Clément  I  mais  elle  est  fort  ancienne. 

Après  la  nouvelle  révoltedes  Juifs  sous  Adrien^  qui  ruinakâ 
ruines  de  Jérusalem,  et  bâtit  à  côté  de  Tancienne  capitale,  sur 
un  autre  emplacement»  la  ville  qu'il  appela  JSliaCapitolina, 
ses  évêques  ne  se  prenaient  plus  parmi  les  Hébreux^  dont  le 
nom  était  devenu  trop  odieux  aux  Romains,  mais  parmi  les 
gentils.  Le  premier  de  ceux-ci  fut  Marc,  qui  établît  le  siège 
à  i£/ta.  Ses  prédécesseurs  siégeaient  à  Pella,  au  delà  du 
Jourdain,  où  les  fidèles  s'étaient  retirés  à  l'approche  des 
désastres  de  Jérusalem.  Saint  Epiphane  (Haer.  78,  c.  7),  £u- 
sèbe  (Hist.,  l.vn,  c.l9),  saint  Jean  Chrysostome  (Homil., 
38in  L  Cor.),  et  d'autres  anciens  Pères,  afiBrment  que  c'est 
Noure-SeigMur  lui-môme  qui  établit  saint  Jacques  évèque 
da  Jérusalem* 

Noêe  16,  p^  18. 

"EXoiXififfe  est  la  traduction  littérale  de  lai  en  hébreu,  le- 
quel, outre  l'acception  dire^  si^ïûe  accorder^  promettre  y 
ainsi  que  nous  voyons  en  plusieurs  endroits  du  texte  hébreu. 
Gen.,  xxrv,  7  :  «  Et  qui  m'a  promis  (^7l).  Ibid.,  15  :  €  Ce  que 
je  t'ai  promis  (inia"t  ).  »  Mendeissohn ,  dans  sa  traduction 
allemande  du  Pentateuque,rend  ce  verbe,  en  ces  deux  pas- 
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sages,  par  accorder  et  promettre  (Zusagen,  Terheiszen).  Con- 
férer aussi  I.  Rois,  ruy  24, 25,  26,  63  du  texte  hébreu. 

«aie  tT,  pa§9  14, 

Ce  symbole  est  tetifèrmé  dans  lô  verset  4  du  chap.  tt  du 
DeutéroiK>me  :  Andi  tirael ,  Séhcfta  Deus  noter,  Jehoba  unuà 
ed.  On  le  récite  à  la  prière  du  matin  et  à  Celle  du  soir. 

Nous  aurons  à  parler  longuement  de  ce  verset,  calr  c^ëst 
un  des  passages  de  l'Ancien  Testament  qui  trahissaient^  si 
l'on  ose  s'exprimer  ainsi ,  le  plut  expressément  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité,  mystère  dont  la  connaissance  ne  devait 
pas  se  révéler  publiquement  avant  la  manifestation  de  la  se- 
côrt  de  de^  augustes  Personnes  divines,  hyposUïtiqliettieftt  unie 
à  notre  humanité.  C'est  ce  que  déclàt^aietit  leô  ahclens  doc- 
teurs de  la  synagogue,  lorsqu'ils  confiaient  à  leurs  affldésce 
terrible  et  impénétrable  mystère. 

Les  juife  ont  en  outre  un  Creào  plus  lotig,  en  treize  ar- 
ticles, appelé,  du  mot  qui  le  commence,  Tigdal ,  Sl:i\  C^èst 
une  composition  métrique.  Ils  en  ont  un  troiMème  encolle 
plus  long,  appelé,  de  ses  deux  pretulerft  mbte,  iiii  nuutmM, 
^nsKQ  "^an  (je  crois). 

L'Eglise  a  également  trois  formules  du  symbole  de  la  Vralé 
foi ,  l^une  plus  longue  que  Pautre,  savoir  : 

1.  Le  symbole  des  apôtres  :  Credo  in  DeufÀ  PétHin  (mni- 
pùtentem,  etc. 

.  2.  Le  symbole  nicéno-cotistantinopolitain:  Crtdoinunum 
Dewhy  etc. 

3.  Le  symbole  de  saint  Àthanase  :  Quicumquê  tuU  èûhuè 
ei«e,etc. 

Voyez  sur  ces  trois  symboles  la  Théologie  du  ëavant  évêque 
du  Mans,  Mgr  Bouvier,  De  fide,  art.  tertius  t  Quid  sentien- 
dum  sit  de  symbolis  fideiy  et  le  Theologisel  cursus  Completus 
de  M.  raU>é  Migne,  t .  vi.  Symbolum  formulas  Mel,lPides  , 
p.  11  seq.,  459^seq. 
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Nous  pensons  que  le  lecteur  nous  saura  bon  gré  de  don- 
ner ici  les  symboles  des  juifs»  dont  nous  venons  déparier, 
d'après  notre  traduction  approuvée  par  les  grands  rabbins 
de  Paris. 

Ils  se  composent  de»treise  articles  fixés  par  Maîmonides, 
dans  son  Commentaire  sur  la  Mischna,  traité  Sanhédrin , 
cbap.  10.  Presque  tous  ces  articles^  que  Rabbi  Joseph  Albo» 
dans  son  livre  onpy»  réduit  à  trois ^  sont  dirigés  contre  la 
croyance  chrétienne.  Voy.  Buxtorfii  Synagoga  judaîca, 
chap.  3. 

Ftjfdoi. 

1.  Que  le  Dieu  vivant  soit  glorifié ,  exalté.  H  existe,  et 
son  existence  n'a  point  de  temps. 

2.  Il  est  un  :  point  d'unité  semblable  à  la  sienne  ;  incom- 
préhensible, unité  infinie. 

3.  Il  est  sans  corps,  sans  aucune  forme  corporelle;  sa 
sainteté  est  sans  égale. 

4.  Antérieur  à  toutes  choses  créées;  souverain  principe, 
il  n'a  point  eu  de  commencement. 

5.  Maître  éternel  de  toutes  les  créatures ,  il  fait  éclater 
sa  majesté  et  sa  magnificence. 

6.  U  a  dispensé  l'inspiration  de  sa  prophétie  àses  éltia» 
qui  sont  sa  gloire. 

7.  L'égal  de  Moïse  n'a  jamais  paru  en  Israël^  de  ce  pro- 
phète qui  contemplait  la  gloire  divine. 

8.  Le  Tout-Puissant  a  donné  à  son  peuple  la  loi  de  vérité 
par  son  prophète,  le  fidèle  de  sa  maison. 

9.  Jamais  Dieu  ne  changera  sa  loi  ;  jamais  il  n'y  substi- 
tuera une  autre. 

10.  Il  voit  et  connaît  nos  secrets  ;  il  prévoit  l'issue  des 
choses  dès  leur  principe. 

11.  Il  récompense  les  justes  selon  leurs  mérites ,  et  punit 
les  méchants  selon  leur  perversité. 


Digitized  by 


Google 


ENTRE  L*E6USB   ET  hk  8TNAGOOUE.  405 

12. 11  enverra  notre  Messie  au  temps  préfix,  pour  racheter 
ceux  qui  attendent  l'époque  du  salut. 

13.  Dieu  ressuscitera  les  mort»  par  sa  bonté  infinie  :  béni 
soit  à  jamais  son  nom  glorieux. 

Ani  maamin. 

1.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu,  béni  soit  son 
nom,  est  l'auteur  et  le  modérateur  de  toute  la  nature;  que 
lui  seul  a  produit,  produit  maintenant  et  produira  toutes 
choses. 

2.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu»  béni  soit  son 
nom»  est  tin,  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  d'unité  semblable  à 
la  sienne;  que  lui  seul  est  notre  Dieu,  qui  a  toujours  été, 
qui  est,  et  qui  sera  éternellement. 

3.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu,  béni  soitson 
nom,  est  incorporel ,  qu'il  n'est  sujet  à  aucun  des  accidents 
de  la  matière,  et  que  nul  être  ne  peut  lui  ressembler. 

4.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu,  béni  soit  son 
nom,  a  été  le  premier,  et  qu'il  sera  le  dernier. 

6.  Je  crois,  avec  une  foi  entière  que  le  culte  d'adoration 
n'est  dû  qu'à  Dieu  seul,  béni  soit  son  nom. 

6.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  toutes  les  paroles  de 
nos  prophètes  sont  véritables. 

7.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  la  prophétie  de 
Moïse,  notre  maître  (que  la  paix  soit  avec  lui  !  ),  était  véri- 
table, et  qu'il  a  été  le  père  des  prophètes  qui  ont  été  avant 
et  après  lui. 

8.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  la  loi  que  nous  possé- 
dons maintenant  est ,  dans  sa  totalité,  la  même  qui  a  été 
donnée  à  Moïse,  notre  maître  (que  la  paix  soit  avec  lui!). 

9.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  cette  loi  ne  sera  ja- 
mais changée,  et  que  jamais  Dieu,  béni  soit  son  nom,  ne 
lui  en  substituera  une  autre. 

10.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu ,  béni  soit  son 
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nom,  <;mm!t  tooteô  les  Mettons  (secrètes),  toutes  les  pensées 

des  hommes,  ainsi  qu'il  e&l  écrit  :  Cest  lui  qui  a  formé  leur 

cmxr,  €t  qm  ^wn^e  touteê  kuti  wctions  (Ps;  xum,  46,  selon 

l'hébreu). 
14.  Je  crois  avec  une  foi  entière  que  Dieu,  béni  soit  son 

nom,  récompense  ceux  qui  obsertent  ses  préceptes,  et  punit 

ceux  qui  les  transgressent. 
12.  Je  crois  avec  une  foi  entière  à  la  venue  du  Messie,  et, 

bien  qu'il  tarde  à  paraîtra  je  ne  l'en  attends  pas  moins  cha- 
que jour. 
13.  Je  croîs  a  ved  une  foi  entière  que  la  résurrection  des  morts 

aura  lieu  quand  ce  sera  la  volonté  de  Dieu ,  béni  soit  son 
nom,  et  que  son  souvenir  soit  exalté  dans  toute  Tétemité. 
Le  rabbin  Moïse  Maîmonides,  loco  titato,  après  avoir  énu- 
méré  ces  treize  articles  de  foi,  ajoute  :  €  Celui  qui  croit 
tous  ces  points  fondamentaux  appartient  à  la  communion 
d'Israël  ;  et  c'est  un  précepte  de  l'aimer,  d'avoir  de  la  cha- 
rité pour  lui,  et  d'observer  à  son  égard  tout  ce  que  Dieu  a 
prescrit  entre  Vhomme  et  son  prochain ^  quand  même  la  force 
des  passions  l'entraînerait  à  commettre  des  péchés.  Mais,  si 
quelqu'un  est  assez  pervers  pour  nier  un  de  ces  articles  de 
foi ,  il  est  hors  de  la  communion  d'Israël,  et  c'est  un  précepte 
de  le  dét€ster  et  de  l'exterminer.  » 


Note  18,  page  15. 

D'après  le  texte  du  Peniateuque,  l'institution  de  l'an- 
cienne Pentecôte  (mviaw,  fête  des  semaines,  sept  semaines 
après  Pâque)  a  pour  objet  de  célébrer  des  réjouissances  à 
l'occasion  des  deux  pains,  faits  des  prémices  de  l'année,  que 
l'on  offrait  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ces  pains  étaient 
d'une  pâle  levée,  tandis  que  toutes  les  autres  oblaiions  de 
farine  étaient  azymes  (  Lévit. ,  xxm,  15  suiv.  ;  Deutér. ,  xvi , 
9suiv.).  C'est  la  tradition  qui  rattache  à  cette  fête  la  com- 
mémoration de  la  promulgation  de  la  loi  mosaïque  sur]  le 
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mont  SAmkh  Toutefois  l6s  docteurs  du  Talmud  ne  eost  pts 
d'âCcord  sur  )e  jour  précis  de  cet  éYénemeut*  Selon  les  uns» 
ce  fut  le  cinquantième  jour  après  la  Pâque;  selon  les  autres^ 
le  cinquante  el  unième.  La  synagogue  suit  la  première  opw 
ûion,  et  dans  toutes  les  commémorations  de  ce  jour  elle  dit  : 
époque  où  noiri  loi  fui  publiée,  *!3ni*in  ]m  pt.  Au  surplus» 
l'usage  qu'elle  observe  maintenant  d'ajouter  un  jour  supplé- 
mentaire à  toutes  ses  fêtes  solennelles  ne  peut  manquer  de 
satisfaire  ceux  qui  fixent  l'anniversaire  de  cet  événenlent  au 
cinquante  et  unième  jour. 

Note  19y  po^tf  15. 

Notre  terme  prêtre  ou  ministre  ne  rend  pas  exactement 
le  |n3  de  rhébreu>  qui  désigne  un  lévite  de  la  raced'Aron, 
laquelle  étaîl  exclusivement  chargée  des  sacrifices  du 
temple  de  lérusalem,  ou  drs  tabernacles  qui  l'ont  précédé. 
A  l*exempîede  plusltjuis  hébraïsanis  modernes,  nous  avons 
adopté  le  terme  latin  ^merdos  réduit  à  la  forme  française. 

Et  nova  fictaqae  naper  habobunt  verba  fidem  a 
Fonta  oadaol  taiio  parce  detorta. 

Non  10,  Md. 


Le3  ornements  des  simples  sacerdotes  se  ocnnposaient 
de  quatre  pièces,  savoir  :  l""  la  tunique  de  lin,  qui  se  portait 
immédiatement  sur  la  chair  ;  2°  le  caleçon  de  lin  ;  3^  la  miure 
de  lin;  4*'  la  ceinture ,  également  de  lin. 

Le  grand  prêtre  portait  en  outre»  dans  certaines  cérémo- 
nies: 

5"Lerational,  pièce  carrée,  large  d'un  empan ,  ouvrage 
précieux,  enrichi  de  douze  pierres  fines  sur  lesquelles  étaient 
gravés  les  noms  des  tribus  d'Israël. 
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C'est ao  moyen  de  ce  nitional  que  Ton  consultait  la  volonté 
de  Dieu,  en  s'adressant  au  grand  prêtre  (Nombres,  xxvn ,  3i  ; 
Juges,  XX,  38;  I.  Samuel,  xxm,  6).  D'après  le  Talmud,  traité 
Yoma,  fol.  71  verso,  le  droit  de  consulter  le  Seigneur  de 
cette  manière,  était  exclusivement  réservé  au  roi,  au  chef 
du  sanhédrin ,  et  à  ceux  qui  étaient  à  la  tête  des  affaires  pu- 
bliques. Dans  le  même  traité  du  Talmud,  fol.  73,  il  est 
expliqué  comment  se  rendait  la  réponse.  Les  caractères  gra- 
vés sur  le  rationai  devenaient  successivement  saillants  pour 
former  des  mots.  A  la  vérité  les  noms  des  douze  tribus  ne 
fournissent  pas  toutes  les  lettres  de  Talphabet  hébreu  ;  il  y 
manque  le  19  et  le  v  qui  entrent  dans  une  infinité  de  mots  ; 
mais  le  Talmud  n'est  pas  embarrassé  pour  si  peu  de  chose. 
n  vous  assure  qu'on  y  voyait  en  sus  deux  mots  qui  ont  cha- 
cun une  de  ces  deux  lettres. 

G^Véphod,  une  espèce  de  paire  de  bretelles  attachées 
avec  des  chaînettes  d'or,  et  se  joignant  vers  le  bas-ventre 
pour  former  ceinture.  Elles  étaient  enrichies  sur  chaque 
épaule  d'une  pierre  précieuse,  sur  laquelle  étaient  gravés 
les  noms  de  six  tribus  d'un  c6té  et  de  six  tribus  de  l'autre 
côté. 

7<'  Un  pallium  ou  manteau  (Vulgate,  lutnea),  au  bord  du- 
quel, en  bas,  étaient  adaptées  des  clochettes  et  des  grenades 
en  or  pur. 

S^Lefirontail  (Yulgate,  lamnm)^  un  bandeau  en  or  très-pur, 
appliqué  au  front,  sur  lequel  était  gravé  le  nom  ineffable  de 
Jéhova. 

Le  Talmud,  traité  Toma,  fol.  31  verso  seqq. ,  appelle  les 
quatre  premiers  ornements,  communs  à  tous  les  prêtres,  oT" 
nemefUi  Naiu»,  parce  qu'ils  étaient  en  lin  blanc;  les  quatre 
derniers,  que  le  grand  prêtre  seul  avait  le  droit  de  porter, 
amemerUê  d'or ,  parce  que  le  frontail  était  tout  en  or ,  et  qu'il 
entrait  une  grande  quantité  de  ce  métal  précieux  dans  la 
confection  du  rationai,  de  l'éphod  et  du  manteau.  Toyez 
aussi  Exode,  chap.  xxvm. 
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Noêê  ^i,  pag$  i&. 

Toutefois  l'absence  d'instructicm  dans  la  loi  de  Dieu  n'é- 
tait pas»  dans  l'ancienne  synagogue ,  un  empêchement  à 
l'exercice  du  sacerdoce^  qui  était  inhérent  à  la  naissance. 
Témoin  cette  décision  du  Talmud»  traité  Horiot,  fol.  13 
recto:  «  Le  bâtard,  fruit  d'un  inceste,  instruit  dans  la  loi,  a 
le  pas  sur  le  grand  prêtre  ignorant,  i^  Voyez  Maîmonides, 
Traité  de  l'étude  de  la  loi,  chap.  3,  52. 

Le  terme  iiisq,  dont  se  sert  ici  le  Talmud,  désigne  le 
triste  fruit  d'un  commerce  incestueux  ;  ainsi  l'explique  Mai- 
monides.  Traité  des  commerces  illicites,  chap.  15,  §  l*^'^. 

Dans  le  traité  Yoma ,  fol.  18  verso ,  le  Talmud  dit  que ,  la 
nuit  de  la  fête  des  expiations,  on  faisait  la  lecture  de  Job, 
d'Esdras,  etc. ,  devant  le  grand  prêtre ,  s'U  ne  sava/U  poê  Ure 
tui^mime. 

Pour  le  sacerdoce  chrétien,  le  sacerdoce  selon  l'ordre  de 
Kelchisédech,  saint  Paul  dit  :  «  Oportet  episcopum  esse  doeto- 
rem»(Tim.  lu,  2).  Cependant  nous  lisons  dans  le  Ck>mmentaire 
de  saint  Jérôme  sur  Aggée,  n,  11,  ce  passage  remarquable  : 
c  Saltem  iliud  habeant  (ceux  qui  ont  été  élevés  au  sacerdoce 
sans  avoir  fait  d'études)  ut  postquam  sacerdotes  fuerint  ordi- 
nati  discant  legem  Dei,  et  non  erubescant  a  laicis  discere.  » 

Note  39,  page  16. 

L'usage  de  prier  ainsi  existe  de  temps  immémorial  dans 
la  synagogue.  Les  traditions  les  plus  anciennes,  et  les 
prières  acinelles  de  la  synagogue,  en  fournissent  des  preuves 
nombreuses.  Nous  les  avons  rapportées  et  développées  au 
long  dans  notre  Dissertation  sur  l'invocation  des  saints  dans 
la  synagogue.  Nous  nous  bornons  à  citer  ici  quelques  pas- 
sages de  la  Paraphrase  chaldaique  de  Jonathan-ben-Huziel, 
antérieure  à  Jésus-Christ  (voyez  plus  haut,  note  4). 

Le  chapitre  ix  du  Lévitique  rend  compte  de  Finstallation 
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d'Aron  et  de  ses  fils  en  qualité  de  sacrificateurs.  On  y  voit 
clairement  que  les  sacrifices  n'avaient  pour  but  que  de 
rappeler  celui  d'Isaac,  c'est-à-dire  de  figurer  la  divine  vic- 
time du  Gai  ^ajre  dont  Isaac  était  r^mtitype.  VersdtS»  Mofse 
dit  à  Aron  :  Tu  fremdr^  um  bélier  pour  holocamU^  afin  qu^U 
U  9oU  appliqué  U  mérU$  d'Isaacp  que  son  pire  a  M  comme  un 
bélier  sur  la  montagne  du  cuUe.  Verset  3  :  Dis  aux  enfanu 
d'Israël  :  Présentes  un  agneau,  afin  qufU  vw9  soit  fait  appli^ 
caUon  du  mérite  d'isaoc,  que  son  père  a  lié  comme  un  agneau, 
Michée,  vu,  20  :  Souvenez-voua  (ô  Dieu)  en  notre  faneur ^  comme 
liorn  a  été  lié  «mt  tautel  pour  voue  être  effsrt  en  eacrifke. 
Gantique^i^iS:  Alors  Moïse  retourna^  et  pria  devant  le  Sei^ 
gneur  (pour  les  enfants  d'Israël);  al  k  Seigneur  se  souvint  eu 
leur  feuseur  d'isaac,  ques<m  père  avait  lié  sur  l'4uUel  dressé  sur 
la  montagne  dé  Moriah. 

iM  synagogue  a  un  nombre  prodigieuus:  de  prises  qui  ont 
pour  objet  de  demander  l'application  des  mérites  d'Isaac. 
Les  juifs  ne  compr^onant  pas  qu'Isatc  n'e^  autre  cboi e, 
dans  ces  oraisons,  que  le  médiateur  par  qui  seul  on  arrive 
jusqu'à  Dieu  :  <  £go  sum  via,  voritas  et  vita  :  nemoveeiiâ  ad 
Patremnisi  p^me.*  Aussi  lesplaisaois  d'eatre  eux  disent- 
iteqaesi  le  malheur  avait  voulu  <|u'laaac  reçûi  la  moindre 
égratignore  sur  la  montagne  de  Uoriah,  il  faudrait  des  \oi'' 
tures  pour  charrier  les  livres  de  prières  à  la  synagogue*  Les 
chrétiens,  mieux  instruits,  ne  trouvent  point  du  tout  fasti- 
dieux de  répéter  coritinuellement  per  Dominum  nostrum 
JesumChristum,  Un  enfant  de  l'Eglise  ne  se  lasse  pas  de  ré- 
péter le  doux  nom  de  Jésus  ^  devant  lequel  tout  genou  flé- 
cbity  depuis  le  plus  haut  des  cieux  jusqu'aux  profondeurs 
de  la  terre  (Pbilip.,  u,  10).  ^ 

NoU  25,  page  16. 

Noua  sommes  encore  réduit  à  renvoyer,  pow  ce  qui  re- 
garde ces  prières,  à  notre  dissertation  que  nous  venons  de 
citer,  pour  ne  pas  faire  une  note  démesurémeni  longue. 
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Nous  devons  ratifier  iei  une  erreur  ûiMamvne  pami  les 
personuea  étrangères  au  culte  judaïque,  noua  vouîena  dire, 
celle  de  croire  que  les  rabbins  sont  les  frilr^  des  juifii.  Les 
rabbins  ne  sont  pas  ttiôme  des  ^kiért  delalai^  dans  la  yen* 
table  acceptioa  de  ee  mot.  Leur  rOle»  dans  la  synagogtte,  se 
réduit  à  donner  des  solutions  aux  juifs  dévots  embarrassée 
dans  certains  cas  relatifs  aux  observances  de  leur  culte.  Par 
exemple»  quand  le  malheur  a  voulu  qu'une  cuiller  apparte^ 
oant  à  la  cui^e  maigre,  soit  tombée  dans  un  pot  qui  sert  à 
accommoder  le  gras;  que  Ton  ait  remarqué,  en  mangeant  on 
poutet,  que  Vaile  ou  la  jambe  du  pauvre  volatile  avait  été 
Wie  fois  cassée,  bien  qu'elle  se  soit  remise  depuis,  ou ,  Aor* 
r$$ca  n/èreuf  i...  mais  empruntons  les  expresakna  de  saint 
lérôme,  qui  sont  encore  de  nos  jours  de  la  pkis  dégofttaïUie 
esactitude  :  Prœpositos  habent  synagagis  iupiefUysimos  qmi' 
que,  fœd0  operidelegatoêf  ut  sauguinem  nunsiruaUg,  mu$^dump 
vcl  immuttîum,  $%  ociUis  discernere  non  potuerint^  gfAfitu  pro^ 
bent  (Ëpist.  ad  Algasiam.  Œuvres,  1. 1,  pag.  8M,  édition  de 
Valiarsius,  in-4°).  Pour  l'intelligence  de  ce  passage,  il  ffiui 
savoir  que  la  £emme  qjù  est  dans  l'état  décrit  au  Lévi«* 
tique,  x\f  id^  doit  rester  séparée  de  son  mari,  non  jpAS  sept 
jours,  comme  dit  le  texte,  mais  quinze  jours,  comme  disent 
les  pharisiens.  Or,  une  grande  étude  des  rabbins  eoasiste  à 
discerner  et  constater  cet  état.  <\»  vobis  scribaa  ei  pbarissei 
hypocritae,  durées  c^eci,  excolant^s  culicem,  ^wmlum  autem 
gluÉknte&.  «  Matth.,  xxm. 

L'office  de  la  synagogue,  qui  consiste  à  entonner  les 
prières  et  les  cantiques,  et  à  faire  la  lecture  publique  du 
Peotaieuque»  s'accomplit  par  un  chantre  laïque  appelé  en 
hébreu  *{Yn,  et  en  latm  prœcmtor;  le  soin  de  distribuer  les 
secours  aux  pauvres,  de  surveiller  l'éducation  publique  el 
de  donner  rinstruction  religieuse  à  la  jeunesse,  d'assister 
les  mourants»  de  piéai<jleraw  enterrements,  etc.,  est  gêné- 
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ralement  réservé  à  des  laïques.  La  circoncision,  baptême  de 
la  synagogue,  est  administrée  généralement  par  des  périto- 
mistes  non  rabbins*  Les  rabbins  mêmes  les  appellent  pour 
reiidre  à  leurs  enfants  le  mauvais  service  de  les  faire  juifs;  si 
lesrabbinsfigurentdansces  cérémonies,  c'est  comme  simples 
particuliers.  Ganoniquement,  ils  ne  sont  en  tout  ceci  rien  de 
plus  que  le  moindre  israélite.  Si  le  rabbin  bénit  le  mariage, 
c'est  unesimpleformalitéquin'aaucuneffetpourlalégitimité 
du  lien,  et  encore  tout  autre  juif,  comme  effectivement  cela 
arrive  souvent,  peut-il  prononcer  cette  insignifiante  bénédic- 
tien;  car  les  paroles  sacramentelles  qui  produisent  l'union 
matrimoniale,  c'est  l'époux  qui'  les  prononce.  Le  mariage 
juif  est  valable  quand  un  israélite  dit  à  une  femme  libre,  de 
sa  nation,  devant  deux  témoins  hébreux  mâles,  car  ni  les 
fenunes  ni  les  non  juifs  ne  sont  reçus  en  témoignage,  en  lui 
remettant  une  monnaie  ou  un  objet  (ordinairement  c'est  un 
anneau)  de  la  valeur  de  la  moindre  pièce  ayant  cours  :  Soie 
mon  épouse  pour  cet  anneau  (ou  pour  cette  pièce  de  monnaie)^ 
selon  le  rit  de  M&lse  et  d'Israël  (traduction  littérale  de  la  for- 
mule hébraïque  :  Voici  que  tu  es  réservée  exclusivement  d  moi, 
moyennantcetanneau,cettemonnaie,selon,eic.(a).\oyeznoiTe 
livre  Du  divorce  dans  la  synagogue ,  p.  6  et  193.  Le  con- 
sentement de  la  femme  résulte  de  la  simple  acceptation 
de  la  monnaie,  ou  de  l'objet  qui  en  tient  lieu.  Il  n'est  nulle- 
ment nécessaire  qu'elle  exprime  le  fatal  oui.  Voy.  Talmud, 
traité  Kidduschin,  fol.  1  seqq. 

Il  en  est  de  même  du  divorce.  La  loi  de  Moïse  ne  prescri- 
vait point,  même  dans  les  temps  anciens,  l'intervention  des 
<lépositaires  de  l'autorité  spirituelle,  pour  la  remise  de  la 
lettre  de  répudiation.  Voyez  notre  précité  livre  Du  divorce, 
pag.  25  (ix). 

Le  ministère  des  rabbins  est  donc  absolument  nul  dans 
les  principaux  actes  de  la  vie  d'un  juif. 


:  hHi9T\  mro  nT3  it  (nyaTasa)  rwwaa  iS  nvTipa  hh  "^m  (a) 
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Quand  le  rabbiDy  de  loin  en  loin,  monte  en  chaire,  est-ce 
pour  prêcher?  Point  du  tout.  Allez  à  la  synagogue,  vous 
l'entendrez  faire  des  dissertations  à  perte  de  vue  sur  le 
Talmud,  auxquelles,  comme  de  raison,  le  peuple  ne  com- 
prend rien,  ou  prononcer  des  discours  d'apparat  qui  seraient 
mieux  partout  ailleurs  que  dans  un  temple. 

Les  rabbins  modernes  se  disent  encore  docteurs  de  la  loi, 
et  le  règlement  annexé  au  décret  de  Napoléon,  du  17  mars 
1808,  leur  maintient  ce  titre  (a).  Mais  qu'ils  se  souviennent 
que  leurs  décisions  n'obligent  aucunement  la  conscience  des 
juifs,  tandis  que  dans  l'ancienne  synagogue  il  en  était  autre- 
ment. Le  refus  de  se  soumettreàl'autori  té  religieuse  emportait 
peine  de  mort.  Voy.  Deutér.,  xvu,  12  suiv.  Talmud,  traité 
Sanhédrin,  fol.  26  verso,  fol.  87  recto;  traité  Sota,  fol.  45 
recto;  traité  Rosch-Hasschana ,  fol.  25  recto.  Maïmonides, 
chap.  6  de  son  Traité  des  rebelles  (on  appelait  ainsi  ceux 
qui  refusaient  de  recevoir  les  décisions  du  suprême  san- 
hédrin). 

Au  reste,  le  Talmud  dit  positivement  que  depuis  la  der- 
nière (il  pourrait  dire  définitive)  dispersion  des  Juifs,  il  n'y  a 
plus  de  docteurs  en  Israël,  parce  que  l'imposition  des  maîtis, 
une  fois  interrompue,  ne  peut  plus  se  reprc^ndre.  Le  Messie 
seul,  attendu  des  juifs,  pourra,  selon  le  Talmud,  redoimer 
à  ce  signe  extérieur  la  vertu  d'imprimer  le  caractère  de 
docêfur  de  la  loi.  \ùy^i  Talmud^  traita Sanh<^.ririn,  fol.  .13 
verâMD,  et  fol.  14  recto;  traité  Aboda-Zara,  fol.  8  verso. 
Maïmonides,  Commentaire  suria  Mischna  de  Sanhédrin, 
chap.  1,  §  3,  et  son  traité  du  même  titre,  dbap.  4. 

Le  Talmud  rapporte  que  l'autorité  du  sanhédrin  de  Jéru- 
salem cessa  QUARANTE  ANS  avaul  la  ruine  du  second  temple, 
c*est-à-dire  précisément  k  l'époque  de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur.  Voy.  traité  Sanhédrin,  fol.  41  recto;  Aboda-Zara, 

(a)  Yoyez  Solution  donnée  par  !e  consistoire  central  des  Israélites  de 
Tempire  à  divertes  questions  qui  lui  ont  été  proposées  par  la  synago^ae 
consistorialedeGoblenU,  accompagnée  de  pièces.  Paris,  1800,  in^,  p.  7  et35. 
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fd.  8  verso.  Le  Cansummatwn  est  y  prononcé  du  haut  de  la 
croix  pat*  Tarbître  du  monde»  fut  Farrèt  de  la  dissolution 
étemelle  de  C6  corps  célèbre  (a). 

Les  fonctions  sacerdotales  ont  toujours  appartenu  exclu- 
sivement aux  lévites  de  la  race  d'Aaron.  Le  roi  de  Juda  Aza- 
riaSy  afitrement  appelé  Ozias,  se  permit  un  jour  d'offrir  Fen- 
cens  dans  le  teYnpIe,  et  il  fut  à  Hnstant  frappé  de  lèpre, 
auprès  de  Tautel  où  H  commettait  ce  sacrilège.  Il  n'avait 
pas  voulu  recevoir  les  protestations  des  prêtres,  qui  lui  re- 
présentèrent qu'aux  seuls  descendants  d'Aaron  apparte- 
nait cette  fonction,  n.  Rois,  xv,6;  II.  Paralip.,  xxvi,  i8, 19, 

Ce  sont  ces  Aaronîtes  qui,  encore  de  nos  jours,  donnent 
la  bénédiction  au  peuple  dans  la  synagogue,  et  y  jouissent 
de  quelques  autres  distinctions  honorifiques.  Les  rabbin^ 
ne  sont  pas  exempts  de  leur  bénédiction  :  ils  doivent  se  cour- 
ber sous  leurs  mains  étendues,  aussi  bien  que  le  dernier 
membre  de  la  synagogue.  Mais ,  par  suite  de  la  conAision 
des  tribus  fflsraël,  la  généalogie  de  ces  lévites  est  devenue 
si  incertaine  qu'ils  n'oseraient  manger  les  bestiaux  que  la 
loi  deHoîse  leur  assigne,  en  les  prohibant  aux  autres  juife, 
tels  que  les  premiers-nés,  les  dîmes  des  troupeau^;,  etc.,  ni 
les  prélèvements  des  fruits  de  la  terre,  et  lés  objets  voués  au 
Seigneur,  etc. 

La  distinction  des  tribus  a  conotmencé  à  s'effacer,  dhose 


.  («^yMM^afW  ««M^dit  ^amiaGhroiûfiaiQ, année  9V88^(|wc4»i,à  li 
même  époquB  <|iie  le  ifQCtaaire  du  tei^ple  de  J^nittlem  i^eat  qiuTect  de 
Itti-B^éme.  Yoyei  aussi  Talmud,  traité  Yoma^  fol.  39  veno.  ^  s'fgit 
ici  du  Toi|e  fermant  i^entrée  da  saint  de*  sainu,  c*est-à-dire  le  sanc- 
tuaire intérieur.  On  sait  qu^un  des  phénomènes  qui  éclatèrent  au  moment 
où  la  nature  fut  consternée  du  plus  grand  crfme  dont  elle  ait  jamais  été 
témoin ,  fbt  Te  dédilrem^nt  de  ce  toile  dans  toute  si  longueur  de  haut  en 
bo.  "iexwf  miCBvii  icsf  uiti  dwiiotts  voct  tiM^ffA  »  01111111  jpirifiifft.  oi  0000  twcMivi 
tiv^  «(iiiiim  «If  In  duos  poties  a  siimiiiotiA7t40((eorsiim.  M«tth*»xx?H,|»0, 
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admirable,  dès  que  le  recensement  ordonné  par  un  édii  de 
Gé«âr> Auj^uste,  eut  établi  autbeotiquement  la  généalogie  de 
Notre-Seigneur.  Ce  recensement  aurait  dH  natuxellemeni 
prévenir  toute  confusion  des  douze  familles  patriarcale; 
mais  ce  qui  serait  aux  yewç  des  bommes  un  .eo^^bement 
insurmOAtablç  est  quelquefois  préciséxi^eal  1q  moyen  dont 
la  dîYî^e  Providence  se  ser^  pour  exéeuier  ^^  décrets  éter<* 
nels.  Autant  que  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre, 
autant  les  pensées  et  les  voies  de  Jébova  sont  élevées  au- 
dessus  des  nôtres  (Isaîe^  ly,  9).  Il  est  dit  dans  le  second 
chapitre  de  saint  Luc,  que,  pour  exécuter  Tédit  de  l'em- 
pereur, tous  allaierU  se  faire  inscrire  chaeiui  dans  la  ville  de 
son  origine  (verset  3).  Ce  texte  prouve  que,  depuis  le  re^ 
tour  de  B^bylope,  ou  au  moins  depuis  que  la  Judée  était 
devenue  une  province  tributaire  de  Rome ,  on  avait  aban- 
donné la  stricte  observance  de  demeurer  chacun  dans  la  pos- 
session de  ses  pères.  Or,  dans  le  déplacement  général  dont 
l'édit  de  César  fut  l'occasion,  les  Juifs,  inconstants  de  leur 
naturel,  s'établirent  aprè6  leur  inscription  dans  les  sites  qui 
leur  avaient  souri  le  plus  dans  l'espace  de  leur  parcours» 
Dès  Cfi  moment,  les  descendants  des  douze  fils  de  Ja<çob  se 
môJèreni  d'une  manière  inextricable. 

La  nation  juive,  dans  son  état  d'infidélité,  ne  possède  dom^ 
plus  auçuxie  espèce  de  sacerdoce.  Ainsi  s'accompUt  dans 
toute  sa  rigueur  cette  terrible  prophétie  :  «  Durant  uo  long 
espace  de  temps,  Israël  demeurera  sans  le  vrai  l^ieu,  sans 
prêtre.  »  IL  Paralip.,  xv,  3, 

La  constatation  de  cette  Absence  de  tout  ministère  sacré 
dans  la  synagogue  est  d*une  haute  importance  pour  la  polé- 
mique religieuse.  Nous  allons  la  corroborer  par  le  passage 
suivant^  que  nous  tirons  du  livro  d'un  notable  consistoâal . 
'de  Paris  :  c  Les  rabbins  ne  sont  point,  comme  les  curés^ et . 
les  pasteurs  des  communions  chrétiennes,  les  ministres  né-^ 
cessaires  de  notre  culte.  L'office  des  prières  au  sein  de  no» 
temples  ne  s'effectue  point  par  leur  organe.  Ils  ne  sont  • 
point  les  confidents  de  nos  consciences.  Leur  pouvoir  ne. 
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peut  rien  pour  le  salut  de  nos  âmes,  etc.  »  Des  Consistoires 
israélites  de  France,  par  H.  Singer,  p.  32.  Paris,  1820, 
chex  Deîaunay,  i  vol.  în-8*. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  â*une  observation  en 
passant.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  connaît  mieux 
lè  judaïsme  que  le  christianisme;  autrement,  il  n'aurait  pat 
assimilé  au  prêtre  catholique  le  ministre  protestant.  Celui- 
ci,  comme  16  rabbin,  n*a  point  de  caractère  sacerdotal,  et 
son  rôle  se  réduit  à  celui  d'interprète  de  la  loi.  Comme  le 
rabbin,  il  ne  peut  rien  pour  le  salut  des  âmes,  puisque  le 
protestantisme,  ayant  jeté  loin  de  lui  les  defs  de  saint  Pierre, 
ne  peut  pas  ouvrir  le  ciel  au  repentir  confessant  les  fautes 
inséparables,  en  quelque  sorte,  de  notre  faible  humanité. 
Sa  prétendue  Eglise,  comme  la  synagogue,  n'a  ni  autel  ni 
sacrifice. 

Au  témoigtiage  de  H.  Singer,  nous  joindrons  celui  de 
l'illustre  orientaliste,  de  pieuse  mémoire,  notre  maître  de 
langue  arabe  :  «  Il  n'existe  pas  aujourd'hui  dans  la  nation 
juive  une  autorité  qui  puisse  poser  la  limite  qui  séparera  ce 
qu'il  y  a  d'obligatoire  dans  la  loi  de  Moïse  et  dans  les  tradi- 
tions, de  ce  qui  a  cessé  de  l'être  avec  la  destruction  de  l'Etat; 
une  autorité  dont  les  décisions  puissent  tranquilliser  les 
consciences,  et  résoudre  les  scrupules  des  hommes  ti- 
morés. »  Lettre  à  un  conseiller  du  roi  de  Saxe,  par  M.  le 
baron  Sylv.  deSacy.  Paris,  1817,  chez  de  Bure,  broch.  in-S*". 

NùU  S5,  pêgê  17. 

Tatmud,  traité  Thaanit,  fol.  34  verso.  «Abraham  dit  : 
Maître  de  Funivers,  quand  mes  enfants  d'Israël  pécheront 
contre  toi,  tu  les  traiteras  peut-être  comme  les  gens  du  dé- 
luge ou  de  la  dispersion  de  Babel?  Le  Seigneur  lui  répondit  : 
Olfre-moi  une  génisse  de  trois  ans,  etc.  (Genèse,  xv,  9,  etc.) 
Les  sacrifices  seront  le  gage  de  leur  pardon.  Abraham  reprit  : 
Maître  de  l'univers,  quand  le  temple  sera  sur  pied,  à  la 
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bonne  heure;  mais  que  devlendroat-Us  pefidaal  qa^ïl  n*y 
aura  pas  de  temple?  Le  Seigneur  lui  répondit  :  J'y  ai  déjà 
pourvu  en  décrivant  dans  ma  loi  le  cérémonial  des  sacri- 
fices. Quand  ils  liront  ces  chapitres,  je  leur  imputerai  cette 
lecture,  comme  s'ils  avaient  offert  les  sacrifices  dont  il  y  est 
parlé»  et  je  pardonnerai  leurs  péchés.» 

Noêi  se»  page  17. 

II  est  à  remarquer  que  le  mot  nnra»  employé  ici  dans  le 
texte  hébreu  pour  exprimer  oblation»  ne  Applique  qu'à 
l'oblation  de  farine  ou  de  gâteau.  Les  premiers  chapitres  du 
Lévitique  spécifient  les  différentes  espèces  de  sacrifices 
êanglmiê,  que  le  texte  appelle  pip.  Le  chap.  xv  des  Nom- 
bres détermine  Toblation,  nnstSi,  qui  doit  accompagner 
chaque  sacrifice  de  sang. 

Hais  ce  qu'on  ne  saurait  assez  admirer»  c'est  qu'une 
unique  fois  rm^ta  exprime  un  sacrifice  sanglant,  et  c'est  la 
fremiire  fois  qu'il  se  rencontre  dans  le  texte»  à  l'occasion  du 
sacrifice  d'Abel»  fremière  figure  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Par  toute  la  suite  de  l'Ecriture  sainte»  ce  mot  désigne 
les  offrandes  farineuees^  accompagnées  d'une  libation  de 
vin.  Le  Sauveur»  de  même»  s'est  sacrifié  une  eeuk  et  pre- 
miêre  fois  avec  effusion  de  son  précieux  sang»  et  son  salu- 
taire sacrifice  se  répète  depuis  par  VobUUian  purf»  dans  la 
sainte  messe»  sur  tous  les  points  du  globe»  ab  ortu  sclii  u$que 
adoccamm.  . 

Noêê  37»  page  i9. 

Le  Pentaleuque  esi  divisé  en  quarante-huit  ou  cinquante^ 
deux  para«ckfo< (pluriel  Aepara$eha^  nçr\i\f  dont  cbaciine  se 
lit  à  l'office  solennel  du  sabtMt  dans  la  synagogue.  M»  juiDi 
disent  :  la  porotcha  de  le!  fofcbal»  comme  nous  disons:  Vévam^ 
gUê  de  kl  dîm«iicJ^.  Gomme «l'aafiée  luni-solaire  du  ca- 
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lendrier  jndâfqne  est  tantôt  de  quarante*huit  »  tant(yt  de 
cinquaiite*deux  semaines ,  selon  le  f etonr  da  mois  embo- 
lismiqaef  éoditr  Je  Pentateuque  a  deux  ditisions  différentes, 
une  en  quarante^hait,  et  une  en  cinquante-deux  pcircrxdi^f. 
La  parascha  dn  sabbat  se  lit  dans  lés  offices  de^  jours  de  la 
semaine,  où  Ton  tire  de  Yarche  sainte,  comme  dirent  les  Juifs, 
le  rouleau  de  la  loi,  c'esi-à-dire  le  lundi  et  le  jeudi.  C'est 
ainsi  que  nous  lisons,  une  partie  de  la  semaine,  Févangile 
du  dimanche  précédent.  De  là  vient  que  les  juifs  datent 
souvent  de  la  manière  suivante  :  dimanche ,  lundi ,  etc. ,  de 
telle  parascha^^ous  donnons  cet  avîs  à  ceux  qui  sont  peu  ou 
point  familiarisés  avec  Tannée  judaïque.  Pour  déterminer 
ces  dates,  on  n*a  qu'à  recourir  à  un  calendrier  hébreu,  où 
est  toujours  indiquée  la  parascha  de  chaque  sabbat. 

La  lecture  de  chaque  parascha  du  sabbat  est  toujours  sui- 
vie de  celle  d'un  passage  analogue  des  prophètes;  c'est-à- 
dire  Josué,  les  Juges,  les  quatre  livres  des  Roîs,  Isaïe,  Jé- 
rémie,  Ezéchiel ,  les  douze  petits  prophètes.  Cette  lecture 
additionnelle  est  appelée  hapUara,  ni'asn  (pluriel  haphtaroi)^ 
mot  qui  signifie  terminaison  (terminaiîo),  ainsi  que  l'expli- 
que le  célèbre  grammairien  Elie  Hallévî  dans  son  Lexicon 
thischbiy  article  lias ,  où  i(  le  rend  par  npDSîl ,  terminatio , 
cessatio  ;  elle  est  appelée  ainsi  parce  que  c'est  par  là  qu'ion 
termine  la  lecture  publique  de  la  parole  de  Dieu. 

L'origine  de  la  haphtara  est  due  à  la  défense  que  fit  Antio- 
chuè  Epiphane  aux  Juifs  de  lire  les  livres  de  Moïse.  Hs  y  sup- 
pléèrent par  des  passages  des  prophètes.  Ainsi,  en  place  de 
la  parascha  de  la  Genèse  :  In  principio  creavit  Deus  cœlum  et 
terram,  etc.,  Ils  lisaient  ce  passage  d'Isaïe,  xlh,  5  :  Hœcdicit 
Dominus  Deus,  creans  codoê,  et  extendens  eos;  firmans  terram, 
et  quœ  germinant  ex  ea,  etc.  Au  lieu  de  la  parascha:  Igitur 
egrèsms  Jactbde  Brrêai>ee,  pergebat Baron,  etc.  (Geit.  txvni, 
iOséqq.),  ils  lisaient  dans  Osée,  tu,  49  :  Fugit  Jacob  inrégUh 
naH  5ynk0 ,  H  ëéttitit  lêtael  in  uxùfetn,  etc. ,  et  ainsi  des 
autres  parasckiot. 

L'Evangile  f^it  souvent  mentkm  de  la  lecture  sabbatique 
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de  la  parcischa  et  de  la  haphUra ,  ainsi  que  de  rinsiruction 
qui  suivait  cette  lecture,  comme  chez  nous  le  prône. 

Actes,  xiû,  U,  15.  Illi  vero  (Paulus  et  qui  cum  eo  erant) 
pertranseuntes  Pergen,  venerunt  Antiochiam  Pisidiae;  et 
itigressi  synagogam^  die  sabibatorum,  sederunt.  Post  tectta^ 
nem  autem  ïegisy  et  propKetarum ,  mîserunt  principes  syna- 
gogae  ad  eos,  dicentes  :  Viri  fratres,  si  quis  est  în  vobîs  «er- 
mo  exhoricuionis  ad  plehem ,  dicite. 

Ibid.  y  verset  ^....  Et  voces  propketarutn,  quae  p^r  omne 
sabbatum  leguntur. 

Ibid.,  XV,  21.  Moyses  enim  a  temporibûs  antiquis  habei  in 
sîngulis  civitatibus  qui  eum  praedicent  in  synagogis ,  ubi  per 
omne  sabbatum  legitur. 

Luc,  IV,  16, 17.  Et  venît  (Jésus) Nazareth,  ubî  erat  nutri- 
tus,  et  intravit  secundum  consuetudînem  suani  dft  sabhaii 
in  synagogam ,  et  surrexit  légère.  Et  traditus  est  iltt  libei^ 
hat^t  prophetœ. 

Ibid.,  verset  31.  Et  descendit  in  Gapharnauih  civitatém 
Galilaeae,  ibique  docebat  îllos  sahbaiis. 

Ibid.  f  vi,  6.  Factum  est  autetki  et  in  atio  «oMdlo ,  ut  In- 
traf et  în  synagogam ,  et  doceret, 

Ibid. ,  xm,  10.  Erat  autem  docens  in  synagogà  eorUih  sab- 
bâtis. 

Marc,  VI,  2.  Et  facto  satîbato  cœpit  in  synagogà  docere. 

Actes,  XIII,  42.  Exeuntibus  autem  illis,  irogabant  ut  se- 
quenti  sabbato  toqueretur  sxbi  verba  Hœc. 

Ibid. ,  xvu,  2.  Secundum  consuetudînem  autem  l^autus  lii- 
troïvit  ad  eos,  et  per  sàbbata  tria  disserebat  eîs  de  Script 
iuris. 

îbid.,  XVIII ,  4.  Et  dîsptttabat  in  synagogà  per  omne  sahba^ 
tum. 

La  tradition  de  la  synagogue  fait  remonter  jusqu^aù  teiht)8 
de  Moïse  la  lecture  publique  du  Pentateuque. 

Maïmonîdes,  d'après  la  conclusion  du  Talmild ,  traité  Ba- 
ba-Kamma,  fol.  92  recto,  dit  :  «  Moïse,  notre  maître,  a  établi 
cette  loi  pour  Israël,  de  faire  la  lecture  publique  du  Penta- 
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teuque,  à  l'office  du  malin ,  le  sabbat  le  lundi  et  le  jeudi.  » 
nittn  dmi  nnni  imp  *in>tt?  SNitr^S  onS  p^n  i3ii  nuns 

:  nnntin  ^transi  >:wai 
TadHhazaka,  Traité  de  la  prière,  chapitre  12,  §  1. 

Dans  le  Grand  Livre  des  préceptes,  de  Rabbi  Moïse  de  Kotzi, 
précepte  affirmatif,  xix,  fol.  102,  col.  4,  il  est  dit  :  c  Moîse^ 
notre  maître,  a  établi  cette  loi  pour  Israël,  de  faire  la  lec- 
ture publique  du  Pentateuque  le  sabbat  et  deux  jours  de  la 
semaine,  savoir  le  lundi  et  le  jeudi.  »  Edition  de  Venise, 
in.foI.,i54T. 

Le  texte  hébreu  est  le  même  que  celui  de  Maîmonides, 
moins  d  l'office  du  matin ,  plus  ces  mots  :  et  deux  jours  de  la 
semaine,  viaw  ^a>  iwy\. 

Nous  avons  vu  que  la  lecture  publique  de  passages  choisis 
dans  les  prophètes  ne  date  que  de  la  persécution  d*Antiochus 
Epiphane. 

L'office  du  matin,  pour  les  jours  de  fête,  dans  la  syna- 
gogue,  se  compose  de  deux  parties.  La  première^  appelée 
yotxer  (I3rv)  y  consiste  en  louanges,  psaumes  et  of^  îsons  ;  la 
seconde,  appelée  muçaph  (^DITS),  csile  sacriliee  du  jour,  que 
les  juifs  remplacent  par  la  réci  lation  des  versets  du  livre  des 
Nombres  qui  en  contiennent  la  description,  et  de  prières 
exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  offrir  le  sacrifice  qu'en 
paroles,  faute  de  temple,  et  demandant  au  Seigneur  le  retour 
d'Israël,  dans  un  temps  prochain,  à  la  terré  sainte,  et  la 
réédification  du  sanctuaire  de  Jérusalem.  Viennent  ensuite 
plusieurs  prières  et  cantiques  de  louange. 

La  lecture  de  l^parascha  et  de  la  haphtara^  ou ,  pour  nous 
servir  des  termes  de  l'Evangile,  la  lecture  de  Moïse  et  des 
prophètes,  se  fait  entre  ces  deux  parties  de  l'office,  c'est- 
à-dire  avant  le  sacrifice,  autrefois  en  nature,  maintenant 
en  paroles. 

Aucun  des  lecteurs  de  ces  lignes  ne  peut  manquer  d'être 
frappé  de  la  parfaite  analogie  qui  existe  ici  entre  le  service 
divin  de  la  synagogue  et  celui  de  l'Eglise.  Dans  la  première, 
la  lecture  des  livres  saints  précédait  le  sacrifice  du  jour, 
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suppléé  maintenant)  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  une 
commémoration;  dans  la  seconde,  la  lecture  de  l'Evangile 
pfécède  également  le  canon  du  très-saint  sacrifice  de  la 
messe. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  résulte  la  conséquence  na» 
turelle,  ce  nous  semble,  que  haphtara  ne  signifie  pas  renvoi, 
mais  cesiation  (terminatio,  cessatio),  comme  l'explique  Elie 
Halléviy  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut,  p.  118.  Il  n'é* 
quivaut  pas,  comme  l'ont  cru  plusieurs,  à  Vite  misiaest.  La 
synagogue,  pas  plus  que  l'Eglise,  n'a  jamais  congédié  l'as- 
sistance avant  le  sacrifice,  qui  est  la  principale  partie,  la 
partie  essentielle  du  service  divin. 

On  a  peut-être  confondu  le  dernier  évangile  avec  celui  de 
la  messe  que,  d'après  la  plupart  des  théologiens  les  plus 
graves,  on  est  tenu,  sous  peine  de  péché  mortel,  d'entendre 
les  jours  d'obligation.  Le  dernier  évangile  se  lit  après  Vite 
missa  est,  ou  la  formule  qui  en  tient  lieu ,  parce  qu'il  ne  fait 
pas  partie  de  la  sainte  messe.  On  le  lisait  d'abord  par  simple 
dévotion.  Ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle 
que  le  Souverain  Pontife,  Pie  V,  en  ordonna  la  lecture  à  la 
fin  de  la  messe.  Toutefois  plusieurs  ordres  religieux  conti- 
nuèrent à  ne  pas  dire  cet  évangile  du  tout.  Dans  un  grand 
nombre  de  diocèses  de  France  et  d'Italie,  à  Rome  même, 
aux  grand'messes,  le  célébrant  récite  l'évangile  de  saint 
Jean  en  retournant  à  la  sacristie,  et,  s'il  y  a  à  dire  un  autre 
évangile,  il  le  dit  à  la  sacristie  même. 

Noie  28,  page  20. 
NOTICE  SUR  LE  TALMUD. 

Qu'est-ce  que  le  Tàlmudi^  Si  vous  adressez  cette  question  à 
la  foule  si  nombreuse  des  hébraîsants  de  l'heureux  xix^  siè- 
cle, dans  lequel  on  peut  dire  :  Qui  est-ce  qui  n'est  pas  W- 
hratsant?  avec  autant  de  raison  qu'un  courtisan  dit  un  jour 
à  Louis  XVy  dont  l'auguste  épaule  avait  un  peu  trop  de 
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saillie  :  Sire ,  qui  e8t<e  qui  nest  pas  un  peu  bossu?  Depuis 
notre  admirable  U.  Quatremère,  à  la  vaste  et  profonde  éru- 
dition orientale  »  jusqu'à  Thébraisant  de  contrebande  qui 
ânonne  péniblement  quelques  pauvres  lignes  du  texte  de 
PAncien  Testament,  à  Taide  de  moyens  artificiels^  comme 
Versions  interlinéaires,  analyses  toutes  faites,  etc.;  si,  disons- 
nous,  vous  leur  adressez  cette  question,  vous  serez  étonné 
d'obtenir  des  réponses  si  différentes  les  unes  des  autres,  si 
contradictoires.  On  dirait  qu'il  s'agit  d'une  inscription  en 
hiéroglyphes  égyptiens  ou  mexicains,  dans  laquelle  chacun 
peut  lire  ce  qui  lui  plaît,  et  ce  qui  mieux  lui  convient.  Plu- 
sieurs vous  diront  que  c  c'est  un  recueil  en  soixante  gros 
tomes m*/b/to ( quoiqu'il  n'en  forme  que  douze),  réceptacle 
des  rêveries  les  plus  absurdes,  des  préjugés  d'un  fanatisme 
délirant,  un  grimoire,  une  espèce  décode  de  magie  noire,  etc. 
Gardez- vous,  ajouieroot^ils,  d'y  loucher  seulement.  »  D'au- 
tres vous  représenteroûi  le  Talmud  comme  «  une  Encyclo- 
pédie précieuse,  dans  laquelle  on  trouve  un  cours  complet 
de  la  philosophie,  de  la  médecine,  de  rastronomîe  des  peu- 
ples de  rantiquîté,  et  (ce  qui  serait  bien  plus  précieux) 
toutes  les  v<^'ntés  du  catholicisme,  aussi  exactemenl  for- 
mulées que  dans  la  Somme  de  saint  Thomas.»  Ceux-là,  qui 
necherchentqu*à  déguiser  leur  incapacité  de  lire  le  Talmud, 
défaut  très-pardonnable  d'ailleurs,  nous  font  reffet  de  la 
fable  du  Renard  et  les  Raisins  ;  ceux-ci,  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  prendre  connaissance  de  quelques  lambeaux  du 
Talmud ,  les  moins  déraisonnables,  au  moyen  des  versions 
qui  en  existent,  versions  le  plus  souvent  inexactes  et  quel- 
quefois flattées,  se  sont  pris  d'enthousiasme  pour  l'œuvre 
des  rabbins,  et  ressemblent  à  l'honnête  homme  de  la  place 
publique  qui,  pour  débiter  son  elixir,  ne  recule,  en  le  prô- 
nant, devant  aucune  exagération. 
f  Nous  qui  par  état  avons  longtemps  enseigné  le  Talmud,  et 
expliqué  sa  doctrine,  après  en  avoir  suivi  un  cours  spécial, 
pendant  de  longues  années,  sous  les  docteurs  Israélites  les 
plus  renommés  de  ce  siècle  ;  nous  qui  avons,  parla  grâce  d'en 
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haot,  abjtrré  les  faut  dogmes  qu'il  prêche,  nous  en  parlerons 
avec  connaissance  de  cause ,  et  avec  impartialité.  Si  d'une 
part  nous  lui  avons  consacré  nos  plus  belles  années,  d'autre 
part  il  ne  nous  est  plus  rien.  Nous  dirons  ce  (|ui  le  recom- 
tnânde,  ce  qui  le  condamne. 

TcUmudy  Comme  écrit  Tacadémie,  mieux  Thalmud,  naSn, 
delà  racine  TtdS,  apprendrcy  enseigner, est  un  terme  kébreu- 
rabbinlquCy  qui  signifie  doctrine,  étude.  Il  désigue  plus  par- 
ticulièrement le  grand  corps  de  doctrine  des  juifs ,  auquel 
o  1 1 L 1 1  il  V  cl  i  W  S  ■  S  *  i  c  ce^ h  i  V  ij  t  u  «.'  î  n  j  n  J  %:>  v  [  luqufes  d  i  ff ère  n  Lt;  s* ,  1  cë 
dûcicurs  les  plus  accréciîlés  eu  IsraeL  C*f  SI  le  code  comvjlei^ 
civil  ei  religîeuXj  de  la  synagogue.  Son  obj^ji  est  d'expliquer 
la  loi  de  M oist!  conformément  à  l'esprit  de  la  tradition  ver- 
bale. Il  renfermé  les  discussions,  et  les  disputes  contradic* 
lofres^  entre  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  approfondir  celte 
foi,  quelqucroîs  les  conclusions  et  décisions  qui  s'en  sont 
suivies;  de  temps  à  autre,  il  se  livre  â  des  digressions  sur 
f histoire  et  sur  les  sciences,  dont  les  érudits,  surtout  les 
arcliL^ologUes,  peuvent  tirer  un  parti  avantageux.  Si  le  lec- 
teur judicieux  du  Talmud  a  90uv*mt  lieu  de  s^alHiger  des 
aberrations  étranges  où  peut  tomber  Tcspril  humain  aban- 
donné de  la  vraie  foi,  si  plus  d'une  foîs  les  turpltudts  du 
cynisme  rabbi  nique  obligent  h  pudeur  de  se  voiler  I»  face,  si 
le  fidèle  est  ré  vol  lé  de»  atroces  et  insensées  caloimiies  que  la 
h^ine  Impie  des  pharîâiens  répand  sur  tous  les  objets  de  sa 
vénération  religieuse,  le  Ihéologien  chrétien  y  recueille  des 
données  '^  '1^^^  f»  i  Htions  précieuses  pour  rexplicîition  de 
plus  d'un  texte  obscur  du  Nouveau  TestamQol»  iiLpoUT.  COft- 
vaincre  nos  adversaires  religieux  de  l'antiquité  autant  que 
de  la  sainteté  du  dogme  catboilqu^f  «i,biçi\  dé^ni  |>ar  le 
qt4od  sev^fer  de  saint  Vincent  de  Lérin^, .... 

toi*  ^AMiÉs  iHTiMAnti^  iaf&  tàîÉKnb. 

LeTihilUdest  distingué  en  M%9chn<t,  nalWD,  appelée  com- 
munément Jlft^a»  qui  est  le  texte,  et  en  G^einara,  H1q;i,  qui 
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en  est  le  commentaire  et  le  développement,  comme  aussi 
le  supplément. 

LaGhefnara  est  double  :  celle  de  Jérusalem,  et  celle  de 
Babylone. 

Mischna  (de  la  racine  n:w,  répéter,  réitérer,  signifie  répé- 
tition  de  la  toi,  seconde  loi,  celle  que,  selon  les  rabbins,  Dieu 
a  enseignée  oralement  à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï,  après  lui 
avoir  donné  la  toi  écrite,  appelée  Tkora,  nnn,  dont  le  légis- 
lateur des  Hébreux  a  composé  son  Pentateuque.  C'est  pour- 
quoi on  appellela  Mischnaen  grec,  Deutérôse,  Aeurlpwïç,  terme 
qui  a  la  même  signification  que  l'hébreu.  En  rabbinique, 
Mischna  veut  encore  dire,  étude,  leçon,  et  la  racine  dont  iî 
.dérive  (nawet  nw),  apprendre,  enseigner. 

Ghemara  (de  la  racine  loj,  parfaire,  et  en  chaldaïque,  «p- 
prendre,  enseigner)  signifie  perfection,  supplément,  compté- 
ment,  doctrine. 

Sous  le  nom  de  Talmud,  les  rabbins  désignent  fréquem- 
ment la  Cfcemara  seule.  Ils  nomment  souvent  dans  leurs 
livres  le  Talmud  babylonien  et  le  Talmud  jérusalémitain , 
pour  Ghemara  de  Babylone,  Gkemara  de  Jérusalem.  Sous 
celui  de Thora,rr)^r\,  loi  (a),  ilsdésignentordinairement  toute 
leur  loi,  tant  la  partie  orafc  que  la  partie  écrite.  Us  appellent 
plus  volontiers  la  loi  écrite  Mikra,  Nipo,  lecture,  terme  au- 
quel  correspond  le  mot  Kor^n,  ^\ji,  Coran  des  Arabes. 
Toutefois  Mikra  désigne  plus  communément  l'ensemble  de 
leur  canon  des  saintes  Ecritures,  composé  de  livres  légauig, 
livres  moraiia;  et  livres  historiques. 


(à)  P'yfp  (do  retlM  l?iy  à  la  forme  hiph-'U)  signifie  proprement, 
comme  disent  lei  meiilean  fedeographes,  doctrine,  hutruetion.  H  n'en  eiC 
RM  moins  vrai  que  lorsque  ce  terme  hébreu  désigne  le  PenUtenqoe,  chré- 
tiens et  JaUii  Pont  deiout  tempe  tradott  par  êex ,  M.  8aint  Jérôme,  dans 
■on  Prologns  galeatos ,  dit  :  k  Quinqne  libri  Moysi ,  qnos  proprie  J^'yjp, 
id  est  ^«9«m,appeUanL  1)  Dans  le  Moofeaa  Testameat,  U  osl  fréquemment 
perié  de  la  loi  et  des  prophèles. 
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Un  code  écrit  quelconque  eet  néceesairement  accompagné 
de  tiadilionsy  de  souvenirs  populaires ,  sur  la  manière  de 
l'entendre  et  de  l'appliquer.  La  lettre  nue  serait  le  jouet  des 
préventions»  du  caiNrice»  de  l'intérèl  despassions»  et,  au  lieu 
de  servir  de  lien  de  fraternité  à  la  nation  »  pour  n'en  feire 
qu'une  seule  famille  y  ce  code  ne  serait  qu'une  pomme  de 
discorde.  Le  peuple  se  scinderait  en  sectes,  en  coterieâ,  d'au- 
tani  plus  animées  les  unes  contre  les  autres,  que  chacune  se 
persuaderait  qu'elle  seule  est  dans  la  vérité,  et  qu'il  lui  in^ 
combe  delà  faire  triompher.  Aussi,  outre  la  loi  é^riie,  dictée 
à  Moïse  sur  le  Sinaî ,  depuis  le  premier  mot  de  la  Genèse 
jusqu'au  dernier  mot  du  Deutéronome,  comme  l'enseigne  la 
synagogue  (a),  le  peuple  de  Dieu  avait  de  tout  temps  une 
seconde  loi,  si  on  peut  l'appeler  ainsi ,  une  loi  orale  y  qui  se 
transmettait  de  boudée  en  bouche,  ns)  Sn  nsta.  Son  objet  était 
de  fixer  le  sens  de  la  Bible ,  comme  aussi  de  préserver  de 
l'oubli  les  préceptes  divins  non  écrite.  Cat  la  synagogue, 
tant  après  sa  réprobation  que  lorsqu'elle  était  encorerEgiise 
de  Dieu,  n.'a  jamais  été,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter, 
n'a  jamais  éièfroksUmk,  Jamais  elle  n'a  livré  la  parole  di- 
vine à  l'arbitraire,  généralement  infiué  par  les  passions^  et 
au  caprice  du  jugement  personnel  des  individus.  Telle  esc 
la  tradition  confiée  à  la  garde  des  andem  et  des  docteurs  de 
la  nation,  sous  Fautcnrité  du  chef  de  la  religion ,  a$ei9  snr  to 
dmire  de  Méfiée^  c'est-i-dire  suceesseur  du  législateur  des 
Hébreux,  entant  que,  pour  nous  servir  des  expressions 
du  prophète,  ie$  lettrée  ékiient  le$  dépo$i$airee  de  la  ioience, 
etque  de  ea  homheonrecherckaUlaconmeneêuneedelaléiie 

(a)  Yoyei  Ttlnuid,  traité  Btbi-Bttra,  fol.  15  reelo;  traité  Menabbot, 
fol.  30  r«cto,  et  kt  Hnraatt  piolégoaièiiei  de  Mendeliiohn  inr  k  PeaU- 
tsiique. 
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vérité,  parce  quil  était  l'ange  du  Seigneur  (Malachie,  u,  6,  7); 
en  d'autres  termes,  parce  4u'il  avait  mission  d'interpré- 
ter la  loi  de  Dieu. 

L'Ecriture  nous  apprend  (Deutér.,  ix,  11;  cf.  Exod.,  xxrv, 
13*48)  Que  Moiae»  d'apiàs  rinTitation  du  Seigneur,  monta 
sw  laSimit  où  il  demeura  quiurante  jours  et  quarante  nuits, 
mil  bout  desquels  il  reçut  les  tables  du  décalogue.  t  Qu'a-t-il 
fait  de  ^n  temps,  demandent  les  l'abbtns,  pendant  les  qua* 
rante  jours  et  les  quarante  nuits  qui  i»réoédèrenl  la  remisé 
de  cesUibiesft  Si  nous  en  croyons  le  Talmud  (traité  Be- 
raUiot^  £o).  greoto),  il  apprenait  de  Dieu  TexpUcation  et  le 
développement  de  la  loi  écrite;  en  un  mot,  cette  Ici  orale  que 
la  tradition  fut  ensuite  chargée  de  conduire,  comme  par  la 
mai«  de  génération  en  génération  jusqu'à  la  fin  deseiècles. 

MAiêC<m^me  lea  rabbins»  c'est^«<Mre  les  pharisiens^  auda-* 
deux  falsificateurs  de  la  véritable  tradition,  exagèrent  tout 
de  la  manière  ia  plus  extravagante,  ils  prétendent  que  Dieu 
révélaàMoise,  nDn«<sdulâmeottourrÀnoienTaetament,  mais 
aussi  la  Misehma^  les  deux  Gkmnara ,  telles  qu'elles  ont  été 
rédigées  par  la  i»uite,  avec  toutes  les  contestations  de  Hillei 
et  de  Schammaï,  ei  autres  docteum,  voite  tout  ce  qui  devait 
passer  par  le  cerveau  fiévreux  du  moindre  rabbin  jus^- 
qu'à  la  &i  du  monde.  Talmud,  traité  MeghiUa,  tA.  49  verso. 
Voyee  aussi  Médeasch-Yalkut,  première  partie,  n"^  405. 

Mous  Usons  dans  l'Exode,  rxly,  43  i  «  Et  Jéhôva  dit  à  Moïse, 
Monte  wrs  mm  snr  la  monugne»  ei  demaitrc8«y,  et  je  te 
donnerai  laft  taUes  dnpiflrro»  la  loi  et  tes  pvéoeptes  que  j'ai  ' 
éflrita  pour  leur  iMtKuaiion.  »  Voici  omoment  le  Talmnd,  à' 
l'endroit  qnd  nous  venons  dnnîter,  eipeeè  ce  verset  i  «  Im 
tabkêy c'est  le  décàlogne %la^loi,  de$i  H  RMtateuqne^  Ui 
fréeefUê,  c'est  la  Mteehna  ;  que  jmiècriiê,  ce  «ont  les  pro*- 
phèifls  nt  les  hagjngmphes;  pour  kur  imêÊmoUom^  ^est  la  • 
Ghemara.  Donc,  conclut-il ,  tout  cela  a  été  révélé  sur  le 
Sinaï  »  (voyez  aussi  le  livre  Yalkut-Hhadasch,  ttrin  TDlpS%  titre 

Dans  les  temps  anciens  ^  il  ne  pouvait  être  porté  aucune 
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atieinte  à  la  tradition  ;  car  aussitôt  qu'il  surgissait  un  dis* 
sentiment  entre  les  docteurs ,  la  cause  était  portée,  de  de- 
gré en  degré ,  jusque  derant  fa  grande  assemblée  de  }éru- 
safem ,  appelée  dans  les  premiers  temps  d*uQ  mot  grec  ^ 
sanhédrin.  Elle  étah  cemposée  de  soixante-dix  docteurs  de 
la  loi,  sai^s  compter  le  ndci ,  H'^m^  chefy  président,  regardé 
comme  le  légitime  successeur  de  l'autorité  spirituelle  de 
Moïse.  «  Lorsque  tu  seras  arrêté  par  une  question  difficile^i^ 
est-îl  dit  dans  le  Deutéronome  (xyii,  8  suiv.),  entre  sang  et 
sang,  entre  cause  et  cause,  entre  plaie  et  plaie  y  et  que  dan^ 
ta  Ytlle  les  avis  des  sages  seront  partagés,  tu  te  lèveras  et  tu 
monteras  vers  le  lieu  que  Jéhova  ton  Dieu  aura  choisi,  et  tu 
f  adresseras  aux  prêtf es  de  ta  race  de  Lévi  et  au  juge  qui 
sera  en  ces  jours-là,  et  tu  les  consulteras,  et  i]s  te  donneront 
la  décision  de  la  cause.  Et  tu  te  conformeras  à  tout  ce  que  t'au- 
ront dit  ceux  qui  président  au  lieu  que  Jéhova  aura  choisij^ 
et  ta  seras  attentif  à  exécuter  tout  ce  qu'ils  t'auront  ensei- 
gné. Tu  te  conduiras  selon  l'enseignement  qu'ils  t'enseigne- 
ront, et  selon  la  décision  qu'ils  te  donneront.  Tu  ne  t^  dé- 
tourneras ni  à  droite  ni  à  gauche  de  la  chose  qu'ils  te  diront. 
Mais  l'homme  qui,  s'enftant  d'orgueil  ,ne  voudra  point  obéira 
l'arrêt  du  prêtre  qui  est  établi  en  ce  lieu-là  pour  servie 
Jéfaova  ton  Dieu,  ou  à  celui  du  juge,  qu'ÎI  soit  puni  de  mo^t,^ 
et  tu  ôteras  le  mal  du  milieu  d^Israêl,  afin  que  tout  le  peuple 
l'entendant,  craigne,  et  que  nul  ne  s'élève  plus  d'orgueil,  n 

C'est  ici  un  des  passages  les  plus  remarquables  en  faveur 
de  la  soumission  due  à  l'autorité  spirituelle ,  résidant  dan^. 
le  corps  enseignant  de  FEglise,  déposiuire  delà  tradition» 
et,  en  dernier  ressort,  dans  le  chef  suprême  du  sacerdoce* 
sur  terre,  gardien  fnfefllible  de  la  doctrine  divine.  Nous  y 
reviendrons  après  que  nous  aurons  rapporté  les  paroles 
adoraUes  de  Notre«^igneur ,  qui  ont  trait  à  la  même  ma- 
•tière. 

Si  nous  remontons  aux  monuments  les  plus  anciens, 
nousy  roiMKttUoDfidas  tifoes  de  la  M  orale  y  tfmî^hâifeûe 
la  tradiikm.  Joeèplie^Aaciii*,  m,  S,  b*6)  dli^«e-  tfoise. 
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après  avoir  manifesté  au  peuple  la  loi  de  Dieu,  lui  prescri- 
vit, dans  des  occasions  successives,  de  gtieUe  manière  on  de-- 
vait  observer  UnUee  ces  lois  (  xal  mpl  wv  Sktù^  8v  &v  Trpo^Oedf) 
tpfSirov  Iv  ToTç  au6(;  dkeoi^fMcive  XP^^^^'  P*  ^^'  édit.  d'Haver* 
camp  ).  Au  livre  xm,  chap.  10,  n^  6,  il  nous  apprend  que  les 
pharisiens  donnaient  au  peuple  des  instructions  religieuses 
guî  ne  font  pas  partie  des  lois  (  écrites  )  de  Moïse ,  mais  qui 
étaient  parvenues  jusque  eux  par  une  tradition  constante 

DES   ANCÊTRES  DE   LA  NATION   (Ix   itaT^pcov   BiaBfT^Ç,  p.    663]. 

Les  Thargumim  (pluriel  de  Thargum),  Paraphrases  chal- 
daîques ,  qui  ont  commencé  à  être  en  usage  peu  après  le 
retour  de  la  captivité  babylonienne ,  parce  que  le  commun 
du  peuple  n'entendait  plus  Thébreu  du  texte  original  de  la 
Bible,  non-seulement  mentionnent  la  loi  orak  en  plusieurs 
endroits ,  mais  elles  rapportent  aussi  un  grand  nombre  des 
traditions  qui  ont  été  plus  tard  consignées  dans  le  Talmud, 
traditions  dont  les  unes  expliquent  le  sens  de  plusieurs  lois 
de  Moïse,  et  les  autres  donnent  des  préceptes  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  le  Pentateuque. 

L'Ancien  Testament  lui-même  porte  des  traces  évidentes 
d'une  tradition  orale.  Nous  en  indiquerons  seulement  quel- 
ques-unes (a).  1^  Dans  le  Deutéronome  (xii,  21),  il  est  dit  : 
«  Tu  égorgeras  ton  gros  bétail  et  ton  menu  bétail,  de  la  ma- 
ûiêre  que  je  t'ai  prescrite ,  ^^n^ix  Wio.  »  Or,  le  texte  ne 
donne  cette  prescription  nulle  part.  C'était  donc  un  article 
de  la  loi  orale.  En  effet,  la  tradition  enseigne  de  quelle  ma- 
nière on  devait  tuer  les  animaux,  tant  ceux  destinés  aux  sa- 
criGces  que  ceux  qui  servaient  à  la  consommation.  2''  Dans 
le  Lévitique  (xvi,  29),  nous  lisons  cette  ordonnance  :  <  Le 
dixième  jour  du  septième  mois,  vous  mortifierex  vos  per» 
sonnes,  D3^nva:i  nx  "issrn.  »  Ici,  nécessairement,  il  faut 


(a)  Le  rabUa  Moïse  de  Koizi,  deof  la  préflMe  de  son  Grand  Livre  des 
préceiitef,  j"}9D, cite  un  nombie  wDiîdéraUe  de  passages  du  PettUteoque, 
qui ,  sans  la  tradition ,  ne  seraient  que  des  énigoies  et  des  contradicU^Bs. 
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encore  que  la  tradition  vienne  au  secours  de  la  loi  écrite, 
pour  nous  dire  en  quoi  doit  consister  cette  mortification  : 
c'est  ce  qu'elle  faiteffectivement.  3°  Enfin»  si  vous  ôtez  delà 
religion  le  dogme  de  Timmortalité  de  l'âme ,  vous  la  ruinetz 
de  fond  en  comble.  Est-il  supposable  que  le  Seigneur,  ou  que 
le  sage  législateur  d'Horeb,  ait  laissé  ignorer  ce  dogme 
fondamental  de  la  religion  à  l'ancien  peuple  d'Israël,  dans 
le  sein  duquel  l'Eglise^  comme  la  synagogue ,  vénère  un 
grand  nombre  de  justes  sauvés  par  leur  foi  et  leurs  oeuvres  ? 
Cependant  la  loi  écrite  n'enseigne  pas  ce  dQgme  d'une  ma- 
nière expresse  :  on  ne  l'y  découvre  que  par  des  inductions 
dont  la  conséquence  peut  se  contester.  Les  allusions  à  l'im- 
mortalité de  l'âme  >  que  l'on  a  prétendu  remarquer  dans  la 
Bible  juive,  sont  en  vérité  bien  vagues  et  en  petit  nombre  ;  et 
d'ailleurs,  si  ces  allusions  sont  réelles,  elles  fournissent  une 
nouvelle  preuve  que  l'immortalité  d^  l'âme  était  un  article 
formel  et  explicite  de  la  loi  religieuse ^  or  cet  article  n'existe 
que  dans  la  tradition. 

En  ce  point  l'Evangile  ne  nous  fait  pas  défaut  non  plus. 
NotrerSeigneur  Jésus-Christ ,  en  s'adressant  au  peuple  et  à 
ses  propres  disciples,  dit  uii  jour  :  «  Les  scribes  et  les  pha- 
risiens êoni  assis  sur  la  chaire  ds  Uétse;  observez  donc  et 
faites  tout  ce  qu'ils  vous  disent  (a).  »  Ces  docteurs  juifs  ne 
pouvaient  être  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  qu'en  qualité  de 
dépositaires-légitimes  dâ  l'autorité  du  prophète  législateur, 
c'est-à-dire  de  celle  de  décider  les  cas  douteux,  et  d'expli- 
quer la  loi  sainte  d'après  kitniditîon'dontnoas  TeB<ni8  de 
parler.  Quant  au  texte  do  la  loi  écrhe,  îl  n'était  certainement 
pas  besoin  que  les  pharisiens  l'enseignassent  au  petiple. 
Chaque  père  de  famille  avait  l'obligation  religieuse  de  le  lire 
sans  cesse,  de  le  repasser  dans  son  esprit,  en  se  couchant,  en  se 
levant,  en  se  reposant  dans  sa  maison,  de  renseigner  d  ses  fils 


(a)  Matlh.i  xxxiUy  %  3. 
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(  Deuiér.,  xi,  19);  en  oulre,  cFen  lirer  une  copie  de  sa  propre 

main  (a). 

Saint  Hilaire  dit  :  «  Ouue  la  loi  écrite.  Moïse  enseigna  sé- 
parément les  mystères  les  plus  secrets  de  la  loi  aux  soixante- 
dix  anciens,  institués  dans  ta  synagogue  en  qualité  de  doc- 
teurs, chargés  spécialement  &en  transmettre  la  connais- 
sance. Cest  de  cette  doctrine  tradUionnelk,  continue  le  saint 
Përe,  enseignée  dans  la  synagogue  depuis  lors  et  sans  inter- 
ruption, ^ue  Jésus-Christ  parla  quand  il  dit  :  «  Les  phari- 
siens  et  les  scrihes  sont  assis  sur  la  chaire  de  McUse.  Obser- 
vez donc  et  faites  tout  ce  qu^its  vous  disent,  mais  n  imitez  pas 
leuré  œuvres  (h).  » 

Et  ici  nous  nous  hâtons  de  dire  remarquer,  avec  le  grand 
et  saint  évèque  d'Hippone ,  qu'il  faut  distinguer  entre  les 
docteurs  pharisiens  assis  sur  la  chaire  de  Moïse  »  c*est-â^-dire 
enseignant  en  vertu  dé  l'autorité,  légitime  alors,  dont  ils 
étaient  revêtus,  et  laquelle  ne  leur  permettait  pas  de  s'écarter 
de  la  vérité^  expliquant,  comme  successeurs  de  Moïse ,  la  loi 
à  laquelle  Notre-Seigneur  donnait  lui-même  l'exemple  de  la 
soumission,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  abrogée,  entre  les 
docteurs  légitimes,  dhons-nous,  et  cette  tourbe  de  phari- 
^ens  dont  le  Sauveur  a  flétri  les  fausses  traditions  et  la 
^doetrine  dangereuse  (S.'Matth.,  xvi,  6  ;  xv,  3  ;  S.  Marc,  vn, 
Tt  Sétrdei'vom  iu^fsrmeni  des  pharisiens ,  eto^).  Jésus-Christ 


(«^ JDamr.,  mi,  iO.  Qh  VahMid,  tralté*8MibéM&,  %\>^  vtrto,  et 
MMiMi  lM9<HiidM«  flMftm  tnUé,  duc.  1,  $  i.  6MMiè.tMb|ègk|M  d» 
Jom^  ^»^  %*  partît,  n»  270,  %  i,  smù  lei  apooUtiMMdii  Twé^sàm^ 

(6)  Nam  idem  Moyses,  <;^uaravis  Veteris^Testeiaeoti  feiiMi\iD|iUcMs  OM- 
didisset,  tamen  separaUm  quaniain  ei  occuUis  legis  s^reliora  f^yst^iasep- 
luaginta  Seoioribus,  qui  dociores  dciuceps  manereDl,  iDtimaverat.  Cujus 
dociriiMB  eliam  Douûdus  îd  Evangeliis  memiDil  dicens,  Super  cathedram 
Moysi,  inquU,  sederunt  scrWœ  ei  phariscei.  Tract,  in  u.  Ps.,  édition  des 
béoédicUnf,  p.  28. 
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ne  commandait  pas  d'<d)éir  aux  pharisims  et  aux  scribes^ 
mais  à  la  seule  chaére  de  Mdise.^  Svper  ealhedram  Moysi  se^ 
deot  scritoet  pharisaet  :  qu»  dicimt  facile  ;  quae  antem  fa- 
ciuiu>  lacère  nolite  :  dicimt  mim  et  noo  facianu  In  %uibus 
Dominicîs  verbis^  »  dit-il,  <  utrumqu^  debetis  advertere^  et 
quantus  honor  delatus  sit  doctrinae  Moysi  ^  in  cujus  cathe^ 
draetîam  mail  sedentes,  Uma  docere  cogebantur;  et  unde 
Ueret  prosdytus  tilius  gebeqnœ ,  non  scîlicet  a  pharisaet» 
verba  legis  audiendOySedeorumfacta  8ectando{a).  »  Ailleurs 
il  dit  ^  «Quae  dicuni  iacite,  qu2à  autem  faciunt  Cacere  nolite; 
dicunt  enim  et  non  Caciunt.  Ideo  audiuntur  utiliter,  qui 
etiam  utilher  non  agunt.  Sua  enim  qiuerere  student  »  sed 
sua  docere  non  audent,  de  loeoscilicet  superiore  sedis  eccle«- 
sia&tic«>  gmim  sana  doctrina  constituit.  Propter  quod  ipse 
Bominus  prius  qaam  de  talibus,  quos  commémora vi ,  dir 
cerel|,  prasmisit  :  euper  cathedram  Mayei  sederunâ.  Ula  ergo 
cathedra ,  non  eorum^  sed  Moysi,  cogebai  eos  hcma  dicere, 
etiam  non  bona  facientes.  Agebant  ergo  sua  in  vita  sua»  di' 
eere  autem  sua,  cathedra  iUos  non  permittebai  aliéna  (b).  » 

«  Le  Peotatenque,  dit  le  rabbin  Moïse  de  Koui  (c),  o'est 
qu'une  lettre  morte,  une  espèce  ^index  des  préceptes  reli- 
gieux. Nous  ne  pouTons  avoir  connaissance  de  la  loi  écrite 
qu'au  moyen  de  la  loi  orale.  Elle  ear  est  ccufnme  T&me  qm 
lui  donne  vie  (d);  » 

Notre  sainte  m^eTEglioey  (pxisi  recueilli  l'héritage  delà 
synafpgpet  dépossédée»,  nous  proposa  également  des  pia^ 


(ii>C.  Vattitm,  «n,  S0« 

(fr)  De  IHctr,  Ckrift.,  1^37.  ^ofts  Mifl  ultt  DteerMon  sor  itnfs* 

cation  des  sainU  dans  la  synagogae,  chap.  1. 
(c)  FiéftRA-dirQraDd  Umrdsi  pr^ooptei. 

P    tP")   \>:0S)    9*'^pf>   O'PJJJP   ^P3X   P-MJ»?)   w 

p"5)j))»  pi:»pp  »5  ij>  o^'»5  î>>^3»jK>i  io>  07^  \*i>r 
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tiqoes  religieuses  et  des  articles  de  foi  »  fondés  uniquement 
sur  la  tradition  y  et  dont  l'Ecriture  ne  fait  mention  nulle 
part.  Voilà  pourquoi  l'apôtre  saint  Paul  fait  cette  recom- 
mandation :  «Demeurez  fermes,  mes  frères,  et  conservez  les 
traditions  qui  tous  ont  été  enseignées,  soit  demvevaix, 
soit  par  notre  lettre  (a).  » 

De  là  ce  mot  célèbre  de  saint  Chrysostome,  répété  par 
Théophyhcte  :  «  C'est  une  tradition ,  n'en  demandez  pas 
davantage  (b).  » 

Nos  théologiens  distinguent  trois  espèces  de  traditions: 
1**  les  divines,  celles  qaeDieu  a  confiées  aux  patriarches,  ou 
Jésus^hrist  à  ses  disciples,  ou  les  apôtres  à  l'Eglise,  par 
l'inspiration  du  Saint-Esprit;  2° les  apostoliques,  qui  doivent 
leur  origine  à  l'autorité  apostolique;  3*»  les  ecclésiastiques, 
qui  ne  remontent  qu'à  tel  concile,  à  tel  saint  Père,  à  tel 
Souverain  Pontife.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  les  rab- 
bins établissent  pour  leurs  traditions,  dont  se  compose  le 
Talmud ,  une  division  analogue. 

Ce  que  le  saint  évèque  de  Poitiers,  qui,  avant  d'embrasser 
le  christianisme,  avait  fait  une  étude  approfondie  de  la  loi 
mosaïque,  disait,  au  iv*"  siècle,  an  sujet  du  passage  de  saint 
Matthieu,  xm  ;  le  Talmud  phis  tard ,  Maîmonides  au  xn* 
siècle,  et  plusieurs  rabbins  après  lui,  l'ont  répété,  à  l'occa- 
sion de  l'ordonnance  de  la  loi  de  rigueur  du  Deutéronome, 
cfaap.  xvu,  que  nous  avons  rapportée  au  long  quelques  lignes 
plus  haut.  Diaprés  le  Talmud,  traité  Peçahhimj  fol.  88  recto, 
le  docteur  rebelky  f)ipp  tpf,  que  cette  loi  frappe  de  la  peine 
de  mort,  est  celui  qui  n'accepte  pas  la  tradition  enseignée 
par  le  chef  de  la  religion,  ou  ne  se  soumet  pas  à  la  décision 
que  le  tribunal  suprême  prononce  en  vertu  de  Tautorité 


(a)  State,  fratru,  et  tene$e  tradithnêi  quas  didUistis  àhe  per  sermonem, 
$h€  perepiUotamnoêtram.  U.  Thesr«,  o,  14. 

(b)  UoL^âiomi  ird^  {iD^iv  irXiov  (lirtt.  Id  II.  Thesf.,  cap.  ui,  Homil.  nr , 
t.  n,  p.  533  de  Tédition  des  bénédicUos. 
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dont  il  est  révêtu  (a).  Rabbi  Hhezkia,  dans  son  Gommemaîre 
si  estimé  sur  le  Pentateuque,  intitulé  HhedmtU,  dit  en  cet 
endroit  du  Deutéronoîne  :  <  Ici  nous  trouvons  un  argument 
contre  ces  israélites  impies  qui  rejettent  la  tradition  des 
sages  ;  car  si  Dieu  ne  nous  avait  donné  autre  chose  que  le  texte 
écrit  de  la  loi  sainte,  à  quoi  bon  d'aller  consulter  l'autorité 
siégeant  à  Jérusalem  (b).  »  R.  Lévi-ben-Gherschon^  commu- 
nément appelé  Ralbcigy  dit  dans  son  Commentaire,  en  cet 
endroit  :  «  Le  sanhédrin  tranche  la  contestation,  soit  en 
enseignant  la  tradition,  soit,  à  son  défaut,  en  décidant  de  sa 
pleine  autorité  (c).  » 

Nous  venons  de  lire  dans  le  texte  du  Deutéronome  :  «  Tu 
ne  te  détourneras  ni  à  droite  ni  à  gauche  de  la  chose  qu'ils 
te  diront.  »  Voici  comment  explique  ces  paroles  le  Siphri , 
un  des  suppléments  de  la  Hischna  (i)  ;  <  Quand  même  il  te 
paraîtrait  que  le  tribunal  suprême  enseigne  que  la  droite 
est  la  gauche,  et  que  la  gauche  est  la  droite  (e).  » 

On  peut  justilier  cette  explication  par  un  fait  rapporté 
dans  le  Talmud,  traité  Rosch-Hasachana,  fol.  25  reoto. 

Nous  ferons  précéder  notre  citation  d'un  petit  avertisse- 
ment nécessaire  pour  bien  la  comprendre. 

Quand  le  sanhédrin  siégeait  encore  à  Jérusalem,  la  n^mé- 


(a)  Toyez  Matmonides,  traité  des  Docteurs  rebelles,  ehap.  5,S4. 
R.  Moïse  de  Kotzi ,  Précepte  négatif,  917. 

o(S  oypjfy  nj7J  \npwc  lf>it^  'J^D'^i  W)DJ>  W 

(d)  Yoyei  plus  Uàn ,  dans  eetle  notice  snr  le  Talmud ,  §  i?. 

ij?)  hiypv  fyivt  p>>?  ij?  y^^ps  yfy'^P  )i^J?f^  W 

:o?i  PPC  \^P^  6)?D  Wdp 


Digitized  by 


Google 


184  DE   J^'HAiMOlflB 

iMf,  la  fifi9  du  premier  du  mois,  ne  pouvait  ae  célébrer  Ui 
treutièioe  jour  de  la  derulère  lunaiaoïi  qu'autant  qu'il 
ayait  été  proclamé  $ain$  par  ce  tribunal  ecclésiastique  sur* 
prèmei  d'après  la  déposition  de  témoins  sûrs  déclarant  que 
la  nouyelle  lune  ayait  été  déjà  aperçue  ;  autrement  le  trente 
et  unième  jour  était  néopiénie  de  droit.  Dans  le  premier  cas, 
Le  mois  qui  venait  de  finir  était  simple,  VWS  i  dans  le  se* 
cond  cas»  il  était  bisuigiU,  i:>J»p  (etuidni)^  c'est-à-dire 
ayant  un  jour  de  plus  :  il  y  avait  bissexte  pour  le  mois. 

Il  faut  savoir  aussi  que  le  dixième  jour  du  septième  mois, 
vers  notre  mois  de  septembre,  on  célébrait  la  fête  des  exfia^ 
êions  ;  c^était  la  plus  sainte  solennité  de  l'année.  Les  jours 
de  fête,  il  éuit  défendu  de  voyager,  de  porter  quoi  que  ce 
Uki  hors  de  chez  soi,  de  toucher  môme  certains  objets, 
comme  un  bâton,  de  l'argent,  etc. 

«  Une  fois,  dit  le  Talmud,  deux  témoins  se  présentèrent  et 
diront  :  Nous  amns  vu  la  nùufulle  lune  la  nuii  du  trente  (a)  ; 
mais  elle  ne  se  montrait  pas  la  nuit  suivante.  Oependant 
Rabhan  Oamalîel  (6)  admit  leur  témoignage.  R.  Doça,  fils 
d'fiorkinasi  observa  :  Ce  sont  de  faux  témoins.  Comment  peu- 
vent-ils  attester  qu'une  femme  est  accouchée ,  tandisque  le  len^ 
demain  elle  a  encore  un  venêre  qui  lui  arrive  jusqu^aïuf  dénis? 
El  Rabbi  losué  dit  à  ce  dernier  :  J'approuve  ton  observa^ 
tian  (c).  Alors  Rabban  Gamaliel  manda  à  Rabbi  Josué  :  Je 


(fl)  Oa  9aU  Qo^»  ^ei  les  Hébreux,  le  jour  natare)  ou  ciyil  compieace 
an  coneher  dn  soleil.  Par  conséquent  la  nuit  précède  le  jour. 

Lm  gloses  dS'  Tarhhl  et  de  Rabbi  Obadie  de  Bartenora  ne  sont  pas 
Uca  d'^oe(Mr4  id.  D'après  ce  dernier  rabbin,  les  témoins  auraient  tu  la 
noifTfile  iBD^  1%  apit  Tarbhî  «iplique  qu'ils  rayaient  rue  <le  jour, 

(6)  Ce  rabbin  était  président  du  sanhédrin.  Yoyez  dans  cette  notice, 

(e)  D  parait  qœ  Joioé  ne  s'étill  pas  boraé  à  appayer  lV>pinloii  de  Habbi 
Doça  :  il  la  nait  en  pratique.  H  lêtaeQuinie  aéoaaénielelfndeinaiB  du  joar 
filé  par  le  doetear  sapréme. 
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t'ordonne  de  venir  fne  trduvet'  te  jour  qui,  selon  ton  calcul , 
serait  la  fête  des  eoipiaiions  (a),  portant  ton  bâton  et  ton  argent. 
Rdbbi  Akiba ,  visitant  Rabbi  Josué»  lé  trouva  tout  affligé  de 
cette  înjonctiot),  et  il  lui  dit  :  Je  puis  prouver  que  RahbanCrOr- 
matlel  a  le  droit  fagit  comme  il  fait;  car  il  est  écrit  :  Voici  les 
fêtes  Atï  Seigneut,  soleniïités  saintes ,  que  volis  proclaihe- 
rez  (h).  Que  l'autorité  les  ait  fixées  à  leut  temps  on  hors  de  ïeuir 
tempSy  il  n'y  a  que  celtes-  là  de  véritables  fites.  Àplrès  cetà,  Rab- 
bi Joôué  se  rendît  auprès  de  Rabbî  Doça ,  flls  d*&0f kinas. 
Celui-ci  lui  dit  :  Si  nous  pouvions  douter  de  fàutôritè  du  tri- 
bunal de  Èàbban  Gamatiel,  il  faudrait  en  faire  autaM  à  Tégarà 
de  tous  les  tribunaux  qui  ont  existé  depuis  Moïse  jusqu^d  pri- 
sent ^  car  il  est  écrit  :  Et  Moise  tnotiu  sur  là  montagne  (e)  aVëC 
Aron,  Nadaby  Abihu  et  septante  des  àncietis  d'IstaÔl  (d).  Et 
pourquoi  le  teùste  ne  d(mn»4S  pas  Ué  mms  de  ceê  ai^ciénsf 
Cest  pour  nous  apprendre  que  chaque  tribunal  de  trois  oH- 
ciens  (e)  doit  itre  tespedé  à  Vé^ttt  dd  ttibà^dèMmse. 

^  Ainsi,  Vii6\Xt^  Rabbi  Obâdiè  de  fihttélîOrà,  d'âpres  là  Ghé- 
mara,  si  quelqu'un  usait  dire  du  tHMnttl  âè  Son  temps  :  Ce  tri- 
bunal Vâut-il  Moïse  et  Afbn,  ou  Eldad  et  Médâd?  on  lui  rt- 
pondrait  :  Il  peutbieti  valofi^  cettt  dtt  tribiitial  dé  Mdftèr  (]til 
ne  sont  pas  noiAmé^. 

»  Par  suite,  Rabbl  losué  prit  sorl  bâtoti  ets6hât^et)t  lejbtiv 
qui,  d'après  son  càlcnl,  devait  étire  le  iàht  de  \à  (été  défs  ex- 
piations, et  se  transporta  à  Yabna  auprès  dé  tlabban  Oà^ 
malle!.  Aâbbto  Gamalièl  Se  leva  et  Itri  bâisà  la  tète  en  M 
disakit  !  Sois  le  hiMoenu,  iMM  ttiMre  et  mon  disciple ,  tnôtt 

i-r     r-    ~" .^...^.^..^^^    ^..-^^^■. ,>.  -,w.    >..- 

(fl)  L»  onzièiM  jour  de  te  IviaiMA  d'aprèi  Kùbuk  G«Mli«l ,     . 

(6)  Lérili^Qe,  ixm,  4. 

(c)  Le  mont  âînàl. 

(d)Bxode,  zzi?,  9. 

(é)  tes  (ribdnaai  eecléi<afttf()ués  fûfMédnf  étalefil  campoiês  àë  (fbis 
andéhê.  teilaleftf  etotttteleÉ  (HboitSitt  dé  vfntft  et  nit  MèiMtrt^.  Atf-4M^ 
sirt  de  UWw  SIéU  lé  teihéiita. 
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maître  pft-^eiVncr,  ei  mon  ùhciphi parce  que  tu  tn^as  obéi,  » 
Fin  (le  la  citallon  du  Talmud. 

«Jiiand  même  le  nûHj  c'est-à-dire  président  du  sanhédrin, 
se  fût  trompé  dans  cette  circonstance,  le  Seigneur  n'aurait 
agréé  fjue  les  fêtes  célébrées  selon  sa  iixâtion  de  la  néomé- 
nie  ;  câr  seul ,  comme  cbef  de  la  reUgion ,  il  en  avait  l'au- 
lorîlé.  Mais  tous  les  docteurs  les  plus  savants  de  la  syna- 
gogue font  voirqtîe  l'erreur  n'éiaîl  pâS  du  côté  de  Gamaîiel; 
en  d*autres  termes,  que  le  Seigneur  ne  permit  pas  qu'il 
tombât  dans  Terraur.  Les  tables  astrenoniiques  qu'il 
avait  sous  les  yeux  indiquaient  la  nouvelle  lune  pour  le 
jour  trente.  Il  était  donc  fondé  à  recevoir  le  témoignage  de 
ceu^  qui  attestaient  Tavoir  aperçue.  Si  la  nuit  du  trente  et  un 
elle  ne  paraissait  plus,  c'était  sans  doute,  disent-ils,  parce 
qu'un  nuage,  ou  quelque  autre  obstacle»  en  dérobait  la 
vue.  .  , 

On  peut  ajouter  que  la  comparaison  de  Rabbi  Doça ,  fils 
d'Horkinas,  n'est  pas  d'une  exacte  parité.  Sans  doute,  la 
groQses^e  d'ime  femme  prouve  qu'elle  n'est  point  encore 
accouchée;  mais  de  ce  que  l'on  ne  voyait  pas  la  nouvelle 
lune  on  n€^  pouvait  pas  conclure  qu'elle  n'eût  pas  été  aperçue. 
Plus  d'un  obstacle  pouvait  s'y  opposer,  surtout  à  une 
époque  où  l'on  n'avait  pas  encore  d'instruments  optiques. 

La  même  règle  pourrait  s'appliquer  à  la  réforme  du  ca- 
lendrier chrétien,  par  autorité  du  Suprême  Pontife  Gré* 
goire  XIII.  Quand  même  un  habile  astronome  auraii  trouvé 
que  le  Pape  s'était  trompé,. il  n'aurait  pas  pu  en  conscience 
célébrer  les  fêtes  de  l'Eglise  à  des  jours  différents  de  ceux 
fixés  par  le  saini-siége^  Maïs  le  savant  Pape  avait  raison,  et 
le  monde  entier,  sans  excepter  les  protestants,  a  fini  par 
adopter  son  calendrier.  La  Russie  seule,  jusqu'à  présent, 
aime  mieux  rester  brouillée  aVec  le  ciel,  que  de  s'accorder 
avec  Rome,  même  en  ce  point. 

Nous  parlons  ici  dans  le  sens  de  beaucoup  de  graves  théo- 
logiens catholiques,  sans  toutefois  nous  ingérer  de  décider 
entre  eux  et  et  d'autres  savants  catholiques»  qui  pensent  que 
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rabfiolutisme  de  ta  loi  d6  rigueur,  et  du  syatime  rabbinique» 
n'est  pas  compatible  avec  la  liberté  de  l'Evangile. 

Mendelssohn^  ce  savant  rabbin  et  profond  philosophe  qui 
florissait  dans  une  des  capitales  du  protestantisme,  Berlin  » . 
finit  y  dans  son  Commentaire  hébreu ,  à  Toccasion  de  notre, 
texte  du  Deutéronome,  la  réflexion  suivaiUe,  qui  accable.de 
tout  son  poids  l'hérésie  du  xvi'  siècle. 

«  Et  ce  précité  (d'obéir  à  la  décision  du  efietpro  temfore 
de  la  religion)  est  de  la  plus  haute  importance;  cai;  la 
Thora  (a)  nous  a  été  donnée  par  écrit,  et  il  est  notoire  que 
les  opinions  varient  dès  qu'il  s'agit  de  raisonner.  Les  dis- 
putes se  multiplieraient,  soit  pour  expliquer  la  lettre  du 
texte,  soit  pour  en  tirer  des  inductions;  et  ainsi  la  TAof a  de- 
viendrait je  ne  sais  combien  de  Tharas.  La  loi  coupe  court  i 
toute  contestation  en  ordonnant  de  prêter  obéissance  au 
grand  tribunal  qui  se  tient  devant  Jéhova  dans  le  lieu  qu'il 
a  choisi  (6),  en  tout  ce  qu'il  nous  prescrit,  que  nous  réglions 
notre  conduite  d'après  tout  ce  qu'il  décide.  Et  lors  môme 
qu'il  nous  semblerait  que  cette  autorité  se  trompe,  il  n'est 
loisible  à  nul  homme  privé  d'entre  nous  de  suivre  sa  propre 
opinion;  car  ce  serait  la  ruine  de  la  religion,  un  sujet  de 
division  dans  le  peuple,  et  la  dissolution  de  la  nation  en- 
tière. » 

Le  Talmud ,  traité  Rosch-Basschana ,  fol.  25  verso,  de- 
mande :  <  fjQ  texte  dit  :  «  Et  tu  te  lèveras,  etc.,  ettu  t'adresse- 
»  ras  au  juge  0ii  sera  en  ces  jours-lâ.  »  Pourrait-il  venir  à  la 
pensée  de  quelqu'un  de  s'adresser  à  un  juge  qui  ne  serait  pas 
en  ces  jours-là?  Réponse  :  Ces  paroles  ne  sont  pas  superflues. 
Elles  nous  apprennent  que  Jephté,  pendant  sa  judicàture, 


(a)  Yoyez  ce  mot  plus  haat,  sous  le  titre  :  Parties  intéffranies  du 
Tabnûd,  ^ 

ip)  A  Jénualem,  la  dié  laiote,  alors  la  capitale  de  la  religion, conme 
maiottoant  Roqm,  U  vUle  nfaiie,  est  la  capiule Oa  moiHle  chrétifo. 
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mérite  autant  d'obéissatice)  et  a  autant  d'autorité  (pteSb- 
muel  pendant  la  sienne.  )» 

Jephtëy  enfant  iHégitime,  né  d'une  abMdonAée»  était, 
avant  son  élévation»  un  vagabond  et  un  chef  de  bandits;  Stt* 
mue!)  au  contraire  »  enfant  de  la  prière  de  sa  sainte  tnôre 
Anne(l.  Rois,  i)>  estconsidéré  dans  la  synagogue  comme  plus 
saint  et  plus  grand  prophète  que  Moïse  et  Aron,  prises 
semble;  mais  Jephté,  devenu  juge  d'Israël,  ^ut  l'assistance 
du  Saint-Esprit  9  ainsi  que  nous  lisons  au  \htte  des  Juges 
{xifi9)':Factuê  est  ergô  super  JepMê  spiritus  Bomini.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  (Hebr.,  xi,  32)  ne  fait  pas  difficulté  de  le 
ranger  à  c6té  de  David  et  de  Samuel ,  tout  comme  font  les 
rabbins  ;  Et  quiâ  adhue  dicam  de  JepMe ,  Batid^  Samutd  él 
fraphetisf 

§  n. 

UL  TtÀDiTXoir  jimAïQiDt  ooinrtrt  ttts  pitts  m  t'iousi. 

L'existence  de  la  Deutérôsey  loi  orale,  traditionnelle  de  la 
synagogue^  n'ét  ai  t  point  ignorée  des  Pères  et  des  chrétiens  des 
premiers  sièles  de  l'Eglise,  bien  qu'alors  la  (jhemarane  fût 
pas  encore  mise  par  écrit.  Nous  venons  de  voir  la  mention 
qu'en  fait  saint  Hilaire  de  Poitiers.  Saint  Epiphane  en  parle 
longuement  en  plusieurs  endroits  de  ses  savants  écrits; Hé- 
résie XIV,  il  dit  :  «  Dosithée  était  très-versé  dans  la  science 
des  traditions  qui  forment  les  DeiUérôses  des  Juif3  (a)-  »  Hé- 
résie XV  :  «  Sur  ces  traditions  sont  fondées,  chez  les  juifs, 
par  une  fausse  opinion,  les  règles  de  la  sagesse,  tandis  que, 
pour  la  plupart,  ce  sont  des  absurdités.  Ils  en  font  cepen- 
dant grand  cas,  et  les  prônent  dans  les  termes  les  plus  ma- 


(a)  àttm^é&i^fÈ  fCiIc iMf  «Crtt^.  T.  i,  p.  80,  édlt  df  TÊB/k,  40ff . 
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gnifiques»  comme  apportenaal  &  une  doctrûia  excel- 
lenle  (a).  » 

On  YûU  que  saint  Ëpipbane  parle  dans  ce  passage  des 
traditions  falsifiées  et  supposées  des  pharisiens,  tandis  que 
saint  Hilaire  parle  de  la  bonne  et  véritable  tradition,  dépôt 
sacré  entre  les  mains  des  docteurs  assis  sur  la  chaire  As 
Mcfi^e. 

Hérésie  xxxm  :  «  Ge  que  les  juifs  appellent  DeuUr^es,  ce 
sont  les  traditions  des  anciens  (6).  » 

Saint  Augustin  ;  «  Il  ignore  (Vadversaire)  qu'outre  les 
Ecritures  de  la  loi  et  des  prophètes  les  juiiis  ont  certaines 
traditions  qu'ils  apprennent  par  cœur  sans  les  écrire,  et 
qu'ils  transmettent  l'un  à  l'autre  orakmenl.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  la  DeiUérôse  (c).  » 

Saint  Jérôme,  lettre  à  Algasie  ;  <  Je  ne  puis  entrer  ici  dans 
le  détail  des  traditions  des  pharisiens,  qu'ils  appellent  de 
nos  jours  Deudrôsesy  et  dire  combien  elles  scwit  ridicules  et 
insensées.  Le  recueil  en  est  trop  grand ,  et  la  plupart  alar- 
ment  la  pudeur  ^u  point  que  je  ne  pourrais  les  rapporter 
^ans  que  le  rouge  me  montât  au  visage  (d).  » 

Un  peu  plus  loin  (p.  B85),  il  nous  apprend  que  les  doo 

fiwpiwwmi i*9m t>»M  y  ■  mu  I  .p    tmp.,M mi'<'*w»         ' 

(a)  *9m  vi4fiM  tft¥  9t»n^9îm,  l««  iriep*  ^hvûç  vfW{Ator«i  oîikii  9WfUç, 
^fyiPI  fk  jà  iiUÎ0f«,  «^lÎTCi  «oïl  ^nxMf  mmÏ  <v  Ta(ft  npoKf  imioc  ^i^occda- 
Xîa^  M^M  T»  ml  9i^(&T«t,  P.  $S, 

(6)  Al  '^  irapa^09ttc  rûv  irpto&ir^puv  ^lUTtpttoti;  irapà  tcîc  *Iou^aicic  Xi- 
Torrai.  P.  224, 

(c)Ne8Cil  autem  habere  prsler  scripturas  légitimas  et  prophelicas  Judsos 
qaasdam  traditiones  suas,  quas  non  scriplasbabeDl,  sed  memoriter  tenant, 
et  alter  (Aaltopim  loqncAdo  transCondlt,  qmifPMUroén  toeaqt  C«  Ad?., 
UoM  yin  Ih  ^^f  ^i^  ^  Yenise,  îM^ 

.  (4)  QiMatv  (radUionei  pbarif^eonun  «ial,  qiiMh«die  ToesAt  Atinif««t«« 
•t  qnam  «oilM  (abnbvii  evolvwe  o«qae«u  Ncqmi  «nioi  libri  pitiiormagai^ 
tado,  et  pleraqiie  taon  torpia  «ant,  iu  ecubowani  dicow.  T.  i»  p»  ^M, 
884,  édit.  dé  Tallaniag,  in-4o. 
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teurs  juifs,  pour  se  faire  obéir ,  n'ayaient  qu'à  dire  :  C'eit 
une  tradition  de  nos  sages ,  o\  <ro<po\  ^curepco^cv. 

En  effet,  cette  formule,  très-usitée  dans  le  Talmud,  coupe 
court  à  toute  contradiction  :  ]3n  lan  (a).  Voyez  plus  haut  le 
mot  de  saint  Ghrysostome  :  Cest  une  tradition,  n*en  demandez 
pas  davantage. 

Dans  la  même  lettre  de  saint  Jérôme,  comme  aussi  dans 
son  Ck>mmen taire  sur  l'EcclésidSte,  iv  (t.  m,  p.  424), %t  dans 
son  Commentaire  sur  Isaïe,  yin  (t.  nr,  p.  123),  le  saint  doc- 
teur et  profond  hébraîsant  nomme,  dans  Tordre  de  leur  suc- 
cession, les  principaux  pères  de  la  tradition  juive,  notam- 
ment Rabbi  Akiba,  qu'à  l'exemple  de  quelques  autres  Pères 
de  l'Eglise  il  appelle  indistinctement  Akibas  et  Baraci' 
bas  (h). 

Ceci  est  parfaitement  conforme  au  Talmud,  qui  assigne 
à  ce  rabbin  nne  large  part  dans  l'enseignement  de  la  tradi- 
tion. Voyez  traités  Sanhédrin,  fol.  86  ▼.;  Yebamot,  fol. 
62  V. 

Enfin  la  Novelle  146,  donnée  la  vingt-cinquième  année 
de  Justinien,  en  548  de  notre  ère,  défend  la  lecture  de  la 
DetUirôse  dans  l'office  de  la  synagogue,  par  la  raison  qu'elle 
ne  fait  point  partie  de  l'Ecriture  sainte.  Eam  vero ,  y  est-il 
dit,  fiMP  ab  eiê  dieiiur  secunda  editio,  inierdicimus omnimodo 
utpote  sacris  non  conjunctam  libris. 

Secunda  editio  est  la  traduction  littérale  de  Seut^pcixrK. 

Le  mahométisme,  cette  grossière  imitation,  nous  aurions 
presque  dit  parodie,  du  christianisme  et  du  judaïsme,  a  éga- 


(a)  Non  Qraom  ^2T^ ,  comme  dit  It  noie  de  TéditioD  de  TàDmiot. 

(b)  Selnt  Bptphiiie,  Her.  x?,  dit  posithrement  que  Ton  donnait  Ton 
ou  Patttre  nom  à  ee  rabbin  distingaé  :  ^^a<ncaXov  aûrûv  XxtGàv,  ôStm 
xttXoufuvov,  il  B«p«Ni€«v.  Nom  sommet  penoadé  qne  BaraMba  n^est  qn^ane 
iltéralion  de  RabU^JMba,  d'entant  ploa  qne  dans  l'Hérésie  xxun  mint 
Bpiphane  rappelle  anssi  *Pae&axieà. 
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lemem  sa  loi  éeriU,  qui  est  le  Coran,  ^\^ ,  et  sa  loi  orate , 

qui  est  la  Sonna,  IL,  Coran  et  Sonna ,  termes  arabes»  res- 
semblent parfaitement  aux  mots  hébreux  Mikta^  Kips»  et 
Mischna ,  ruvna,  et  ont  avec  eux  des  racines  communes. 
Voy.  Hottinger,  De  bibliothecis  orientalibus,  cap.  2,  c, 
p.  163  suiv.  ;  la  Biblioth.  orient.  d'Herbelot,  art.  Sonnah; 
Lexic.  arab.  de  Freytag,  art.  "    . 

§  m. 

CMÀinm  Di  ul  mumoir. 

Nous  allons  donner,  avec  quelques  additions,  la  chaîne  de 
la  tradUian  telle  que  Moïse  B^monides  Ténumère  dans  Tin- 
troduction  de  son  abrégé  du  Talmud,  intitulé  Yad-Hhaxa- 
ka.  Cette  chaîne  se  compose  de  trente-neuf  anneaux  ou  gé- 
nérations, anneaux  dont  le  dernier  se  rattache  à  la  clôture 
du  Talmud.  Une  fois  la  tradition  fixée  par  écrit ,  il  n'y  eut 
plus  de  traditionnaires  en  titre,  de  docteurs  spécialement 
chargés  du  dépôt  de  la  tradition.  Celle-ci,  à  partir  de  cette 
époque,  était  sous  la  garde  de  toute  la  nation. 

•nii  B89  Pioniiis. 

1.  Moïse,  descendu  de  la  montagne  de  Sinai  et  rentré  dans 
le  camp  d'Israël,  enseigna  le  développement  oral  de  la  loi 
sainte  successivement  à  son  frère  Aron,  à  ses  neveux  Eléa- 
zar  et  Itamar,  aux  anciene,  c'est-à-dire  au  sanhédrin,  enfin 
à  tous  ceux  du  peuple  désireux  d'en  être  instruits.  Le  Tal- 
mud, traité  Erubin ,  fol.  54  verso,  décrit  tout  le  cérémo- 
nial qui  fut  observé  dans  ces  leçons  réitérées.  Quelques-uns 
des  auditeurs  en  jetaient  par  écrit  des  notes  abrégées,  pour 
aider  la  mémoire. 

Mais  celui  des  anciens  à  qui  Moïse  s^appliquait  plus  spé- 
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cialamwt  à  eoeeig^er  la  k>i  orak,  (»  6a  son  disciple  •!  SMe- 
cesseur 

2.  Josué,  qui  laissa  comme  disciples 

3.  Les  anciens  de  son  temps  I  et  Phinéôs^  fils  d'Eléazar, 
lequel  avait  déjà  entendu  Moïse. 

Ceux-ci  livrèrent  la  tradition  à 

4.  Héli)  grand  prêtre.  Celui-ci  livra  à 

5.  Samuel  le  prophète.  Celui-ci  au 

6.  Roi  David.  Celui-ci  à 

7  Abias  de  Silo,  de  la  tribu  de  Lévi ,  qui  avait  été  en 
Egypte,  et,  lorsqu'il  était  jeune  encore,  auditeur  de  Moïse. 
Celui-ci  au 

8.  Prophète  Elie.  CeFui-ci  au 

9.  Prophète  Elisée.  Celui-ci  au 

10.  Grand  prêtre  loïada.  Celui-ci  à 
14.  Zacharte  le  prophète.  Cehii-ci  au 

12.  Prophète  Osée.  Celui^i  au 

13.  Prophète  Amos.  Celui-ci  ai» 

14.  Prophète  Isaîe.  Celui-ci  au 

15.  Prophète  M ichée.  Ceîui-Cf  a» 

16.  ProphèteJoël.  Celui-ci  au 

17.  Prophète  Nahum.  Celui-ci  8u 

18.  Prophète  Bhihacuc.  Celui-ci  ai» 

19.  Prophète  Soplionie.  Celui-ci  au 

20.  Prophète  Jérémie.  Caluirci  à 

21.  Baruch,  fils  de  Néri.  Celui-ci  à 

22.  Esdra3,  le  restaurateur  des  saintes  Ecritures. 
Chacun  de  ces  traditionnaires  était  assisté  d'un  ^n  nu 

(maison  de  jtutice,  académie,  consistoire,  synode).  Ces  aca- 
démies, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  prirent  plus  tard  le 
titre  grec  de  sanhédrin  ^  ouv^Spiov.  Èsdras  était  à  la  tête  de  la 
fameuse  grande  synagogue  ,  nStan  noaD,  composée  de  cent 
vingt  docteurs,  au  nombre  desquels  figuraient  les  der^ 
niers  prophètes  de  TAnciei;!  Testament,  Aggée,  Zacharie  et 
Malachie.  On  y  voyait  aussi  siéger  Daniel,  Ananias,  Misaël 
et  Azarias,  Néhémie,  fils  dUelcias,  Mardoché,  Belsan,  Zoro- 
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babel,  tous  personnages  célèbre^  deJ'Âjacifin  Te3ldnè«nt. 

Le  dernier  survivant  des  membres  de  1^  grand  synagogue, 
et  dépositaire  de  la  (radition,  fut 

23.  Siméon  le  Juste»  ([ran^  prêtre  après  la  mort  d*Esdras. 
Il  était  y  en  quelque  sorte,  la  liransition  de  la  pceo^ère  série 
de  traditionnaires,  celle  des  projetés,  à  la  série  si^vante, 
celle  des  ihanaites  ou  mismqms^  qualifiés  ainsi,  noitt-S6ule- 
ment  parce  que  la  Mischna  se  compose  çn  grande  partie  de 
leurs  propres  leçons  oii  enseignements^  mais  aussi  parce 
({ue  ce  code  fut  rédigé  sur  les  notes  écrites  qu'ils  avaient 
laissées. 


Siméon  le  Juste  transmit  la  tradition  à 

24.  Antigone  de  Socho,  qui  florissait  environ  trois  cents 
ans  avant  l'incarnation  de  Noire-Seigneur. 

Antigone  livra  la  tradition  à 

25.  José,  fils  de  Joazar,  de  la  ville  de  Séréda,  et  à  José, 
fils  de  Jean  de  Jérusalem. 

Ici  commencent  les  couples,  nW7,  comme  disent  les  rab- 
bins, c'est-à-dire  deux  iradilionnaires  associés,  desduumvirs, 
donile  premiernommé  étailndcî,  chef  dju  sanhédrin,  docteur 
suprême,  tenant  la  place  de  Moïse;  et  le  second,  premier 
docteur ,  yi  nU  IH ,  assesseur  du  précédent,  n  faut  excep- 
ter Sim^9fi,  ôfe  d'BftUel,  dom-neue  fAl^ns-  parier.  Quoique 
nommé  le  second ,  il  était  nâci ,  à  cause  de  sa  qualité  de 
rahban  q/ii  qnnportait  celle  dixndciat  (q^Uté  de  iidci)»  Ace 
con^te^lQ  coui)le  .du  trentième  chainpa  ci-aprè«  sç  composaîi 
de  deux.docteuis  qui  étaient  simuitanénieAt  cbafe  du  Bsm^ 
bédrin. 

<k&dûux  io6é  livièreiit  la  tradition  à 

%.  iostté,  ftlB  cte  Pevahliia,  et  à  Ntttiiaï  d'Arbeh  Ceux-ci  à 

27.  Juda,  tils  de  Ttibbaï,  et  à  Sitnéon,  fils  de  Schatahh. 
Ceux-ci  à 
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28.  Scheinaïa  et  à  Ablalion,  tous  deux  prosélyleê  de  justice, 
c'est-à-dire  convertis  à  la  religion  révélée,  comme  aussi  tous 
deux  descendants  de  Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  dont  l'armée 
avait  été  miraculeusement  détruite  devant  Jérusalem,  qu'elle 
assiégeait (IV.  Rois,  xix,  22). 

Ceux-ci  livrèrent  la  tradition  à 

29.  Hillel  et  à  Schammaî,  deux  célèbres  antagonistes 
théologiques.  Leurs  disciples,  qui  épousaient  les  querelles 
des  maîtres,  en  venaient  souvent  aux  mains,  faute  de  rai- 
sons logiques,  avec  un  tel  acharnement  qu'il  restait  des 
morts  sur  la  place.  Ces  deux  docteurs  enseignaient  du  temps 
d'Auguste  et  d'Hérode,  quarante  ans  environ  avant  Jésus- 
Christ.  «  Sammai  igitur  et  HelM,  »  dit  saint  Jérôme,  «  multo 
prius  quam  Bominus  nasceretur  orti  sunt  in  Jud^ea  (In  Is. , 
vui,  t.  nr,  p.  123,  éd.  citée).  Hillel,  surnommé  V Ancien  et 
aussi  fe  Babylonien,  parce  qu'il  était  né  à  BabyJone,  était 
issu,  du  côté  maternel,  de  la  royale  famille  de  David  (a). 

Ceux-ci  transmirent  la  tradition  à  : 

30.  Rabban  Yohhanan  (Jean),  fils  de  Zacca!,  et  à  Rab- 
ban  Siméon,  fils  de  Hillel,  l'antagoniste  de  Schammaî^  dont 
nous  venons  de  parler. 

On  croit  généralement  que  ce  dernier  est  le  Siméon  qui  a 
eu  le  bonheur  de  tenir  dans  ses  bras,  au  temple  de  Jérusa- 
lem, le  divin  enfant  (S.  Luc,  u,  25  suiv.),  et  qui,  à  cette  oc- 


(a)  Un  antre  BabU  Hillel ,  neaTième  defcendant  de  Hillel  rAnden,  lo- 
tear  da  calendrier  jnif ,  reçut  le  baptétne  à  son  lit  de  mort ,  yen  S!i0,  dei 
flMins  de  réréqne  de  Tibériade.  II  fit  appeler  ce  prélat  par  son  confldent 
Joseph,  qui  dans  la  suite  s'est  conYorti  aussi.  Il  écarta  les  témoins  juift,  en 
diunt  qu^il  arait  besoin  de  reater  aenl  arec  ee  médecin,  pour  se  ftire  admi- 
nistrer un  remède  avec  Peau  qu'il  s^était  ftit  apporter.  Tous  ces  détails  ont 
été  donnés  par  Joseph  à  saint  Bpiphane,  lui-même  juif  conrerti,  qui  les  a 
insérés  dans  son  Lifre  contre  les  hérésies,  tome  ii  de  ses  œurres,  p.  1S7, 
n^"  4,  de  TédiUon  de  Paris,  1632. 
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casion  y  transporté  d*une  sainte  joie ,  entonna  l'hymne  si 
suave  Nunc  dimiuis^  que  l'Eglise  répète  à  complies.  C'est  à 
cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  le  mauvais  vouloir  des 
pharisiens  envers  ce  rabbin,  à  qui  sa  doctrine ,  aussi  bien 
que  sa  naissance  et  son  rang  élevé  dans  la  synagogue,  at- 
tiraient une  grande  considération  dans  toute  la  Judée.  LeTal- 
mud,  traitéAbot,  etlelivreHalihhut-01am(a)DSl3rm3'»Sn,  qui 
traitentexpro/<?«5odespére^<fe/a^ra(2ilû)n,  passentsoussilence 
notre  Kabban  Siméon.  Ils  aiment  mieux  enlever  ainsi  un  an- 
neau de  la  chaîne  traditionnelle,  que  de  nommer  l'illustre 
ndciy  qui  avait  donné  dans  le  lieu  saint  un  témoignage  pu- 
blic à  celui  qui  est  la  consolation  â^Israël  (consolationem  Is- 
raël (S.  Luc,  ubi  supra).  Dans  les  livres  des  autres  rabbins, 
qui  ne  parlent  des  descendants  de  Hillel  qu'avec  la  plus 
grande  vénération,  et  recueillent  avec  un  soin  religieux  le 
moindre  de  leurs  propos,  le  nom  de  Rabban  Siméon  est 
simplement^enregisiré,  sans  qu*ils  l'accompagnent  de  quel- 
ques citations  de  ses  enseignements,  comme  ils  font  à  l'égard 
des  autres  pères.  Pour  ne  pas  interrompre  la  suite  de  la 
tradition ,  ou  pour  donner  la  postérité  de  Hillel ,  ils 
nomment  froidement,  et  comme  à  regret,  Rabban  Siméon» 
et  86  hâtent  de  passer  à  son  successeur. 


ou  TITUfl  DBS  DOCnOmS  JUIFS. 


Nous  voyons  ici  pour  la  première  fois,  vers  la  naissance 
du  christianisme,  des  titres,  comme  rabhan,  rabbi,  etc.,  qui 
accompagnent  les  noms  des  docteurs  de  la  synagogue. 
€  Avant  cette  génération,  disent  les  rabbins»  les  docteurs 


(a)  Ce  Une  a  été  iradaii  en  latin  par  Ck>n8tantin  PEmpcrcur,  sous  ic 
litre  :  C/ovii  tatmutUea, 

10 
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étaienvsi  e,xcellents  que  leur  simple  nom  propre  étaii  au- 
dessus  de  tous  les  titres  (a).  »  Toutefois»  rabban  est  le  plus 
distingué  (6).  Les  titres  qui  viennent  après  celui-ci  sont 
rahbi  et  ribhi^  donné$  aux  pères  de  la  terre  sainte;  ràb, 
rabbana^  rabboné,  rabboni,  cMa,  mar  (c),  tous  noms  chai- 
daïques  ou  babyloniens,  donnés  aux  pères  de  la  Babylonie» 

Les  scribes  et  les  pharisiens  du  temps  de  Notre-Seigneur 
étaient  singulièrement  friands,  c'est  bien  le  mot,  de  ces  titres 
divers.  <  Ils  aiment,  disait-il,  à  être  salués  rabbi,  et  àrecevoir 
les  honneurs  attachés  à  cette  qualification  distiBCtive. 
Amant  auUm  primo$  recubitus  in  ccmis,  et  primas  cathedras  in 
synagogis,  et  scUutcUiones  %nforo,etvocari  cA  hominibus  ràbbi  > 
(Matth.,xxui,  6, 'ï). 

tl  n^y  eut  que  sept  docteurs  qui  aient  porté  le  haut  titre 
de  tabban,  tous  revêtus  de  la  dignité  de  ndci  :  nous  gom- 
merons les  six  autres,  en  continuant  la  chaîne  de  la  tradi- 
tion. Ce  sont  en  quelque  sorte  sept  sages  de  la  synagogue, 
comkne  la  Grèce  avait  les  siens. 


SUITE  DE  UL  GHillIE  TEUDXnonilELLB. 

Rabban  Siméon  livra  la  tradition  à 

31.  Rabban  Gamaliel,  son  fils,  surnommé  V Ancien. 

C'est  aux  pieds  de  ce  rabban  que  jRcAbi  SatU  a  puisé  cette 
connaissance  profonde  de  la  loi  mosaïque,  dont,  devenu 
apôtre  de  l'Evangile  sous  le  nom  de  fmU,  il  6t^  av^  TâMis- 

.1PD  p'yp  inj  («) 

th)  Toyei  MfllBOAld^ ,  pféftcè  de  son  t^ommentalre  de  Ta  Hîschnà  \ 
Chronique  de  David  Gans,  année  S50p. 

[c)  Cesi-àdire,  seigneur,  notre  seigneur,  itigneurf ,  mon  seigneur, 
père,  seigneur. 
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ttlM)6 vH  JPwpMMÉmr W9  AufM^Ujy  un  tf  nMfOtt  ttSAge  tiÛ  pvè* 

ciiaMitaitHCKprwr'«rwM||H  pôfnt  tmiq^e,  tomim  il  disait  si 
bi€M)  A^Mle  Ml  «etniMÎfè). 

0«ÉHel,^i  eut  eneore  pour  iKsctptes  saint  Satimbé^i 
ie  pit>ie-4naitfr  saint  fitienne,  ^efmbrassa  plus  tard  te  chris- 
(ianisi»s,  «I  tepratli(«Ritsi  flA^emem,  que  l'Eglise  le  met 
au  iMotee  des  saiiils.  fl  est  poité  au  Mart^frologe  du  3  août 
areo  scm  fis  ^Mèeii.  Membre  île  la  secte  des  pharisiens, 
sans  adopter  te  flsnaiisMie  extravagant  des  plus  exaltés 
d'enflé  <six,  il  jouissaft  dans  sa  nation  d'une  grande  consl- 
démtion.  À«ssi  saint  Pau!,  pour  se  rendre  les  ïnib  favora*^ 
Mes»  eiit*4i  soin-dese  présenter  detant  eux  èomme  disciple 
de  ce  docteur  tant  estimé.  «  Secus  pedes  Gamaliel,  »  dit4), 
€  emditus  Juatta  verltatem  patem«  legîs  («).  » 

Lorsque  te  sénat  de  Jérusalem  délibérait  sur  te  moyen  de 
mettre  à  mort  les  apOtres,  Gamaltel  empédia  leur  condam- 
nation en  déclarant  indhectement  que  rétablissement  de  la 
leKgion  chrétienne  était  Toeuvrede  Dieu  (Actes,  t,  34  suiv.). 
lls*oxprkna  dans  cette  ciroonstanoe  avec  tant  de  prudence 
etd*€<kesse,  ^ue»  tein  de  soulever  rassemblée  contre  lui,  il 
attira  ses  coHèguesà  son  avis.  Quelques  Pères  de  TEglise, 
comme  saint  Clément  (d),  Bèdeetautres»  soutiennent  que 


\u)  vtÊtt  lOdttUQmui. 

<^!teii'eaiaiJadiaMtlmfHie«qM  iMirvsi^tdflImmGhrbtam, 
sthaMc^iiaitiiaiKL  CD^,a»l> 

(c)  IfMi  aê  iiarioat  iMp,  jy  irsf  JoaieM  >  Éulilar  tiu  «•  mot!  KM^ 
ibm  «erUaMM,  qalpnMvant^ieUdoctiEiM^isdsI'iiMMiBeflfMsagae 
était  etlle  de  U  vrais  rcUgian. 

(dj  Ce  Pèn  n'est  paa  dans  la  EartyrologesoimiiL  BenoU  XIV,  danf  u 
MYaDte  ditterUUoD  »  adranée  en  forme  de  bref  aa  roi  de  Portugal ,  ei  in- 
primée  à  la  tète  da  Martyrologe  romain  qa^il  donna  en  1749,  en  développe 
la  raison.  Mais  Clément  d'Alexandrie  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de 
Paris.  Ce  4smter  en  grande  parUe  n'est  antre  ebose  que  celui  dtJsuard  qui 
a  étélongiein)ps«Qiiiagtdant1a|rtiipaTtlles.l£^nMsileTraiice. 
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déjà  alors  il  était  chrétien,  et  que  d'après  le  conseil  des  apô- 
tres il  j^'en  faisait  pas  profession  publiquement»  afin  de  favo- 
riser plus  facilement  l'Eglise  nais^nte.  Au  uf  siècle,  saint 
Sébastien  tenait  la  même  copduite  à  Tégard  de  l'empereur 
Dioclétien^  auprès  duquel  il  avait  beaucoup  de  crédit.  Dans 
tous  les  cas,  il  se  convertit  avant  saint  Paul,  selon  saint 
Jean  Ghrysostome,  homélie  iv  sur  les  Actes  des  ap6tres. 

Saint  Gamaliel  enterra  saint  Etienne  dans  sa  propre  mai- 
son, qui  était  proche  de  Jérusalem,  et  ordonna  qu'on  le  mil 
lui-même  dans  le  tombeau  du  glorieux  proto-martyr.  La  re- 
lation du  prêtre  Lucien,  consignée  dans  le  Martyrologe, 
dans  les  Bollandistes  et  autres  ouvrages  hagiographes 
rend  compte  de  la  vision  miraculeuse  dans  laquelle  saint 
Gamaliel  lui  découvrit,  en  415,  le  lieu  où  étaient  ses  reli- 
liques  et  celles  de  saint  Etienne. 

IVabban  Gamaliel  transmit  la  tradition  à 

32.  Rabban  Siméon  U,  son  fils.  Gelui-ci  à 

33.  Rabbi  Juda,  son  fils,  surnommé  le  Sainte  k  Ndciy  ou 
simplement  Rabbi  par  excellem^e.  Ce  dernier  n'est  pas  qua- 
lifié rabban;  la  grande  vénération  dont  il  jouissait  le  met- 
tait, disent  les  rabbins,  bien  au-dessus  de  ce  litre. 

Les  ihanaïtes  que  nous  venons  d'énun^érer  étaient 
également  assistés  chacun  d'un  bet-din,  consistoire, 
synode. 

Rabbi  Juda  devait  son  influence  dans  la  synagogue  au- 
tant à  son  opulence  et  au  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de 
r^mpereur  Antonin,  qu'|i  so^  grand  savoir  et  à  l'austérité 
de  sa  vie.  11  était  né  en  120  de  nptre  ère  à  Tsippolré,  ville 
forte  de  la  Galilée,  au  pied  du  Garmel,  voisine  de  Gana  et  de 
Nazareth,  importante  par  sa  position,  sous  le  rapport  stra- 
tégique, à  ce  qu'assure  Josèphe,  qui  en  parle  souvent  dans  ses 
Antiquités,  dans  sa  Guerre  des  Juifs,  et  dans  sa  Yie.  Cette 
ville  est  encore  désignée  dans  les  auteurs  anciens  sous  les 
noms  suivants  :  Sepphôris  (Josèphe),  Sephôris,  Semphoris, 
Sephorum,  Diocésarée,  Autocratoris.  D'après  Uégésippe,  cette 
ville  a  vu  naître  aussi  les  deux  sœurs  sainte  Anne  et  Her- 
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mane,  l'une  mère  de  la  très-sainte  Vierge,  Tautre  de  sainte 
Elisabeth. 

§1V. 

RÉDACTION  DE  UL  MisChîM ,  GOKHUIlélCBNT  AFPELB£  MWtQ, 

ToQché  de  l'état  déplorable  des  études  sacrées  de  sa  na- 
tioDy  laquelle  était  dispersée  déûnitivement  depuis  sa  san- 
glante défaite  à  la  suite  de  sa  révolte  sous  les  étendards  du 
faux  Messie  Barcochébas»  sous  le  règne  de  l'empereur 
Adrien,  qui  bannit  les  Juifs  pour  toujours  du  territoire 
de  la  Judée;  considérant  en  outre  que  les  docteurs  de  la  loi, 
dont  un  grand  nombre  avait  péri  récemment  sous  le  fer  des 
soldats  romains»  devenaient  de  plus  en  plus  rares,  et  déjà 
alors  suffisaient  à  peine  pour  conserver  dans  la  nation  la 
connaissance  de  la  loi  orale,  Rabbi  Juda  se  détermina,  en 
dépit  de  la  défense  expresse  de  cette  môme  loi,  à  coucher 
par  écrit  toute  la  tradition.  Il  se  fondait  sur  l'interprétation 
rabbinique  du  verset  126  du  psaume  cxix  (selon  l'hébreu), 
d'après  laquelle  mieux  vaut  (ûn-ogerun  article  de  la  loi  sainte, 
que  de  laisser  tomber  en  oubli  la  loi  entière  : 

\  i6-5D>P  91)P  PSPïfP  \t»  P'^ÎJï  ip*J>  :>wp 

A  cet  effet,  il  rechercha  avec  une  grande^diligence  toutes 
les  notes  qui,  à  diverses  époques,  avaient  été  prises  par  écrit 
dans  les  académies  publiques,  ainsi  que  toutes  les  parties 
de  l'enseignement  oral  répandu  parmi  les  docteurs,  dont  il 
convoqua  autour  de  lui  le  plus  grand  nombre  qu'il  lui  fut 
possible. 

Ce  recueil,  qui  reçut  le  nom  4e  Mischna  (a),  fut  accueilli 
avec  applaudissement  de  tout  Israël,  et  copié  en  peu  de 


(a)  Voyes  plas  haut  la  signlfiealion  de  ce  mot. 
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temps  à  UQ  nombre  infini  d'exemplaires.  Halheureusemrat» 
outre  les  bonnes  traditions»  qui  du  reste  n*y  sont  pas 
toutes»  on  y  admit  beaucoup  de  traditions  fausses  ou  altérées 
des  pharisiens.  Quelques-unes  de  ces  traditions  supposées 
étaient  dirigées  contre  le  christianisme.  Les  miraculeux 
progrès  du  culte  du  Nazaréen  m  faisaient  qu'irriter  davan- 
tage ses  aveugles  ennemis»  qui  ne  craignaient  pas  d'employer 
la  fraude  et  le  mensonge  pour  en  détourner  les  Juih. 

La  rédaction  de  la  Miêchna,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable» date  d'un  peu  avant  la  fin  dn  second  siècle»  vers  190 
de  notre  ère.  Elle  est  écrite  en  un  hébreu  pur  et  facile  à 
comprendre»  quoique  différent  de  l'hébreu  de  la  Bible;  on 
l'appelle  siyk  ou  langue  de  la  Mieckna,  %i^VP  tlC^.  Cepen- 
dant on  y  rencontre  déjà  des  mots  empruntés  aux  autres 
langues»  particulièrement  au  grec  (a).  La  Mischna  nous 
fournit  une  foule  de  termes  hébreux  que  Ton  chercherait 
en  vain  dans  le  texte  de  r Ancien  Testament;  mais  son  style 
sententieux»  en  forme  de  thèses»  bref  et  se  prêtant  à  des 
sens  divers»  embarrasserait  souvent  le  lecteur  ordinaire  (6)»  si 
RabbiHhiya»  par  sa  I^ocepftAa  (MnSDITl»  addition)»  nejui 
avait  donné  plus  de  développement  (voyez  Mafmonides» 
Porte  de  Moïse»  "écrite  en  arabe»  et  traduite  en  latin  par 
Pocock»  p.  78»  79).  La  glose  de  Rabbi  Salomon  Yarhhi» 
imprimée  en  marge  du  Talmud»  ainsi  que  les  Commentaires 
de  R.  Obadie  de  Bartenora  et  de  Maîmonides»  sont  d'un 


(a)  L«t  rtbbliif  postérisars»  qai  Ignoraient  le  grée»  et  qui  peol-étre 
n^aîHMdentpiifnlrdesnolf  profimm  dtnileor  eode  eaoré»  ont  cherché  à 
donnera  eet  «oti  nntétymelogii  pmê.  Ainii»  P^dPP^»  qnl  etl  tlsIMe- 
ment  le  grec  àcttrtiÇf /Mie ,  infirme ,  est  formé  selon  eox  de  le  rertnn 
933.  Mi#ir  éufiroU.  >p9JE>^»  qnl  est  le  ^ntNim  dee  Grèce»  têêiammu, 

eetibrméfelonenidesnottrabbiniqnefO^^p  K>J'  f^  koe  erit,  oji  etio 
ratwn,  fimmm  ;  et  ainii  dei  antres. 

(6)  Ceci  ne  contredit  nullement  ce  qne  nous  Tenons  de  dire  de  VhéUreu 
de  In  Misctina. 
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grand  secoars  pour  l'intelligence  de  la  Mischna.  On  sait  que 
le  protestant  Surenhnsius  a  donné  une  version  latine  de  la 
Mischna»  ainsi  que  de  ses  principaux  commentaires.  Les 
fautes  de  traduction  que  renferme  ce  grand  travail^  que 
nous  avons  scrupuleusement  examiné  en  le  confrontant 
avec  Foriginal,  sont  vraiment  innombrables;  c'est  bien 
dommage  qu'on  n'en  donne  pas  une  édition  eorrlgée. 

La  Mischna  se  compose  des  cinq  éléments  suivants,  énu- 
mérés  par  Malmonides  dans  sa  préface  générale,  en  tête  du 
Commentaire  de  la  Mischna  : 

i.  Les  explications  et  développements  de  la  loi  écrite, 
attribués  à  Moïse. 

Geux-ci  ne  sauraient  être  sujets  à  controverse.  La  sy- 
nagogue s'y  soumet  religieusement.  II  sufBt  qu'un  docteur 
,  accrédité  dise  :  La  iradUiêtt  m*a  enseigné  telle  chose.  Ceci  re- 
vient, comme  nous  avons  dit,  an  ittfpd[^>(ncl(nf  dé  iaint' 
Ghrysostome. 

2.  Les  ordonnance3  ajoutée^  o^al^tn^t  sur  le  Sina!  à  la 
loi  écrite.  Obéissance  entière  est  due  également  à  cette 
partie. 

8.  Les  eonstitutlons  trouvées  par  les  docteurs  au  moyen 
de  la  conjecture  ou  de  Targumentation. 

C'est  principalement  sur  cette  partie  de  la  Mischna  que 
roulent  les  disputes  et  les  controverses  des  rabbins.  Le  choc 
de  leurs  opinions  est  rapporté  au  long  dans  le  corps  du  Tal« 
mud.  Car^  quand  il  s'agit  de  raisonner,  les  hommes  sont 
rarement  d'accord.  Par  règle  générale,  la  synagogue  adopte 
l'opinion  qui  réunissait  le  plus  de  voit. 

4.  Les  décrets,  ni1ta>  émanés  des  prophètes  ou  des  doc- 
teurs venus  après  eux,  ayant  pour  objet  de  mieux  assurer 
l'observance  de  la  loi  de  IHeu. 

GoBome  ces  décrets  dépendent  des  lieux  et  des  circonsun» 


Digitized  by 


Google 


152  OB  l'harmonie 

CCS,  les  docteurs  n'éiaient  pas  toujours  unanimes  pour  leur 
acceptation.  Cependant,  quand  une  fois  la  synagogue  d'Is^ 
raël  les  a  reçus ,  disent  les  rabbins,  un  prophète  même  ne 
pourrait  plus  refuser  de  s'y  soumettre. 

5.  Enfin,  les  règles  de  conduite,  DUn;:D ,  qui  au  fond  n'a- 
joutent rien  de  nouveau  à  la  loi  mosaïque,  et  n'en  ôtentrien. 
Elles  ont  trait,  pour  la  plupart,  à  la  vie  civile.  Ces  règles 
sont  des  décisions  des  prophètes ,  des  rabbins  réunis  en 
corps  d'assemblée ,  quelquefois  d'un  rabbin  seul.  On  en 
trouve  un  nombre  considérable  dans  le  Talmud,  tant  dans 
la  partie  Mischna  que  dans  la  partie  Ghemara  ,  attribuées  à 
Josué  et  à  Esdras;  ce  dernier  assisté  de  la  grande  synagogue. 
Elles  sont  sanctionnées  par  l'adhésion  générale. 

Ces  éléments  expliquent  ce  que  saint  Epiphane  entendait 
par  les  quatre  Deutérôses  (a)y  par  lesquelles  il  a  préparé,  pour 
nous  servir  d'une  phrase  de  Boileau,  de  grandes  tortures  aux 
Saumaises  orientalistes.  Ces  quatre  Deutér6sessont,  les  expii- 
cations  et  dévehpfements ,  les  ordonnances,  les  constitutions, 
les  décrets.  Les  régies  de  conduite,  qui  forment  le  cinquième 
élémom^  sont  en  dehors,  ainsi  qu'on  Ta  vu. 

sxjwdaatm  n  la  lascRirA. 

La  Mischna  rédigée ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  dans  un 
style  concis  et  sententieux,  n'était  pas  à  la  portée  du  com- 
mun des  lecteurs.  Rabbi  Juda  passa  le  reste  de  sa  vie  à  l'ex- 
pliquer de  vive  voix.  Par  la  suite,  plusieurs  de  ses  disciples, 
qui  fermèrent  la  série  des  thanaîtes»  écrivirent  des  livres 
dans  le  but  de  combler  les  lacunes  laissées  dans  l'œuvre  de 
leur  maître,  et  de  développer  ce  qu'il  n'avait  pas  exprimé 
assez  clairement.  Ainsi  :  . 


.  (o)  VUi  Sa  cih^A  Ttoaftftc.  Hm*.  xxHif  p.  25U. 
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i.  Rabbi  Hbiya  écrivit  la  Thoiepktia, HDmM)  (addition, 
supplément),  pour  éclaîrcir  ce  qu'il  y  a  d*obscur  et  d'eaabar-* 
rassé  dans  la  Mischna.  Quelques-uns  lui  donnent  pour  col- 
laborateurs R.  Hoschaïya  ou  Oschaïya,  R.  Néhhémia,  Bar- 
Kappara.  De  là  vient  que  les  écrivains  hébreux  attribuent 
les  Thosephihoty  nins^oin  (pluriel  de  Thosepkika}^  tantôt  à  l'un, 
tantôt  à  l'autre  de  ces  quatre  thanaîtes. 

Buxtorf,  dans  son  Lexicon  talmudieum ,  tombe  dans  une 
erreur  qui  a  de  quoi  étonner  de  la  part  d'un  savant  aussi 
versé  que  lui  dans  la  littérature  rabbiuique.  A  l'eriiole  c)d% 
il  confond  nos  ThoseptUhot  avec  les  Thoiephot ,  annotations 
marginales  du  Talmud,  dont  les  auteurs,  appelés  i^ooié  Tho- 
sephot,  P}DQ)3>  vJ?3y  hommes  des  Tbosepfaot,  en  grande 
partie  de  la  France  méridionale,  vivaient  tous  au  xiu" siècle 
de  notre  ère.  C'est  de  ces  derniers  qu'on  a  extrait  les  Pi«JU- 
Thosephûij  JPWPJP  'ppi>9  c*est-à-dire  les  dieisùms  dùcki- 
nakê  qui  en  résultent.  Ces  deux  ouvrages,  les  Thosephihoi  et 
les  Thosêphoi ,  séparés  par  leur  date  de  rien  moins  que  d*on 
millier  d'années,  portent  des  titres  différents  au  singulier 
aussi  bien  qu'au  pluriel,  ainsi  qu'on  vient  devoir.  Un 
suppUmerU  s^appelle  ThosefMka ,  et  une  anneUUim% ,  Tho- 

On  pense  bien  que  cette  méprise  de  Buxtorf  a  été  répétée 
à  satiété  par  cette  foule  de  savants  qui  ne  sont  savants  que 
du  savoir^  comme  aussi  des  erreurs  d'autrui.  Elle  a  été  re- 
produite de  plein  droit  dans  la  Théorie  du  judaïsme  d'un 
professeur  de  langties  eiafUiquUés  orientales ^  qui  annonçait 
pompeusement  à  l'Europe,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  une 
traduction  complète  du  Talmud ,  projet  inexécutable  dont 
nous  aurons  à  dire  un  mot  plus  bas. 

3.  Nous  avons  de  R.  Hoschaïya  un  autre  ouvrage  de  même 
nature  que  la  Thosephiha,  sous  le  titre  Beréschit-Rabbay  qu*i\ 
ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre  ouvrage  de  même  titre, 
appelé  aussi  Médrasch-Rabba ,  composé  par  Rabba^Mr- 
IVaMméni,  dontuous  parlerons  plus  bas,  au.n''4. 

3.  Les  l^fraiTor  (pluriel  de  BeraUa  )  sont,  comme  l'exprime 
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ce  terme  syriaque,  éeêê^êfwmgantê»^  c'est-Anlipe  desoensti- 
tutiene  ajoatées  à  la  Mischna. 

Les  écrivains  hébreux  attribuent  ces  êxtrawtgêmieê,  les 
un»  à  R.  Boêekaflya  et  à  Bar-Kappara  (a),  lesantres  à  R.  Bhiya 
et  à  Ré  Hoseluaynr  d'autres  enfin  associent  à  ces  deux  der« 
derniers  R.  Sisiéon ,  quatrième  du  nom,  fils  de  R.  luda  I» 
Nâci. 

De  ces  Bordtot,  quelques-unes  ont  été  insérées  dans  le 
corps  de  la  Mischna,  et  beaucoup  d'autres  dans  le  texte  de 
la  Ghemara.  Une  partie  considérable  s'en  est  perdue. 

On  sait  que  le  corps  de  droit  canon  de  l'Eglise  a  égale- 
ment ses  Eslrmv0gantê$,  qui  sont  de  deux  espèces  i  celles  du 
pape  Jean  XXn»  et  celles  appelées  eommwus. 

4.  Des  expositions  littérales,  historiques,  théologiques, 
mystico-allégoriques,  prenant  pour  texte  principalement  les 
livfes  de  Hoise,  sans  que  pour  cela  on  puisse  les  ranger  dans 
la  classe  des  commentaires.  Ou  peut  les  considérer  aussi 
oonune  des  extravagantes*  Nous  en  iiomm^rons  les  princi* 
pales  s 

a.  LesJH;(hMMM(plQrîel  de  ATfttiiihi),  dânt  une  de  R. 
Ismaêl,  qui  explique  l'Bsode  depuis  le  chep.  tn^  veraei  % 
jusqu'au  chap.  xxxv,  verset  3;  une  autre  de  Ben-Azaî  »  sur 
l'Eiode  et  les  trois  livres -suivants  du  Pentateuque*  Cette 
dernière  M$hkiUha  ne  se  retrouve  plus. 

Celle  de  R.  I^msSl  est  préeédéede  l'^pUestion^ïes  Ireiie 
modes  d'argumentation  employés  dans  le  Talmud,  et  d(M 
nous  ferons  un  article  séparé* 

è.  Siphra  ou  Thorn$*Cokanim  (  loi  des  saoerdotes  ),  de  R. 
Juda  ;  c'est  une  exposition  dogmatique,  prenant  pour  texte 
le  Lévitique. 

e,  Sifhri ,  de  R.  Néhémias,  exposition  dogmatique,  pre- 


(a)  Entre  aatres  MallDOBfdM, qui,  par  contre,  ittribne  la  Itiosêpbtiia  à 
a  M»  H^ya  seau* 
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Haut  pcmr  texte  les  livres  des  Nombres  ^  da  DwiéroQûiue* 
d.  Le  fameux  livre  Zo&ar,  livre  cabalistique»  qui  prend 
pour  texte  le  Pentateuque  (a). 

Cet  ouvrage,  commencé  par  R.  Siméon-ben^Yohbaî  ^Kora 
I2iy  fut  continué  par  ses  disciples^  Nous  voulons  dire  que 
K,  Siméon-ben-Yohhai.a  fait  pour  leZobarce  que  soixante^ 
dix  ans  plus  tard  R,  Juda  leNâci  devait  faire  pour  la  Miscbna* 
n  mit  par  écrit  ce  qui  s'était  enseigné  longtemps  avant  lui. 
L'un  comme  l'autre  n'a  été  que  le  rédacteur,  et  non  V  auteur  » 
c'est-à-dire  l'inventeur^  de  la  matière  de  l'ouvrage  qui  porte 
son  nom.  Le  style  syro-jérusalémite,  si  facile  si  naturel ,  et 
nous  pouvons  dire,  si  pur  en  son  genre  ^  du  livre  Zohar,  ne 
permet  pas  de  douter  que  son  fond  ne  date  d'une  époque  od 
cette  langue ,  usitée  en  Judée  avant  la  dernière  ruine  de 
Jérusalem,  était  encore  familière  aux  Juifs,  Quand  on  com- 
pare la  langue  du  Zohar  à  celle  de  la  Ohemara  de  Jérusalem, 
on  voit  que  la  première  est  plus  ancienne,  plus  près  de  sa 
source,  bien  que  l'une  et  l'autre  soient  le  même  dialecte. 
Nous  avons  parlé  longuement  de  la  langue  syro-jérusalémite 
dans  notre  Dissertation  sur  l'inscription  hébraïque  du  titre 
de  la  sainte  croix. 

Le  Zohar  est  donc  indubitablement  un  des  monuments  les 
plus  précieux  de  l'antiquité  judaïque.  Il  contient  des  tradi- 
tions de  la  synagogue,  qui  appartiennent  aux  temps  les  plus 
reculés,  et  qui  déjà  alors  annonçaient,  sous  des  termes  mys- 
tiques, plusieurs  vérités  fondanientales  du  christianisme, 
oserons-nous  le  dire?  les  mystères  les  plus  redoutables  de 
notre  sainte  fol,  lesquels  nous  pouvons  et  devons  adorer,  et 
non  approfondir.  Cependant  les  juifs,  qui  professent  une 
grande  vénération  pour  ce  livre  qu'ils  appellent  Zohar  Hakr 


(a)  Béni  «q  recueil  InUtalé  Zohar-Hhadaich  (Doavean  Zobar) ,  on  a 
Inséré  le  tùhar  mr  le  Ganliqae  des  eantlqaes,  tar  le  llrre  de  RuUi,  far 
les  Lmentatkms. 
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kadoich  (D7pP  IVIt,  le  saint  Zohar),  n'y  yoient  pas,  n'y 
veulent  pas  voir  ces  preuves  évidentes  de  la  foi  catholique.  Si 
un  voile  de  fer  s'interpose  entre  leurs  yeux  et  les  prophéties 
de  l'Ancien  Testament,  si  claires  quand  on  les  lit  sans  pré- 
vention, il  en  est  de  même  à  l'égard  du  Zohar  et  des  autres 
livres  anciens,  où  l'on  trouve  ces  précieuses  traditions  de 
V Eglise ancienn»,\aL  sygnagogue  fidèle,  sœur  aînée  de  l'E- 
glise catholique,  ou  mieux,  et  pour  parler  plus  exactement, 
la  même  Eglise  à  une  autre  époque. 

Pendant  longtemps  on  ne  savait  ce  qu'était  devenu  le 
Zohar,  et  on  le  croyait  perdu  sans  retour.  On  en  retrouva 
un  ancien  manuscrit  dans  la  première  moitié  du  xrv*  siècle. 
Le  style  de  ce  livre,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  est 
un  sûr  garant  de  son  antiquité ,  et  fournit  une  preuve  irré- 
fragable contre  le  soupçon  de  quelques  savants  qu'il  pour- 
rait bien  êlre  l'œuvre  d'une  plume  moderne. 

e.  Le  Médrasch-^ahha,  de  Rabba-bar-Nahhmêni ,  sur  tout 
le  Pentateuque,  et  les  cinq  Meghillot^  c'est-à-dire  le  Cantique 
des  cantiques,  Ruth,  les  Lamentations,  l'Ecclésiaste,  Esther. 
A  chaque  livre  il  change  de  titre  :  Genèse,  Berêschit-Rabba  ; 
Exode,  Schemot'Rahba,  etc.,  ajoutant  toujours  Rabba,  le  nom 
de  l'auteur,  au  titre  hébreu  du  livre. 

n  existe  encore  d'autres  Médrtischim  (pluriel  deMédrasch) 
de  second  ordre ,  sur  des  livres  séparés  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  tels  que  le  Médrasch  du  livre  de  Samuel,  le  Médrasch 
des  Psaumes,  etc.  Quant  au  Médrasch-Talkut,  P)pi»  VIIP, 
appelé  aussi  Médrasch-Siméoni ,  »^)J?PD  V17P,  c'est  une 
compilation  moderne  faite  par  un  prédicateur  juif  à  l'usage 
de  ses  confrères  en  prédication. 

Avant  de  passer  à  un  autre  article ,  nous  ferons  observer 
que  le  Zohar  et  les  Médraschim  appartiennent  au  Talmud, 
par  le  fond  et  à  cause  des  traditions  qu'ils  renferment, 
et  qu'ils  ne  doivent  pas  se  ranger  parmi  les  commenta- 
teurs de  l'Ecriture  sainte,  avec  lesquels  ils  n'ont  rien  de 
commun. 
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J  V. 


PLAN  IT  OtWVSUDJH  DE  LA  MUCBITA. 


La  Mischna  est  divisée  en  six  sêdarim,  0n7p  (pluriel  de 
âéder,  '57P),  ordres.  Chaque  séder  se  partage  en  plusieurs 
masihhthot,  J5)J):jp)J (pluriel  de  masihluha,  f>PD^P)y  traités; 
chaque  masHMha,  en  peràkimy  O^plS  (pluriel  de  pérek, 
pis) y  chapitres,  auxquels  on  donne  ordinairement  pour 
litre  un,  deux  ou  trois  des  mots  par  lesquels  ils  commen* 
cent.  On  sait  que  l'Eglise  désigne  de  la  même  manière  les 
bulles  des  Souverains  Pontifes.  Chaque  pérek  se  subdivise 
en  paragraphes  appelés  mischnas^  par  synecdoque. 

La  division  de  la  loi  orale  en  six  sédarim  ou  ordres  est 
fort  ancienne^  par  conséquent  antérieure  à  la  rédaction  de 
R.  Juda.  Les  Paraphrases  chaldaîques,  qui  remontent  avant 
Tavénement  de  Notre-Seigneur,  font  déjà  mention  de  ces 
six  sédarim.  Voyez  le  Targum  de  Jonathan-ben-Huziel,  au 
verset  9  de  l'Exode  xxvi,  et  la  Paraphrase  chaldaîque,  attri- 
buée au  même,  sur  le  Cantique  des  cantiques ,  i»  %  et  v>  10. 

TITKXS  DIS  sa  dDUS  (S^DAIU),  AXRSI  QUE  DIS  TEAITis  DOMT  CHACOM  SE 


l.  Séder  xera^,  O^J^'JI,  Ordre  des  semences.  Il  traite  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture,  aux  bénédictions,  prières  et 
actions  de  grâces,  que  l'on  doit  adresser  à  Dieu  pour  le  re- 
mercier des  productions  de  la  terre,  et  de  toutes  ses  autres 
faveurs. 

Cet  ordre  contient  onze  traités  :  i.  Berabhot,  J9)J?73; 
2.  Pôa,  p6^J?;3.  Demaï, ^(S)J7;  4.  Kil-aïm,  0»(Sij  j  6.  Sche- 
biit,  J>»J?OD;  6.  Therumot,  P)P)lp;  t.  Maaserot,  JJHDJ^)^; 
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8.  Maaser  Scbôni,  J^r,  IWp}  9.  Hhalla,pip;  10,  Orla, 
pi*?J?;  44.  Biccurim,  0O)A?. 

Le  Talmud  joint  à  la  fin  du  texte  misnique  de  cet  ordre 
un  chapitre  intitulé  Amlra^MiiM  p»fjnyo6  (de  VAndro- 
gym  ou  Hermaphrodite  )y  quiçst  une  «eratta,  extravagante. 

IL  Séder  MM,  TJ^jp^  Ordre  des  fêtes.  U  mite  de  tout  ce 
qui  doit  8*Qtoerver  pour  la  célébra4iOQ  des4M«8  »  et  de  iaui 
ce  qui  a  rapport  aux  jeûnes. 

Cet  ordre  contient  4ouze  traités  ;  l.JSohabbat»  p;}^f 
%EmïAn^  ^^Si7^»i  3.  Pasabhim»  O^fB^Pj  4  fichekaltm» 
O^ipC;  6.  YDHia^  t^mu  «.  S*icca»  îvjhj;  7^  Bèlia,  w>5> 
ou  Yooi-^Tob,  ^w  «n  ;  6w  Itoscii^aBftohMft,  ^^W9 1^*9^ 

9.  Thàanii,  J0t5j)j>;  W.  M^gfcina,  t?hjlP;  W.  Moèd*Kaittm, 
J)Pp  1»JP  i  *^.  Bhaghîga ,  t>J>jp. 

IIL  Séder  Pfdschim,  0>DO ,  Ordre  des  femmes.  H  traite  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  mariage  et  à  ses  suites,  le  divorce , 
le  léviraty  etc.  Il  y  est  parlé  aussi  des  vesu»  par  dévotion. 

Cet  ordre  contient  sept  traités:  1.  Yebamot^  J»)M»  ;. 
2.  Ketubot»  py^JpS;  3.  Nedarim^  on'f^i  4»  Nazir,  *9t»  ; 
5.SotB^  9P)0;  «^  6«ittin ,  pu^  f.  Kid«tt80biav|H>)7p. 

IV.  Séder  Nexikin ,  J^p^D,  Ordre  des  dommages.  U  traite 
des  intérêts  eptre  Thomme  (a)  et  son  prochain»  «t  du  code 
criminel.  On  y  trouve  aussi  lin  recueil  de  sentences  morales 
des  Pères  anciens»  fort  belles»  appelé  ChapUres  des  Pères. 
Nous  en  avons  publié  une  traduction  en  1819. 

Cet  ordre  contient  dix  traités  :  4-â.  B«ba*âmma,  f>53 
t>pp  (  première  porte  )  ;  Baba-Melzia ,  f^Jf^SP  f>^^  (porte  du 
milieu ); Baba-Batra »  b'^p^  fy^  (dernière porte);  4.San- 


(a)  V homme,  c^eil-i-dire  \eju\/.  If'Apfèè  là  âoctrioe  ite  rabbini»  tout 
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bédrin,  ^n7PpPf  ^  Mac^t,iP)JPPi  6.Scb«buQ(,  JlM»jft| 
T.  Idiot»  ppiyi  H.  Abboda-2arai  P7f07U^|  9,  AhMi 

V.  iSÀfef  Xt)(liMcfcJmi  09C7p,  <!>fdt^  tie«  eKo^és  saintes,  n 
tyâtlé  des  ^Ctiflcés  ôl  offrandes,  deé  péchéà  punis  delà  pri- 
vation delà  viéétéiCfiêlléy  de  là  description  et  des  dimen- 
sions du  temple  de  Jérusalem. 

Cet  ordre  contient  onze  traités  t  i.  ^ebahhim ,  D^p^f; 
4.  Menahhot,  p1fiiP}d.  HhuUin,  ^^i)pj  4.  Behhorot, 
pl'yiS:};  6.  Erabbin,  l^D'yJ^;  &  Themura»  P'Jippj  7.  lU- 
rilut>  jpu^n^i  8.  Méila,  W»J)P»  9*  Thamid^  VPP;  iOi 
Middoli  JPïlPfUi  Kkinim^  Qt;p»  ^ 

VL  5lder  TahafiÉ^  fiJ'yWp  Ord^  éés  pmifiooiémUé  II  traîM 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aul  puretés  al  impurelée  iégales. 

Cet  ordre  contient  douM  traités  :  iw  Kélfilày  6vi9;  S. 
Oboloti  JH^Pf^  ;  3w  Negaiitti  O^J^M  i  ^  Parâ>  9^  ;  6«  Ta- 
hann ,  J^nCP  J-  «.  Mikvaot  ^  J>»^ipj3> }  T.  Nîdda,  P7:;  8. 
Malilischirin,  tn»WP;  9-  Zabim,  DOT;  iO^/Ttîml  Yom, 
DP  5)JPî  11,  Yadayim,  Dn>;  12.  Okeizin,  \r3pW. 

En  tout  soixanLe-trois  traités* 

N6us  ne  pourrions,  sans  allonger  outre  mesure  cette  no« 
ittc,  entrer  dans  le  dé  la  H  du  contenu  de  chacun  de  ces 
kailés^  ei  d^diïKîun  ik*s  chiipftreâ  dans  lesquels  il  Se  di- 
fiar;  mais  11  é\sth  néo#3S6uire  dé  donner  du  mim\^  ta  tioiHen'- 
eJacure  das  aoixante-trois  traités»  car  c'est  d'après  ces  titres 
qu'on  cite  généraiemant  la  Talmud^^ 

Les  rabbins  ne  comptent  ôrdinairemant  qua  soixufUe  trai- 
tés, he  là  vient  qu'ils  appellent  le  Talmud,5c/id«,  p^'D^  sigle 
formé  de  deux  mots  schissdiim  sefhiH'imf  0^9J9P  D>OD  9 
soixante  livres.  Us  ne  comptent  que  pour  un  traité  las  trois 
portes  du  quatrième  ordre;  et  dans  la  mème^rdra  ils^oi- 
gnent  le  traité  Maccot  au  traité  Sanhédrin. 

t)ans  les  éditions  modernes  du  TaLtnudt  on  fait  tuivure  la 
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traité  Uoccaty  que  nous  venons  de  nommer,  de  S|ix  petite 
traités  écrijis  postérieurement  à  la  clôture  duTalmud,  et  qui 
ne  font  point  partie  de  ce  code.  Ce  sont  les  suivants: 
1.  Traité  des  Pères,  de  Rabbi  Nathan,  p:i  uil  nilM,  ou  Sen- 
tences morales  des  Pères  de  la  synagogue,  recueillies  par 
R.  Nathan.  Ce  traité,  de  quarante  et  un  chapitres,  est  différent 
de  celui  que  nous  avons  nommé  plus  haut,  dans  le  quatrième 
ordre,  et  qui  n'a  quesix chapitres.  2.  Traité  Sopherimy  D>'?J5)P 
(des  scribes) ,  ce  qu'ils  ont  à  observer  en  écrivant  le  rouleau 
du  Pentateuque,  les  autres  livres  de  l'Ancien  Testament, 
les  parchemins  des  phylactères,  les  écriteaux  roulés,  conte- 
nant des  passages  du  Pentateuque.  Les  juifs  attachent  de  ces 
derj^iers,  appelés  mezuzoiy  JP)t)tPy  à  toutes  les  portes  de 
leurs  habitations.  8.  Ebel  Rahati^  yp^'J  jyf>  (le  grand  deuil). 
Ce  traité,  qui  est  le  rituel  du  deuil,  se  nomme  aussi,  par  anti- 
phrase, Simhhoty  jpjpptf  (joies).  4.  Traité  Calte,  pi.P  (de  la 
mariée).  Il  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  devoir  conjugal. 
C'est  dans  ce  traité  qu'on  trouve  cette  abocniqable  déci- 
sion :  c  Les  sages  (les  docteurs  )  disent  :  L'honune  peut  user 
de  sa  femme  de  telle  façon  qu'il  lui  plaît.  Ce  cas  n'est  nulle- 
ment différent  de  celui  qui  achète  du  boucher  un  morceau 
de  viande;  selon  qu'il  lui  plaît,  il  le  mange  ou  r6ti^  ou 
bouilli,  ou  cuit  sur  la  braise.  »  Wn  07^D  P"^   t>"SPJ 

ppiD  yph  f>lfy  P)5)7  •?:^7C>  yfy  o  pwj?  jj^cfSj  pjtj^i 

:  0»ipj  f» 
6.  Dérehh  Ereiz  RMa,  jS^*?  f>^  '(•57  (grand  traité  de  la 

civilité  ).  6.  Dérehh  Eretz  Sutta,  fywt  f>"l  (petit  traité  de  la 

civilité  ). 

.   Les  titres  de  ces  deux  traités  en  indiquent  suffisamment 

le  sujet. 
Ces  six  petits  traités  sont  suivis  eux-mêmes  d'un  opuscule 

curieux  ini\\M\é  Pérék Hasschalom ,  D)lw  p'^J  (le  chapitre 

de  la  paix).  Il  traite  de  la  paix ,  de  la  bonne  harmonie  entre 
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les  hommes,  et  des  moyens  delà  maintenir,  ou  de  la  rétablir. 
On  place,  après  ce  chapitre  de  la  Paix,  un  ouvrage  de  Maï- 
mom'des  intitulé  les  Huit  ChapUres,  Dipns  n:aw,  un  desplus 
beaux  et  des  plus  profonds  traités  de  philosophie  psycholo- 
gique que  possède  la  littérature  orientale.  Maîmonides  l'a 
écrit  en  arabe,  pour  servir  de  prolégomènes  à  son  Commen- 
teire  du  Traiié  ou  Sentences  des  Pères.  Samuel-Ibn-Thibon 
Ta  traduit  fidèlement  et  élégamment  en  hébreu  rabbinique- 

§  VI. 

DocnmM  Ainxâ»  imomxat.  —  ouam  db  ijl  anHuu. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Rabbi  Juda  et  de  ses  dis- 
dples  immédiats,  commença  une  nouvelle  série  de  docteurs 
de  la  loi  mosaïque,  désignés  sous  le  nom  d'êmoralm, 
Oïp-WJJ^  (diseurs,  disputeurs).  Us  expliquaient  et  déve- 
loppaient, dans  des  leçons  publiques,  lous  les  passages  de 
la  Mischna  qui  en  avaient  besoin.  On  a  recueilli  leurs  ensei- 
gnements dans  la  Ghemara.  de  mfime  qu'on  avait  recueilli 
aan»  la  Mischna  ceux  des  OtanaUei. 


Le  premier  recueil  decetteespècefutlera/imid(mieuxla 
ar^^  *  J<fn«afom,  compilation  due  à  R.  Yohhanan, 

iS^^'  *^  ^  »em»»na,  selon  le  calcul  le  plusprobable, 
en  ^9  de  notre  ère,  dans  l'année  de  sa  mort ,  après  avoir  été 
pendant  quatre-vingts  ans  recteur  de  l'académie  de  la  terre 
«amte.  U  avait  encore  entendu  dans  sa  jeunesse  les  leçons 
de  R,  Juda  le  Nâci. 

Cette  Ghemara  est  appelée  i^naaMnttotn«,  parce  qu'elle 
fut  écrite  en  Judée,  spécialement  à  l'usage  de  ceux  des  juifs 

11 
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qui  bafii^ieci^  ta  i^^rre  sainte.  Soa  dialecte  est  le  syro^jévu- 
^léiqite»  fim  avancé^  pU^  moderne  que  celui  du  ZobiMr. 

f4  Gbem^yca  de  lénisalem  n'expliqae  que  les  traitiez  suir 
y^^}p  de  la  Mi^bna;  ^u  mpin^  il  ue  nous  en  est  parveiuiL  que 
Cf  ne  partie. 

^.  pif  pjreqajier  ord^re^  l^e^  traités  Berahho$,  Ped,  fiep^qï, 

Ifi^  Cfia ,  Biccurim. 

2.  Du  deuxième  ordre,  les  traités  Schàbbai ,  Erubin ,  Pe- 
êoKMmy  Hhaghiga,  Bét%a,  Moéd-Kaiony  Bosch-Hoischana, 
Y(ma,  Succa,  Thaanii ,  ScUtalim ,  MeghiUa. 

3.  Du  troisième  ordre,  tous  les  traités. 

4.  Du  quatrième  ordre,  les  traités  Baha-Kamma ,  Baba-- 
Metxia ,  Baba-BoUra ,  Sanhédrin,  Maccat ,  Schebuoî,  Abboda- 
Zara,  Hariot. 

1^  Du  /^equîèiv^  ordffe,  w^  Urailé. 

G- Du  sr\i- ;u  :  -j'iî  :,  le  seul  traité  Nidda,  U  s'ûnprimâ 
ojfdin^iremeat  a?ec  Les  traïtés  du  quatrième  ordre. 

L^  Ghemaxa  d^  Jérusalem ,  dopais  répoqae  de  aon  âppa^ 
riiion  jusqu'à  noë  Ipurs,  ii'â  jMtnals  eu  un  grand  succès  parim 
les  juifs.  Elle  ne  s'est  pas  beaucoup  répandue,  tant  à  cause  de 
son  însuffisaDce  que  parce  qu'elle  est  trop  obscure  ei  écriie 
dans  un  langage  difficile,  presque  inintelligible  ^ûurles|uife 
élâbUs  en  ce  temps-là  hors  de  la  terre  sainte,  et  qui  for- 
maient la  grande  majorité  de  la  nation. De  nos  jours  encore, 
les  exemplaires  en  mièLWÊÊm  Noue  a'en  connaissons  que 
deux  éditions  complètes,  chacune  en  un  seul  volume  in-fol.  ; 
celle  de  Daniel  Bomberg  de  Venise^  du  milieu  du  xyi«  fiè- 
c^e,  et  celle  de  Gracovîe,  du  commencement  du  siècle  sui- 
vant. On  en  a  aussi  imprimé  en  Italie  et  en  AUemagne  àfis 
ordres,  ou  do  moins  des  traitée  séparés. 

Les  rabbins  professent  un  grand  respect  pour  le  Tafmud 
de  Jérusalem,  mais  ils  le  consultent  rarement. 
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Ce  sont  probablement  les  défauts  du  Taimud  de  Jérusalem 
qui  ont  engagé  plusieurs  rabbins  de  la  Babylonie,  où  étaient 
les  docteurs  les  plus  savants,  les  plus  habiles,  et  les  écoles 
les  plus  célèbres,  tandis  que  la  Judée  en  était  fort  pauvre  (a), 
à  colligef  un  autre  commentaire  sur  la  Mischna,  plus  clair, 
plus  étendu,  plus  détaillé.  Rab  Asschi  aidé  de  la  collabora- 
tion de  R.  Abina,  communément  appelé  Rabina,  exécuta 
ce  grand  travail,  en  recueillant  les  leçons  et  les  notes  de  tous 
les  savants  qui  s'étaient  fait  remarquer  depuis  la  clôture  de 
la  Mischna. 

Rab  Asschi  s'était  proposé  quatre  objets  principaux  : 

i*^  IVexpliquer  les  raisons  des  Opinions  contradictoires 
énoncée»  dans  la  Mischna ,  afin  d'arriver  par  ce  moyen  à  la 
décision  définitive  en  faveur  de  l'une  de  ces  opinions; 

¥  De  donner  la  solution  des  cas  douteux,  conformément 
à  la  doctrine  des  ikanaXteê  et  des  émoraKm  les  plus  graves  ; 

9^  D'enregistrer  les  décisions,  les  constitutions  et  les  rè- 
glements adoptés  pat  les  rabbins  depuis  la  clôture  de  la 
Mischna; 

4*  De  donner  des  explications  allégoriques  de  plusieurs 
passages  derEcritore»  des  paraboles,  des  légendes,  des  îns- 
iraetîons  mystiques. 

C'est  cette  dernière  partîe  qui  a  fait  regarder  avec  raison 
le  Tahnud  comme  un  ouvrage  renfermant  un  grand  nombre 
de  réfveries,  d'extravagances  bien  ridicules,  d'indécences 
très-révoltantes»  surtout  de  blasphèmes  horribles  contre 


(a)  Mot  Jérdme,  qui  vifitt  M  Joiée,  dit,  d«M  la  pr«i«e  da  ion 
Commentaire  sur  Otée,  qae  de  son  temps  ces  docteurs  étaient  fort  rares 
dans  le  pays.  Quorum  (magistronuu)  ei  apmd  iptoê  (Hebr»os)  jom  rara  avis 
esf.  T.  ?f,  p.  IS. 
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tout  ce  que  ia  religion  chrétienne  a  de  plus  sacré,  de  plus 

cher. 

Rab  Asschi  expliquait  de  cette  manière  deux  traités  de  la 
Mischna  par  an  à  ses  nombreux  auditeurs  de  l'académie  de 
Sora,  académie  qu'il  régenta  soixante  ans.  Sa  mort,  arrivée 
en  42f7,  l'empêcha  d'achever  sa  longue  et  laborieuse  entre- 
prise. Ce  furent  ses  disciples  Marêmar,  'yp^')P,ei  Mdr,  'yp, 
son  fils,  aidés  de  quelques  autres,  qui ,  profitant  des  ma- 
tériaux laissés  par  leur  maître,  et  père  de  celui-ci,  termi- 
nèrent sa  Ghemara,  et  y  mirent  la  dernière  main. 

Le  Talmud  babylonien  fut  clos,  selon  le  calcul  que  nous 
adoptons,  dès  les  premières  années  du  vi^  siècle  de  notre 
ère,  environ  soixante-quinze  ans  après  la  mort  de  Rab  As- 
schi. U  fut  aussitôt  accepté  de  tout  Israël.  C'est  ce  corps  de 
droit  canon,  religieux  et  civil  à  la  fois,  qui  règle  jus- 
qu'à ce  moment  la  conduite  des  juife  attachés  à  leur  foi 
erronée. 

«  Tout  ce  que  contient  la  Ghemara  de  Babylone,  dit  Maî- 
monides,  est  obligatoire  pour  tout  Israël.  Et  l'on  oblige 
chaque  ville,  chaque  contrée,  de  se  conformer  aux  coutumes 
établies  par  les  docteurs  de  la  Ghemara,  de  suivre  leurs 
arrêts,  de  se  conduire  selon  leurs  institutions  ;  car  le  corps 
entier  de  la  Ghemara  a  été  approuvé  par  tout  Israël.  Et  les 
sages  qui  ont  donné  ces  institutions,  ces  décrets,  établi  ces 
coutumes,  prononcé  ces  décisions,  enseigné  ces  doctrines, 
formaient  tantôt  l'universalité  des  docteurs  d'Israël ,  tantôt 
la  majorité.  Ce  sont  eux  qui  avaient  reçu  par  tradition  les 
fondements  de  toute  la  loi,  de  génération  en  génération,  en 
remontant  jusqu'à  Moïse,  que  la  paix  soit  sur  lui  (a).  » 


(a)  Difoour»  préUWiuare  du  ¥ml«H|i0nka. 
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ANTIQCTri  DU  FOND  DU  TALMUD. 

Il  n'est  pas  rare  d6  voir  des  savants  arguer  de  la  date  de 
la  clôture  du  Talmud  pour  faire  considérer  ce  code  comme 
un  ouvrage  presque  moderne.  Us  ne  font  pas  attention  que 
les  traditions  contenues  dans  le  Talmud,  sauf  les  fausses 
que  nous  renvoyons  aux  pharisiens ,  remontent  à  la  plus 
haute  antiquité.  Nous  avons  vu  que  saint  Hilaire,  si  savant 
dans  les  choses  hébraiqtées,  reconnaît,  aussi  bien  que  les  rab- 
bins, que  Moïse  est  la  tôte  et  le  premier  anneau  de  la  chaîne 
de  la  tradition  orale,  et  que  cette  tradition,  parvenue  au 
temps  où  le  Verbe  incarné  conversait  parmi  les  hommes, 
reçut  le  cachet  de  Tautorité  la  plus  imposante  par  ces  pa- 
roles divines  :  Super  caihedram  Moffsisederuniscribœetj^uh 
riêon.  Environ  six  cents  ans  avant  la  publication  du  Talmud, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  parle  de  ces  traditions,  en  cite 
un  bon  nombre,  ou  y  fait  allusion.  Plusieurs  des  paraboles 
de  l'Evangile  se  lisent  dans  le  Talmud,  à  quelques  variantes 
près,  parce  que,  déjà  populaires,  le  divin  prédicaieur  les 
rappelait  à  ses  auditeurs,  et  les  adaptait  à  sa  A)eirine  de  vie. 
Autant  vaudrait  soutenir  que  les  us  et  coutumes  d'un  pays 
ne  datent  que  de  l'époque  où  quelqu'un  en  a  publié  le  re- 
cueil. 

Kàâm  ntLÀTtF  db  tji  lOManiA  r  oblâ  onacoA. 

Pour  peu  que  l'on  compare  la  Mischna  et  la  Ghemara»  on 
s'aperçoit  que  Rabbi  Juda  a  porté  dans  la  composition  de  la 
première  un  certain  esprit  de  critique  pour  le  choix  des  tra- 
ditions, tandis  que  les  auteurs  de  la  seconde  ont  tout  en- 
tassé pêle-mêle  sans  discernement,  dans  la  superstitieuse 
opinion  que  le  propos  le  plus  insignifiant  sorti  de  la  bouche 
d'un  docteur  juif  a  une  vertu  intrinsèque,  et  est  digne  de  la 
plus  sérieuse  méditation  d'un  juif  dévot,  quelque  futile. 
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quelque  Ubre  qu'elle  paraisse  d'abord.  H  faut  remarquer  en- 
core que  le  christianisme,  deyenu  après  la  mort  de  R.  Juda 
la  religion  dominante  de  l'empire  romain  »  aigrissait  contre 
lui,  par  ses  succès  mêmes,  l'esprit  des  pharisiens,  ses  enne- 
mis dès  le  commencement,  et  les  poussait  à  altérer  encore 
davantage  les  traditions  de  la  synagogue,  à  en  supposer 
même  de  fausses,  dans  le  but  de  perpétuer  la  haine  qui  n'a- 
nimait déjà  que  trop  leurs  sectaires  contre  les  chrétiens,  et 
surtout  contre  ceux  de  leurs  frères  qui,  en  professant  le  chris- 
tianisme, persévéraient  dans  la  réritable  religion  de  leprs 
pères  de  l'ancienne  synagogue,  tandis  qu'eux  les  regardaient 
comme  d'horribles  apostats  qu'il  est  méritoire  devant  Dieu 
de  persécuter  à  mort  ;  et  ils  n'y  manquaient  pas  dans  l'oc- 
casion. C'est  en  faveur  de  ceux-ci  que  Ait  insérée  dans  l'ordi- 
naire de  l'ofBce  de  la  synagogue  la  fomeuse  imprécation  ap- 
pelée Mrhhaihammlnim,  O^ypi?  PS'^S  (a). 
Dans  la  Ghcmara,  il  y  a  au  moins  cent  passages  qui  at- 


(«)Onmdiaf|eTalia«d,tiill4Berakhot,ft>l.  ttmvo  t((U6iiiAilcff<m 
(inpréialioB)  imilfe  \t$  méeté^U  Ait  oompoiée  à  Taboa.  y»  Glose  àê 
Yarhhi  :  «  LangUmpi  iprèi  la  pompoiillon  de  i'ofdiaalre  de  Toffiee,  ven  le 
temp»  de  Vinfionduitê  du  Nuaréeq,  qiil  eoseigatit  aae  doclrini  cootreire 
aux  paroles  du  Piea  TÎTant  » 

o>pi(S  n37  lîDpi  yplu  n5)Dc>  Id  jj>j:>is>1  :^np 

:  oy^P 

Ces  mots,  sQ|iiifiiQéi  dma  lei  éSÊ^^OM  modernes ,  se  Usent  dans  celle  de 
CracoYie. 

Mtfmonides  dh  à  ce  sujet,  dans  son  Traité  de  la  prière,  ehap.  %$it 
é  Bails  les  Jomrs  de  Aabban  Gamallel,  les  néeréants  devenaient  nombreni 
en  Israël,  et  ils  penécntaient  les  IsméliteSi  et  les  engageaient  à  renier  Dien. 
Celte  eirëoutanoe  il  gnre  le  dfftennina,  ataisi  que  ton  lynede^  àoompefler 
une  BfpTclle  béo4diQtk>n»  par  laquelle  on  demande  à  Dieu  qu^il  eitermlnu 
les  mécréants.  »  Nou#  ayons  tu  que  ce  Babban  GanMUel  était  le  précepteur 
de  saint  Paul.  Par  conséquent  il  est  ki  question  d^  Tépoque  de  TEglIse 
naissante,  où  Unt  de  Juib  embrassaient  le  christianisme.  Yoyes  plus  haut 
la  note  11. 
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il  de  tiotfid  ndMlHjteSiûfMly  Ié  f>flMié)ptfV6 
qu'angélique  de  sâ  divine  mère,  rimmacaMe  relM  Ai  ciel» 
aînei  qw  le  earaolère  woni  deechrériene^  qm  le  Taimad 
mpréamte  ooixmie  tdofliiéaiux  tleai  les  plus  lAeHiiMMe». 
On  f  iroÉie  ées  paisâgei  qui  déctareni  qae  lea  préœpiea  de 
jMtiee^  d^éqoité^  de  dunrtté  etaipors  )e  {Hroehain»  Mon-seete^ 
mam  neeem  pasapidioabiesà  l'égard  do  AritMn»  meta  hni 
un  ertee  ieëlaiqiii  agirait  autrement  (à).  Dam  ta  if  iaëlmai 
OB  reneont^e  à  psiae  quatre  tm  eiaq  de  oee  paaaages  iMpiee^ 
haâneu,  atrocement  inteiérants;  eteere  j  gafiio^tien  me 
certaine  naeeure  dans  les  expreBs&om*  Dans  rédltioAF  êa 
Talnmd  ^e  Froben^  imprineulr  de  Mèe,  exécuta  en  4Wly 
lescaMoaieMarouBlfaainna^ltalttsSriirienaia^  netraèCtfml't 
leriusy  supprimèrent  les  principaux  4ea  paasaps  que  nourf 
venons  de  signaler»  ainsi  que  le  traité  entier  Aboda-Zara  (de 
l'idolâtrie).  On  sait  que  les  rabbins  considèrent  les  chrétiens 
comme  des  idolâtrée,  parce  qu^its  rendent  un  cutie  de  latrie 
à  Jésus-Christ  9  et  de  dulie  à  la  sainte  Vierge  et  aux  autres 
safaaie(A).IIaiaqueli|ue  i^apAàprèa^lei  jairefétahUrMltidafts 
une  éâiêion  qu'Us  publièreùt  à  Graeefifi^  iMies  les  lùpprèsi* 
sîons  opérées  à  Bâie.  Toutefois  ces  passages  rôîiitéirét  eyaltf 
soulevé  rindignation  des  hébralsanls  chrétiens,  lesynode  juif, 
réuni  eu  Pologne  en  1631»  en  prescrivit  lui-même  le  retran- 
chement dans  les  éditions  qui  devaient  se  fiiire  subséquem- 

I  n^    I  kirfiiirf      I    ri   I  ^r,i  I     11     I    W,i.l     >l    I    U  ,1  I    ■■!    m    ll^  HI    K    I    Ii  H      1      II 

(fii^htTt^mïïi  défend  eiprAHénaitdaiMiTer  d«  U  nortaaiuW'-iaif» 
de  loi  teûdtt  les  effeti  perdus  »  iàt. ,  d'en  avoir  pitié.  ¥rallé  AlxMl**Zârà , 
tA.  ItS  teHf,  iiL  ae  Ml0|  tfiilé  Ma-VmMAAi  (à»  ^  ^erso.  tm  MbMÉ 
dbfai  fR9Dr«  :  ?a|ffii«  A|  HP  d^  TMMcra  mài^  i«Ki^tf0tw  «  i<4f«  t 

la  ibf  de  JL  Joiapbr  AJbo,  pirtlè  »«  cbap.  35.  I^oas  éoprrioiu  maltipfter 
le«  èiUUons  firesqileâ  rinfini.  On  en  troUyera  an  grand  nombre  dam  notre 
B^frtidojadaistaie^ 

(é}  ti^  ipt^f  dnif  l^oif  aUeqaef  e^lfe nanefrallgtew t  coiiftnideni  tw 
d^  espèois  de  oMte. 


^^ti'^ 
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ment  9  par  son  encyclique  hébraïque  dont  nous  transetiiOM 
le  passage  suivant  : 

«...  C'est  pourquoi  noiius  vous  enjoignons,  sous  peine 
d'excommunication  majeure,  3)7J  OIP  J^^^rjJ^»  denerien 
imprimer  dans  les  éditions  à  venir,  soit  de  la  Miscfana,  soit 
de  la  Ghemara,  qui  ait  rapport,  en  bien  ou  en  mal,  aux  actes 
de  Jésus  le  Nazaréen.  .  .  Nous  vous  enjoignons  en  consé» 
quence  de  laisser  en  blanc,  dans  ces  éditions,  les  auboits 
qui  ont  trait  à  Jésus  le  Nazaréen ,  et  de  mettre  à  la  place  un 
cercle  comme  celui-ci  0,  qui  avilira  les  rabbins  et  les  maî- 
tres d'école  d'enseigner  à  la  jeunesse  ces  endroits  de  vive 
voix  seulement.  Au  moyen  de  cette  précautiim,  les  savi^nts 
d'entre  les  Nazaréens  (chrétiens)  n'auront  plus  de  pirétexte 
de|nous  attaquer  à  ce  sujet  (a).  » 

tiaxtIs  os  la  misobva  wMruqda  DAifs  la  oomaaa  Dt  BAmoiri, 

La  Ghemara  de  Babylone  n'expKque  pas  tous  les  traités 
de  la  Hischna,  ainsi  qu'on  peut  voir  dans  le  tableau  suivant. 
Elle  commente  : 


ypl  i)7J  o^pjînnjj  05>ij?  i^P'vtj  f>?P9t  o)VP(a) 

P1VVPP  0P7J?i)  pito  PJmI  )D>7J^i  J57Î)  ij^  WWP 
7JP  \PJf>  QJSVl  J^pp^  •^d6  0>?J?P9  \P)f>3  n5)DÎ>  PIH^ 

fyy^  y'pj  :''  P'^ify  :mv  p  fy-ypM  pj  wcp5  \?  d7p>> 

7W  )ii9  OnPPf?  P^  Opt>  iPPypM  OD^lp  }iP'VtJi 

oipp  y^ysw  J?)D>  pinppp  ^j>9  o)pw  pkpI  cjpp 
hi  O  pw  piîor  JPD  pwpl  Pfî>  o)ppp  Ipj  >»j 
onwî>  op  vpll  oypyp  vz^y  pipi^^p  ^vphp  ify  ^^35^? 
):i  j5)jS-jc>i  on5»î>  ypspp  p>î>^  6i  pr  pjspi  pp  i<^  pp 
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Du  premier  ordre,  le  seul  traité  BercMot  ; 

Du  deuxième  ordre,  tous  les  traités,  excepté  Schekalm^ 

Du  troisième  ordre,  tous  les  traités  ; 

Du  quatrième  ordre,  tous  les  traités,  excepté  Idiot  et  Aboi. 

Du  cinquième  ordre,  tous  les  traités,  excepté  Middoî  et 
Kinnin; 

Du  sixième  ordre,  le  seul  traité  Nidda. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  vingt-six  traités  n'ont  point 
de  Ghemara.  Leusden,  qui  en  compte  vingt-sept  {i)y  fait  voir 
qu'il  n'était  pas  en  état  de  vérifier  les  renseignements  quel- 
quefois inexacts,  qu'on  lui  fournissait  sur  le  Talmud.  Aussi 
était-il  linguœ  sanctœ  professor. 

Dans  toutes  les  éditions  du  Talmud,  sans  aucune  excep- 
tion, les  folios  commencent  par  le  même  mot,  et  naturelle- 
ment finissent  de  même.  Ciomme  on  numérote  seulement 
les  folios,  et  non  \es  pages,  il  faut,  pour  citer  exactement  » 
indiquer  le  reeto  ou  le  verso;  mais  il  est  inutile  d'indiquer 
l'édition.  Toutes  les  fois  donc  que  vous  trouverez  dans  un 
livre  :  €  telle  page  de  teUe  édition  du  Talmud,  »  vous  pouvez 
dire  à  l'auteur  qui  veut  vous  faire  croire  qu'il  cite  d'après 
une  édition  qu'il  avait  sous  les  yeux  :  «  Tu  ne  sais  pas  ce  que 
c'est  que  le  Talmud,  »  Ceux  qui  »  pour  la  garantie  de  leur 
citation,  vous  renvoient  à  td  traité  du  Talmud,  veulent  que 
vous  feuilletiez  quelqueroîs  un  gros  in-folio.  Ceux  qui  ^  dans 
la  même  cireonstancop  vous  renvoient  simplement  au  Tal- 
;nud,  veulent  que  vous  cherchiez  leur  citation  dans  douxe 
gros  in-folio. 


(a)  tfBidphuitiir,» dit-il,  ccvigintliepteniUMinqiiibQsGeinaniMisii» 
non  âddilor.  »  DiMert  n  de  Talmade. 
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B^apfès  leTalmud,  le  total  des  préceptes  de  la  lot  de  Dieu, 
tous  contenus  ou  simplemeot  indiqués  dans  le  Pentateuqu<i| 
n'est  pas  moins  de  *iï  c^ni  treize  ;  savoir  deux  cent  quaranu?- 
l^uît  précaptes  affirma lifs,  autant  que  ranatomie  talmudique 
compte  de  membre  dans  le  corps  Immain,  et  trois  cent 
soixante-cinq  préceptes  négatifs^  c'est-à-dire  défenses,  aulain 
qti*il  y  a  de  jours  dans  l'année  solaire. 

Remarquons  en  passant  que  les  préceptes  afSrmatifs  185* 
et  198"  ordonnent,  celui-ci  de  faire  Tus^ire  aux  non-juifs,  et 
celui-là  d'exterminer  sans  ménagement  et  sans  pltîé  les. 
idoles  cl  les  idtAâires. 

Rabbi  Juda,  auteur  de  la  Mischna^  transmit  la  tradi- 
tion à 

34.  tlab,  à  Samuel  et  à  Johhanan.  Ce  dernier  est  Tauteur 
du  Talmud  Jérusalem!  tain  »  dont  noiis  avons  déjà  parlé. 

Ces  trois  livrèrent  à 

35.  RabHanna.  Celui-ci  livra  à 

36.  Rabba  bar  bar  Hhana.  Celui-ci  à 

37.  Râba,  fils  de  Joseph.  Celui-ci  à  ^ 

38.  Rab  Asschi,  l'auteur  du  Talmud  babyloùien.  Celui- 
ci  à 

39.  Marêmar  et  Mar,  celui-ci  fils  de  Rab  Âsschi,  lesquels 
ont  mis  la  dernière  main  au  Talmud  babylonien. 

Fin  DU  TRADmONHAIllES. 
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shsM  DBS  sixutJkXMf  O^P'^UD  (pluihl  db  s^bukai,  ^P'^IJp). 

Quoique  le  Talmud  fût  clos  $oan  les  derniers  émotalniy 
on  vit  apparaître  une  nouvelle  série  de  docteurs  appelés 
sikuratm,  c'eât-à-dire  opinofit».  Selon  nous  ils  ftirem  qua- 
lifiés ainsi  ^  parce  que  toute  la  traditi(»iy  on  prétendue 
telle  (a),  ayant  été  mise  par  écrit  et  livrée  à  la  garde  de 
toute  la  nation  y  an  moyen  de  la  publication  du  Talmud,  an- 
quel  il  était  dérendu  de  rien  ajouter  dorénavant,  les  docteurs 
n'avaiait  plm  à  ensétgqer  la  tradition»  comme  faisaient 
leurs  prédécesseurs  les  prophètes,  les  thanaites  et  les  émo- 
raîm.  Us  devaient  donc  se  borner,  dans  leurs  leçons,  à  expo- 
ser leurs  propres  opinions  sur  le  sens  de  tel  ou  tel  point  du 
code  religieux.  Toutefois  quelques-*uns  de  leurs  eitseigne- 
nmUê  se  sont  enfin  glissés  dans  le  lexte  du  Talmud.  Ce  furent 
là  toutes  les  dernières  additions.  De  oette  manière,  on  peut 
dire  qu'après  les  séburalm,  qui  ne  durèrent  qu'environ 
soixante  ans,  il  se  fit  une  seconde  et  dernière  dOture  dn 
Talmud,  un  peu  après  le  milieu  du  vi'  siècle. 

fiasnagedit  que  les  séburaîm  formaient  une  seiU  iisêideti^ 
de  la  synagogue,  une  sorte  de  pyrrhoniens  qui ,  rebelles  à 
l'autorité  enseignante,  soutenaient  tantôt  le  pour,  tantôt  le 
contre,  ne  savaient  euxrmèmesàquoi  s'arrêter!  en  un  mot, 
de  msAsproUstanêê.  U  les  représente  comme  odieux  à  leurs 
nationaux  à  cause  de  leurs  doutes  continuels;  et  il  attribue 
à  cette  circonstance  le  motif  qui  a  empêché  rinsertion  de 
leurs  sentences  dans  le  Taliund.  Toutes  ces  assertions  sont 
erronées. 

Il  est  vrai  que  Basnage  cite  une  autorité  à  l'appui  de  ces 


mé4éei  à\a  boimei  par  les  i^hariiif  os. 
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étranges  assertions  ;  mais  les  vrais  savants  no  doivent  ad- 
mettre sans  examen  aucune  autorité,  aucune  citation.  Bas- 
nage,  trop  occupé  à  lancer  des  traits,  bien  insipides,  à  notre 
sainte  Eglise  catholique,  dont  il  fait  mal  à  propos  une  espèce 
de  synagogue  pharisaîque,  parce  qu'elle  respecte  la  tradi- 
tion ,  ne  songeait  pas  à  étudier  à  fond  l'histoire  des  Juifs 
qu'il  avait  entrepris  de  traiter  :  c'est  ce  qui  fut  la  source  de 
ses  nombreuses  erreurs.  Les  séburaîm  étaient  si  peu  sépa- 
rés  de  la  synagogue,  qu'ils  donnaient  des  chefs  à  la  nation 
juive,  et  aux  célèbres  académies  de  Soria  et  de  Pombedita. 
Si  Basnage  avait  véritablement  connu  le  Talmud,  comme 
il  le  donne  à  entendre,  il  n'aurait  pas  ignoré  que  les  noms 
de  plusieurs  séburaîm  y  figurent  effectivement,  surtout 
ceux  de  R.  Ahha  et  de  R.  Abahu ,  tous  deux  séburaîm  bien 
connus. 

Il  ne  faut  pas  demander  si,  de  nos  jours,  où  l'on  fait  tant 
de  livres  avec  des  livres,  on  a  répété ,  d'après  Basnage ,  que 
les  séburaîm  étaient  une  secte  hérétiqtie  de  la  synagogue. 
Parmi  les  compilateurs  qui  se  sont  laissé  prendre  à  ce  piège, 
nous  voyons  un  écrivain  qui  annonçait  fastueusement,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  une  traduction  complète,  en  fran- 
çais, du  Talmud  babylonien,  traduction  qui,  bien  entendu, 
se  fait  encore  attendre,  et  se  fera  attendre  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Les  essais  de  versions  latines  que 
nous  avons  de  quelques  parties  du  Talmud  prouvent  que  ce 
code,  dans  son  entier,  n'est  pas  traduisible  :  il  ne  l'est  sur- 
tout pas  en  français. 

§  vn. 

LBS    OAOKtM. 

Aux  siburaim  succéda  une  nouvelle  série  de  docteurs  Sip" 
pelés  les  jfoamm.D^DI^J  (prononcez  gheonm,  pluriel  de  jfdon, 
^)^J,  illustre,  excellent,  seigneur).  C'est  parmi  eux,  conune 
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parmi  leurs  prédécesseurs ,  les  séburaïm,  les  émoraiin>  les 
thanaîtesy  que  Ton  choisissait  les  chefe  de  la  nation.  Gomme 
de  leur  temps  les  Juifs  étaient  exilés  de  leur  pays  >  on  appe- 
lait ces  chefs  echmalotarques ,  terme  grec  qui  yeut  dire 
princes  de  la  captivité ,  ainsi  que  les  recteurs  des  académies 
talmudiques  de  Soria  et  de  Pombedita,  en  Babylonîe. 

Ces  echmalotarques  prétendaient,  à  tort  ou  à  raison,  être 
issus  de  la  maison  de  David  :  ils  exerçaient  leur  autorité 
sous  la  protection  et  le  bon  plaisir  des  rois  de  Perse. 

Avec  le  dernier  ^don ,  le  célèbre  Rabbi  Haï,  niSjP  ^i>0  % 
disparurent  les  académies  babyloniennes.  La  puissance 
echmalotaj^chique  finit  en  même  temps  par  suite  de  la  mort 
d'Ëzéchias,  petit-fils  de  David-ben-Zaccai,  de  la  race  royale; 
le  roi  de  Perse  l'avait  fait  priver  de  la  vie  vers  i005  de  notre 
ère.  A  partir  de  cette  époque,  c'est  en  Espagne  qu'il  faut  aller 
chercher  les  plus  grands  docteurs  des  juifs  et  leurs  écoles 
les  plus  renommées. 

DxoiBsuoNs  fUA  UL  moroàra  db  jacob. 

Ne  laissons  pas  échapper  ici  l'occasion  de  faire  remar- 
quer que  la  cessation  simultanée  de  l'echmalotarchie  et  du 
rectorat  des  académies  d'Orient  détruisit  le  dernier  subter- 
fuge opposé  par  les  rabbins  à  la  preuve  qui  résulte  de  la 
prophétie  de  Jacob,  savoir  que  le  Messie  doit  déjà  être  venu, 
et  que  Jésus-Christ  est  ce  Messie.  Le  sceptre  ne  difauârapas 
en  Jfida ,  ni  le  législateur  en  sa  postérité ,  jusqu'à  ce  que  vienne 
(ou  mieux  que  soit  venu)  le  Schilo ,  rhw  (Gen. ,  xlix,  10). 
On  ne  peut  guère  nier  que  cette  prophétie  ne  regarde  le 
Messie ,  puisqu'une  des  plus  anciennes  Paraphrases  chai- 
dalques ,  celle  d'Onkelos ,  rend  Schilo  par  Messie  y  in^n  T7 
HrynoTQ  (a).  Or,  Onkelos  se  conformait  dans  sa  Paraphrase  à  la 


(a)  Jf«Mi€,en  hébreu,  est  le  même  mot  que  Chitt  en  grec.  L*an  et 
latre  ugnifient  Voint, 


l'aatre  ugnifient  Voint, 
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tradilioii  ^i\  avait  appriso  deScfomoIff  H  JMiMM  (3B*  an^ 
netude  la  chalM  traditiomielle,  de  H.  Eliéset  et  de  R.  io^ 
8a6(aj.  Le  Tahnud^  po«r  éehaïqpar  à  la  coaeéquence  dé 
cette  prophétie  ^  qui  précise  exactement  l'époque  de  i^* 
caniatîoa  de  ^k)tre^48eîgnear,  a  recours  à  foniMe  d'autorité 
que  la  nation  juive  conservait  de  son  temps  en  Babylone. 
«  Le  sapk'tne  dé  faudra  pm$  en  Juda:  ce  sont,  dit-il,  les  ech- 
inalotarques^  princes  de  la  captivité,  en  Babylone,  qui 
tiennent  le  sceptre  d'braôl  '^Hli  ligkkUewr  a»  m  ftn^rki^  ce 
sont  les  deaceadanis  de  Hillel  (fr)  q/aâ.  enseignant  la  religion  à 
la  multitude  (c).  » 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  Talmud  n'était  pas  prophète  ;  il  ne 
prévoyait  pas  qiie  quatre  cents  ans  plus  urd  le  soufOe  d'un 
roi  infidèle  ferait  disparaître  et  chaire  et  $ceptre  en  Baby-^ 
loue.  Maintenant  il  y  a  plus  de  huit  siècles  que  Juda  n'a 
plue  de  docteuTHrecteur,  ni  de  prince  echmalotarque;  et 
le  Schilo,  si  ce  n'est  pas  le  Messie  Jésus,  où  est-il  ? 

Depuis  la  fin  des  rakbins  gaonim^  la  synagogue  n'a  plus 
que  des  rabbanim,  O'Od")»  rabbins.  Nous  avons  vu  plus  haut, 
p.  35,  l'organisation  queNapoléon  leur  a  donnée  en  France, 
par  son  décret  du  17  mars  1808^ 

LOOIQUt  on  TALMUD,  OU  LIB  TIBUI  MODES  D'AIGUMEiTTAnOll  DE  K*  ISMAIL. 

Le  Tatmnd,  dans  son  argumentation ,  qui  a  quelque  res* 
semUance  avec  la  scolâelk|ae  du  moyen  ftge,  emploie  treiao 
modesde  raisonoements  énumérésparRaîbbi  ismaôL  Voym 


{a}  Toyes  Is  feteuë,  MM  Mseiiilhr^  M.  »  Nfela.  H.  Iom^  JHw, 
Sepber  Ikkarioii  4*  partie,  cfaap.  53. 

(b)  Nous  avoDs  Va  plus  haut  que  Hniel  descendait  de  la  fiunOIe  royale 
deDtfid. 

(e)  TahBiid,  traité  Sanhédrin,  fol.  5  recto. 
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pèuti  Iml»  p.  iM«  N|pÉ8  allons  1^  boommt,  to  pÊéw- 
nant  qaeaoHacpniptons  beaucoMp/sav^  péAétraiioii  <fai  leo- 
leur;  car  il  faudrait  tro]^  de  détail» M  tiep  d'eacmplâ»  psor 
ik— rr  uneidés  aeiie  de  quelqtifi^um  dettes  ndsoBUeoieiiu. 

1.  ^1  ta)d^>D|ier»  imt»  Sp  (t^  oîioplQ  ^  ^  0^^^  >;  m 
gp^Q  M^  WPelon#  d  ^tiof  i. 

3i.  OàesôiBaschava»  {>^&  aWJ  (  CK>wi*liitûMi  figal^)}  ce 
4M  Mns  eppeione  d  p»ri. 
-  3,  Bisianâh,  J^  |»>5^,  principe  général, 

ê,  KëM  uphrât,  U^^l  Jij  (genre  et  espèce).   Vespèm 
qui  suit  restreint  loujoiirs  le  ffenrc  qui  précède. 
*  Z.  Pcrat  uhhialj  Ji:?î  pij  (espèce  et  genre),  hegmre 
^î  suit  générûlîse  toujours  Vcsfêa;qai  précède, 

6,  Kekl  uphr^l  uhlilîd,  jiji  Dl^T  Jjj  (genre,  espèce 
et  genre).  L'espèce  détermiue  les  deux  genres  en  ire  l^js^web 
^i|e  §e  trouve  placée* 

t,  Mîckelal  scbehu  Uarihh  Hphrai  iimipperat  ichehu  im- 
rlhh  Htihlaï,  -p^J  <Sî?D  B->5P)  l^^Jîi  V*'^  ''^^'^  ■^^^^'^ 
JS^S  (du  genre  qnl^  besoin  do  l'ca|w?re,  et  de  resp^ctr  qui  a 
besoin  du  genre }.  Lorsque  Veispèce  et  le  genre  ont  besoin  l*un 
de  l'autre  pour  déior miner  le  sujet.  Citons  un  exemple, 
tî  est  dît  au  livre  des  Nombres  (  m ,  40)  ;  «  Fais  le  dénom- 
breinèfit  de  tous  les  premîers*nés  mâles  des  enfants  d'IsraëK» 
l>ans  ee  précepte  >  le  gmre  et  Vespèce  ont  besoin  l'un  de 
rautro  pour  exclure  à  la  fors  les  fUks  premières-néea,  et  les 
nf^hs  qui  ne  soni  paii  premiers-nés. 

**  8.  Cô!  dabar  schc  baya  bibhlal  veyaiza  min  backeîai  le- 
lammèd,  -jplh  Jjj??  \P  f^Sn  3i.53  Dn^^D  1J7  Ij  (toute 
chose  qui  était  comprise  dans  le  gmre ,  et  qui  ^$ï  sortie  du 
genrei  détermine  toutes  les  espèces).  Un  exemple  fera  peut- 
èu-e  mieux  comprendre  la  traduction  que  tious  donnons  d^ 
la  formule  hébraïque»  Le  texte  de  rEîtode(xxi,  'i)  prononee 
la  t>^ÎQe  de  mort  contre  ridolâtrte^  mats  il  ne  spécilîc  pas» 
le  genre  de  mortqu'itfaat  infliger  au  coupable*  Mais  comme 
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le  culte  de  Moloch  est  puni  de  la  lapidation,  ocmfonuéBieiit 
au  texte  du  Lévitique  (xx  »  3),  on  an>lique  cette  peine  à 
toutes  les  autres  espèces  d'idolâtrie. 

9.  Col  dabar  schehaya  bihhlal  yeyatai  lit^>n  ta^mi  ahher 
schehu  ke-iniano,  0»V  |)J^p3  (^JM  jSj^J»  P'PD  ?J^7  Is 
lO^OJ^S  f>1Plj  ?p6  (toute  chose  qui  était  comprise  dans  un 
genre,  et  en  est  sortie  par  une  exception  qui  est  analogue  à 
sa  nature).  Ceci  encore  s'éclaircira  mieux  par  un  exemple. 
La  loi  punit  de  mort  le  meurtre  (Exode,  xxi,  13)  ;  mais  Tho- 
micide  par  accident  et  sans  intention,  Thomicide  involon- 
taire, par  imprudence,  sort  de  la  catégorie  des  meurtres,  et 
il  peut  profiter  du  droit  d'asile  attaché  aux  villes  de  refuge 
(Deutér.,  xix,  3,  4).  En  général ,  dans  le  cas  d'une  excep- 
tion pareille,  la  loi  doit  toujours  s'expliquer  delà  manière  la 
plus  favorable. 

10.  Col  dabdf  schehaya  bibhlal  veyatza  )it>on  ta-am  ahher 
schello ke-iniano,  ')pfi  pjîp  p J?pi  f^^j)  J J jj  p)pp  7^7 h 
KKJ^D  f>lc  (touie  chose  qui  était  comprise  dans  un 
jenre,  et  en  est  sortie  par  une  exception  qui  n* est  pas  analogue 
à  sa  nature  ).  Dans  ce  cas,  on  donne  à  la  loi  rînterprêtation 
en  partie  la  plus  favorable,  et  en  partie  la  plus  rigoureuse. 
Recourons  encore  à  un  exemple  :  les  esclaves  hébreux  ser- 
vaient pendant  six  ans,  et  à  la  septième  année  ils  recou- 
vraient leur  liberté  (Exode,  xxi ,  3).  Or,  le  texte  dit  :  La 
femme  eeclave  ne  $or«ra  pas  d'eiclamge  de  la  mime  manière 
que  les  hommes  escktim  (ibid.,  verset  7),  Nm  egredieiur  iicui 
egrediuniur  sériât  (c'est  ainsi  que  porte  le  texte  hébreu).  On 
en  infère  que  d*un  côté  il  y  a  des  cas  où  elle  peut  devenir 
libre  avant  la  sepiième  année,  et,  d'un  autre  côté,  qu*eUe 
peut  être  forcée  à  épouser  son  maître. 

11.  Col  dabar  schehaya  bihhlal  veyatza  ladon  bedabar 
hehhadasch,  D7PP  ^:>i:>  ^)7i  63>)  Ji:^3  C^PC  •5J>7  Is 
(toute  chose  qui  était  comprise  dans  ungenre,  eten  est  sortie 
pour  former  une  nouvelle  catégorie).  Cette  chose  ne  peut  être 
ramenée  à  la  règle  générale  que  pour  les  cas  où  le  texte  se 
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prononce  formellemeiift  à  cet  égard.  Par  exemple ,  lelévi- 
rat  (a)  sort  de  la  règle  générale  qui  déflmd  Tinoeste;  mais  la 
belle-soeur  y  rentre  lorsque  le  frère  do  déftmt ,  ayant  refusé 
d'épouser  k  veu?e»  on  a  rempli  les  formalités  du  déchausse- 
ment, setoù  ce  qui  est  prescrit  au  DeotAroncmie  y  xxv»  7  suiv. 

13.  Dabar  hallamed  mè-iniano  vedabar  hallamed  misso- 
pho,  }P)QP  7>>io  i:>V  K^i»P  7)>ic>  737  (la  conclusion 
qui  se^  tire  du  contenu  du  texte,  et  la  conclusion  qui  se  tire 
de  la  ^te  du  texte).  La  première  conclusion  se  tire  de  l'a- 
nalogie du  tatte  avec  le  texte  d'un  autre  endroit  de  la  Bible  » 
la  seconde,  de  la  suite  du  texte  à  l'endroit  même. 

13.  Scbenèhhetubimhammahh-hhiscbimzèh-èt-zèh,  KV 
Pf  Pf>  ?f  0^t^PDP9  0^:>1PD  (deux  versets  qui  se  contre- 
disent réciproquement).  Cette  antilogie  se  concilie  ordi- 
nairement au  moyen  d'un  troisième  texte. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  ici  à  faire  ressortir  la  jus- 
tesse de  quelques-unes  de  ces  règles,  ni  à  relever  l'incohé- 
rence d'idées  qui  règne  dans  les  autres.  ^ 

i  vm. 

OLOMt»  OOMfUfTllUt  iT  àMBÉoés  DD  TAIMUD. 

Pleins  d'un  enthousiasme  superstitieux  pour  leur  code 
rabbinique,  mais  arrêtés  par  son  dialecte  syriaque  dont  ils 
j)erdaient  Tusage  de  plus  en  plus,  arrêtés  surtout  par  les 
termes  étraiigorsi  persans,  arabes^  grecs»  etc.,  qu'on  y  ren- 
contre si  souvent,  par  le  style  obscur,  embarrassé,  tronqué, 
qui  n'indique  par  aucun  signe  ni  le  commencement  lii  la 
un  des  objections  et  des  réponses»' enfin,  par  les  formes 


(a)  Qnolcpiela  tenme  dafrènioit  on  degré  dèfenda(U¥itiqae,  zTni,i6), 
la  loi  ftiifit  on  dtTOIr  an  bwo-firère  de  r^ooier,  ionque  ion  mari  moarait 
Mai  poitMé.  > 

13 
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d'aifgttmetiiaïkm  si  étranges  et  en  même  temps  si  svbtiles, 
las  juifs  éprouVèjfent  de  bonne  heure  le  besoin  impéri^x 
d'avQir  des  commentaires  et  dés  abiégés  du  Talmud. 

Telle  est.  Torigine  des  ouvrages  suivants,  <iue  nous  cite- 
rops  dan9  rordretchr^notogiqàe  de  leur  àpparitiM. 

1.  Abrégé  du  Talmud,  de  Rabfaî  isaac  Mpim»,  ^Ç(phf>, 
c'est-à-dire  le  Fezzan-,  de  TEtat  de  Fat.  11  donne  les  déci- 
dions détinitives,  et  laissa  de  côté  lout  ce  qui  n'iniéresâ^ 
p^s  la  tbiîologie  pratique. 

.  Les  deux  principaux  'ei  plus  estimés  comiiiientaires  sur 
I^ouvrage  dlsaac  Alpheci  som  celui  de  R*  Saloiuon  Yarhbi, 
déiacbé  de  son  Commentaire  de  la  Gbemara^  et  celui  deR. 
rfisinij  ûls  de  Ruben^  do  Girona  eu  Esp;^gne.  Ou  Tappelle 
^Cônimunémetu  Rân,  mol  formé  dès  initiales  des  deux  mois 
ÈàbbêMu  Nissim,  p^Da  ii2r\, 

2.  Glose  de  Rabï»!  Saf6tti6n  Yarlihi,  communément  appelé 
Kësschl,  '^-ZfX  sur  tous  leà  traués  expîïquiSs  par  la  Glicmara 
teibjloniéàfiè,  ï  l'^xceptiou  de  quelques  parties  qui,  après 
sa  mon,  fuaeiit  commentées  par  son  nevëa  ft.  Salômon- 
ben-Méir.  Celui-ci,  au  reste,  à  simplement  reproduit  les  le- 
çons qu'il  avait  reçues  de  kÀ/oiîcle. 

La  glose  de  Yarhhi,  en  un  hébreu  pur,  dont  le  style  est 
élégant  et  si»fomi!lrtf>tcawit5»,  ô«ti  ptts  listimée  et  la 
plus  répandue.  On  dit  que,  lorsque  Maimonides  vit  ce  beau 
et  samt^commmmVé,  !l  »  p»t  s'ëiA^^êiflïera^'làîsSer'^^^ 
tti^SK^Jatoosie;  fl  «iVwiè  Ôatts  un^  de  ses  Fetti^Ôs'cjjlir  sôirt^iJàr- 
¥èn«eB  joe^u^à  fifdûs,  ^iie  le  tfav»il'd^»KKàà*n»«Wfgëa  à 
rmonoerà»  beaucoup  *ottWag^  ^n  av«t  eit  Fhfterfrtion 
d^ôorird. 

à  la^glose'de  JImwW.  Ndté&  lertèî^iSreÈf  sittr  *  J|R»tj  &è  YatMW, 
et  dUucidations  sur  le  texte  du  Talmud. 

€e  sont  ces  tho^ephui  qiîè  quëlqiïës-uns'oiît'côhrondiies 
avec  les  thosephthot.  Voyez  plus  haut,  p.  153* 

La  glose  de  Yarhhi  et  les  t<ipsef[hQt  so^t.  imprijaées  en 
marge  du  Talmud,  dans  toutes  les  éditions.  La  pi^miàre  00- 
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cupe  la  marge  intérieure,  et  celles-ci  occupent  la  marge  ex- 
térieure. A  la  fin  de  chaque  traité,  on  a  placé,  sous  le  titre  de 
Piské  ihosephoif,  p)SQ)JP  ^pOD^  les  décisions  tbéologiques 
qui  résultent  des  annotations  des  thosephot. 

4.  Maïs  l'ouvrage  le  plus  utile  pour  Tintelligence  du.  Tal- 
mudy  c'est  le  dictionnaire  talmudique  intitulé  Aruhhf  'yn^y 
de  R.  Nathan,  fils  de  R.  Yehhiel,  juif  romain,  disciple  du 
célèbre  Moïse  le  Prédicateur,  1D*^7P  PtfP,  et  premier  rab- 
bin de  la  synagogue  de  Rome,  dans  le  xf  siècle.  Cet  ou- 
vrage forme  un  gros  volume  in*fol.  Il  explique  avec  une 
grande  ^tactitude  tous  les  termes  di£Bciles  de  la  Ghemara  de- 
Jérusalem  et  de  celle  Je  Babylone. 
^Le  célèbre  grammairien  Elie  Hallévi,  auteur  du  .dictii^i- 
naire  chaldaîque  Meturgheman,  )pJn^T\Qy  et  du  lexique  rab- 
binique  Thiêchbi^  i:s0T\  ;  les  Buxtorf,  père  et  fils,  auteurs  du 
Lexicon  chaldaîcum,  kUmudicum,  rabbinicumy  ont  puisé  dans 
le  Arukh  de  R.  Nathan  tout  ce  qu'ils  ont  de  mieux,  bien 
qu'ils  le  nomment  rarement. 

n  existe  un  volume,  encore  inédit,  de  suppléments  à 
l'Aruhb,  dont  l'auteur  est  Samuel,  surnommé  Aldjamma, 

DMi  arabe,  pl-jW^  V^  répond  à  l'hébreu  i*)aM,  k  campitateur. 
Ce  volume  fait  partie  des  manuscrits  hébreux  laissés  par  te 
savant  orientaliste  J.-B.  de  Rossi,  de  Farme,  et  acquis  par 
ftmpéra&ice  Harie^Louise,  duchesse  régnante  de  Parme. 
Combien  il  serait  à  désirer  que  cet  ouvrage  ftx  livré  à  la 
presse! 

6.  Mol^e,  &H  de  Malmon,  le  célèbre  Malwonides,  écrivît 
à l'«gé de  vingt^tfôis  afns  sonexcèltent  Ck>mment«iire sur  la 
iriischua.  Rédigé  par  l'auteur  en  arabe,  il  fut  traduit  en  hé- 
breu par  divers  rabbins.  Nous  avons  donné  une  notice  sur 
cecommenUiîreâàiiB  notre  I>i&»ertation  sur  Yimvocaiim  dê$ 
««ÎMC»  dam  fa  M}imgogw  (a).  Ce  commentaire,  traduit  en 


(a)  y^ jez  les  AnDalet  des  idénees  religieuMi ,  de  Mgr  de  Luea ,  qui  m 
publieat  à  Éodie,  t.  t,  p.  3f ,  note  t. 
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hébreu  y  fait    partie  de  toutes  les  éditions  du  Talmud. 

6.  Plus  tard,  Maïmonides  composa  son  fameux  abrégé  du 
Talmudy  sous  le  titre  Tad-Hhazàka,  nptn  1\  main  puis- 
sante,  en  un  hébreu  pur  et  fort  élégant,  n  donne  dans  cet 
ouvrage  toutes  les  décisions  du  Talmud,  dégagées  des  lon- 
gues discussions  et  fastidieuses  disputes,  pleines  des  mau- 
vaises arguties  de  la  scolastique  labbinique.  Cet  ouvrage 
jouit  d'une  très-grande  autorité  dans  la  synagogue.  Il  est  di- 
visé en  quatre  parties;  chaque  partie  est  divisée  en  chapi- 
tres; chaque  chapitre  se  divise  en  paragraphes. 

7.  R.  Ascher,  fils  de  Yehhiel,  qui  florissait  au  commen- 
cement du  XIV*  siècle,  laissa  des  notes  nombreuses  sur  le 
Talmud.  Ses  disciples  les  recueillirent  et  les  coordonnè- 
rent ei>ibrme  d*abrégé,  et  en  même  temps  de  commentaire 
du  Talmud.  Ce  travail  est  suivi  d*un  autre  intitulé  Piskè 
karosch,  û'Kin  ''pDS,  décisions  de  Rabbi  Ascher;  vient  en- 
suite un  index  général  de  ces  décisions. 

Dans  les  éditions  du  Talmud,  chaque  traité  est  suivi  de  la 
partie  de  l'ouvrage  de  R.  Ascher  qui  s'y  rapporte. 

8.  R.  Jacob,  troisième  fils  du  précédent,  composa  une 
somme  thé<^ogique  du  Talmud,  sous  le  titre  Arba^Turim, 
Dn*ii9  VTiHj  quatre  rangs.  Cette  somme  est  divisée  enquMre 
parties,  chaque  partie  en  paragraphes;  chaque  paragraphe 
se  distingue  en  numéros. 

.  La  première  partie,  iatiiiûéeOràhkrHhayim,  Di^n  nilK, 
«oÀe  de  la  vie,  est  le  rituel  de  la  synagogue.  La  seconde,  in- 
titulée Toré'-Déa,  nv*T  niv,  il  enseigne  la  science^  traite  de  ce 
qui  a  rapport  «ux  mets  défendus  ou  permis,  et  à  la  manière 
de  les  apprêter  sans  contrevenir  aux  prescriptions  de  la  loi 
mosaïque.  £lle  traite  en  outre  des  ablutions  légales,  des 
impuretés  légales  des  femmes,  de  l'idolâtrie,  du  deuil.  La 
troisième  partie,  intitulée  J?6en  Haézer,  wn  pHy  la  pierre 
du  secours,  traite  du  mariage  et  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte, 
comme  le  divorce,  le  lévirat,  le  douaire,  etc.  En  outre,  elle 
complète  le  rituel  de  la  première  partie.  La  quatrième  partie, 
iniïtuUe  Hhoschen  hammischpat ,  'O'QVJiDn  ^u;in,  le  Ratûmal 
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de  la  justice,  est  un  code  de  commerce,  et  règle  toutes  les 
affaires  d'intérêt  entre  juifs.  L'ouvrage  entier»  avec  le  com- 
mentaire qui  raccompagne,  forme  quatre  volumes  in-fol. 

9.  Entin,  Joseph  Karo,  rabbin  du  xvi""  siècle,  après  avoir 
écrit  un  commentaire  très-étendu,  docte  et  profond,  sur 
Touvrage  précédent,  fit  lui-même  un  abrégé  de  son  com- 
mentaire, le  réduisant  en  aphorismes.  Il  adopta  en  grande 
partie  le  texte  des  quatre  Turim  de  R.  Jacob. 

L'ouvrage  de  Joseph  Karo,  dans  lequel  on  a  intercalé  les 
observations  de  R.  Moïse  Iserlès,  est  le  manuel  théologique 
habituellement  consulté  par  les  rabbins.  Il  a  été  à  son  tour 
accompagné,  surchargé  de  conunentaires,  et  dans  cet  état  il 
ne  forme  pas  moins  de  quatre  voltmies  in-fol.  n  en  existe 
cependant  plusieurs  éditions  en  quatre  volumes  in-iS  ou 
in-8^,  dans  lesquels  le  texte  est  accompagné  de  simples 
annotations.  Ces  éditions  sont  les  vade-mecum  des  rabbins 
modernes. 

Nous  aurions  encore  à  dire  sur  le  Talmud  beaucoup  de 
choses,  à  la  vérité  de  moindre  intérêt.  Nous  les  réservons 
pour  une  autre  occasion ,  Deo  annuetUe. 

Note  29,  page  21. 

La  tradition  juive  désigne  le  Messie  tantôt  sous  le  nom  de 
Messie  fils  de  David ,  tantôt  sous  celui  de  Messie  fils  de  Joseph. 
Voyez  Talmud,  traité  Aboda-Zara,  fol.  5  recto-,  traité  Succa, 
fol.  62  recto  ;  traité  Yebamot ,  fol.  63  recto,  et  fol.  63  verso; 
traité  Sanhédrin,  fol.  97  recto  suiv. 

Issu,  selon  la  chair,  du  sang  de  David,  par  Pillustre  et 
hunMe  servante  du  Seigneur  (Ecce  ancilla  Domini,  Lue,  i,  38), 
Jésus-Christ  était  regardé  longtemps,  dans  sa  nation, 
comme  fils  de  Joseph,  le  saint  époux  de  la  plus  pure  des 
vierges.  Ut putahatur  filius  Joseph,  dit  saint  Luc,  ni,  23  (cf. 
aussi  ibid. ,  iv,  22  ;  Joan. ,  i,  46;  vi,  42).  Sa  bienheureuse 
mère  elle-même  l'appelle /ib  de  Josfpfc.  «  Ecce  paier  tuus  et 
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ego  quaerebamus  te.  »  Luc,  ii,  48.  Elle  le  qualifiait  ainsi 
parce  qu'elle  lui  pariait  devant  tous  les  iocteurs,  sedentem 
in  medio  dociorum,  et  l'heure  n'était  pas  encore  arrivée  de 
révéler  qu'il  était  le  pain  vivant  descendu  du  ciel ,  mystère  qui 
devait  tant  scandaliser  les  Juifs.  «  Murmurabant  ergo  Judsel 
de  illo,  quia  dixisset  :  Ego  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo  de- 
scendi.  Et  dicebant  :  Nonne  hic  est  Jésus  filius  Joseph,  cujus 
nos  novimus  patrem  et  matrem?  Quomodo  ergo  dicit  hic  : 
'   Quia  de  cœlo  descendi  ?  »  Joan.,  vi,  4i,  42. 

Si  la  loi  mosaïque  considère  en  tout  le  fils  aîné  de  l'Hé- 
breu qui,  en  exécution  de  la  loi  du  lévirat,  épouse  la  veuve 
de  son  firère,  comme  f  enfant  du  défunt  (Deutér.,  xxv,  6.  Et 
primogenitum  ex  ea  filium  nomine  illius  appellabit ,  ut  non 
deleatur nomen  ejos  ex  Israël.  Hebr.  primogenitus....  filius 
stabit  nomine  f^tris  sui),  à  plus  forte  raison  devait-on  ac- 
corder à  Jésus-Christ  le  titre  et  les  droits  de  fils  de  celui  qui 
était  répoux  de  sa  mère.  Quelques-uns  pensent  que  la  signi- 
fication très-étendue  du  mot  fils  dans  les  langues  orientales 
autorise  à  expliquer /(I5  de  Joseph,  comme  voulant  dire,  celui 
qui  a  été  figuré  eoDoetement  dans  la  personne  de  Joseph,  onzième 
fils  du  patriarche  Jacob  (a).  Ce  n*est  pas  notre  opinion. 

Nous  avons  dit  que  saint  Joseph  était  Vépoux  de  la  très- 
sainte  Vierge.  Selon  la  (oi  iposaîque,  les  fiançailles  consti- 
tuaient un  véritable  lien,  appelé,  en  termesde  théologie  juive, 
éruciny  roTW.  Quand  un  homme /lancé,  aru«5,D1lH,  voulait 
redevemr  libre,  il  était  obligé  de  recourir  à  la  formalité  de  la 


(«)  Oo  Mit  que  ttint  AmbrolM  t  écrit  u  oovf«9e  mrJoupkfigwrê  4e 
ihm  CM>t>  Qe  imph  p^rtarcM. 

M.  l'abbé  CaroQ,  curé-doyen  d'ÀlUjJe-HâQt^lQoh^,  dîocèM  i'Amieiuk 
a  traité  la  même  iiùet  arec  an  talent  remarquable  et  une  lare  érifdiUon,. 
Son  oarrage  eit  intitulé  :  Essai  sur  (es  rapports  entre  le  saint  patriarche 
Joseph  et  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  lirre  fait  une  rite  impression 
sur  tous  les  Israélites  qui  le  lisent,  et  il  a  contribué  i  la  conversion  de 
quelques-uns  d'entre  eui. 
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Tép\ilffl9t}paK»  ?ttS4i  biei^  q^'p^  komM  maria.  Çlu^  les  Ao- 
inaii^9^  il  f^ll^U  de  rnéii^e  fj^psii^^tcr  pQurropiprfi  les  fian^aitles. 
(id  for^^lô. était  :  Cof^iof^  tua  no»  uifiT.  Pour  le  divoros 
après  çniiriag6j  la  formiile  était  :  Mes  tuât  iîhi  haheto. 

Le  fiancé,  désigné  par  lo  terprie  DinK,  mi  hma  ûifSérem 
du  /î«rM:rf  Juif  des  temps  modernti^,  qu'on  appelle  hhtitan , 
Y\T\*  Celui-ci  n'est  engagé  que  par  une  simpie  promisie  de 
nmriage,  qu'il  p<^ul  retirer  moyennant  une  petite  amendo  au 
profit  de  la  tioncée.  Encore  le  plus  ^ouvcni  celte  amenda  ne 
s*acq^itte-t'^lle  pas»  n'étant  paa  e^gièle  légalement»  et 
aussi  parce  que  la  partie  blessée  dédaigne  de  recevoir  cette 
inde^^ité,  ^e  là  vient  que  l'^  fmnçaUies  modernes,  qui  du 
reste  ne  sont  accompagnées  d'aucune  cérémonie  reli^ietise, 
s'appçUe^t  ^n  hébreu  kenass,  02ft  ee  qui  teut  dire  armmUf 
parce  que  chacune  des  partie^^  non  pas  cmUraeiafifcs,  luaia 
promeU^nUê,  s'engage  à  p^yer  ramende  d<^terminée  dans 
l'acte  qui  se  dresse  à  cène  occasion,  en  mn  qu'elle  vioime 
à  se  Redire. 

Vollaire,  qui  est  si  ridicule  quand  il  veut  faire  deTérudi- 
tion  en  linguistique  orientale^  fait  de  notre  hhatan  un  (^huifm 
dans  les  personnages  de  son  Précis  du  Cantique  des  can» 
tiques.  XjB  père  Adam,  qui  était  chargé  de  lui  niâclier(YaU 
taire  a  des  expressions  si  nobles!  )  cette  partie  de  ^on  ira^ 
vail ,  méritait  bien  eu  celte  acc<isioxi  le  reproche  que  lui 
faisafi  SQ^  maffrc,  quaqd  it  le  grondait  :  Père  A4am,  mm 
n^êtespm  le  premier  homme  au  monde. 

Les  fi.ançaUkgâ&  la  sypfgogue  aqçieane  pioduisai^Qt  un 
véritable  lien  aux  yeux  de  Ja  religion.  Ce  lien  était  sous  1;| 
sauvegarde  de  Fautorité  publique.  Si  la  fiancée  ^'oubUail 
au  préjudice  de  celui  à  qui  elle  avait  engagé  sa  foi,  la  loi 
ordopnaJt  de  la  lapider  publiquemen^Peu tél.,  xxii,23r^4)t 

WôtJS  avons  vu  que  si  W  fiancé  ,  oniK,  ne  voulait  pas  iïiKiu* 
|et  sa  fiancée ,  7\ur\H^  il  était  obligé  de  |a  ré^mékr  eji  rvgle, 

C*esi  de  cetl**  manîèritï  que  la  très-saliile  Vif  rgn  *'tait  tlr- 
spûmata  à  iaint  Joîteph.  Quand  celui-ci  résolut  de  la  repu» 
diej  ^dimiU^e)^,  apimé coinme  \\  était  dç  !?  (fh^îT*!^  V\  ^^' 
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gré  héroïque,  il  ne  voulait  pas  la  dénoncer  en  déclarant  le 
motif  de  ce  divorce.  C'est  pourquoi  il  se  disposait  à  lui  re- 
mettre le  ItbeUe  de  «éparolûm  sans  rintervention  des  autorités 
de  la  synagogue  (chm)  ;  car^  à  la  rigueur,  le  ministère  des 
prêtres  n'était  pas  nécessaire  dans  cet  acte.  Voyez  notre 
Traité  du  divorce  dans  la  synagogue,  p.  99,  229,  230. 

Toutes  les  anciennes  traditions,  les  Paraphrases  chaldaî- 
quea,  le  Talmud  et  les  Midraschùn,  nomment  un  seul  et 
même  Messie  indistinctement  fils  de  David  et  fils  de  Josefth. 
Le  Médrasch-Thehillim,  sur  le  psaume  xcn,  applique  au 
Messie  fils  de  David  la  bénédiction  que  Moïse  a  donnée  à 
la  tribu  de  Joseph  (Deut. ,  xxxm,  17],  parce  qu'il  est  nommé 
fis  de  Joseph.  Le  Talmud,  traité  Succa,  M.  62  recto,  recon- 
naît la  divinité  du  Messie  fils  de  Joseph ,  puisqu'il  lui  attribue 
ces  paroles^  Bi  Us  regarderont  vers  moi  qu*ils  ont  percé,  et  Us 
s*en affligeront,  etc.  (Zacharie,  xn,  40).  Or,  le  texte  met  ces 
paroles  dans  la  bouche  de  J^kova.        " 

Après  avoir  examiné  toutes  ces  traditions  bien  attentive- 
ment  et  assez  longtemps,  nous  nous  sommes  convaincu  que 
les  anciens  docteurs  n'appelaient  le  Messie  fils  de  Joseph  que 
lorsqu'ils  parlaient  de  son  état  souffrant,  et  qu'en  parlant  de 
son  Mat  glorieux  ils  l'appelaient  constamment/ib  de  David. 
Cette  remarque  est  confirmée  surtout  par  le  passage  suivant 
du  Tabcnud ,  traité  Succa ,  fol.  62  recto  : 

c  Nos  docteurs  enseignent  ce  qui  suit:  Dieu  saint,  béni 
soit-il  !  dit  au  Messie  fils  de  David  (qu'il  se  manifeste  bientôt 
et  de  nos  jours  1  )  :  Demande-moi  quoi  que  ce  soit,  et  je  te 
l'accorderai  ;  car  il  est  écrit  (Ps.  n)  :  Je  rapporte  ce  qui  est 
devenu  un  décret  irrévocabk.  Jéhova  m'a  dit  :  Tu  es  mon  fils , 
je  fai  engendré  aujourd'hui,  à  ta  demande,  je  t'accorderai,  et 
le  reste.  Et  le  Messie  fils  de  Joseph,  prévoyant  qu'il  sera  mis 
à  mort,  dit  devant  sa  face  :  Maître  de  l'univers,  je  ne  te  de- 
mande que  la  vie  (a).  Et  Dieu  lui  répond  :  Ton  père  David  a 


(ayPaier  nû,  ri  posriHte  e$f^  transeaUa  me  calix  iste,  dit  notre  Saa* 
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déjà  prophétisé  au  sujet  de  ta  yie»  car  il  a  dit,  (Ps.  xxi»  5)  :  II 
te  demande  la  vie,  et  tu  lui  accordes  de  longs  jours  pour  le 
siècle  infini  (a).  » 

Les  rabbins  postérieurs  qui,  pour  échapper  à  plusieurs 
arguments  irrésistibles  des  chrétiens ,  ont  imaginé  deux 
Messies  distingués  Tun  de  Tautre,  un  Messie  de  gloire,  fils  de 
Dafid,  et  un  Messie  d^  opprobre  et  de  cbufeurs,  fils  de  Joseph  par 
la  tribu  d'Ephraîm,  ne  remontent  pas  au  delà  duxi^  siècle. 

Voyez  le  Lexicon  talmudique  de  Rabbi  Nathan ,  article 
c|i:iy  et  le  Commentaire  de  Rabbi  Sal.  Yarhhi  sur  Isaïe»  xi» 
i3;xxiy,  18. 

Aben  Ezra ,  dans  son  Commentaire  sur  le  psaume  lxxx  , 
18»  fait  mention  du  Messie  fUs  d'Ephraïm;  mais  on  voit  par 


f  enr  dans  ee  moment  d'agonie  otk  une  nioar  de  lang  eoolilt  de  son  corps 
■doraUe. 

On  ne  peot,  à  moins  d'être  nn  pharisien  endurd,  Ure  cet  pvoies  sms 
éproQTer  soi-même  qneiqae  chose  de  Tangoisse  de  VHrnnme'-Dieu  qui  allait 
être  si  cmeilement  immolé  à  canse  de  nos  pêches. 

Un  jeane  Israélite,  seyant  talmadiste,  qui,  encore  néophyte,  le  préparait 
am  ordres  sacrés  dans  an  séminaire  de  la  capitale,  et  est  doYena  depuis 
Chef  d'une  mission  lointaine,  en  lisant  pour  la  première  fois  ce  pusage  de 
TETangile,  a  dit  arec  l'accent  de  la  plus  profonde  douleur  :  Je  êwtAs  par 
ta  tTtitiXûùn  que  la  mort  devaii  être  pour  ie  Me$tie  tm  calice  tCune  amcrfiimé 
iiutipportahîe.  JTais/e  n'aurais  jamais  cm  que  cette  amertume  affectai  à  ce 
point  cem^  qui  m  rêttrmt  wut  ie  profit. 

On  a  ru  une  jeune  juire  çonverLie  foudre  an  larmes  quand  elle  entendit 
lir«  pour  la  première  Ma  cet  endroit  «Je  h  pasBÎon.  Elle  a  en  le  bonheur, 
depi^i>  d^êmbrasser  Télat  religiem. 

{a)  Bd  eiïei,  Dieu  a  accordé  ritnmorlalîlé  ati  corps  de  Jésus -Christ,  après 
la  ré^arrecLîoEi, 

Kq  parlant  <Ie  Jësus-Chrîsl  dans  ce!  ouvrage,  nous  rapporterons  une 
tradIUoD  de  la  ijuagogue»  qui  eustigne  que  la  chair  du  Messie  doit  se 
convertir  efi  feu.  Qui  ne  voit  ici,  outr«  la  Iranifiguratlon  dn  montThahor, 
la  gloriliealion  de  la  sainte  bam&nilé  de  celui  à  qui  Jéhoya  dit  :  Sede  a 
deseoismsftf 
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qu'uq  seul  Mesâiq,  par,  à  rpcpaslon  ^^e  çespjiroles  tlu  \e%ïe  : 
Ephraïm  ne  sera  point  jahu:x;  de  Juda,  il  dil:  h  Ephraïni  ne 
sera  point  jaloux  de  ce  que  le  ^pB$\ç_  ^r^  d'ui^e  W^iHe  de 
Judî^.  »  Ce  rabbin  Horîssail  4ans  le  xii*  siècle  (a), 

Mainionides  qui  donne  dans  son  Trait*^  dea  Rois,  chSL- 
pjt^osïi  et  xrt,  la  descriplion  des  temp^  du  J^ssk^  ne  fait 
aucune  menlion  du  préiendu  Me^m  fils  de  JmepK  U  di^  seii- 
temeni  que  :  €  Dans  la  prophétie  de  BaJnam  nous  remarquons 
deux  Messies;  l^une^i  le  roi  David,  qui  a  sauvé  Israël  de  Bes 
oppresseurs,  ei  rouir f  *^^i  le  Measie  futur,  qui  délivrera Isra^ 
d^  }a  puissance  de^  mfavf^  ^'J^doii^.  » 

fie?  Fa^)^i9a  ?ppeHent  {eà  chifétiens  wfmts,  d^Edom. 

Le  texte  d'aucune  prophétie  ne  se  prête  à  la  doctrine  d'un 
double  Mesâie.  Si  la  Paraphrase  chaldaique  du  Cantique  des 
cantiques  (iv,  6;  vu,  3)  nomme  deux  Rédempteurs,  n^piSQ, 
l'im  fils  de  Qavid^  l'autre  igls  4e  Ipseph,  pp  yoit  p^  |e  çç^- 
texte  même  qu'il  ne  veut  désigner  que  les  deux  ét%M  âtt 
même  Messie  (b). 


Yiilgair^. 

(b)  Celle  Paraplirasç  m  cilé«  par  \f$  ^meu^  jpl&  de  U  plus  bsqle  tûtj- 
qoUé.  Od  n'en  cûnnatt  poîDt  Tauieiir,  Quelques  6a?anU  modernes  m4- 
leadçnt  qu*elle  est  «u  moifi*  posiérieure  au  Taluiud  ^  ouvrage  du  ii^ihne 
fîéde,  ^tôent-iUt  puisqu'elle  parle  de  h  dif^trlbmion  de  ce  code  eu  sii 
■eetions  »  i ,  2.  Voilà  comincni  ees  doctes  pcrsQiuiages  raisonnent  quelque^ 
foi»!  Qu'on  se  rappelle  que  Eâ  loi  orttk,  tradUîomttîîe ,  laDmuéTôst,  a  de 
tout  icmps  marché  d'un  pas  égal  nvec  la  bî  éerile;  el  que  n^eessniremenl 
dfl  tout  temps  elle  éfait  diitrlbu^e  gclon  |a  minière  tlii'ellc  traite^  que  ij 
ÏÊS  drconetaneeii  survenue*  Apris  la  tlissoltiUon  do  l'Etat  des  Hiîs  CûuMï- 
tué*  eo  corps  dt»  nation  oui  nécessité  sa  rÉdaclion  nar  ijeril,  on  ne  i^oor- 
rai(  p^  en  arguer  qu^eiïe  n'aU  paf  etiaté  attparav^nl,  quand  on  n'en  a<^ 
mit  \m%  [as  preuves  fK^iliTéâ  qye  mm  fournis^eot  teni  le*  monumepU  4* 
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Dan?  1^  P^iap})rasp  (te  Ipnatb^beo.-fliifiel  ^r  l'ïl?o4i^ 
(XL,  H),  ij  esj  parlé  d'nn  M^s^iq  fi^  d'Ephraïip,  qyi)  ^H  ^tjir 
de  Jo^ué.  On  ^  reconnu  que  pç  PRSS^ga  ei^t  étraqgçç  ^i|.  ^€j^t^^ 
du  largumî^ift,  et  qu'il  3'y  efli  gUasé  par  rin^dy^rt^we  q\| 
plutôt  la  distrîjciion  d'un  copiste.  i°  Comment  aur^i|-il  pq 
parler  dq  Messie  à  propos  d^  ce  verset  ;  E^  <t4  o%n4^Qfi  l^  biffi^ 
$%n  et  sa  base»  ^t  le  consacreras.  2°  Ce^t^  ins^rtfion  cqn^edj j  1^ 
tradition  de^  rabbins  à  laquellp  Jooatha^-^^çPrPwiçl  ^l 
constamment  fidèle.  Elle  dit  que  c^  Messie  y^ipcra  Gog» 
tandis  qqe  les  rabbins  enseignant  q^c^  le  pU  d^  Joj^epk  »  ^près 
avoir  tué  le  prince  des  Iduméens  (q)  ,  sera  battu  ^  §on  tpur  et 
périra  dau^  le  combat  qu'il  livic^ra  k  Qog.  Ce  ^erpier  i^e  tom- 
bera que  par  la  main  du  Messie  (ils  dé  David^  Voyez  |e  |1yre 
H^nnrj  nçi><,  ^uî  donne  le  bulletin  de  ces  bataille?  k  vçpjr, 
livre  i**,  partie  1"  si^e  6'  et si^ne  V }  IVabbi  Çalpn^,  y^rbbî^ 
Commentaire  sur  Isaîe,  xxiy,  18. 

Noêê  80,  page  9t. 


t'extrôflve  weté^  et  pem:^|rp  ^  pe^tq  irrépaTftt)^ç  rtfi  pl^r 
si^ur?  Uyres  anciens,  privé?  d^s  bwqeur?  4p  U  pre§^>  fflais 
assez  connus  par  ]es  pass2|ges  favo|r^bl^  a^  phr|s^iai;^isfp^ 
qu'on  y  a  remarqués,  a  donné  lieu  à  l'accusation  ^e  mau^ais^ 


rantiqaité  jadalque.  Conférez  la  Ptraphrase  ehaldalqae  rar  let  Lamenta- 
tioM,  u,  10. 

Voyes  plm  luut  la  notice  »r  le  Tatannd.  Vnf»  ''^  I*  pHAte  do 
LesifiQA  chaMalqtie  d'^Ue  PalléYi»  Uitl(qU  ^cumnO)  >•  Uaïkm  nbbi- 
nique  da  véme,  «rtloie  ^tB>  prélKe  d»  hakon  eb^dtfQjff  él  Boxtorf 
fi|fl  las  prpiégfm^^  i|^  lu  e^lyglott^  de  Wijt^n  ;  CQceejvu^i  lilnlQs  ^n- 
hédrii^,  §  j^Tfi,!,  i|(Hc  ^"5  Pe|r»cm,  T^ctatof  4ç  çh||d.  Bi})lior*  p^fuftr^- 
«b.,  c.  SI  ;  poviiqgerii^t  Th^flrm  philologif ij^  lijv  i,  ç.  3,  «fffja  1. 

(a)  D'après  les  rabbins,  les  cbréliens  sont  les  fdmU^f  JfiH  ^^^^ 
d'Edom,  ^Eioû,  l'enneipi  mortel  de  Jac9b, 
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foi  contre  les  rabbins.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
déclarer  que  cette  accusation  n'est  malheureusement  que 
trop  fondée.  C'est  un  fait  notoire  parmi  les  juifs,  que  leurs 
docteurs  ont  fait  disparaître,  1735 ,  certains  livres  qui  con- 
tredisaient leur  enseignement.  Les  prophéties  mêmes  d'Ezé- 
chiel  et  l'Ecclésiaste  de  Salomon  ont  manqué  d'éprouver  le 
même  sort»  de  l'aveu  du  Talmud»  traité  Schabbat,  fol.  13 
verso; du Médrasch-Rabba,  Lévitique,  parascha  xxviii;  et  du 
Médrasch-Kohélet,  Ecclésiaste,  i,  3. 

Parmi  les  livres  dont  nous  avons  à  déplorer  la  perte»  nous 
citerons  particulièrement  : 

1^  Le  Targum  (Paraphrase  chaldaîque)  de  Jonathan-ben- 
Huziel  siir  les  livres  hagîographes. 

Les  deux  passages  suivants  de  ce  Targum  sont  cités 
par  plusieurs  orientalistes  qui  les  ont  lus  dans  le  livre 
même. 

a.  Psaume  ii.  «  Jéhova  m'a  dit ,  tu  es  mon  fUs.  Ces  deux, 
père  et  fils»  sont  trois  en  union  avec  une  troisième  person* 
ne.  Et  ces  trois  ne  font  qu'une  substance»  qu'une  essence» 
qu'un  Dieu.  Quand  Jonathan  écrivit  ces  choses,  il  fut  frappé 
soudain  d'une  voix  venant  dû  ciel  »  diâant  :  Qui  est  celui  qui 
ose  ainsi  révéler  mes  mystères  aux  nations  ?  Et  Jonathan  ré- 
pondit :  C'est  moi.  Je  Yai  entrepris  pour  Vhonneur  et  la  gloire 
de  ton  nom,  » 

Voyez  Sixti  Senensis  Bibliotheca  sancta»  lib.  iv»  art.  Syra 
editio;  Jacobus  Ghristopolitanus  episcopus»  in  expositione 
psalmi  XX. 

Qu'on  n'oublie  pas  que  le  nom  ineffable  tétragrammaton» 
Jéhova,  renferme  précisément  le  mystère  de  la  très-sainte 
Trinité.  Noos  le  répétons  pour  l'intelligence  de  ces  mots  : 
Je  Vai  entrepris  pour  Vhonneur  et  la  gloire  de  ton  nom. 

La  Paraphrase  que  nous  venons  de  citer  donne  la  clef  du 
passage  suivant  du  Talmud  »  traité  Meghilla»  fol.  3  recto. 

«  Jonathan-ben-Huziel  a  répété  le  Targum  des  prophètes 
diaprés  la  bouche  d'Aggée,  Zacharie  et  Malachie.  La  terre 
d'IsraSl  en  fut  ébranlée  à  la  distance  de  quatre  cents  par- 
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ça  (a).  Une  voix  du  ciel  se  fit  entendre  >  disant  :  Qm  esi  celui 
qui  révile  mes  my itères  aux  enfants  d'AdamP  Jonathan-ben- 
Huziel  se  dressa  sur  ses  pieds  (6),  et  dit  :  Cest  mai  qui  ai 
révélé  tes  mystères  aux  enfanis  dAdam.  H  est  manifeste  et  «o- 
toire  devant  toi  que  je  ne  le  fais  ni  pour  ma  gloire,  ni  pour  la 
gloire  de  la  maison  de  mon  père,  mais  pour  tapropregMret  afin 
que  les  divisions  d'opinion  ne  se  multiplient  pas  en  Israël. 

€  Jonathan-ben-Huziel  voulut  de  même  révéler  (irhsh)  le 
Targum  des  litres  hagiographes,  mais  une  voix  du  ciel  se 
fit  entendre,  disant  :  Quil  te  suffise  ("{^n).  Pourquoi  celte 
défense  (demande  le  Talmud)?  Parce  qu'il  y  a  dans  ces  pro- 
phéties Vépoquédu  Messie.  » 

Vépoque  du  Messie,  c'est  Vhumanation  du  Verbe  éternel, 
pour  nous  servir  d'un  terme  si  juste  des  théologiens.  Il  est 
clair  qu'on  ne  peut  proclamer  Verbum  caro  factum  est  (ou 
fiet,  comme  il  fallait  dire  au  temps  de  Jonathan),  sans  ré- 
véler en  même  temps  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité. 
Habbi  Salomon  Yarhhi,  qui  sentait  toute  la  force  de  ce  rai- 
sonnement, veut  restreindre  la  défense  de  la  voix  céleste  à 
la  seule  Paraphrase  de  Daniel.  On  voit  qu'il  lui  importait 
beaucoup  d'altérer  cette  belle  tradition  dans  le  commen- 
taire qu'il  en  fait.  Mais  le  texte  est  formel  :  il  parle  de  la 
Paraphrase  des  hagi<^[raphes  en  général.  Divins.  Or,  à  cette 
partie  de  l'Ecriture  appartiennent  les  Psaumes,  dans  les- 
quels, eh  plusieurs  endroits,  étaient  déposés  en  germe, 
pour  ainsi  dire,  ces  deux  grands  et  inséparables. mystères. 

b.  Ps.  ex.  Jéhova  dit  d.  mon  Seigneur  :  AssiedS'4oi  d  ma 
droite. 


(a)  Parça,  riDIS»  oMtore  itinéraire  de  8,000  ooadéei.  Le  Talmud, 
traité  Peçahidm,  fol.  94  reeto,  dit  que  le  tour  de  la  terre  est  de  6,000 
parçaot.  Une  parça  Ait  done  environ  six  kilomètre!. 

Le  plariel  de  ce  mot  est  tout  à  fait  irr^lier.  On  tronve  danslelahandi 
et  antres  livres  rabbiniques,  ^DTS,  l^DIS  «t  niKD^S. 

{b)  CesUà-dire,  se  leva  par  respect. 


Â^ 


À 
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PartIphJràae  :  k  Jéhôtà  dit  à  ^n  Vbrbb,  n>1tDiBS,  A^edà- 
tl^i  i  ma  Aroills.  » 

%  Pïet  à  Dieu,  fe*édHe  faeltrictis,  dans  Mn  TractâtOs  de 
y^lialdaîeis  BîbKth-Um  parùpbirdsibus ,  iylût  i  Dieu  que  Te 
fàr^tm^é  fonattianibén-Huziel  sur  îeà  Hvreè  hagiographes, 
t>U  ati  ittoitid  ftur  leS  P^)Giftl)ds^  Kolrttt  de&  tÔDfèbreâ  !  11  tiotis 
fournitail  ians  dôtitë  dés  témoignages  éctatants  contre  les 
fuifsfv 

tUtihaiûvefroëlfenebri&tandemerafitettfrJônaihaeTargum 
fn  hagibgtirpha^  ^èl  ^Iten^  in  P^lmôs!  ffafberëmtis  procttl 
dabîo  îlludiridsiitaa  contra  Iddceos  tedtîtboMia.  i 

Petrus  Galatinus,  qui  possédait,  à  ce  qu'il  paraît,  d'après 
le  fchép.  8,  liy.  ni  de  Bon  livre  t)ê  arcatiis  cuiholicœ  veritctlis, 
un  eremplalfe  de  ce  précimit  Jbrgitnh  no*ô  fait  pïirt  du 
«oin  eixtreme  que  prenâi)9ni  le6  juife  desoniemps  pOùr  le  dé- 
ti^ber  à  usm  lésiftsiix.  ^  Ëditio  quoque,':^  dil41,  u îp^îus  lond^ 
%h»  in  psalteHum  pëne^  paubisslmos  est  :  Iqusrm  ^uî  babent 
fro  vir9m  occulimt  propter  ta^iieria  tktU/iktHœ  fidei  qu» 
continet.  ^  Lib.  t^  cap«  3. 

Un  autre  ^exemplaire  fbrt  àuctoti  du  iMtke  Targum  t6mfe 
«litre  les  mains  de  Petrus  Gâlàtihad^  lord  de  l'eiqpWfsion  des 
iuife  du  royaume  de  Naples.  C'est  dansT cet  è^emplaîre  qu'il 
a  lu  la  plirapbraœ  suivante  du  triêagim  \tm\s  Ms  saint) 
dlsidte)  VI,  3  c 

!      «  Saint  le  Père,  saint  le  Fils,  saint  l'Esprit  saint.  » 

«  In  vetustissimis  tamen  libris  qui  rarissimi  sunt,  »  dît  le 
savant  et  pieux  franciscain  (a),  «ita  prorsus  habetur,  ut  ego 

Ci)  ^dMft  GilÉtMtid^  fcriéllte  HOitû,  ecftit^rti  à  Ki  r<$r  catlioTîq^id,  et  re- 
^  ligieuxdet'ordre  dblfMèfictiiii,  m  distinguait  ^tKa  (if oMmOecôkiQàUsAhce 
*  de  plosieun  langues,  surtout  de  riillMi:|  ee  ^  tob  -«rflffliKril  Mbldii|ùe. 
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Vèfàïi  :  qtidruài  ipsè  ithixtà  Hdi  cntà  éssféto  Mcif»,-  <|tta  lem- 
pesiatèiààaôl  éx  toto  li^e^o  Weâpolîtàlio^  ftr^rti  reg»  t^tbo» 
lîci,  èti^éfèHtiiT.  %tme  qtffdète  hdc  1M6  ^  bMMM6  Hà- 
betàt  at T^se  fèWflî.  V li!r.  A,  càïir.  «. 

^  pèù^e  Mëfa'quë'cè^éciéid:'j>sféâàgfe  tK  ttfèpai>à  dàMfe  tes 
'éditions  dtmà6eà-ï)«feïferdï>àr  16  Juîft. 

2*  Rabbi  Mosché  Haddarschan  (R.  WùHé  ^  Wm^Mettjy 
tfitai  tidùs  âvoÈb  éfù  tJdciirfofn  de  péMèr  pHte  Wrtrtv  p.  479. 
tés  éèritVdè  *cé  r&iteîn  pantrslîeTti  se  ïto<;er;  èfi^âMe  par- 
'fie,i[  cèté  'tfe  l'EVkhfeîle,  "peut*  Itti  setvif  i«è  «oihmtotaîïe. 
Rabbi  Salorti.  târrhfHr  le  irtôrtme  d«rtà  ^^  GètomenUrife  ê^r 
IlEkôrfe,  i±i^m,«.  «rfbbl  M<«ef  l^afcRnaéîiîd^  fè  eîlè  dans 
son  Commentaire  sur  les  Nombres,  ^nt,  2^  *Rîe[bM  Elvé  Hââ- 
Tévî  en  Ait  îiletftidn  dans  son  Kirè  THistkbi,  strtièlë  ért.  Il 
existé  àlaf'filMiotHé(^ie  Mattaîhie,  *!^tts  Je Vn^lijfa^  tiA  vo- 
lume in-4%  intitulé  Elenchas  theologoHéth  ihtm^Mc¥a  iN- 
itia.  Gcflonlée  apud  H.  GMHvïttnty  kttné  155&;  M»  (ky^iliént , 
enlié  attirée,  lë  catalogué  de  ta  bJmdthêquetlè'Tiilèm^ru^ 
évêque  de  Naumbourg  (a).  On  y  voit  figurer,  dans  l'article 


U  éuli  daclmir  en  théologie  et  p^oîieneier  ipoilolique*  Ce  qui  a  reada 

son  nom  eélèbre,  c'eil  sop  «avant  tratif  i>4S  armtjis  caihotitœ  veHtaib 
contra  ohftiînai€im  ludœomm  ptrfidmm.  Le  %i^Deur  aci^ordnit  une  giice 
particaEièrc  k  ie«  s^rpoiii, qiiî  aîneûércnt  à  la  hï  iiti  grand  nombre  de  âés 
ancîebf  eoreliglonnalrei.  Sa  pàroh  ct!»HVerttt  yfle  tm  tina  lynai^jB^^  ea- 

bnpyi!-  ,  '■  i  'ré*  ^u  baplême  dfr'smi  mari ,  i  î^-  rnfiiîits  et  detom  Ses 
proches.  Galatinas  rîTait  ametpéttein  xr"slèdb  ftnim|Artibd«*xfi«. 

9ts  JfeofàirmX'ermëox  delxnAes  obArtatMS|.et  dés  prevres  d^ane 
tàateénidHlQn  de  sèn* propre  fdpds.  MaHieareusement^  sa  pîété^  soa  lèle 
poor  la  religion 9  sa  science  prodigieuse,  ne.pnrent  le  garantir  contre  la 
tante  de  s'attribaer  une  partie  du  savant  onrrage  Pu$iofidei,ûe  iîaymond 
MarUii^,  ^  n^4tali.pas  encore  imprimé»  et  dont  il  s'imaginait  posséder  le 
seul  manuscrit.  Ses  plagiats  sont  indiqués  dans  les  éditions  du  Pugio. 

(«)  tieiiMe  ItiHUs  lltaiBtas,  on  des  trois  ifaéologieiis  qae  rfempenmr 
Charles-Quint  choisit  pour  dresser  le  projet  de  sén  Ipnilw  Haartm,  tn 
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Theolo^  in  çmnque  libras  Maj/sis  hebrœij  le  Commentaire 
de  MoBché,  Haddarschan,  mais  seulement  sur  la  Genèse  : 
JL  Mosche  Hadarsan  in  Genesin.  Peut-être  celui  qui  a  dressé 
le  catalogue  a*t-il  été  trompé  par  la  première  page»  com- 
mençant naturellement  par  la  Genèse.  Nous  le  présumpns 
fort,  d'autant  plus  que  ces  sortes  de  manuscrits  manquent 
généralement  de  titre. 

Raymond  Martin  dans  son  Pugio  fidei,  Petrus  Galatinus 
dans  ses  Àrcana  catholicœ  veritatiê,  et  Joseph  de  Voisin, 
dans  ses  Observations  sur  le  Pugio  fidei,  transcrivent  de 
Mosché  Haddarschan  plusieurs  passages  fort  remarquables 
touchant  les  mystères  de  la  religion  chrétienne*  Mous  allons 
en  donner  quelques-uns. 

a.  Sur  ce  verset  d'Isaîe,  lxvi,  7  :  EUe  (Sion)  a  enfanté  avani 
d^épnmver  les  douleurs,  ei,  avani  d^itre  en  travail  peikaété  déli- 
vrée d'un  enfant  mdk. 

€  Le  Sauveur  est  venu  au  monde  oratit  la  naissance  de 
celui  qui  devait  enunener  Israël  dans  sa  dernière  captivité.  » 

.SKiiin  iSi3  pinK  mS;i3  Skwi  ^^Sia  ihvm  oTip 

Le  Sauveur  est  donc  né  avant  que  l'empereur  romain  ait 
emmené  les  Juifs  dans  leur  dernière  captivité.  Les  radUrins 
appellent  Tétat  actuel  de  leur  nation,  depuis  sa  dispersion 
définitive,  ]1inM  n*lS:i,  captivitas  uUima. 

La  naissance  de  Jésus-Christ  a  précédé  celle  de  Titus, 
qui  a  détruit  Jérusalem,  et  celle  d'Adrien,  qui  acheva  de 
disperser  les  Juifs.  Après  la  prise  et  la  ruine  de  Bither»  il 
leur  interdit  l'accès  de  la  terre  sainte. 

La  Paraphrase  chaldaique  de  Jonathan4)en-Hu£iel  con- 
firme la  glose  de  Mosché  Haddarschan.  Voici  conmient  elle 
rend  ce  verset  d'Isaie  : 


1548.  n  t'eit  signalé  fiirUmt  par  tes  oavngei  de  oooUroTerse  mit  Im 
êaaWÊÊA  ÈÊÈÊmmiA  tmr  Lnlhar. 
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«  Avant  qu'elle  (la  ville  de  Jérusalem)  éprouve  le  mal- 
heur, Np2?,  le  Roi-Messie  apparaîtra,  Nn^iina  N^Sp  •'Sjn^.  » 
Commentaire  de  Rabbi  David  Kimhhi  ^ur  le  même  verset  : 
«  Et  cet  enfankmentn'esi  autre  chose  que  le  scUut,  » 
6.  Sur  ce  verset  du  psaume  lxxxv  :  La  vérité  germera  du 
sein  de  la  terre ,  et  la  justice  sera  visible  du  haut  du  ciel  (a). 

«  Rabbi  Yudan  dit  :  C'est  notre  saluty  lequel  germera  de  la 
terre,  par  l'opération  immfédiate  de  Dieu.  Et  toutes  deux,  la 
vérité  et  la  justice,  seront  liées  ensemble.  Et  pourquoi  dit-il 
qu'elle  germera,  et  ne  dit  pas  qu'elle  naîtra?  Parce  que  sa 
manière  de  naître  ne  sera  pas  semblable  à  celle  des  créa- 
tures du  monde,  mais  elle  en  différera  sous  tous  les  rap- 
ports. Tel  est  le  sens  du  verset  suivant  :  Aussi  Jèhova  accor- 
derori-^il  ce  qui  est  bon,  et  notre  terre  rendra  son  fruit.  Et  à 
la  vérité,  il  n'y  aura  personne  qui  pourra  nommer  son  Père 
(du  Messie),  et  encore  moins  le  connaître.  Mais  ce  sera  un 
mystère  pour  le  peuple  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  le  manifester 
lui-même.  » 

Ce  témoignage  est  trop  important  pour  n'en  pas  donner  le 
texte  entier  : 
pf>P   PWJ5D    )yPJP)t^P    f>^t>   jpfyr    pv    07    Jpfi 

p)i9i:>  Pi^)pl  p>j)7  p^pj'  6iD  'ji  T^)P  'ypfy  <sj) 
\py:»:>y  oj  -^pfyfj  f»?  pn  •^îjp  yphpTy^^  6i<^  oi)j?p 
OD  7U>D  yp  ]yf>  o  |S)P  j5p|Sp)  pio^  ^pp  )W?|S)  :>wp 
f»o  6:»D  iy>  ^)WP  o>j?P  'ypo^  6)p  6ii^  jjpvd)  joi^ 

:  )P7UM 
Ceci    explique    parfaitement  les  versets   suivants    du 

psaume  Lxvn,  où  le  royal  prophète  annonce  le  Dieu  incarné, 

et  le  mystère  de  la  très-sainte  Trinité  : 
«  La  terre  a  donné  son  fruit,  Dieu,  notre  Dieu,  nous  bé- 


(a)  tï^m  <la  texte  est  de  U  forme  pasnye,  éure  vu. 
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nira.  Z^iete  nous  bénira^  et  toutes  les  extrémités  de  la  terre 
le  craindront.  »  Rabbi  Bavid  Kimhhi,  Rabbi  Obadie  Se^ 
phorno»  et  plusieurs»  autres  commentateurs  de  la  synagogue^ 
appliquent  cette  prophétie  aux  temps  de  la  rédemption  ^ 

t>i)6jC>  ]W3  ?>P>  î>r/ 

c.  La  première  partie  du  verset  28  du  psaume  cixxVi  est 
1«a  SdS  dnS  ]Tù.  Si  Ton  ponctue  le  troisième  mot,  SàS, 
Tèçon  qu^adopte  notre  rabbin,  le  texte  signifie  :  <  H  (Jéhova) 
donne  à  tous  du  pain  qui  est  chair.  » 

Voici  maintenant  son  explication  : 

«  Il  est  dit  en  outre  une  chose  notoire  :  H  donne  à  tous  du 
pàih  qui  est  chair.  C'est  ce  que  veut  dire  le  psaume  xxxnr,  9  : 
Goûtez,  et  voyez  comme  Jéhova  est  bon.  Car  le  pain  quHl  ac- 
corde à  tous  est  sa  prdpre  chair.  Et  tandis  que  le  goût  an- 
nonce du  pain,  il  est  changé  en  chair.  C'est  ce  que  dit  le 
Verset  :  Et  voyez  comme  Jéhova  est  bon.  Et  ceci  est  une  chose 
Sublime.  » 

Texte  môme  de  l'auteur  : 

ipn  p)C>>  3)Plo  yfyii  ipbt,  )pn  ?Dji  jc  bpip  oj^p:» 

:  pi)7J  îî^* 
^  d.  Sur  ce  passage  d^la  Genèse  (xxxvii,  22)  :  Bt  Uuhen  leur 
dit,  afin  de  le  sauver  (Joseph)  de  leurs  mains,  et  de  le  rendre  à 
''son  père  :  jVe  répandez  pas  te  sang.  Jetez^le  dans  cette  fosse  du 
disert,  mais  ne  meUez  point  la  maih'sur  luù 

^€  C'çst  ce  que  dit  le  verset  (Job,  vi,  37)  :  Vous  vous  jetez 
mtme  sur  l'orphelin  «  et  tramez  la  perte  de  votre  prochain.  De 
même  que  l'Ecriture  dit  :  Ifous  avons  été  orphelins ,  privés 
de  père.  Rabbi  Barahhia  enseignait  :  Dieu  saint,  béni  soit-il, 
dit  à  Israël  :  Vous  dites  devant  moi  :  Nous  sommes  orphelins 
privés  de  père^  le  Rédempteur  aussi,  qu'un  jour  je  susciterai 
du  milieu  de  vous,  sera  sans  père,  conformément  à  ces  pa- 
roles (Zacharie,  vi,  42)  :  Voici  unhommt,  germe  est  son  nom, 
etil  germera  de  dessous  soi.  Le  prophètelsale  dit  de  même  (mi, 
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â)  :  Eiil  imnkratMnmke  un  rejeton  VETTÈML^  mute 

racine  qui  sort  i*une  xsrae  sècbeb.  Et  David  a  prophétisé  sur 
lui  (Ps.  cxy  3  )  :  Ta  naissance  du  sein  est  comnu  la  rosée  du 
ma^.  Et  TEcriture  ^iate  dit  de  lui  (Ps.  u,  7  )  :  Je  t*ai  en- 
gendre  aujoufVhui.  » 
Texte: 

PW  c>(^  :>:?  •5piS:d  3|S  )i  yf>  o:?p  7>pj?c>i  7»j5j?  >;(Si:; 

V^bl   p^VD  )j?>)  P>J?D^V7>5(S  p)   ppiH  VPPPPJ  IPt^ 
ip  li  7PDP  0P7>î  •^PîjS  7n  )>ijn  9h  J'^P  V'JVDl 

Dans  le  Pugio  fidei  de  Raymond  Martin,  ce  texte  est  rap- 
porté avec  quelques  variantes  qui  le  différencient  du  nôtre; 
mais  elles  ne  changent  absolument  rien  au  sens. 

Les  citations  suivantes  compléteront  cette  belle  exposi- 
tion de  Mosché  Haddarschan. 

Talmud  de  Jérusalem,  traité  Berahhot,  chap.  5,  fol.  9 
verso  :  «  Comme  la  rosée  du  matin,  ainsi  dît  aussi  le  prophète 
(Mïchée,  V,  6)  :  Comme  la  rosée  qui  vient  de  Jéhova.  » 

Rabbi  Sal.  Yarhhi,  commentaire  sur  ce  dernier  verset: 
«  Comme  la  rosée  qui  vient  de  Jéhova ,  et  qui  n'arrive  pas  dans 
le  mcmde  par  Vopération  d*un  homme.  » 

Rabbi  David  Kimhhi,  commentaire  sur  le  même  verset  : 
<  Car  la  rosée  descendant  du  ciel  vient  de  Jéhova.  Et  celui 
qui  aspire  à  cette  ro^éenemet  pas  sa  confiance  en  un  homme 
qu'il  la  lui  enverrait;  mais  il  espère  en  Jéhova,  qui  seul  fait 
pleuvoir,  et  qui  fait  descendre  la  rosée  sur  la  terre.  » 

e.  Sur  ce  verset  de  la  Genèse  (xuv,  20)  :  Et  notis  dtmes  d 
mon  Seigneur,  Nous  avons  un  père  vieusç,  et  un  enfant  de  la 
vieillesse. 

«Il  est  écrit  (Prov.,  xxx,  4  )  :  Qui  a  comprimé  le  vent  dans 
sespoings?  Quia  fixé  Us  limiks  dû  la  terre?  Quel  $st  ton  nom, 
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eVqtiel  est  le  tunn  de  son  fils,  si  tu  le- sais  ?  L*Ecriture  nous  ap- 
prend dans  la  Genèse  (xuv,  20),  d^ue  son  nom  est  Père  vieuXy 
et  que  le  nom  de  son  fils  est  Enfant  de  la  vieillesse.  » 

Nous  lisons  dans  Daniel  (vu,  13) ,  que  le  FUs  de  l'homme, 
arrivant  avec  les  nmges  du  ctcZ,Vesl  approcifé  de  son  Père, 
l'ancien  des  jours.  Jéhova  dit  au  Ulessie  (Ps.  ir,  7)  :  Tu  es  mon 
Fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  AjojovKv^mi  veut  dire: 
de  tçuU  éternité.  C'est  ce' qui  a  donné  lieu  au  rabbin  d'ap- 
pliquer au  Messie  cette  qualification  d* Enfant  de  la  vieil- 
lesse.  Car  s'il  est  né  dans  le  temps ,  il  est  engendré  de  toute 
éternité. 

3°  Le  Galê'Razaïya  (révélateur  des  mystères),  de  R.  Juda 
ïb  Saint,  celui  qui  a  mi^  par  écrit  la  Mischna  (a).  Cet  ouvrage 
est  fréquemment  cité  dans  les  Arcana  de  Petrus  Galatinus, 
dans  rOEdipt^  aegyptiacus  du  savant  P«  Kircher.  Dans 
sa  préface,  l*auteur  du  Yalkut  Bhadasch,  composé  d'extraits 
d'un  grand  nombre  d'ouvragés  des  rabbins,  déclare  qu'ildoit 
plusieurs  de  ses  pages  au  livre  Galè^Razaîya  :  le  titre  l'an- 
nonce également.  Rabbi  Joseph  -  Salomon  àe\  Midego , 
dans  son  livre  Nohelot-IIhohhma,  p.  495,  renvoie  le  lec- 
teur au  ùalè'Razaïyay  et  dit  à  laTT\ôme  occasion  qu'il  a  été 
fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage^  Wagenseil  en  possédait  un 
exemplaire  manuscrit  qu'il  avait  acheté  d'un  juif  polonais. 
«Etnosillum,  »  dit-il,  ^(cum  JudaeorumpancimmÎ5,a  Polono 
exule,  emptum,  possidemus.»  Cet  exemplaire  a  passé  dans  la 
bibliotheque.de  Leipsig,  où  il  a  été  catalogué  sous  le  n*»?, 
charta,  in-4°.  Wolfius  en  a  vu  un  autre  exemplaire  dans  la 
fameuse  bibliothèque  du  rabbin  Oppenheimer,  et  il  a  appris 
qu'un  juif  de  Hambourg  en  possédait  un  autre.  «  Vidi  etiam 
MS.  in  biWioiheca  R.  Oppefiheimeri ,  et  apud  Judaeum 
hamburgensem  quoque  extare  audio.  «  Wolfii  Bibliotheca  fce- 
ftrcpa,  t.  n,  p.  4216. 


(a)  Voyerplus  haat,  p.  149  de  nôtre  potice  sur  le  Talmud. 
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Quelques  orientalistes  ,  trouvant  que  Ui  Galê-Razaiya 
exprime  en  termes  trop  clairs  les  saints  mystères  de  la  re- 
ligion catholique,  ont  conclu  que  c'est  un  ouvrage  pseu- 
donyme, dû  à  la  pi  urne  frauduleuse  de  quelque  moine  hé- 
braïsant  du  xf  ou  xii*  siècle.  Cette  supposition  est  loin 
d'être  fondée.  Aucun  jfoï,  c'est-à-dire  nonrjuif,  n'est  encore 
parvenu  k  imiter  l'hébreu  des  rabbins.  Nous  n'en  saurions 
assigner  la  cause.  S'il  ressuscitait  des  Démosthène  et  des 
Cicéron,  ils  en.  diraient  probablement  autant  du  grec  et  du 
latin  de  nos  meilleurs  hellénistes  et  latinistes.  Le  moindre 
étudiant  des  académies  talmudiquesdistin^e  parfaitement 
rhébreu  postiche  des  plus  savants  goïm,  d'avec  le  style  aisé, 
naturel,  de  ses  coreligionnaires.  La  lecture  la  plus  assidue,, 
la  plus  longue,  n'a  pu  donner  ^  l'hébreu  des  Buxtorf,  des 
Munster,  etc.,  le  coloris  naturel  de  la  langue  que  tout  juif 
élevé  avec  quelque  soin,  lit  et  écrit  exclusivement  dès  son 
plus  jeune  âge,  delà  langue  qui  reste  pendant  toute  sa  vie 
celle  de  ses  prières,  de  ses  lectures  de  piété  et  de  ses  études, , 
tant  théologiques  que  philologiques,  qui  est  celle  de  tous  les 
offices  de  là  sygnagogue,  sauf  quelques  parties  en  chaldaî- 
que,  et  qui,  enfin,  entre  pour  beaucoup  dans  la  composition 
(le  Vhébréihgermain,  son  idiome  national. 

Le  juif  dont  nous  parlons  est  une  espèce  différente  de  ce 
que  l'on  appelle  à  présent  un  israélite  français.  Celui-ci,  vi- 
vant au  sein  delà  corruption  des  grandes  villes,  s'éloigne  de 
plus  en  plus,  emporté  par  le  tourbillon  des  plaisirs,  des  af- 
faires,  quelquefois  des  sciences  pro/anc5,  s'éloigne,  disons- 
nous,  de  la  masse  de  sa  nation  toujours  fidèle  à  ses  habitu- 
des, tant  civiles  que  religieuses',  et  à  son  langage  particulier. 
Les  bonnes  conversions  au  christianisihe  s'opèrent  généra- 
lement parmi  les  juifs  de  cette  dernière  classe  ;  parce  que 
leur  foi,  quoique  erronée,  ou  plutôt  faiissée,  sert  de  point 
de  départ,  tandis  que  les  autres,  ne  croyant  à  rien,  n'ofiVent 
guère  prise  à  l'apostolat.  Il  n'a  fallu  rien  moins  qu*un  mi- 
racle dont  l'Eglise  n'a  pas  vu  d'exemple  depuisia  conversion 
de  saint  Paul>  pour  mettre  dan3  le  l^ercail  du  Pasteur^pivin 
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M.  Alphonse  (  maintenant  Jlfarttf  )  Ratisboime,  qui  appar- 
tenait dans  toute  l'étendue  du  terme  à  la  première  espèce  de 
juifs.  Ceux-ci  fréquentent  avec  une  sorte  d'affectation  la  so- 
ciété chrétienne,  et  dédaignent  celle  de  leurs  nationaux. 
Aucune  des  pratiques  religieuses  du  mosaîsme  ne  les  en  em- 
pêche, parce  qu'ils  ne  les  observent  pas.  Quelquefois  ils 
contractent  mwçieLge,^fnariage  civU  bien  entendu ,  avec  des 
personnes-  d'un  culte  chrétien.  II  y  en  a  qui  ne  font  pas  dif- 
ficulté d'adopter,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose  qu'em6raf- 
ser,  le  christianisme,  pour  obtenir  la  main  de  ces  personnes. 
C'est  ainsi  qu'une  nièce  du  baron  Rothschild  a  donné  son 
nom  au  protestantisme,  pour  épouser  un  lord  anglais.  En  gé- 
néral, ces  enfants  d'Israël  ont  cessé  d'être  juifs ,  et  sont  en- 
core loin  d'être  chrétiens.  SiunnouveauZorobabel  ramenait 
sa  nation  dans  la  terre  sainte,  ceux-ci  y  reviendraieùt  comme 
une  partie  de  la  captivité  de 'Babylone ,  parlant  toute  sorte 
de  langues  barbares,  et  amenant  des  femmes  infidèles  de  plus 
d'une  nation,  des  Françaises,  des  Allemandes,  des  Anglais<is; 
peut-être  y  aurait-il  aussi,  qui  sait?  dans  cette  curieuse 
collection,  des  Hottentotes  et  autres  sauvagesses. 

Un  savaiit  écrivain  îsraélite,  qui  s'est  beaucoup  occupé, 
bien  inutilement  comme  vous  pensez  bien,  de  l'amélioration 
morale  et  religieuse  de  ses  coreligionnaires,  les  distingue  en 
juifs  de  la  Palestine,  et  en  israèlites  français,  soit  ! 

Après  cette  petite  digression,  qui  est  venue  s'abattre  sur 
notre  plume  sans  que  nous  nous  y  attendissions,  nous  de- 
mandons bien'pardon  à  mesdames  les  Hottentotes  et  autres 
sauvagesses,  de  les  quitter  pour  retourner  à  notre  Gale- 
Baxaïya. 

Nous  allons  donner  conune  spécimen  un  des  passages  les 
plus  remaiypiables  de  ce  livre.  Les  israèlites  hébraïsants, 
nous  en  sommes  sûr,  reconnaîtront  au  style  l'ouvrage  d'un 
rabbin  des  premiers  siècles  après  la  dernière  dispersion. 

93vi^  ^POP&  ^^^  o:w .  y^vp  ^ph  vhp  |>f»  vhp 
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Traduction  littérale 


.  «  Considère  que  le  nom  tétr îïgrawtft«mn  dénote ,  d'apfès 
son  orthographe  y  un  Dieu  procréateur.  Or,  il  n'es;  pas  de 
procréateur  sans  procréé,  ^i  il  fauf  qu'il  procède  un  ajnou|r 
du  piropiréaf eur  yers  le  procréé ,  dç  même  que  du  procréé  * 
vers  le  procré^feur  ;  autrement,  ils  serajept  séparés  l'un  de 
i.'^Hfr^,  et  formeraient  deux  essei^ces  distinctes,  tandis  qu'à 
la  vépt^  ]^  procréateur  et  le  procréi^  i  et  Yçtfnouf  procédait 
de  tous  deux ,  sont  une  seule  essence.  £'es;  pour  pette  rai- 
son qup  dans  ce  nom  (tétragram^iaton  )  est  renfermé  le  nom 
des  douze  lettres  qui  -forment  les  mots  Père,  Fils  et  Sqjnt' 
Esprit;  et  sache  que  ce  mystère  est  un  des  secrets  du  Très- 
Haut.  |1  convient  de  }e  dérober  aux  yeux  des  )jomîfles  jfis- 
qu'à  la  venue  du  Messie  notre  Juste.  Je  fe  ^'ai  ri^vélé  ;  m^i^ 
fe  secret  de  Jéhova  est  réservé  pofjf  ceux  ^i  \e  çfç^ginçnt»  >. 

Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  le  my^ttèr^  de  là  U'ès- 
sainte  Trinité  si  clairement  exprimé  dans  le  livre  d'im  rab- 
bin. On  trouvera  dans  le  présent  ouvrage  des  passages  non 
moins  formels,  tirés  du  Zohar  et  autries  écrits  des  rabbins, 
livres  imprimés  et  entre  les  mains  de  tous  les  juifs.  Ces  der- 
niers ont  jusqu'à  ce  jour  résisté  à  des  preuves  si  patentes  : 
les  auteurs  mêmes  qui  fournissent  ces  preuves  sont  morts 
dans  l'infidélité.  Ce  miracle,  d'ailleurs  prédit  par  les  pro- 
phètes, est  bien  propre  à  confirmer  la  foi  des  enfants  de 
l'Eglise. 

L'ancienne  synagogue  enseignait,  en  particulier,  à  quel- 
ques fidMes  d'élite ,  toutes  ces  choses  que  la  sainteJVierge, 


Digitized  by 


Google 


200  DB   L  HARMONIE 

d^ns  ses  sublimes  méditations  y  repassait  dans  son  esprit. 
(conferens  in  corde  suo),  comme  devant  se  vérifier  à  la  ve- 
nue  du  Messie,  Jésus-Christ.  Les  pharisiens  connaissent  la 
réalité  de  toutes  ces  choses,  mais  les  renvoient  à  un  Messie  fu- 
tur et  imaginaire.  Saint  Jérôme  avait  donc  raison  de  dire  : 
€  'Nec  inter  Judseos  et  christianos  uUum  aliud  esse  certamen 
nisi  hoc»  ut  ea  quse sunt  futura  sub  Gbristo»  a  nobis  expleta» 
ab  illis  eœplenda  dicantur  !  » 

Le  passage  du  Galè^Razaiya,  tel  que  nous  le  donnons  ici  d'a- 
près les  extraits  que  nous  en  avons  faits  en  1802,  d'un  manus- 
crit fort  ancien,  appartenantau  grand  rabbin  Isaac  Lundes- 
chuetZy  est  différent  de  celui  rapporté  par  Petrus  Galâtinus, 
^  (lib.  n;  cap.  il).  On  remarque  dans  ce  dernier  des  variantes 
qui  sont  en  trop  mauvais  hébreu  pour  être  de  Rabbi  Juda, 
dont  Maïmonides  loue  la  pureté  de  style. «Tous  les  autres 
exemplaires ,  vus  par  les  orientalistes  que  nous  avons  nom- 
més plu^  haut  f  différaient  de  celui  dont  Petrus  Galatinus  a 
transcrit  ses  citations. 

En  général,  les  citations  de  cet  estimable  écrivain ,  qui 
travaillait  sur  des  manuscrits,  parce'que  de  son  temps  les 
imprimés  hébreux  étaient  encore  rares,  ne  sont  pas  toujours 
identiques  avec  ce  que  nous  lisons  maintenant  dans  les  livres 
reproduits  par  la  presse.  Tantôt  ce  sont  des  variantes  plus 
ou  moins  importantes  ;  tantôt  ce  sçnt  des  passages  qui 
manquent  entièrement,  et  que  le  mauvais  vouloir  des  juifs 
a  retranchés.  C'est  ainsi* qu'au  livre  i,  chap.  1,  il  rapporte 
un  passage  du  Zokar, -qu'on  chercherait  en  vain  dans  toutes 
les  éditions  actuelles.  Il  en  est  de  même  de  la  citation  du 
Talmud,  au  livre  ym,  chap.  4  des  Arcana.  Ce  passage 
n'existe  pas  dans  le  code  talmudique,  mais  dans  le  Médrasch- 
Talkut,  sur  Isaïe,  lu,  13.  Nous  croyons  d'autant  plus  devoir 
donner  cet  avertissement,  que  Petrus  Galatinus  est  entre  les 
mains  d'un  grand  nombre  d'orientalistes ,  et  que  ceux-ci,  le 
plus  souvent,  en  prennent  les  citations  sans  recourir  aux 
sources  d'où  elles  sont  tirées. 

Dans  les  extraits  du  manuscrit  de  Rabbi  Juda»  que  nous 
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ayons  faits  fort  jeune,  étant  étudiant,  nous  regrettons  de  ne 
pas  trouver  le  célèbre  passage  mentionné  par  plusieurs  sa- 
vants, passage  où  le  GaU-Rctzaîya  explique  le  nom  (de  Dieu) 
en  quarante-deux  lettres  par  Ifes  mots  suivants  qui  se  forment 
effectivement  de  ce  nombre  de  lettres,  □''nSn  p  D%nSN  ih 
rwSi&i  THN  yrwo,  rwSuy  a^nSK  uy^pn  mi;  c'est-à-dire, 
THeu  Père,  Dieu  Fils,  Dieu  Saint-Esprit.  Trois  en  un;  Un  en 
trois. 

On  voit  dans  le  Talmud,  traité  Kidduschin,  fol.  71  recto, 
que  dans  le  temple  de  Jérusalem  le  nom  de  Dieu  se  pronon- 
çait en  quarante-detàx  lettres  ;  que  celui  qui  en  possède  le 
secrel,  et  le  conserve  avec  pureté,  est  aimé  du  ciel  et  agréable 
d  la  terre,  et  il  inspire  la  crainte  d  toutes  les  créatures,  et  il  hé- 
rite des  deux  mondes,  celui^  et  celui  d  venir.  Maïmonides, 
Morè'Nebuhhim,  partie  i,  chap.  62,  en  traitant  du  nom  de 
quarante-deux  lettres,  affirmée  qu'il,  forme  p/tiiiftir^  mo<«. 
RabbiSal.  Yarhhi,  dans  son  Commentaire  sur  le  Talmud, 
traité  Kidduschin,  fol.  71  recto;  traité  Aboda-Zara,  fol.  19 
verso,  prévient  qu'au  moyen  de  ce  nom  on  peut  opérer  des 
miracles  eiexercerdes  vengeances  sur  ses  ennemis.  Ce  dernier 
secret  est  un  passe-temps  qui  n'est  pas  sans  agrément  pour 
un  pharisien. 

Nous  devons  avertir  aussi  qu'on  ne  peut  pas  accueillir 
avec  une  confiance  entière  les  versions  que  les  hébraisants 
chrétiens  donnent  de  certains  extraits  du  Talmud  et  autres 
ouvrages  des  rabbins.  Le  Talmud  ne  peut  s'apprendre  qu'au 
moyen  de  la  tradition  verbale  des  docteurs  de  la  synagogue, 
qui  ont  pour  principe  de  ne  pas  communiquer  leur  science 
aux  goim  (  étrangers  à  leur  culte  ) .  L'absence  de  points- 
voyelles  et  de  toute  ponctuation  (m^erptincfîo),  et  surtout 
un  idiome  barbare,  usité  vers  le  temps  de  la  dernière  ruine 
de  Jérusalem ,  amalgame  de  toutes  les  langues  de  l'O- 
rient (a),  font  de  ce  code  une  sorte  de  grimoire  indébrouil- 


(a)  On  rencontre  aasst  dans  le  Tdmad  an  assez  grand  nombre  de 
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lable  pour  le  meilleur  et  plus  sagace  orientalistequin'auraH 
pas  pouc  guide  un  rabbin  expérimenté.  Pour  bien  entendre 
la  partie  appelée  Ghçmaray  pour  être  familiarisé  avec  ce  que 
les  rabbins  appellent  niDSnn  ]'iâ;iD  (la  marche  du  Taltnnd), 
il  faut  avoir  eu  le  malheur  d'être  élevé  dans  le  judaïsme, 
et  d'avoir  perdu  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse  à 
chanter  cette  Ghemara  en  criant  à  tue-tète  (a). 

Buxtorfy  dans  son  Lexicon  talmudicum,  fruit  de  trente  ans 
de  veilles  y  opus  xxx  annorum,  a  rendu/  de  la  manière 
la  plus  inexacte,  plusieurs  pass^^es  du  Talmud.  Le 
même  savant,  dans  son  livre  De  ahreviaturis  hebraicis, 
donne  une  traduction  entièrement  fausse  des  locutions  tal- 
mudiques  les  plus  usitées.  Par  exemple,  page  116,  il  rend 
inn m  par  domestici  eorum  :  ce  mot  signifie  uxor  ejus!  Page 
112,  il  confond  la  réponse  avec  la  question,  ^S^D^^nitJD 
y^T)  iunn.  «  Unde  sunt  hse  res.quas  docent  rabbini?  »  Il  faut 
traduire:  <  Unde  habes  has  re9?(Respondetur)  Docuerunt 
enim  rakbanan  (id  est  :  doctores  nostri).  »  Voici  comment 


termes  latins  et  grecs,  et,  dans  la  glose  de  Yarbhi,  des  mots  français,  i^- 
liens,  espagnols;  mais  ils  sont  tellement  défigurés  qu'on  a  souvent  de  la 
peine  à  les  reconnaître.  Dans  la  nouvelle  édition  du  Talmud  que  publie 
maintenant  à  Vienne  M.  de  Schmid ,  imprimeur  distingué  qui  a  déjà  si 
bien  mérité'  de  la  littérature  hébraïque ,  on  donne  à  la  suite  do  chaque 
traité  la  liste  de  ces  mots  avec  Texplication  en  caractères  latins.  Ce  travail, 
fort  difficile,  est  d'une  extrême  atilité. 

(a)  La  lecture  du  Xalmud  est  accompagna  d'uQ  chant ,  of  plutôt  d'up 
récitatjf  qui,  selon  nooi,  peut  donner  une  idée  de  celui  des  rapsodes 
grecs. 

n  en  est  de  mémeda  texte  hébreu  de  la  Bible.  Les  accenU  toniques  y 
servent  de  notes  musicales ,  et  indiquent  de  cette  manière  la  liaison  ou  la 
séparation  des  phrases  et  des  mots  de  chaque  verset.  Chaque  accent  réunit 
plusieurs  notes.  Le  chant  des  livres  des  prophètes  est  différent  de  celui  du 
Pentateuque.  Lés  livres  d'Esther  et  des  Lamentations  ont  chacun  leur  chant 
particaller. 
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ces  mots  se  tnictuisept  en  hébréOfgenDain,  daps^^es  écol^ 
tahnudiqu^  du  rit  allemand  :  «  Wu  bosehdu  das  her?  — 
Benn  die  rahhonen  hewe  gelernt.  » 

Nous  avons  remarqué  dans  le  mêmet  ouyrage  w  ^s^ 
grand  nombre  de  fautes  non  moins  graves,  comme  page  llCj, 
touchant  3"D,  et  page  17,  touchant  V'VQ. 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  sur  les  versions  latines  dd 
la  grande  collection  d'Ugolinus?  Dans  celles  q\ie  Vorstius  a 
données  de  la  Chroniques!  intéressante  de  JPavid  GanSf  du 
traité  Des  f<md$mifU$  d$  la  foi  de  Maïmonides,  des  ChafUre$ 
de  Rabbi  EKéser,  du  Principe  de  la  foi  d'Abarhanel ,  il  n'y  a 
presque  pas  une  phrase  bien  traduite.  On  pourrait  lui  ap- 
pliquer ces  paroles  d'Isaîe  :  <  A  planta  pedis  usqueiad  verti- 
cem,  non  est  in  eo  sanitas.  » 

Si  nous  descendons  jusqu'à  l'époque  actuelle  »  nous 
trouvons  des  auteurs  qui  écrivent  hardiment  sur  l'his- 
toire >  sur  les  antiquités  et  sur  la  littérature  du  peuple  hé- 
breu ,  sans  avoir  la  moindre  teinture  de  la  langue  sainte. 
On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  peine  en  les 
voyant  raisonner  des  ouvrages  des  rabbins  d'une  manière  si 
étrange,  si  ridicule,  estropier  les  noms  des  auteurs  les  plus 
populaires,  et  les  titres  des  ouvrages  les  plus  répandus.  Déjà 
le  père  des  orientalistes  modernes,  If.  Sylvestre  de  Sacy, 
dont  la  France  et  le  monde  civilisé  déploreront  longtemps 
la  perte  irréparable,  a  fait  justice  d'un  de  ces  écrivains  dans 
une  lettre  fort  remarquable,  adressée  à  un  savant  étran- 
ger (a). 

L'ouvrage  intitulé  les  Juifs  â^OecidefU ,  par  M.  Arthur  Beu- 
gnot,  publié  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  mérite,  sous  ce 
rapport ,  les  reproches  les  plus  fondés.  La  troisième  partie 


(a)  Lettre  à  M...,  conseiller  de  S.  M.  le  roi  de  Saie,  relativement  à 
roayrage  intHulé  :  jes  Juifs  au  ioc«  siède,  par  M.  le  baron  Sylvestre  de 
Sacy.  Paris,  1817,  ehez  de  Bore. 
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(le  ce  livre,  dans  laquelle  Tauteur  prétend  rendre  compte 
des  principales  productions  des  rabbins ,  n'est  qu'un  tissu 
d'erreurs.  Si  l'on  voulait  relever  toutes  les  fautes  de  l'au- 
teur en  cette  matière,  la  critique  deviendrait  plus  volumi- 
neuse que  l'ouvrage  critiqué.  . 

Nous  reproduisons  ici  quelques-unes  des  observations 
dont  cet  ouvrage  a  été  l'objet  dans  notre  deuxième  lettre 
aux  Israélites,  parce  que  nous  avons  à  défendre  non-seule- 
ment la  grammaire  hébraïque,  mais  aussi  l'honneur  du  ca- 
tholicisme et  du  saint-siége  contre  M.  Arthur  Beugnot ,  qui 
appartient  à  l'une  des  infinies  sectes  dont  grouille  l'abîme 
protestant,  continuellement  agité  d'un  mouvement  de  trans- 
formation. 

M.  Beugnot,  éprouvant  le  besoin  de  s'excuser  d'avoir  en- 
trepris un  sujet  qui  paraît  lui  être  entièrement  étranger, 
prévient  qu'il  a  tiré  des  secours  de  Af.  Michel  Berr  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  des  plus  célèbres  auteurs  de  sa  nation^  c'est- 
à-dire  de  M.  Michel  Berr,  qui  alors  était  israélite.  Depuis 
quelque  temps  il  a  dit  vale  à  la  synagogue^  et  s'occupe  à 
former,  parmi  les  enfants  de  Jacob ,  une  secte  chrétienne 
croyant  à  JésujS-Ghrist,  sans  baptême.  Mais  pourquoi  M.  Beu- 
gnot, quand  il  y  a  tant  de  juifs  savants,  s'adressait-il  préci- 
sément à  celui  qui,  par  son  peu  d'instruction  dans  l'hébreu, 
iHait  le  moins  en  état  d'apptécier  pour  lui  les  productions 
(les  rabbins?  Numquid  potest  cœcus  cœcum  ducere?  Nonne  àm- 
ho  in  foveam  cadunt?  Il  est  vraiment  curieux  de  voir  un  au- 
teur rejeter  orgueilleusement  Tautorité  de  l'Eglise,  et  défé- 
rer avec  une  docilité  d'enfant  aux  oracles  d'tin  juif  aussi 
superficiel.  Il  nous  apprend  (a)  que  <  la  nature  (b)  a  créé 
l'homme  de  façon  qu'il  pût  examiner,  choisir,  et  non  pas 


(a)  Troisième  partie,  p.  69. 

(6)  C'est  sans  doute  un  nom  cabalisti(iiie  de  Dieu,  qoe  M.  Miche!  Berr 
a  révélé  à  Tantear. 
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pour  qu'il  chargeât  quelqu'un  de  ce  soin  important.  »  Ainsi, 
tandis  qu'en  vertu  d'une  prétendue  loi  de  la  ncUure,  M.  Beu- 
gnot  se  pose  comme  appréciateur  du  volume  sacré  inspiré 
de  Dieu,  qui  donne  les  préceptes  dont  l'observance  est  in- 
dispensable pour  obtenir  le  salut  éternel,  il  faut  qu'il  re- 
coure à  un  homme  qui  n'est  rien  moins  qu'une  atitori(é , 
quand  il  s'agit  d'examiner  les  moindres  écrits  des  rabbins, 
parce  qu'ils  sont  écrits  dans  la  même  langue  que  l'Ancien 
Testament. 

Pour  que  le  guide  ni  le  guidé  ne  nous  accusent  pas  de 
les  avoir  critiqués  sans  raison ,  nous  allons  justifier  noire 
censure  par  quelques  citations  de  l'ouvrage  de  M.  Beugnol. 

P^ge^,  l'auteur  dit  cjue  la  prière  qui  commence  par  ces 
mots  Schophet  col  haaretz  se  trouve  dans  VHathephilloth. 

Nous  lui  ferons  observer  :  1°  que  la  syllabe  en  tête  de  ce 
dernier  mot,  ha^  répond  à  l'article  défini  le,  la,  lesy  au  lieu  de 

hal,  comme  jt  de  l'arabe,  et  que,  par  conséquent,  VHa- 
thephilloth n'esit  pas  plus  correct  que  la  Verreur  ;  2<»  que  l'ar- 
ticle ha  double  la  consonne  qui  le  suit,  et  qu'il  faudrait  fla(- 
thephilloth  :  3*"  que  le  livre  de  prières  s'appelle  Thephilla,  a.u 
singulier,  et  non  Thephillot  (sic)  qui  est  le  pluriel;  4*"  que  les 
lecteurs  dulivre  de  M.  Beugnot,  s'ils  s'en  rapportaient  à  son 
indication,  chercheraient  en  vain  dans  la  Thephilla  la  prière 
Schophet  col  haaretz,  par  la  raison  qu'elle  ne  se  trouve  que 
dans  le  Mahhazor,  iTma,  recueil  de  prières  pour  les  fêtes  so- 
lennelles, et  dans  les  Celihhot,  mmSo,  prières  pour  les  jours 
d'indulgences. 

Page  113.  «  Bereschith-Rabba,  le  grand  commentaire;  c'est 
un  commentaire  sur  le  Pentateuque.  Cet  ouvrage  na  pas  été 
conservé, .  » 

Bereschit  est  le  titre  que  l'on  donne  au  livre  de  la  Genèse 
qui  commence  par  ce  mot.  Rabba  signifie  grand ,  sous-enten- 
du commentaire.  On  pensera  bien  que  le  grand  commen- 
taire de  la  Genèse  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose  qu'un 
commentaire  sur  le  Pentateuque. 

Bien  s'en  faut  que  cet  ouvrage  nait  pas  été  conservé.  Il  en 
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existé  ûn'graindttombre  Méditions,  avec  et^ms  annotations. 
Si  M.  Beugnot;  àu  lldtide  consulter  son  orocJe,  avait  ouvert 
la  Bibliothéca  f  tf5MHfc(i'ae©uirtorf ,  il  y  aurait  vu  que  <  Be- 
rwchft  rabba,  vox  prima  est  librî  primi  Mosisqui  abHe- 
braeîs  sic  denômînaiur.  Est  itaque  ac  si  dicas,  liber  Genesis 
magnus,  id  est/tnagtia  glossa  illustratus.  »  S'il  avait  con- 
sulté le  Dizionario  degU  autori  ebrei  de  de  RoâSi,  dans  lequel 
il  a  bien  jeté  quelques  regards  furtifs,  il  aurait  vu,  à  l'ar- 
ticle rabboth,  que  les  différents  rabbot  <  Sono  àiiche  bene 
sovente  citaie'soitb  il  titolo  di  ciaâcun  librô  séparato,  quella 
del  Genesi  per  Èerescit  RàUm,  etc.  ;  »  qu'il  en  a  été  fait  plu- 
sieurs édifions,  et  que  le  savant  orientaliste  de  Parme  en 
possédait  un  grand  nombre  d'exemplaires,  tant  imprimés 
que  manuscrits  (a). 

Page  139.  C'est  la  seule^page  qui  offre  des 'caractères  hé- 
breux, les  mots  iS3  (corrigez  1)3d)  nh^uir^.  On  dirait  que 
l'étonnement  de  l'auteur,  à  la  vue  de  la  configuration  de  ces 
lettres  orientales,  lui  a  fait  oublier  qu'il  pouvait  s'y  être 
glissé  dès  fautes,  et  que,  dans  l'espèce,  il  n'était  pas  en  état 
de  satisfaire  au  vcbu  de  la  nature,  qui,  selon  lui  y  a  créé 
fhùmme  de  façon  quU  pût  examiner  lui-même. 

Page  442.  <  Sepher  mitsuoth  gadol ,  le  livre  des  grands 
préceptes.  » 

Gadol ,  grand,  adjectif  singulier,  ne  saurait  se  rapporter 
à^mfevo^  (sic),  préceptes,  qui  est  un  pluriel.  D'ailleurs,  qui  a 
jamais  distingué  les  préceptes  de  la  loi  mosaïque,  selon  leur 
taille, ;en  grenadiers  et  en  voltigeurs  !  Pourquoi  l'auteur  de  ce 
'  livre,  Rabbi  Moïse  de  Kotzi ,  qui  a  reçu  en  songe,  à  ce  <iu'il 
assure  dans  sa  préfece,  l'ordre  de  rédiger  un  ouvrage  de  tous 
les  préceptes,  se  serait-il  permis  d'en  omettre  ceux  qui  ne 


(a)  Voyez  aussi  Mss.  Godices  hebraXd  bibliotiliec»  I.  B.  de  Eossi.  Parmœ , 
i803.5?<»l.io.8^ 
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lui  paraissaient  pas  de  taille?  Le  foit  e&t  qu'il  eu  a  enregistré 
dans  son  livre  613,  savoir  365  négatifs^  et  246  afBrmatifis. 
Tous  les  tabbiïïs  sont  d'accord  qu'il  n'y  en  a  ni  plus  ni 
moins. . 

Buxtorf,  datas  sa  Bibliotheca  rahhinicay  traduit  ainsi  le 
titre  du  Sêpher  mitzvot  gadol  :  Libei;  praeceptorum  magnus. 
U  n'avait  ptfi  tiré  des  secours  de  M.  Michel  Berr. 

Page  249.  «  Miknê  Abraham ,  le  peuple  d^Abraham.  » 

ilfiftné  signifie  généralement  bétail.  De  là,  chez  un  petrple 
pasteur  comme  les  Hébreux,  acquisition ,  possession.  Ce  mot 
n'a  pas  d'autre  acception.  Sa  racine,  comme  celle  qui  lui 
coricespond  en  arabe,  signifie,  acquérir,  être  riclie,  surtout 
en  bétail.  Si  c'est  M.  Beugnot  qui  a  traduit  de  son  chef  le 
peuple  d'Abraham,  nous  n'hésiterons  pas  à  prononcer  que 
c'est  une  mauvaise  plaisanterie  sur  la  nation  de  celtri  dont 
il  a  tiré  des  secours.  Si  c'est  son  mentor  israélité,  il  a  sans 
doute  raisonné  comme  ce  provincial  qui  dit ,  en  apercevant 
l'inscription  du  monument  de  la  porte  Saint-Denis  :  Je  ne 
sais  pas  le  latin ,  mais  je  vois  bien  que  Ludovico  Ma^no  si- 
gnifie porte  Saint^Denis. 

Ces  quelques  exemples  doivent  suffire  pour  prouver  que 
M.  Arthur  Beugnot  n'était  pas  juge  compétent  de  la  matière 
qu'il  avait  entrepris  de  traiter,  et  qu'une  académie  hébraï- 
que n'aurait  pas,  comme  l'académie  française,  couronné  son 
livre.  Cependant,  ^ans  être  capable  de  lire  Amnuel ,  auteur 
d'un  recueil  de  poésies  erotiques  en  hébreu,  il  s'indigne  de 
la  prétention  de  quelques  Israélites  instruits  qui,  sans  doute 
jaloux  de  la  qloire  de  leur  nation ,  veulent  sans  façon  placer  ce 
poète  à  côté  de  VoUaire!  «  Le  comparer,  dit-il,  page  153,  à 
l'un  des  génies  les  plus  brillants  et  les  plus  féconds'que  l'es- 
pèce humaine  ait  produits,  c'est  trop  exagérer.  »  A  la  vérité 
Amnuel  a  pi  us  d'un  rapport  avec  le  po^riarc/i^  de  la  philoso- 
phie, aussi  creuse  qu'impie,  du  xvin®  siècle.  Sa  muse  liar- 
monieuse,  et  brillante  de  tout  l'éclat  de  la  verve  orientale, 
effarouche  la  pudeur  autant  que  celle  de  l'auteur  dévergondé 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  et  autres  compositions  dansle  métne 
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goût.  11  faut  que  les  vers  du  poète  hébreu  soient  bien  indé- 
centSy  puisqu'ils  ont  été  condamnés  au  feu ,  à  différentes 
reprises^  par  les  rabbins  dont  la  morale  sur  le  sixième  com- 
mandement est  si  relâchée  qu'ils  permettent  le  concubinage, 
même  aux  hommes  mariés,  même  dans  le  domicile  conju- 
gal. Mais  comparer  un  pauvre  auteur  juif  au  noble  seigneur 
de  Ferney ,  Uobjet  des  adorations  de  M.  Beugno/!  concevez- 
vous  cette  indignité  ? 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos, et  encore  moins  inutile  de  dire  un  mot  au  sujet  de  l'in- 
dulgence des  rabbins  pour  le  concubinage,  pourvu  qu'on  ne 
s'adresse  pas  à  une  femme  mariée,  ni  à  une  infidèle.  Parmi 
les  autorités  que  nous  citons  dans  nos  Observations  sur  les 
décisions  du  sanhédrin  de  1807,  pour  prouvée  qu'ils  pro- 
fessent cette  monstrueuse  doctrine,  il  y  a  celfe  du  Ramban 
(Rabbi  Moïse  Nahhménides),  qui  jouit  d'une  si  grande  au- 
torité dans  la  synagogue.  Dans  §a  correspondance  théolo- 
gique, ce  rabbin  s'étonne  qu'on  puisse  mettre  en  doute  si 
pareille  chose  est  permise.  «  Je  ne  puis  concevoir,  dit-il, 
comment  on  peut  en  douter;  c'est  certainement  un  com- 
merce licite,  6'?  P'^PIP  '67)7 .»  Rabbi  David  Abudraham, 
pageliS,  col.  3  de  l'édition  de  Prague,  rapporte  ces  mômes 
paroles  du  Ramban,  et  les  corrobore  par  plusieurs  sentences 
de  Maïmonides.  Aussi  pour  l'accomplissement  du  précepte 
de  procréer  des  enfants,  d'après  le  sens  que  les  rabbins,  sui- 
vis en  cela  par  plusieurs  théologiens  hérétiques,  attachent 
à  ces  paroles  de  la  Genèse:  CrescUe  et  muUiplicamini ,  les 
docteurs  de  la  synagogue  ne  demandent-ils  pas  qu'on  se 
soumette  au  joug  du  mariage.  Voyez  Rabbi  Ascher,  De  la  bé- 
nédiction du  mariage;  Abudraham,  ubi  supra,  et  autres 
décisionnaires.  A  ce  compte,  un  lâche  séducteur,  un  homme 
vivant  dans  le  dérèglement,  accomplirait  par  son  inconduite 
un  précepte  divin  ! 

A  la  page  190  de  la  troisième  partie  de  son  livré,  M.  Arthur 
Beugnot  se  permet  contre  le  Saint-Siège  une  imputation 
aussi  gratuite  qu'inconvenante. 
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€  Ils  (les  Papes)  devaient  les  craindre  (les  juifs!);  ils  de- 
vaient redouter  leurs  connaissances  dans  les  langues  origi- 
nales de  nos  livres  sacrés^  connaissances  qui,  transmises  aux 
chrétiens,  pouvaient  les  porter  à  interroger  directement 
l'Ancien  Testament,  et  dès  lors  leur  faire  connaître  combien 
Yignoranceet  VitUérit  avaient  souvent,  à  Taide  de  versions 
inexactes,  Siliéré  son  sens  naturel.  Ce  genre  d'investigations 
ouvrait  la  carrière  des  réformes  religieuses.  » 

Ainsi  la  religion  catholique,  cette  religion  si  clairement 
démontrée  aux  yeux  de  quiconque  ne  ferme  pas  volontaire- 
ment les  yeux,  n'aurait  attiré  les  peuples  de  tou§  les  pays, 
ne  se  serait  répandue  a  solis  ortu  usque  ad  occasum,  qu'au 
moyen  d'un  vil  stratagème.  Voilà  une  nouvelle  invention 
pour  expliquer  la  miraculeuse  diffusion  de  la  croyance  à 
Jésus-Christ  !  Si  l'investigation  de  la  vérité  par  la  connais- 
sance des  langues  orientales  s'était  toujours  faite  avec  bonne 
foi,  jamais,  non  jamais,  les  mille  et  une  prétendues  réfor- 
mes religieuses  ne  seraient  venues  contrister  la  sainte  épouse 
de  Jésus-Christ;  L'examen  des  textes  originaux  et  des  tradi- 
tions conservées  parmi  la  nation  juive  fournit  de  nouvelles 
preuves  en  faveur  de  la  seule  et  véritable  religion  révélée 
de  Dieu.  Dans  le  présent  ouvrage  et  dans  plusieurs  autres 
de  nos  écrits,  nous  avons  indiqué  un  assez  grand  nombre 
d'endroits  de  l'Ancien  Testament  où  le  texte  hébreu  est  plus 
catholique  que  le  latin  de  la  Vulgate.  Voulez-vous  savoir 
qui  dénature  la  parole  de  Dieu ,  au  moyen  de  fausses  et  per- 
fides traductions,  d'altérations  du  texte  et  de  suppressions  ? 
Ce  sont  vos  sociétés  bibliques  protestantes,  qui  ne  craignent 
pas  de  recourir  à  ces  honnêtes  moyens  pour  répandre  le 
poison  de  leurs  erreurs. 

Quand  on  veut  affecter  l'érudition,  il  ne  faut  pas  au  moins 
ccmtredire  ouvertement  les  faits  les  plus  notoires  de  l'his- 
toire. Serait*il  nécessaire  d'apprendre  au  lauréat  de  l'acadé- 
mie tout  ce  que  les  Souverains  Pontifes  ont  fait  pour  encou- 
rager l'étude  des  languesorientales,  et  particulièrement  de 
l'hébreu  ;  que  les  saints  et  zélés  vicaires  du  Bon  Pasieur  di- 
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Din  o&t  toujours  Fecommandé  aux  missionnaires  chargés 
d'évangéliser  les  juifs»  d'étudier  Thébreu,  regardant  la  con- 
naissance de  cette  langue  comme  un  des  noeiileurs  moyens 
de  ramener  Israël»  ce  fils  prodigue»  dans  la  véritable  maison 
de  son  père?  Circonstance  qui  donne  un  démenti  formel  à 
Tassertion  hasardée  et  téméraire  de  notre  écrivain  protes- 
tant; Dès  le  commencement  du  xr?^  siècle»  le  grand  Pape 
Clément  V»  à  qui  nous  devons  les  Clémentines,  érigea» 
cotnmâ  moyen  depropager  la  foi ,  des  chaires  pour  les  langues 
héhraSqu/e,  chaUaXquej  arabe  et  grecque ,  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  chrétienté»  particulièrement  dans  la  ville 
où  M.  Arthur  Beugnot  devait  imprimer»  cinq  siècles  plus 
tard,  que  les  Papes  redoutaient  les  connaieaancee  dans  les  km- 
gues  orientales  de  nos  livres  sacrés,  nous  voulons  dire  à  Paris^ 
qui  par  sa  célèbre  université  brilla  entre  toutes  les  autres 
villes.  C'est  aumême  Souverain  Pontife  qu'est  due  la  création 
de  l'université  dePérouse  (Perugia»  dans  les  Etats  pontiû- 
eaux),  qui  a  figuré  longtemps  au  premier  rang  des  établisse- 
ments scientifiques.  <  Academiam  Perusii  erexit»  »  dit  un 
auteur  ecclésiastique  français»  «  hebraîcae»  chaldaicse»  ara- 
bicaeetgraecae  linguarum  studium  inpraecipuis  orbis  chris- 
iiani  ocademiis»  maxime  in  parisiensi  omnium  nobilissima» 
propagahdaft  fidei  ergo  institui  jussit«  »  Natalis  Alexander» 
iii4t.#ccles.,  sœc.  xui  et  xiv»  cap.  2»  art.  3. 

Les  saints  successeurs  de  Clément  V  continuèrent  tous 
à  encourager  les  études  orientales»  spécialement  Gré- 
goire XIU»  le  réformateur  du  calendrier»  le  docte  pontife 
qui  répétait  souvent  :  Nullum  magie  decet  ^ura  scire  quam 
fonii^ûsm  romainam,  et  Paul  V,  de  l'illustre  famille  Bor- 
ghèse,  à  demi  française»  dont  nous  avons  la  belle  constitu- 
tion Apostolicœ  servitwiis  onere  du  31  juillet  1610  «  De  ma- 
gistris  linguarum  hehra^œ,  gneese,  latinse  et  arabicœ  a  re- 
gularibus  in  suis  studiis  habendis.  » 

11  n'est  pas  permis  d'oublier»  que  disons-nous?  d'ignorer 
la  belle  constitution  Inter  8oUtctlt«dine«»<kanéo  par  le^u- 
verain  Pontiie  en  1312 ,  pendant  la  tenue  du  concile  de 
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Vienne^m  Wtêome.  HoiM  en  tBêmatnfm  1#  fassuge  suotant 
pour  rimcriictioB  de  M  «  Bengnot. 

Tme  :  «  Iq  stadiis  roBumee  coriae,  pariiienriê,  onotiensis, 
bcnoÉ^miê  et  sakmantino,  debeni  esse  magistri  cathcH 
Itei,  scholas  régentée  in  lingois  hê^ëSiM,  irtMeii  et  clnl- 
d0ee  :  iw  deilicet  pro  qnatibet  Imgaa.  » 

Tette  :  c  ....  ideoqae  illiue  cujoe  vîeem  in  terris,  lîeet 
immerfti  gerimiiSy  rmitanftes  exemplum,  qui  itoros  per  uni- 
Tersnm  mundum  ad  eTangelizandirm  apoatolesy  in  enini 
Ihigoamm  génère  foreyoluit  eniditos,  virie  eatholicis^  notl- 
Ifam  Ihiguarum  habenttbas»  quibus  utuntur  infidèles  prse- 
cipue,  dbundare  sanctam  affectamus  Eeclesiam,  qui  infidèles 
ipsos  sciant  et  valeant  sacris  institutis  instruere,  Ghristico- 
tâtQtnqtfe  collegio,  per  doctrinam  cbristianse  fidei,  ae  sus- 
eeptionem  sacri  baptismatis  aggregare. 

»  Ut  igitnr  peritia  lingaarum  bujusmodi  possit  habiliter 
per  instructionis  efficaciam  obtineri^  hoc  sacro  approbante 
concilie^  scholas  snbscriptarum  linguarumgeneribus ,  uM- 
cumque  romanam  curiam  residere  continget,  necnon  in 
parisiensi  et  oxoniensi,  bononiensi  et  salamantîno,  studiis 
providimus  erigendas.  Stataentes  ut  in  quolibet  locorum 
ipsorum  teneantur  virî  catholicî,  sufflcientem  habentes  he- 
braicœ,  grdecae,  arabicse  et  chaldaese  linguarum  notîtiam  ; 
duo  Tidelîcet  unîuscujusque  linguae  periti,  qui  scholas  re- 
gant  inibiy  et  libres  de  linguis  ipsis  in  latinam  /Icfeli'^  (en- 
tendez-vous bien  f/ideliter)  transferentes,  alios  Knguas  ipsas 
gollicite  doceant,  e^r\tïnqaeperitiainstudiosa  in  ittos  instrue- 
tkme  transfundant,  ut  instructi  et  edocti  suflieienter  in  lingnis 
hujusmodi,  fructum  êperatum  posHnt,  Deo  antore,  produeere, 
fidem  propagaiuri  sfUubriter  in  ipsos  populoi  infiddes.  » 

Le  célèbre  grammairien  Rabbi  Élie  BaUivi,  ou  Lmia,  fut 
accueilli  avec  distinction,  et  richement  entretenu,  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  où  M.  Beugnot  ose  affirmer 
que  Ton  craint  les  juifs  à  cause  de  leurs  connaissances  dans 
les  langeas  orientd^s.  Les  plw énlinenls prinees  derEglise 
se  faisaient  ses  disciples  dans  la  langueliébralqae,  entre  les- 
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quels  le  cardinal  Aegidius  (Gilles)  Au§u$tinianus  se  distin- 
guait par  ses  progrès  dans  l'hébreu^  et  par  ses  générosités 
divers  ie  grammairien  juif^  qu'il  a  gardé»  avec  sa  famille» 
pendant  dix  ans  dans  son  palais.  Voyez  la  seconde  préface 
rimée  en  hébreu  du  livre  de  Levita,  Maçoret-Hammoçoret. 
Le  rabbin,  amèrement  censuré  par  ses  coreligionnaires  pour 
avoir  enseigné  la  langue  sainte  à  des  impure  chrétiensy  fut 
obligé  de  publier  une  apologie  de  sa  conduite  à  cet  égard. 
Pour  mieux  réussir  à  désarmer  ses  accusateurs,  il  se  justifia 
en  très-beaux  vers  hébreux.  Il  soutient  que  ce  n'est  pas  un 
péché  d'enseigner  l'hébreu  à  un  Edomite  (chrétien)  ou  à  un 
hmaélUe  (mahométan),  pourvu  qu'on  s'abstienne  de  les  ini- 
tier dans  la  connaissance  de  la  loi  de  Dieu. 

Et  puisque  nous  en  sommes  là,  réglons  de  suite  un  compte 
avec  le  protestant  Buxtorf.  Ce  savant  hébraîsant  avance  que, 
parmi  les  modernes,  c'est  Jean  ReucMin  qui,  le  premier  des 
non-juifs,  s'estoccupé  de  la  langue  hébraïque,  et  on  arépandu 
la  connaissance  parmi  les  chrétiens  :«Ghristianorumprimum 
Job.  Gapnionem(a)  anno  circiter  1494,  studium  hebraîcum 
inter  christianos  illustrasse  et  propagasse.  »Le  simple  énoncé 
de  dette  proposition  en  fait  voir  la  fausseté.  Il  suffit  d'en  re- 
marquer la  date.  Reuchlin  mourut  en  1522.  Il  y  a  du  chemin 
à  faire  pour  remonter  de  cette  année  à  1312,  époque  où  Clé- 
ment V  plaçait  dans  chacune  des  principales  universités 
d'alors  deux  professeurs  catholiques,  «sufficientem  habentes 
hebraîcae,  graecae,  arabicse  et  chaldaeae  linguarum  notitiam.» 

<  De  nos  jours  encore,  continue  M.  Arthur  Beugnot,  3»  par- 
tie, p.  192,  l'étude  de  l'hébreu  s'est  maintenue  dans  le  clergé 
réformé,  tandis  qu'elle  est  absolumefU  étrangère  au  clergé 
catholique.  » 

M.  Beugnot,  si  nous  le  comprenons,  veut  dire  que  celte 
prétendue  ignorance  du  clergé  catholique  dure  encore  de  nos 


(a)  CapnU),  nom  grec,  et  tteuehiin,  nom  allemand,  signîBent  Tan  et 
Vênite  fumeux ,  de  xatc^'c  et  de  Raach. 
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jours.  H  ignore  donc  lui-même  tous  ces  grands  et  profonds 
ouvrages  sur  la  langue  et  la  littérature  hébraïque  et  rabbi- 
nique  que  nous  devons  à  la  plume  du  clergé  catholique  !  Les 
bénédiccins  Nicolas  de  Lyra,  Sixte  de  Sienne,  Sanctès  Pa- 
gnin,  dont  la  version  du  texte  hébreu  a  éié  insérée  dans  la 
Polyglotte  de  Londres,  parce  que  les  éditeurs  protestants 
n'en  trouvaient  pas  de  meilleure,  et  dont  le  grand  hébraï- 
sant  Gésénius  (a),  à  une  époque  où  la  linguistique  orien- 
tale avait  fait  de  si  grands  progrès,  admirait  le  dictionnaire 
hébreu;  Raimond  Martin,  auteur  du  Pujfto/bfet;  le  grand 
Bellarmin,  jésuite,  dont  la  grammaire  hébraïque  est,  à  notre 
sens,  une  des  meilleures  qui  existent;  le  franciscain  P.  Ga- 
Intin,  auteur  des  Arcana  catholicœ  veritaiis;  le  cistercien 
Bartholocci  (b),  auteur  de  la  Magna  bibliotheca  rahhinica; 
l'archevêque  et  l'abbé  Assemanî,  l'hébraîsantgféanf  de  Parme, 
c'est-à-dire  l'abbé  J.-B.  de  Rossi,  et  tant  d'autres  dont  nous 
pourrions  grossir  notre  liste,  sont  là  pour  donner  un  dé- 
menti éclatant  à  l'assertion  de  M.  Beugnot,  hasardée  sans 
fondement. 

Quant  au  clergé  catholique  de  nos  jours,  il  y  aurait  une 
belle  pénitence  à  imposer  à  M.  Beugnot  :  ce  serait  de 
l'obliger  à'i'éciter  seulement  une  fois  par  jour  la  kyrielle  des 
noms  de  tous  les  ecclésiastiques  hihraïsan$ê.  Gomme  nos* 
lecteurs  ne  doivent  pas  être  enveloppés  dans  la  sentence  à 
porter  contre  la  malveillante  inexactitude  de  M.  Beugnot, 
nous  nous  bornerons  à  quelques  noms.  Le  chef  du  clergé  de 
nos  jours,  et  de  l'Ëglise  universelle,  S.  S.  Grégoire  XVI,  lit 
et  explique  à  livre  ouvert  non-seulement  l'hébreu  en  prose, 
mais  aussi  les  vers  hébreux ,  et  lors  de  la  composition  de 


(a)  U  vient  de  moarir.  C'est  la  plus  grande  perte  que  les  lettres  orientales 
aient  éprouvée  depuis  longtemps. 

{b)  Bernardin ,  de  Tordre  de  Gtteaux.  M.  Beugnot  en  lait  un  jésuite.  Il 
ne  connaît  donc  pas  Touvrage  de  ce  savant,  qui  fournit  des  notions  si  im- 
portantes sur  le  peuple  juif  ! 
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l'ouvrage  les  Juifs  i'OccidefU,  il  ^lait  <déjà  connu  eonine 
très-babile  dans  la  langue  sainte.  Le  digne  premier  mi*- 
nistre  de  ce  grand  Pape»  le  cardinal  Lambruscbini,  a  rempli 
longtemps  avec  distinction  une  chaire  d'bébreu  dans  Tordre 
des  barnabites,  auquel  il  appartient»  Les  noms  de  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Mai,  membre  étranger  de  l'Institut  de 
France,  et  du  chevalier  abbé  Peyron,  sont  trop  célèbres 
dans  tout  le  m^nde  civilisé,  pour  qu'il  soit  besoin  de  faire 
l'énumération  de  leurs  vastes  connaissances  en  matière 
d'érudition  orientale.  Le  vénérable  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice;  le  savant  anglais,  monsei- 
gneur Wiseman,  évèque  catholique;  l'abbé  Lanci,  professeur 
à  l'université  de  Rome;  le  R.P.Ungarelli,  bamabite,  auteur 
de  VlfUerfreUUioobeliscarum  l/rfrù; l'abbé  Glaire,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  les  connaissances  hébraï- 
ques sontpluscopjsciencieusesquecellesde  Gésénius  même; 
l'abbé  Fillon  et  l'abbé  Bercy,  deux  élèves  distingués  de 
H*  Qu^tremère;  l'abbé  Beelen,  professeur  à  l'université 
catholique  de  Louvain  ;  l'abbé  Barges,  professeur  d'hébreu 
à  la  Sorbopn^,  et  bien  d'autres  prêtres  catholiques,  orienta- 
listes, et  surtout  hébraisants  fort  distingués,  sont  des  noms 
que  la  véritable  Eglise  peut  présenter  avec  orgueil  à  ses 
^mis  et  à  ses  ennemis. 

D'un  autre  côté,  i)  s'en  faut  vraiment  que  Vitud^  de  i'fc^ 
brm  se  sait  maintenue  dans  ce  que  M.  Beugnot  appelle  le 
chrgé  réformé^  mot  vide  de  sens  (a).  Nous  connaissons  par- 
faitementbeaucoupdeministresdelaréforme,dontplusieurs, 
pourvus  deriches  bénéfices,  dépouilles  des  pieuses  fondations 


(a)  n  n'ait  pts  de  la  nature  de  la  réfonne  d^SToir  def  prêtre$.  Sans  sa- 
crifice al  sans  le  poavofr  de  remettre  les  péchés  dans  le  sacrement  de  péni- 
tence, qa'aoraient-ils  à  Aire?  Le  baptême,  ou  elle  le  néglige,  ou  le  plus 
souTcnt  l'administre  mal.  D^ailleurs,  tout  le  monde  peut  conférer  valable- 
ment ee  sacrement,  même  on  juif  et  un  pijlen.  Les  autres  sacrements 
n'eusteni  pas  pour  la  réforme. 
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des  catholiques,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'ils  ne  sont  pas 
plus  forts  en  hébreu  que  l'auteur  des  Juifs  d^Occidera. 

M.  Beugnot  a-t-il  mieux  réussi  quand  il  a  voulu  donner 
une  idée  juste  de  l'esprit  de  la  nation  juive  d'Occidentt  Nous 
pensons  avoir  résolu  cette  question  dans  l'ouvrage  où  nous 
examinons  la  valeur  des  décisions  doctrinales  du  sanhédrin 
de  4807,  ouvrage  dont  la  publication  a  été  retardée  jusqu'à 
présent  par  nogre  longue  absence  de  Paris. 

No(e  31,  page  33. 

Saint  Augustin  appelle  les  juifs,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  admirables  écrits,  des  serviteurs  dtargés  déporter  k$  H^ 
vres  saints  pour  les  chrétiens,  et  d'avoir  soin  de  leur  eoneerva^ 
tion.  Ils  fournissent  des  armes  pour  vaincre  les  peOens  ;  de  cette 
manière  V Eglise  réclame  le  secours  de  Vennemid'un  camp,  pour 
combattre  V  ennemi  d'un  camp  diffèrent;  que  -  les  juifs  emU 
comme  cet  aveugle  dont  les  autres  voient  la  figure  dans  un  mi- 
roir^ et  qui  ne  la  voit  pas  lui-même;  qu*Hs  sont  comme  la  colonne 
milliaire  qui  indique  la  route  du  lieu  désiré^  taodie  queUe^ 
même  ne  bouge  pas  de  sa  place. 

Saint  Augustin  revient  à  ces  diverses  réflexiûBS  dans  im 
grand  nombre  d'endroits.  Le  lecteur  nous  saura  gré  de  trans- 
crire ici  quelques-uns  de  ces  passagesoûl'on  peut  admirer  sa 
finesse,  son  esprit  brillant  et  sa  supériorité  comme  écrivain 
latin.  Nouscitons  d'après  l'excellente  édition  de  Venise,  in-4% 
que  nous  possédons.  « 

<  Nam  ipsa  prophetia,  quid  aliud  nisi  a  nostris  putaretur 
oonficta,  si  non  de  inimicorum  codidbus  probaretur?  » 
Epis  t.  ad  Paulinum,  t.  n,  p.  600. 

«  Quando  agimus  cum  paganis,  et  ostendimus  boo  ève» 
nire  modo  in  Ëcclesia  Ghristi,  quod  «nte  pnedictum  est  de 
nomine  Ghristi,  de  capite  et  corpore  Ghristi ,  ne  putent  nos 
finxisse  illas  prsedictiones,  et  ex  his  rébus  quse  acciderunt, 
quasi  futuri  essent,  nos  conscripsisse,  jproferimus  codices 
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Judseorum.  Nempe  Judsei  inîmici  nostri  sunt,  de  chartis 
inimidconvincitur  adversarius.  »  Eiiar.  in  ps.  xl,  t.  v,  p.  469. 

«  Dispersi  sunt  per  omnes  gentes,  nusquam  habentes  sta- 
bilitatem^  nusquam  certam  sedem.  Propterea  autem  adhuc 
Judœi  sunty  ut  libres  nostros  portent  ad  confusionem  suam. 
Quando  enim  yolumus  ostendereprophetatumChristuBiy  pro- 
ferimus  paganis  istas  li tteras.Et  ne  forte  dlcant,  duri  ad  fidem, 
quia  nos illaschristiani  composuimus,ut  cumEvangelio  quod 
prsedicamus  finxerimus  prophetas,  per  quos  prsedicium  vide- 
retur  quodprsedicamus;  hinc  eos  con  vincimus,  quia  omnes  ip- 
saelittersequibus  ipseChristus  prophetatusest,apudJudaeo8 
sunty  omnes  ipsas  Htteras  habent  Judsei.Proferimus  codices 
ab  inimiciSy  ut  confundamus  alios  inimicos.  In  quali  ergo  op- 
probrio  sunt  Judsei  ?  Godicem  portât  Judaeus  y  unde  credat 
christianus.  Librarii  nostri  facti  sunt,  quomodo soient  servi 
post  dominos  codices  ferre,  ut  illi  poriando  deficiant,  illi 
legendo  proficiant.  In  taie  opprobrium  dati  sunt  Judsei  :  et 
impletum  est<iuod  tanto  ante  prsedictum  est  :  Dédit  in  op^ 
probrium  concuicantes  me.  Quale  autem  opprobrium  est»  fra- 
tres,  ut  hune  versum  legant,  et  ipsi  cseci  adtendant  ad  spé- 
culum suum?  Sic  enim  apparent  Judsei  de  Scriptura  sancia 
quam  portant,  quomodo  apparet  faciès  cseci  de  speculo  :  ab 
aliis  videtur,  ab  ipso  non  videtur.  »  Enar.  in  ps.  lvi,  t.  v, 
p.  708,  709. 

«  Facti  sunt  eis  (Magis)  tanquam  lapides  ad  milliaria  : 
viatoribus  ambulantibus  aliquid  ostenderunt ,  sed  ipsi  sto- 
lidî  atque  immobiles  remanserunt.  »  Sermo  gxgix  ,  t.  vu, 
p.  909. 

«  Quid  aliud  hic  signiflcavit  divina  providentia,  nisi  apud 
Judaeos  solas  divînas  Htteras  remansuras,  quibus  gentes 
instruerentur,  illi  excsecarentur  ;  quas  portarent  non  ad  ad- 
jutorium salutis  suse ,  sedad  testimonium  salutis  nostrae? 
Nam  hodie  cum  prsemissas  prophetias  de  Ghristo  proferi- 
mus,  jai)i  rerum  completarum  luce  <ieclaratas ,  si  forte  pa- 
gani ,  quos  lucrari  volumus ,  dixerint  non  eas  tanto  ante 
praedictas,  sed  post  rerum  eventum,  ut  hœc  quae  facia  sunt 
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prophetata  piitarentury  a  nobis  esse  confictas;  Judseorum 
codicesrecitamus  ut  tollatur  dubitatio  paganorum  :  qui  jam 
in  Magis  illis  figurabantur^  quos  Judaei  de  civitate  in  qua 
na  tus  est  Christ  us,  divinis  eloquiis  instruebant,  et  eum  ipsi 
nec  requirebanty  nec  agnoscebant.  »  Sermo  ce,  ibid.,  p.  911, 
912. 

«  Propter  hoc  enim  il  la  gens  regno  suo  puisa  est ,  et  dis- 
persa per  terras,  utejusiideicujusininiieisunt,  ubique  testes 
fieri  cogerentur.  Perdito  quippe  templo,  sacrificio,  sacerdo- 
tiOy  ipsoque  regno,  in  paucis  veterlbus  sacramenlîs  nomen 
genusque  custodiunt  ;  ne  permlxtî  geniibus  sine  discretipne, 
dispereani,  et  testimonium  veritatis  amittant.  In  eis  quippe 
inimicis  iidei  christiansa  demonstratur  gentibus  quomodo 
prophetatusest  Ghristus  :  ne  forte,  eum  vidissent  tan  ta  ma- 
nifestatione  implerî  prophetias ,  putarent  easdem  Scriptu- 
ras  a  christianis  esse  conlictas,  cunà  de  Gbristo  prsedicta 
recitarentur,  quse  compléta  cernuntur.  Ptoferuntur  ergo  co- 
dices  a  Judseis ,  atque  ita  Deus  demonstrat  nobis  inimicis 
nostris,  quos  ideo  non  occidit,  hoc  est,  de  terris  non  peni- 
tus  perdidit,  ne  obliviscerentur  legis  ipsius.  »  Sermo  cci, 
ibid.,  p.  914. 

<c  0  Judaei,  ad  hoc  ferentes  in  manibus  lucernam  legîs,  m 
aliis  viam  demonstretis,  et  vobis  tenebras ingeratis  !»  Sermo 
ad  catech.,  De  symb.,  ibid.,  p.  1642. 

€  Quid  est  enim  aliud  hodieque  gens  ipsa ,  nisi  quaedam 
scriniariachrisiianorum,  bajulans  legem  et  prophetas  ad 
testimonium  assertionis  Ëcclesise,  ut  nos  honoremus  per 
sacramentum,  quod  nuntiat  illa  per  litteram?»  G.  Faust., 
1.  xu,  c.  23. 

Note  52,  page  25. 

Au  lieu  de  citer  simplement  le  passage  de  saint  Paul  qui 
annonce  le  retour  d'Israël  à  la  foi  vers  la  fin  des  temps , 
nous  le  rapporterons  entouré  du  cadre  précieux  des  paroles 
de  Bossiiet. 
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«  Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  de  Juifs  qui  avait  reçu 
l*£vangile,etdel'aveuglemeotde$autres,il(8aintPaul)eQtr6 
dans  une  profonde  ccmsidération  de  ce  que  doit  devenir  un 
peuple  honoréde  tant  de  grâces,  et  nous  découvre  tout  eusem* 
ble  le  profit  que  nous  lirons  de  leur  chute,  et  les  fruits  que  pro- 
duira un  jour  leur  conversion.  «Les  Juifs  sont-ils  donc  tom- 
»  bés,  dit-il  (Rom.,  xi,  il,  etc.),  pour  ne  se  relever  jamais  ? 
»  à  Dieu  ne  plaise.  Mais  leur  chute  a  donné  occasion  au 
»  salut  des  gentils,  afin  que  le  salut  des  gentils  leur  causât 
M  une  émulation  »  qui  les  fit  rentrer  en  eux-^êmes.  <  Que 
»  si  leur  chute  a  été  la  richesse  des  gentils  >  qui  se  sont  con- 
vertis en  si  grand  nombre,  «  quelle  grâce  ne  verrons-nous 
»  pas  reluire  quand  ils  retournerontavec  plénitudel  Si  leur 
»  réprobation  a  été  la  réconciliation  du  monde;  leur  i^ap- 
»  pel  ne  sera-t^il  pas  une  résurrection  de  mort  à  vie  ?  Que 
»  si  les  prémices  tirées  de  ce  peuple  sont  saintes,  la  masse 
»  Test  aussi;  si  la  racine  est  sainte,  les  rameaux  le  sont 
»  aussi  ;  et  si  quelques-unes  des  branches  ont  été  retran- 
»*chées,et  que  toi,  gentil,  qui  n*étais  qu'un  olivier  sauvage, 
»  tu  aies  été  enté  parmi  les  branches  qui  sont  demeurées 
»  sur  Tolivier  franc,  en  sorte  que  tu  participes  au  sucdé- 
»  coulé  de  sa  racine,  garde-toi  de  t'élever  contre  les  bran- 
la ches  naturelles.  Que  si  tu  t'élèves,  songe  que  ce  n'est  pas 
»  loi  qui  portes  la  racine,  mais  que  c'est  la  racine  qui  te 
»  porte.  Tu  diras  peut-être  :  Les  branches  naturelles  ont  été 
h  coupées  atin  que  je  fusse  enté  en  leur  place.  Il  est  vrai, 
»  l'incrédulité  a  causé  ce  retranchement,  et  c'est  ta  foi  qui 
»  te  soutient.  Prends  donc  garde  de  ne  l'enfler  pas,  mais  de- 
»  meure  dans  la  crainte  :  car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les 
•^  branches  naturelles ,  tu  dois  craindre  qu'il  ne  t'épargne 
»  encore  moins.  » 

V  Qui  ne  tremblerait  en  écoutant  ces  paroles  de  l'Apôtre? 
Pouvons-nous  n'être  pas  épouvantés  de  la  vengeance  qui 
éclate  depuis  tant  de  siècles  si  terriblement  sur  les  juifs , 
puisque  saint  Paul  nous  avertit  de  la  part  de  Dieu  que  no- 
tre ingratitude  nous  peut  .attirer  un  semblable  traitement  f 
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Mais  éeotttooft  la  «uit6  de  ce  gvand  mystère.  L'ApOire  con- 
tinue à  parler  aux  gentils  convertis  ;  €  Considérez,  leur  dît- 
»  il  (Rom.»  u»  23  seqq.),  }a  clémence  et  la  sévérité  de  Dieu; 
»  sa  sévérité  envers  ceux  qui  sont  déchus  de  sa  grâce,  et  sa 
»  clémence  envers  vous ,  si  toutefois  vous  demeurez  fermes 
»  m  l'état  où  sa  bonté  vous  a  mis  ;  autrement  vous  serez  re- 
»  tranchés  comme  eux.  Que  s'ils  cessent  d'être  incrédules, 
»  ils  seront  entés  de  nouveau,  parce  que  Dieu  (  qui  le\  a  re- 
»  tranchés)  est  assez  puissant  pour  les  faire  encore  repren- 
»  dre.  Car  si  vous  avez  été  détachés,  de  l'olivier  sauvage  où 
»  la  nature  vous  avait  fait  naître,  pour  être  entés  dans  l'olivier 
»  franc  contre  l'ordre  na^rel,  combien  plus  facilement  les 
»  branches  naturelles  de  l'olivier  .même  seront-elles  entées 
»  sur  leur  propre  tronc?» 

»  Ici  l'Apôtre  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire,  et,  entrant  dans  les  profondeurs  des  conseils  de  Dieu, 
il  poursuit  ainsi  son  discour»  (Rom.,  xi,  26  seqq.)  :  <  Je  ne 
»  veux  pas,  mes  frères,  que  vous  ignoriez  ce  mystère,  afin 
»  que  vous  appreniez  à  «e  présumer  pas  de  vous-mêmes  : 
»  c'est  qu'une  partie  des  Juifs  est  tombée  dans  l'aveuglement, 
»  afin  que  la  multitude  des  gentils  entrât  cependant  dans 
»  l'Eglise,  et  qu'ainsi  tout  Israël  ftlt  sauvé,  selon  ce  qu'il  est 
»  écrit  (Is.,  Lix,  20)  :•  Il  sortira  de  Sion  un  libérateur  qui 
»  bannira  l'impiété  de  Jacob,  et  voici  l'alliance  que  je  ferai 
»  avec  eux  lorsque  j'aurai  effacé  leurs  péchés,  t» 

1  Ce  passage  d'Isaîe,  que  saint  Paul  cite  ici  selon  les 
Septante,  comme  il  avait  accoutumé,  à  cause  que  leur  ver- 
sion était  connue  par  toute  la  terre,  est  encore  plus  fort 
dans  l'original,  et  pris  dans  toute  sa  suite;  car  le  prophète 
y  prédit  avant  toutes  chçses  la  conversion  des  gentils  par 
ces  paroles  :  c  Ceux  d'Occident  craindront  le  nom  du  Sei- 
»  gneur,  et  ceux  d'Orient  verront  sa  gloire.  »  Ensuite,  sous 
la  figure  d'un  fleuve  rapide  pottêiê  par  un  vent  impétueux^ 
Isaie  voit  de  loin  les  persécutions  qui  feront  croître  l'Eglise. 
Enfin,  le  Saint-Esprit  lui  apprend  ce  que  deviendront  les 
Juifs,  et  lui  déclare  c  que  le  Sauveur  viendra  à  Sion,  et 
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»  s'approchera  de  ceux  de  Jacob,  qui  alors  se  convertiront 
»  de  leurs  péchés,  et  voici,  dit  le  Seigneur,  l'alliance  que  je 
»  ferai  avec  eux.  Mon  esprit  qui  est  en  toi,  ô  prophète,  et  les 
»  paroles  que  j'ai  mises  en  ta  bouche  demeureront  éternel- 
»  lement  non-seulement  dans  ta  bouche,  mais  encore  dans 
»  la  bouche  de  tes  enfans  et  des  enfants  de  tes  enfants, 
»  maintenant  et  à  jamais,  dit  le  Seigneur  »  (Is.,  lix,  20,  21). 

»  Ifnous  fait  donc  voir  clairement  qu'après  la  conversion 
des  gentils  le  Sauveur  que  Sion  avait  méconnu,  et  que  les 
enfants  de  Jacob  avaient  rejeté,  se  tournera  vers  eux,  effa- 
cera leurs  péchés,  et  leur  rendra  l'intelligence  des  prophé- 
ties qu'ils  auront  perdue  durant  un  long  temps,  pour  passer 
successivement,  et  de  main  en  main,  dans  toute  la  posté- 
rité, et  n'être  plus  oubliée  jusques  à  la  fin  du  monde,  et  au- 
tant de  temps  qu'il  plaira  à  Dieu  le  faire  durer  après  ce 
merveilleux  événement. 

»  Ainsi  les  Juifs  reviendront  un  jour,  et  ils  reviendront 
pour  ne  s'égarer  jamais;  mais  ils  ne  reviendront  qu'après 
que  l'Orient  et  l'Occident,  c'est-à-dire  tout  l'univers,  au- 
ront été  remplis  de  la  crainte  et  de  la  connaissance  de  Dieu. 

»  Le  Saint-Esprit  fait  voir  à  saint  Paul,  que  ce  bienheu- 
reux retour  des  Juifs  sera  l'effet  de  l'amour  que  Dieu  a  eu 
pour  leurs  pères.  C'est  pourquoi  il  achève  ainsi  son  raison- 
nement :  Quant  d  V Evangile^  dit-il  (Rom.,  xi,  28  seqq.)» 
que  nous  prêchons  maintenant,  les  Juifs  sofU  ennemis  pour 
Vamour  de  vous  :  si  Dieu  les  a  réprouvés,  c'a  été,  6  gentils, 
pour  vous  appeler  :  mais,  quant  d  Vélection  par  laquelle  ils 
étaient  choisis  dès  le  temps  de  l'alliance  jurée  avec  Abra- 
ham, €  ils  lui  demeurent  toujours  chers,  à  cause  de  leurs 
»  pères;  car  les  dons  et  la  vocation  de  Dieu  sont  sans  repen- 
»  tance.  Et  comme  vous  ne  croyiez  point  autrefois,  et  que 
»  vous  avez  maintenant  obtenu  miséricorde  à  cause  de  l'in- 
»  crédulité  des  Juifs,  »  Dieu  ayant  voulu  vous  choisir  pour 
les  remplacer;  «  ainsi  les  Juifs  n'ont  point  cru  que  Dieu  vous 
»  ait  voulu  faire  miséricorde,  afin  qu'un  jour  ils  la  reçoi- 
»  vent  :  car  Dieu  a  tout  renfermé  dans  l'incrédulité,  pour 
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»  faire  miséri^rde  à  tous»  »  ei  afin  que  tous  connussent  le 
besoin  qu'ils  ont  de  sa  grâce.  «  0  profondeu^es  trésors  de 
»  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  que  ses  jugements  sont 
»  incompréhensibles,  et  que  ses  voies  sont  impénétrables! 
»  Car  qui  a  connu  les  desseins  de  Dieu,  ou  qui  est  entré 
»  dans  ses  conseils  ?  Qui  lui  a  donné  le  premier,  pour  en 
»  tirer  récompense,  puisque  c'est  de  lui,  et  par  lui,  et  en 
»  lui,  que  sont  toutes  choses?  La  gloire  lui  en  soit  rendue 
»  durant  tous  les  siècles.  » 

»  Voilà  ce  que  dit  saint  Paul  sur  l'élection  des  Juifs,  sur 
leur  chute«  sur  leur  retour,  et  enfin  sur  la  conversion  des 
gentils,  qui  sont  appelés  pour  tenir  leur  place ,  et  pour  les 
ramener  à  la  fin  des  siècles  à  la  bénédiction  promise  à  leurs 
pères,  c'est-à-dire  au  Christ  qu'ils  ont  renié.  Ce  grand  apôtre 
nous  fait  voir  la  grâce  qui  passe  de  peuple  en  peuple,  pour 
tenir  tous  les  peuples  dans  la  crainte  de  la  perdre,  et  nous 
en  montre  la  force  invincible,  en  ce  qu'après  avoir  converti 
les  idolâtres  elle  se  réserve  pour  dernier  ouvrage  de  con- 
vaincre l'endurcissement  et  la  perfidie  judaïque.  »  Disc,  sur 
Thist.  univ.,  2^  partie,  chap.  2i. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  autres  passages  de  TAn- 
cien  et  du  Nouveau  Testament,  où  le  rappel  futurdelapl^m- 
tude  d'Israël  est  plus  ou  moins  clairement  annoncé.  Il  faut 
seulement  remarquer  que  flenitudo  earum  (c'est-à-dire  Ju- 
dœorumjf  du  verset  i2,  doit  se  prendre  dans  le  même  sens  que 
donec  plenitcdo  gentium  intraret,  du  verset  25.  Or,  il  est 
clair  qu'ici  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  djre  la  totalité  absolue, 
mais  la  majeure  partie;  les  juifs,  de  même,  ne  se  convertiront 
pas  tous  sans  exception,  mais  en  grande  majorité.  C'est  ainsi 
qu'explique  ces  deux  versets,  en  les  rapprochant,  le  savant 
Estius,  qui  a  consacré  plusieurs  chapitres  eoc  professa  à  cette 
question,  ad  distinct  xlvh  libri  iv  Sentent.  «  Sicut  pleni- 
tudo  gentium  hoc  loco,»dit-il,«  non  significat  omnes  genliles 
sine  exceptione;  ita  nec  plenitndo  Judaeorum  omnes  sine  ex- 
ceptioneJuddeos,sedex  eisquam  plurimos.«  Saint  Grégoire 
le  Grand,  dont  le  nom  brille  de  nouveau,  à  notre  époque. 
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avec  lani  de  gloire,  sar  la  chaire  do  Prinee  ded  arp6trd9y  en* 
seigne  qu'il  faut  entendre  en  ce  sens  les  psrroles  de  saint 
Panl  :  €  Non  omnes»  sed  imiltos  ex  Jnddeis  qn^  tune- in  infi<^ 
delitate  remanserint,  ad  cognitîonem  vei^itatis  reditaros  » 
(Homil.  XII,  super  Ezeeh.).  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Au^ 
gustinu  Ultime  tempore  ante  jndiciam  Jfndseos  inChrîstiam 
▼erum,  id  est,  in  Ghristum  nostmm,  esse  credituros,  cele- 
berrimum  est  in  sennonibas  cordibusque  fldeKum  (De  G. 
D.y  lib.  xxy  cap.  29).  Le  saint  éyèqoe  d^Hîppone  répète 
cette  tradition  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres.  Voyez 
entre  autres  »  môme  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  ehap.  30; 
livre  xviii,  chap.  38;  ad  Dulcitiam,  qusesl.  viii;  Oussst. 
Evang.,  lib,  n,  qvsesi.  xxxm,  De  dtiobus  fUiiê.  Parmi  les  au- 
tres Pères ^  ^^yez  principalement  saint  Grégoire  Pape, 
Moral.,  lib.  it,  cap.  32;  lib.  rv,  cap.  3;  Homil.  xxn,  în 
Evang.  ;  super  Gontîea,  v,  in  fine  ;  Prosper,  De  vooatione 
gentium,  lib.  i,  cap.  13;  Eucherloe,  in  lib.  Regum,  der- 
nier chapitre;  le  Gommeniaire  sur  TÀpocalypse,  attribué  à 
saint  Ambroise»  cbap.  ii  ;  Tbéophylacte,  in  Matth.,  xvn»  et  in 
Marc,  IX;  Alcuin,  De  TrinU.,  lih.  m,  cap.dfll 

Dans  cette  grande  question,  il  feut  surtout  etitendre  le  roi 
des  scripturistes,  saint  Jérôme. 

Comment,  in  Osée,  m,  3.  « Vir  quoque  sedet,  »  dit-il,  «  immo 
expectat  adultem  pœniteniiam,  ut  postquam  plénitude 
gentium  subintraverit,  et  no^issimus  crediderit  Israël  ;  ita 
utquifueratcaput,  vertatur  in  caudam,  et  cauda  vertatur 
m  caput,  tune  fiât  unus  grex  et  unus  pastbr.  *  T.  vi,  p.  3i. 

Gomment,  in  Abacuc,  m,  i7,  expliquant  ce  verset  de 
Matth.,  xxï,  19  :  Non  afferes  {¥uckmusque  inMtàhm.t^i  d«li- 
genler considéra,  »  dit-il,  «  quid  dixeril  :  Nmaffere*  fruàlum(a) 
in  sœctUum,  non  ait,  usqw  m  sacvia  êacutorutn,  sed  quum 
sseculum  istud  pertransierît,  et  intraverit  plénitude  gen- 


(a)  Usgue  est  dmii. 
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ttam,  tune  etiâm  tec  ficus  affferet  friiGtQ&  snofi^  et  omni» 
Israël  salvabitar.  »  P.  665. 

Gomment,  in  Malach.,  iv,  &^  6.  «  Et  cor  filiorum  ad  patres 
eoram^  ut  Judsei  et  ohristiani,  qui  nunc  inter  se  discrepant, 
pari  in  Ghristom  religione  cotisentiant.  »  P*  966. 

Ces  passages  si  clairs  ne  permettent  pas  de  douter  si  saint 
Jérôme  admettait  le  rappel  futar  des  jnifs. 

Cependant,  quelques-uns  ont  tooIu  voir  dans  d'autres 
passage»  dosaint  Père  une  opinion  différente.  Tels  sont  prin- 
cipalement les  trois  suivants  : 

i.  «  In  die  illa,  hoc  est,  in  illo  tempore^  de  qua  et  supra 
dictum  esty  eum  surrexerit  radix  Jesse  in  signimi  populo- 
rum,  sive  ut  dominetur  gentium,  apponet  Dominus  secundo 
manumsuam,  ut  nequaquam  juxta  nostros  judafxantes  in  fine 
mundi,  quum  intraverit  plenitudo  gentium,  ttincomnisis- 
raêl  sâlvu»  fiât;  sed  bsec  omnia  in  primo  in4e)ligamuft  ad- 
▼entu.  »  Gomment,  in  Is.,  xi,  il. 

2.  «  Jtidœieijudatxcmtes  hœreticiante  ^Xei[X[i.lvov  (c'est-à-dire 
Oint)  suum  Ëliam  putant  esse  venturum,  et  restituturum 
Qmnia.  »  Gomment,  in  Malach. ,  rv,  in  fine. 

^.  «  Traditio  pharisœorum  est,  juxta  Malachiam  prophe- 
tam,  quodElias  veniatante  adventum  Salvatoris,  et  reducat 
cor  patrum  ad  lilios,  et  filiorum  ad  patres,  et  restituât  omnia 
in  antiquum  statum.  »  Gomment,  fn  Matth.,  xvn,  iO. 

Mais,  pour  peu  qu'on  y  fasse  attention,  on  voit  que  le  saint 
commentateur  de  PEcriture  ne  se  contredit  nullement. 

i.  Dans  le  premier  passage,  saint  Jérôme  dit  simplement 
que  les  paroles  du  prophète  en  cet  endroit  doivent  s'en- 
tendre du  premier  avènement  de  Notre-Seigneur,  et  non  de 
la  tin  du  monde,  lorsque  Israël  sera  sauvé  à  son  tour,  quand 
la  plénitude  des  gentils  sera  entrée  dans  VEglise.  11  s'en  faut 
qu'il  nie  ici  le  rappel  de  tout  Israël  à  la  fin  des  temps. 

2.  Dans  le  second  passage,  il  parle  du  Messie  imaginaire 
des  juifs,  qu'il  appelle  pour  cela  d'un  autre  terme,  quoique 
ayant  la  signification  de  Messie,  i^XetfXfjL^vov  «tium ,  leur  OifU. 
Les  juifs  supposent  qu'avant  son  avènement  Blie  te  précédera, 
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et  rétablira  le  culte  mosaïque  tel  qu'il  était  observéautrefois 
dans  la  terre  sainte,  bien  entendu  sans  égard  à  son  abroga- 
tion par  Jésus-Christ.  C'est  là  le  véritable  sens  des  paroles 
de  saint  Jérôme,  qui»  certes,  ne  veut  pas  nier  ici  le  rappel 
Tutur  des  juifs  après  avoir  dit  quelques  lignes  plus  haut  : 
Et  cor  filiorum  ad  patres  eorumy  ut  Judœi  et  chm^toni  pari  in 
ChristumreligUmeconeentiant. 

3.  Tel  est  aussi  le  sens  du  troisième  passage.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  saint  Jérôme  dit  :  «  Et  restituât  omnia  in 
antiquumstatum.T^iy  ailleurs^  traditiopharisceorum  n'équivaut 
pas  toujours  à  tradition  fausse  ;  car  les  pharisiens,  assis  sur 
la  chaire  de  Moïse^  étaient  aussi  dépositaires  de  la  vraie  tra- 
dition, et,  quand  ils  l'enseignaient  fidèlement,  Notre-Sei* 
gneur  recommandait  :  Omnia  quœcumque  dixerintvobis  ser- 
vateetfacite(Msinh.y  xxm,  3). 

Au  résumé,  la  conversion  du  peuple  juif  à  la  fin  des  temps 
est,  comme  ditEstius(in  Senteniias,  lococilato),  vêtus  Eccle- 
siœ  traditio,  une  tradition  antique  de  l'Eglise.  Estius  et  plu- 
sieurs autres  théologiens  rapportent  l'opinion  générale- 
ment accréditée,  que  si  pendant  la  célébration  de  la  sainte 
messe  le  prêtre  se  tient  pendant  quelque  temps,  au  com^ 
mencementex  à  la  fin,  du  côté  droit  de  l'autel,  appelé  côté  de 
L'épltre,  c'est  pour  marquer  l'état  des  Juifs,  qui  possédaient 
la  lumière  de  la  vérité  au  commencement,  tant  qu'ils  n'ont 
cessé  d'être  le  peuple  de  Dieu,  et  la  posséderont  de  nouveau 
d la  fin,  lors  du  rappel  de  cette  nation.  L'époque  où  ils  ont 
cessé  d!ê(re  le  peuple  de  Dieu  est  marquée  dans  Daniel  : 
Et  non  erit  ejus  popuius^  qui  eum  negaturus  est. 

Note  53,  page  26. 

Ce  mouvement,  bien  extraordinaire  dans  la  nation  juive, 
et  qui  semble  être  un  signe  certain  des  derniers  temps  du 
monde,  a  commencé  à  se  manifester,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  dans  tous  les  pays,  mais  surtout  en  France, 
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ce  ressort  puissant  dont  l'impulsion  agit  sur  le  reste  du 
monde  civilisé.  Les  enfants  de  Jacob  retournent  en  foule, 
sans  exagération  aucune,  à  la  foi  catholique^  véritable 
croyance  de  leurs  ancêtres.  Une  partie  va  se  perdre  dans  le 
protestantisme.  Mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  israélites, 
misérablement  fourvoyés,  rentrer  dans  le  droit  chemin,  qui 
conduit  de  la  synagogue  à  la  seule  Eglise  fondée  par  son  di- 
vin instituteur  sur  le  roc  solide  et  indéfectible,  la  chaire  de 
Saint-Pierre.  L'estimable  fille  du  célèbre  rabbin  et  philoso- 
phe allemand  Mendelssohn,  a  donné  la  première  un  exemple 
édifiant  de  ces  conversions  rectifiées.  Après  avoir  embrassé 
le  protestantisme,  elle  entra  dans  l'Eglise  catholique,  et  y 
ramena  son  époux,  M.  Schlégol,  savant  écrivain  d'une  haute 
réputation.  Un  assez  grand  nombre  d'autres  Israélites,  par- 
ticulièrement des  Polonais,  gagnés  d'abord  au  protestan- 
tisme parles  recruteurs  de  ]aJewSocietyde  Londres,  dont  les 
moyens  de  persuasion  sont  l'argent  et  les  promesses  d'éta- 
blissements. Cette  société  dispose  tous  les  ans  d'une  somme 
qui  était,  il  y  a  quelque  temps,  de  35,000  livres  sterling, 
produit  de  souscriptions.  La  livre  sterling  vaut  ordinaire- 
ment 26  francs.  Dès  que  ces  nouveaux  Nathanaêls  s'aper- 
çurent qu'on  les  avait  trompés,  en  leur  donnant  une  fausse 
église  pour  la  véritable  épouse  de  Jésus-Christ,  ils  se  tour- 
nèrent vers  le  catholicisme  aussi  naturellement  que  l'ai- 
mant vers  le  nord,  moyennant  l'efficace  salutaire  de  la 
grâce  d'en  haut.  Nous  avons  connu,  entre  autres  de  ces  is- 
raélites,  trois  rabbins  polonais  qui  sont  venus  à  Paris  avant 
1830  abjurer  l'anglicanisme,  et  un  rabbin  du  Fezzan,  âgé 
de  quatre-vingts  ans,  qui,  sur  le  point  de  recevoir  le  baptême 
à  Londres,  renonça  aux  avantages  temporels  qui  l'atten- 
daient, et  se  rendit  à  Rome  pour  s'y  unir,  comme  il  disait, 
d  la  bonne  synç^gogue  de  Dieu.  Bien  lui  en  prit,  car  il  termina 
bientôt  après  sa  carrière  par  une  sainte  mort.  Gomme  il  ne 
savait  que  l'arabe  et  l'hébreu,  il  se  confessait  au  cardinal 
Mezzofonti. 
C'est  surtout  dans  la  classe  éclairée  des  Israélites  qu'il  y  a 
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de  fréquenles  conversioùs.  Nous  ne  mrions  passer  sous  si- 
lehce  quelques  nom«  qui  noub  sont  chers  U  des  titres  parti- 
cuUers    M.  Tabbé  Théodore  Ratisbonne  et  son  frère  Al- 
phonse^Marie,  le  saint  Paul  moderne,  nos  <»û)pV[î^^^^ 
Strasbourg;  Tabbé  Goschler,  Tabbé  ArônUon,  1  abbé  Liber- 
man,  tous  Alsaciens.  Ce  dernier,  qui  a  été  un  exemple  dé- 
dificalion  dans  le  séminaire  de  Sàint-Sulpice,  si  édifiant  lut- 
même,  a  fbtmé,  à  fbrfee  de  j^sévérance  et  de  zèle,  une 
contrégationde missionnaires  qui  se  vouent  àla  conversion, 
el  par  conséquent  à  la  civilisation,  des  nègres,  un  peu  négli- 
gés depuis  la  mort  dé  leur  saint  missionnaire  le  bienheu- 
teux  P*  Claver.  Le  docteur  Liberman,  frère  du  précédent, 
médecin  distingué  de  Strasbourg,  notre  ami  d'enfance  et 
condisciple.  Les  trois  autres  frères  Liberman  professent 
également  la  religion  catholique.  Leur  père  était  rabbin  de 
Sdvérne.  M.  Mayer  Dalmbert,  savant  mathématicien,  dief 
tie  l'institution  préparatoire  pour  Fécole  polytechnique  et 
celle  de  Saint-Gyr,  qui  a  terminé,  il  y  a  deux  ans,  une  hono- 
rable carrière  par  la  mort  des  justes.  M.Julien  Javal,  dont 
iM)U6  avons  été  le  précepteur,  membre  d'une  des  familles  Is- 
raélites les  plus  opulenteà  et  les  plus  estimables  de  France; 
wvttnt  aussi  profond  que  niodestev  d'une  piété  consommée. 
M.  l'abbé  Hyp.  May,  ecclésiastique  du  diocèse  de  Paris.  Le 
RiP.Vëith,  prêtre,  religieux  de  l'ordre  de  la  Rédemption, 
à  Vi^ttë  éto  Aûtrtchfe,  prédicateur  distingué,  auteur  de  plu* 
sieurs  ouvrages  religîeuk,  en  allemand,  fort  estiniés.  Ses 
^^  offrent  les  belles  oraisons  d'une  âme  israélîte  cfùi , 
tout  absorbée  en  Jésus* Christ,  exprime  ses  saiiiis  trans- 
ports dans  le  style  fleuri  des  Orientaux.  M.  Luitpold  Baum- 
Watt,  savant  philologue  de  Firankenthal,  en  Bavière,  auteur 
d'une  traduction  allemande  de  nos  lettres  aux  îsraélites, 
lesquelles,  à  notre  grande  consolation,  ont  été,  avec  la  grâce 
de  Dieu,  l'instrument  de  sa  conversion  au  catholicisme. 

En  France,  nous  pourrions  encore  nommer  un  aésez  gratid 
nombre  de  médecins,  d'avocals,  de  savants,  d'officiers  de 
lout  grade,  et  d'autres  Israélites  recommamtebles.  Mais  le 
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momdiil  n'est  pas  encore  venu  de  publier  cette  liste  si  io* 
téressantÇy  liste  qui  grossit  joumeUemeut.  Déjà  la  synago- 
gue pharisaîque,  toute  coostemée,  se  plaint  comme  le  pro- 
phète :  «  Les  Toies  de  Sion  sont  tristes  et  désertes;  car  on  ne 
Tient  plus  en  nombre  à  ses  solennités^  ^  Lament.  y  i,  4. 

En  Russie,  un  grand  nombre  de  juife  ont  renoncé  à  la  sy^ 
nagogue.  Six  cents  se  sont  réunis  à  l'Eglise  catholique  ro- 
maine, malgré  les  persécutions  auxquelles  elle  est  en  butte 
dans  l'empire  du  czar.  Ces  nouveaux  chrétiens  sont  si  nom-, 
breux  qu'il  a  fallu  rendre  un  ukase  pour  régler  leur  condi-> 
tiou  dans  la  société  de  ce  pays,  où  la  distinction  des  castes 
n'est  pas  encore  éteinte.  Dans  la  Prusse  occidentale,  deux 
cent  trente-quatre  juifs  ont  abandonné  le  culte  israélite;  sur 
ce  nombre,  dix-sept  se  sont  faits  catholiques.  En  Silésie, 
quatre  cent  cinquante-cinq  juifs  ont  également  quitté  le  mo- 
salsmef  cent  huit  ont  embrassé  la  foi  catholique.  i)ans  le 
district  de  Breslau,  trois  cent  soixante-sçpt  jui&  ont  reçu  le 
baptême»  dont  vingt  catholiques  (a). 

Prions  pour  que  nos  chers  frères  selon  la  chair,  qui  se  sont 
engagés  dans  une  Causse  route,  s'aperçoivent  de  leur  erreur, 
et  en  reviennent;  autrement  ils  n'auraient  fait  que  ce  qu'on 
appelle  en  Italie,  cambiar  stanza  in  casa  del  di0fofo(obaii- 
ger  de  logement  dans  la  maison  du  diable). 

Plusieurs  juifs  font  baptiser  leurs  enfants,  tandis  qu'eux^ 
oç^mes,  hélas  !  retenus  par  des  considérations  temponelieei 
Q'ont  pas  encore  ce  courage  de  la  grâoe  qui  fait  «anoacer  à 
tout  pour  ^ivre  Jésus-Christ.  Espérons  qu'ils  sauiont  biett- 
t6tappré(^er  ces  paroles  <)tt  Sfiuveur  :  Qiêe  sert  él'hoftum  d$ 
gagner  toute  la  terre,  s'il  p^d  son  âme?  JUatth.»  xvi,  26. 
.  Les  persécutions  dont  les  néophytes  étaient  l'oI^t,  il  y  ji 
quelques  années,  4e  la  part  de  leursaociens  «oreligionnaûres» 
se  sont  bien  ralenties  depuis.  Les  persécuteurs  se  lassent  en 


(a)  Yoyex  rAmi  de  la  religion,  b<>  3330, 18  Jeafier  1840. 
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voyant  leur  besogne  augmemer  outre  mesure  :  à  peine  ont- 
ils  le  temps  de  proférer  quelques  malédictions  en  faveur  de 
chacun  de  leurs  frères  dont  ils  apprennent  avec  horreur  le 
passage  au  catholicisme.  Nous  publions  avec  une  grande 
satisfaction  que  les  principales  familles  des  israéiites  de  la 
capitale  continuent  à  traiter  comme  parents  ceux  de  leurs 
membres  qui  sont  baptisés.  Autrefois,  dans  des  cas  sembla- 
bles,  les  pères,  les  mères  même,  les  mères  !  reniaient  leurs 
propres  enfants.  0  prophète!  cependant  Jérusalem  t'a  en- 
tendu dire  :  Une  femme  ne  peut  pas  oublier  mm  enfant^  ne  pas 
s'attendrir  sur  le  fruit  de  ses  entrailles  (a)  ! 

Noie  34,  page  30. 


La  vie  de  Notre-^igneur  Jésus-Christ,  telle  que  les  rab- 
bins Font  inventée  à  plaisir,  est  consignée  dans  un  livre  écrit 
en  hébreu  rabbinique,  intitulé  Tholedot^Yeschu  (Histoire  de 
Jésus).  Les  miracles  du  Sauveur  y  sont  encore  attribués, 
comme  du  temps  des  pharisiens  de  Jérusalem,  à  des  opéra- 
tions magiques,  et  à  la  vertu  du  nom  ineffable  Jéhova,  qu'il 
aurait  eu  l'adresse  de  dérober  dans  le  saint  des  saints  du 
temple  (dont  l'entrée  était  permise  au  seul  grand  prêtre 
mie  fois  l'an).  La  nuit  de  Noël,  où  les  rabbins  s'abstiennent 
de  la  lecture  du  Talmud ,  de  peur  que  le  mérite  attaché  à  la 
méditation  de  ce  livre,  si  saint,  selon  eux ,  ne  profite  à  Jé- 
sus-Christ ,  6  blasphème  et  folie  !  ils  lisent  ordinairement 
le  cahier  du  Tholedot^Teschu ,  qui  n'existe  parmi  les  juifs 
qu'en  manuscrit.  Wagenseil,  qui  en  a  donné  ime  édition 
avec  la  traduction  latine,  dit  :  Quo  post  natos  homines  nuUus 
magis  impius  magisque  deiestabilis  fuitconscriptus  liber. 


(a)  Numqoid  obliTisci  potest  mulier  infontem  suam,  ut  non  misereatar 
filio  uteri  suit  Is, ,  xux ,  15. 
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Ce  même  Wagenseîl  (Jean- Christophe),  un  des  chrétiens 
qui  ont  le  mieux  entendu  le  Talmud,  a  victorieusement  ré- 
futé différents  ouvrages  antichrétiens  des  juifs,  et  surtout 
le  fameux  livre  NUtzahhon,  dont  l'auteur,  rabbin  du 
xv«  siècle,  prétendait  avoir  terrassé  TEvangile,  et  que  les 
juifs  regardent  comme  le  contre -poison  du  Nouveau  Tes- 
tament. Il  est  fâcheux  que  Fouvrage  de  Wagénseil,  dont  nous 
allons  transcrire  le  titre,  contienne  les  erreurs  du  protes- 
tantisme le  plus  avancé,  et  respire  une  haine  prononcée 
contre  de  saintes  institutions  de  l'Eglise  catholique.  Aussi 
a-t-il  été  inscrit  sur  Y  index  des  livres  prohibés.  Voici  le  titre  : 
Tela  ignea  scUanœ^  hoc  est  arcani  et  horribUes  Judœwrum  ad- 
versus  Christum  Deum ,  et  christianam  religionem,  Kbri  eMx- 
doTot.  Additfie  sunt  latinœ  interpretationes  et  duplex  refuteUio. 
AltarfiNoricomm^  1681,2  vol.  in-4°. 

Note  35,  page  SO. 

Talmud,  traité  CrhMm,  fol.  66  verso.  Nous  traduisons  lit- 
téralement. 

€  Et  il  dira  :  Où  est  maintenant  leur  Dieu,  le  rocher  sous 
leipAcl  Us  se  sont  abrités  (Deut.,  xxxu,  37). 
'  »  Ceci  est  Titus  qui  a  blasphémé  et  injurié  le  Trôs-Haut. 
Qu*a-t-il  fait?  Il  prit  pat  la  maiû  une  femme  commune  à 
tous,  et  entra  avec  ellô  dans  le  mnt  des  saints  (a), 
et  étendit  par  terre  le  rouleau  de  la  loi  de  Moïse, 
et  cons<Miima  dessus  le  péché.  II  prit  ensuite  le  glaive 
et  fit  des  coupures  dans  le  voile  (b) ,  et  il  arriva  le  prodige 


(a)  Le  sanctnaire  intérieur  da  temple. 

{b)  Le  voile  qui  séparait  le  lanctaalre  da  reste  du  temple,  celal-là  même 
qai  se  déchira  en  deux  du  haut  en  bas  an  moment  où  Notre-Seignear 
renàt  son  esprit  entre  les  maim  de  son  Père,  u  Et  ecce  velnm  templi  scissum 
est  in  dvas  partes^  a  smnmo  as<|ae  deorsoro.  » 
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qu'il  en  jaillit  du  sang.  Et  il  s'imagina  qu'il  l'avait  tué  lui- 
même  (a),  car  il  est  écrit  ;  Tes  persécuteurs  ont  rugi  au  mi- 
lieu  de  tan  tempk,  ils  ont  établi  leur  signepour  signe  (Ps.  lxxiv, 
4»  hébr.).  Glose  de  Yarhhi  :  t  Ils  ont  dit  que  leur  signe  est 
»  un  signe  vrai.  De  qui  serait  ce  sang  si  nous  ne  l'avions 
»  pas  tué  Itii-même?  » 

»  Abba  Hhanan  dit  :  Qui  est  senMàble  dtoi^  6  Dieu  puiS' 
janl?Exod.  xv,  11.  Qui  est  puissant  à  l'égal  de  toi? Et  il 
est  dur  que  tu  entendes  les  horreurs  et  les  blasphèmes  de 
cet  homme,  et  que  turestes  dans  le  silence.  Il  a  été  enseignée 
l'académie  de  Rabbi  Ismaêl  :  Qui  est  semblable  d  toi  parmi 
les  fortêt  ôJéhova  (Exod.^ibid.)? Lisez:  Qui  est  semblable 
À  toi  parmi  les  muets  (b). 

»  Qu'a-t-il  fait?  Il  prit  le  voile  et  en  fit  comme  un  grand 
panier  (c),  et  enleva  tous  les  vases  sacrés  du  temple ,  et  les  y 
mit)  et  les  embarqua  pour  s'en  aller  en  faire  trophée  dans  sa 
ville... 

»  Il  s'éleva  contre  lui  une  bourrasc^ue  de  la  mer  pour  l'abî- 
mer. Alors  il  dit  :  orllmesemble  que  le  Dieu  de  ceux-ci  n'est 
fort  que  sur  l'eau  (d).  i>  Pharaon  s'est  présenté»  et  il  le  noya 
dans  l'eau  ;  Sisara  s'est  présenté,  et  il  le  noya  dans  l'eau.  U 
se  lève  de  même  contre  moi,  pour  me  noyer  dans  l'eau.  S'il 
est  véritablement  fort,  qu'il  monte  sur  le  continent  pour  me 
eombattre.  Alors  sortit  tme  fille  de  la  voix  (e)  et  lui  dit  : 
Racal  fils  d'un  Raca!  petit-fils  du  Raca  EsaÛI  J'ai  dans 
mon  univers  une  cUtivâ  créature  gui  s'appelle  moucheron. 


(a)Qa'UaTaittaéDiea. 

(6)  De  D>Sh,  /orfi,  le  rabbin  ftit  D^sSm,  muets.  Quel  ^embouf! 

(c)  Après  les  Uillades  qae  Tile  y  avait  failei  avec  son  épée,  ce  oe 
•  pouvait  être  qa^in  ptoler  percé. 

(d)  Qotkiaei  lifoes  plus  haut,  Tite  s^élait  Imaginé  qu'il  tû»aH  fiU  (ni- 
même.  C'est  avoir  U  mémoire  un  peu  courte. 

(e)  Une  voix  du  ciel,  qui  se  fiût  entendre  comme  par  répercussion. 
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Pourquoi  (a)  est-il  appelé  chélive  créature  ?  Parce  qu'il  a 
une  entrée  et  point  de  sortie  (b).  Monte  sur  le  cofUinent ,  et 
c'est  lui  qui  te  combattra  (e).  Il  monta  donc  sur  le  continent  ; 
aussitôt  vint  un  moucheron^  et  s'introduisit  dans  son  nés»  et 
creusa  dans  sa  cervelle  pendant  sept  ans.  Un  jour  il  vint  à 
passer  devant  la  boutique  d'un  forgeron,  et  le  moucheron, 
frappé  du  bruit  des  coups  de  marteau,  s'artêta.  Aussitét  il 
dit  :  Ily  a  rem^de.Depuis  ce  moment  on  luiaiHenait  tous  les 
jours  un  forgeron  qui  frappait  sur  Tenclume  devant  lui.  A  un 
Guthéen  (d)  il  donnait  quatre  as  romains  (a),  à  un  Hébreu 
il  disait  :  Tu  es  assez  payé  d'avoir  vu  ton  ennemi  en  cet  état. 
Gela   dura  ainsi    trente  jours,  après  lesquels  le  mou- 


(a)  ÏA  Ghemara  interrooipt  hfitu  M  la  Mirv  d'oiw  l^oa  pôQ  «irile. 

{h)  Gommeptaire  de  Tarhhi  :  Le  moucheroii  «  upe  bovche  pour  iotror 
duire  la  nourriture,  mais  il  manque  de  voie  pour  chasser  le  résida  de  la 
digestion.  Pends-toi,  Buflbnl 

(c)  Un  lion  de  la  Qiaussée-d^Antin  est  allé  Tété  dernier  passer  quelques 
semaines  dans  une  commune  rurale  du  midi  de  la  France,  où  un  ancien 
officier  de  Fempire  en  retraite  avaxi  changé,  comme  dit  le  prophète,  son 
êpée  en  soc  de  charrue,  et  sa  lance  en  faucille  (Isale,  n,  4).  En  style  moins 
inspiré ,  il  cultivait  en  paix  les  champs  de  ses  pères.  Sur  des  grîefe  imagi- 
naires, le  dandy  s'avisa  de  provoquer  en  duel  le  grognard.  Notre  Gincin* 
natus,  qui  avait  maintes  fois  appris  aux  Russes  et  aux  Prussiens  à  respecter 
la  valeur  française,  ne  jugea  pas  à  propos  de  compromettre  ses  honorables 
épaulettes  (il  ne  les  avait  pas  changées  en  insUrament  aratoire,  parce  que  le 
prophète  n'en  parle  pas.  Voyez  le  texte).  Pour  toute  réponse  au  cartel ,  il 
se  contenta  de  dire  qaUl  se  trouverait  le  lepdemajp  matin  daps  s^  praifîe. 
Or,  il  faut  savoir  qu'il  tenait  un  magnifique  troupe^m  de  h^tes  hovipes» 
Arrivé  sur  les  lieux,  il  dit  au  brave  apadassin  :  a  Monsieur,  je  n'ai  nplle 
envie  de  me  baUre;  si  le  cœur  vous  en  dit,  «dressez-vout  à  mon  taureau. 
Cest  un  adversaire  digne  de  voua.  Il  vous  tiendra  tête  mieux  que  moi,^ 
Historique  à  la  lettre. 

(d)  Non-juif. 

(e)  A  cette  époque,  c'est4-dire^ depuis  Tan  63&  de  Rome,  Vas  (libella» 
assipondium)  valait  5  centimes  de  notre  monnaie. 


Digitized  by 


Google 


232  DE  l'harmonie 

cheron,   habilué   à  ce  bruit,  n'y  faisait   plus  attention. 

»  Il  a  été  enseigné  que  Rabbi  Phinéès-ben-Heroba  disait  : 
«  J'ai  été,  moi,  parmi  les  grands  de  Rome  ;  et,  quand  Titus 
»  fut  mort,  on  ouvrit  sa  cervelle,  et  Tony  trouva  une  espèce 
»  d'hirondelle  du  poids  de  deux  sicles  (a).  »  Dans  une  Ao- 
raUa  (b),  il  est  enseigné  :  Gomme  un  pigeon  d'un  an,  du 
poids  de  deux  litrin  (c).  Abdaî  dit  :  Nous  savons  que  son 
bec  était  de  bronze  et  ses  griffes  de  fer. 

Quand  Titus  se  mourait ,  il  dit  à  ses  gens  :  Brùkx  cet 
homme  (d),  et  répandez  ses  cendres  sur  sept  mers ,  afin  que  k 
Dieu  des  juifs  nepuisse  pas  k  trouver  pour  kmettre  en  jugement. 

»  Onkelos,  fils  de  Kelonimos,  fils  de  la  sœur  de  Titus  (e), 
pensant  à  se  convertir,  alla  et  évoqua  Titus  au  moyen  de  la 
magie,  et  lui  demanda  :  QueUe  est  la  sentence  de  cet  homme  (/*)? 
Il  lui  répondit  :  Celk  quU  a  prononcée  lui-même.  Tous  les 
jours  on  réunit  ses  cendres  ;  on  le  juge,  on  le  condamne,  on 
le  brûle,  et  l'on  répand  ses  cendres  sur  sept  mers  diffé- 
rentes.» 

Dans  le  Berêschit-Rabba,  chap.  10,  §  8,  Eliéser-ben*José 
atteste  avoir  vu  de  ses  propres  yeux,  à  Rome,  ce  pigeon  em- 
porter dans  la  balance  un  poids  de  deux  livres.  Ce  pigeon, 
allant  ensuite  toujours  en  diminuant,  se  réduisit  à  la  fin  à 
la  forme  et  au  volume  d'un  moucheron  ordinaire,  et  s'en- 
vola emportant  avec  lui  l'âme  de  l'impie  Titus  (g). 


(a)  Le  dde  pèse  320  grains  d'orge. 

(b)  Extravagante.  Yoyet  pins  haut  la  notice  sur  le  Tahnad,  p.  165, 154. 
(c)Da  grec  Xirpoc^  livre,  avec  le  pluriel  mascolin  rabbiniqne;  ainsi, 

deux  Uvrtê  tùmainet. 

(d)  n  parlait  de  loi-méme.  Brûlei-moi. 

(e)  L'aateor  da  ftmeax  Targom  qui  porte  son  nom  :  le  Targnm  d'On- 
Mos. 

(/)  G'est-«-dlre,  quelle  est  Totre  condamnation. 

(9)  Dans  son  livre  fort  intéressant,  Estai  sur  la  rigénérai^n  des  jmfs , 
Grégoire ,  après  avoir  cité  des  contes  de  la  même  force,  ajoute  :  ce  qui  p^i- 
ètrt  n'est  pas  vrai. 
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' .  Dans  l'endroit  du  Talmud  où  nous  nous  sommes  arrêté,  il 
est  raconté  aussi  qu'Onkelos  évoqua,  après  Tite,]d'abordfia- 
laam,  fils  de  Béor,  ensuite  Jésus  de  Nazareth.  Tous  deux  lui  ap- 
prirent, comme  de  raison,  que  dans  l'autre  monde  le«  enfants 
d'Israël  sont  seuls  honorés.  11  demanda  aussi  quelle  est  la  sen- 
tence de  chacun  d'eux ,  blasphème  qu'il  faut  se  hâter  de 
renvoyer  à  ses  auteurs.  Ils  sont  brûlés  dans  une  matière 
bouillante,  différente  pour  chacun  d'eux ,  et  que  la  décence 
ne  permet  pas  dénommer;  l'un  en  punition  d'avoir  envoyé 
les  filles  madianites  dans  le  camp  hébreu  (Num.;xxiv, 
1  seqq.),  l'autre  pour  avoir  méprisé  l'autorité  des  docteurs 
de  la  loi. 

Note  ze,  page  3i. 

Toutes  les  époques  assignées  par  les  rabbins  pour  la  venue 
de  leur  Messie  étant  passées,  ainsi  que  nous  dirons  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  les  rabbins  ont  prononcé  anathème  et 
malédiction  contre  quiconque  entreprendrait  dorénavant  de 
supputer  l'heure  du  Seigneur.  Voyez  aussi  plus  haut,  p.  173, 
dans  notre  notice  sur  le  Talmud. 

J.-B.  de  Rossi  a  donné  un  excellent  ouvrage  sur  cette 
matière,  intitulé  :  bella  vana  aspettazione  degli  Ehrei  del  loro 
Ré  Messia.  Nous  en  avons  publié  à  Rome,  en  1840,  chez 
Marini,  une  nouvelle  édition,  avoc  des  corrections  impor- 
tantes. 

Note  37^  page  57. 

Ce  mot  allemand  signifie  village  d'Eden,  c'est  sans  doute 
une  antiphrase;  car  rien  ne  ressemble  moins  au  paradis  ter- 
restre que  ce  village  boueux,  composé  de  maisons  qu'on  dé- 
place  à  volonté.  Composées  d*une  charpente  dont  les  inters- 
tices se  ferment  avec  de  la  terre  glaise  pétrie  avec  de  la 
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paille»  elles  sont  posées  à  plat  sur  quelques  mètres  de  ter- 
rain qu'elles  occiy)ent. 

On  plaçait  ces  écoles  à  la  campagne,  afin  de  tenir  les  étu* 
diants  loin  de  la  corruption  des  grandes  villes. 

Note  B8y  page  40; 

Dans  les  écoles  théologiques,  les  cours  se  bornaient  uni- 
quement au  Talmud  :  on  négligeait  le  texte  de  la  Bible.  De 
grammaire  hébraïque  il  ne  fut  jamais  question.  Le  pro- 
gramme des  écoles  talmudiquesa  été  depuis  oc^tio/»^^;  mais 
c'est  aux  dépens  du  Talmud.  Les  rabbins  de  la  nouvelle  gé- 
nération sont  de  meilleurs  philologues;  mais  la  science  tal- 
mudique  a  beaucoup  décliné. 

Nok  59  y  page  47. 

Décret  impérial ,  donné  au  palais  de  Saint-Gloud  le  30 
mai  1807. 

«  Napoléon,  empereur  des  Français»  roi  d'Italie  ; 

»  Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  que,  dans  plusieurs 
départements  septentrionaux  de  notre  empire,  certains  juifs, 
n'exerçant  d'autre  profession  que  celle  de  l'usure ,  ont,  par 
l'accumulation  des  intérêts  les  plus  immodérés,  mis  beau- 
cpup  de  cultivateurs  de  ce  pays  dans  un  état  de  grande  dé- 
tresse; 

»  Nous  avons  pensé  que  nous  devions  venir  au  secours  de 
ceux  de  nos  sujets  qu'une  avidité  injuste  aurait  réduits  à 
ces  fâcheuses  extrémités... 

»  A  ces  causes , 

»  Sur  le  rapport  de  notre  grand  juge,  ministre  de  la  jus- 
tice, et  de  notre  ministre  de  l'intérieur  ; 

»  Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

»  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

1»  A&t.  ^^  Il  est  sursis  pendant  un  an,  à  compter  de  la  date 
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du  présent  décret»  à  toutes  exécutions  de  jugements  ou 
contrats»  autrement  que  par  simple  acte  conservatoire,  con- 
tre des  cultivateurs  non  négociants  de  la  Sarre >  de  la  Roêr, 
du  Mont-Tonnerre,  des  Haut  et  Bas-Rhin,  de Rhin-et-Ho- 
selle,  et  des  Vosges,  lorsque  les  titres  contre  les  cultivateurs 
auront  été  consentis  par  eux  en  faveur  des  juifs.  » 

Le  reste  du  décret ,  que  nous  supprimons  ici ,  regarde  la 
convocation,  sans  doute  sur  le  rapport  du  ministre  de  Tin- 
térieur,  d'une  assemblée  de  notables,  députés  des  juifs  de  la 
France  et  de  l'Italie,  pour  aviser,  de  concert  avec  le  gouver- 
nement, aux  moyens  d'améliorer  hs  seiUiments  de  morale 
civile  qui  avaient  été  amortis  chez  un  grand  nombre  d*entre 
eux  par  Vétat  d'abaissement  dans  lequel  ils  ont  longtemps  lan- 
gui.  Termes  du  décret. 

Un  autre  décret  du  17  mars  1808 ,  tout  en  levant  le  sursis, 
mit  de  grandes  entraves  à  l'industrie  ordinaire.des  juifs ,  en 
soumettant  leurs  créances  à  des  dispositions  d'une  grande 
rigueur.  Ces  dispositions  devaient  avoir  leur  exécution  pen- 
dant dix  ans  ;  mais  Napoléon  ne  vit  pas  le  terme  de  cette 
époque  sur  le  trône.  Les  articles  de  ce  décret  sont  trop  longs 
pour  être  transcrits  ici. 

Note  40,  page  49. 

Les  juifs  savent  très-bien  qu'ils  trouvent  plus  de  sympa- 
thie auprès  des  catholiques  qu'auprès  des  protestants  qui , 
en  Allemagne,  répètent  souvent  cet  adage  :  Ben  Jud  mus» 
mon  ehren,  aber  nicht  naehren^  «  Respectez  le  juif  (  parce  que 
c'est  de  lui  qu'on  a  reçu  la  Bible),  mais  ne  le  nourrissez  pas 
(ne  lui  rendez  pas  de  bons  offices).  »  Le  clergé  Catholique  sur- 
tout, à  l'exemple  des  Souverains  Pontifes,  s'est  toujours  com- 
porté avec  une  bienveillante  tolérance  envers  les  israélites. 
Pendant  les  plus  épaisses  ténèbres  et  les  fureurs  du  moyen 
âge,  il  s'est  déclaré  le  protecteur  des  juifs  persécutés.  Saint 
Bernard,  après  avoir  prêché  la  croisade,  prêcha  contre  les 
croisés  qui  commençaient  leur  campagne  par  de»  vîotenees 
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exercées  contre  les  ennemis  de  la  croix  en  Europe.  Non  con- 
tent d'écrire  en  faveur  des  juifs  les  lettres  pathétiques  qu'on 
trouve  encore  dans  ses  œuvres  (a),  il  courut  en  Allemagne 
pour  les  protéger  plus  efficacement  au  moyen  de  l'ascendant 
qu'il  exerçait  par  sa  réputation,  son  savoir  et  ses  éclatantes 
vertus. 

«  Nous  alléguerons  y  dit  Grégoire  {b)y  un  Sidoine  Apolli- 
naire, évêque  de  Glermont ,  intimement  lié  avec  eux ,  et 
multipliant  ses  bons  offices  à  leur  égard  ;  un  Ferréol,  évêque 
d'UzèSy  les  admettant  à  sa  table,  les  comblant  de  présents; 
un  saint  Hilaire  d'Arles,  regretté  des  juifs  qui  courent  à  ses 
funérailles  mêler  leurs  larmes  à  celles  des  chrétiens,  et 
chanter  des  cantiques  hébraïques  pour  honorer  sa  mémoire. 
A  Hayence,  à  Spire,  nous  verrons  les  prélats  les  soustraire 
à  la  fureur  des  croisés,  et  faire  pendre  les  assassins.  La  force 
de  la  vérité  sans  doute  emporte  Basnage  lorsqu'il  vante  l'hu- 
manité constante  des  Papes  envers  les  juifs ,  qui  les  ont 
quelquefois  payés  d'ingratitude.  Le  zôle  éclairé  des  succes- 
seurs de  Pierre  protégea  les  restes  d'Israël.  On  admire  le 
courage  dont  s'arma  saint  Grégoire  le  Grand  pour  les  dé- 
fendre. On  lit  encore  avec  transport  uneépîtred' Alexandre  II, 
adressée  aux  évêques  de  France  qui  avaient  condamné  "les 
violences  exercées  contre  les  juifs,  et  ce  monument  honorera 
éternellement  la  mémoire  du  Pontife  romain  et  des  prélats 
français.  En  4238,  Grégoire  IX  écrit  en  leur  faveur  à  saint 
Louis.  Deux  autres  de  ses  lettres,  adressées  à  tous  les  chré- 
tiens, censurent  avec  force  ceux  qui ,  du  manteau  de  la  reli- 
gion, couvraient  leur  avarice  pour  vexer  les  juifs  :  il  y  pro- 
pose l'exemple  de  ses  devanciers  qui  se  sont  déclarés  leurs 
défenseurs.  En  1247,  Innocent  IV  écrit  pour  les  justifier  des 
crimes  qu'on  leur  impute ,  et  dit  qu'ils  sont  plus  malheu- 


(a)  Epist.  cccixii  et  cccxxtii. 

(6)  Esiai  lar  la  régénération  des  joifi,  p.  6  et  7. 
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reux  sous  les  princes  chrétiens,  que  leurs  pères  sous  Pha- 
raon. Tandis  que  l'Europe  les  massacrait  au  xiv»  siècle, 
Avignon  (a)  devint  leur  asile;  et  Clément  VI,  leur  consola- 
teur, n'oublia  rien  pour  adoucir  le  sort  des  persécutés,  et 
désarmer  les  persécuteurs. 

Nous  ignorons  sur  quel  fondement  Fabbé  Grégoire  accu- 
sait les  juifs  d'ingratitude  envers  les  Papes.  Il  faut  leur  ren- 
dre la  justice  que  de  tout  temps  ils  ont  rappelé  avec  une 
sincèrereconnaissance  que,  dans  les  diverses  vicissitudes  de 
leur  nation  dispersée,  ils  ont  trouvé  constamment  auprès 
du  clergé  catholique  refuge  et  protection.  Us  ont  profité  de 
leur  première  assemblée  ayant  un  caractère  officiel ,  celle 
convoquée  par  Napoléon  >  pour  rendre  avec  solennité  des 
actions  de  grâces  publiques  aux  Souverains  Pontifes  ainsi 
qu'aux  prélats  et  autres  membres  du  clergé.  On  ne  dira 
certes  pas  qu'ils  ont  été  influencés. 

Cet  acte  peu  connu ,  et  qui  mérite  d'être  recueilli  par 
l'histoire,  est  déposé  aux  archives  du  ministère  des  cultes. 

Voici  le  texte  de  cette  pièce  importante,  qui  se  trouve 
transcrite  en  entier  dans  le  procès*verbal  de  la  séance  du  5 
février  1807  (6). 

«  Les  députés  de  l'empire  de  France  et  du  royaume  d'I- 
talie au  synode  hébraïque,  décrété  le  30  mai  dernier,  pé- 
nétrés de  gratitude  pour  les  bienfaits  successifs  du  clergé 
chrétien,  dans  les  siècles  passés,  en  faveur  des  israélitesdes 
divers  Etats  de  l'Europe; 

»  Pleins  de  reconnaissance  pour  l'accueil  que  divers  Pon- 
tifes (  Papes  )  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  ont  fait 
dans  différents  temps  aux  Israélites  de  divers  pays,  alors 
que  la  barbarie,  les  préjugés  et  l'ignorance  réunis,  per« 


(a)  Alors  résideiice  det  Papes. 

(6)  Voyez  Prociê-verbal  du  séances  de  tt^embUe  des  dépiaés  français 
prof  estant  la  re%ton  juive,  p.  169  et  soi?.  Paris,  tS06,  chez  Desenne. 
i  vol.  ÎD-S'*. 


Digitized  by 


Google 


23S  D£  l'harmokie 

séotrtaienc  et  expalsaient  les  juifs  du  sein  des  ftooiétés  ; 

»  Arrêtent  xjae  l'expression  de  ces  sentiments  sera  consi- 
gnée dans  le  procès^verbal  de  ce  jour,  pour  qu'elle  demeure 
à  jamais  comme  un  témoignage  authentique  de  la  gratitude 
des  Israélites  de  cette  assemblée  pour  les  bienfoits  que  les 
générations  qui  les  ont  précédés,  ont  reçus  des  ecclésiasti- 
ques de  diters  pays  de  l'Europe; 

»  Arrêtent,  en  outre,  que  copie  de  ces  sentiments  sera 
envoyée  à  son  excellence  le  ministre  des  cultes.  » 

Cet  arrêté  fut  adopté  à  la  suite  d'un  discours  fort  remar- 
quable de  M.  Avigdor  (Isaac- Samuel),  député  des  Alpes- 
Maritimes»  dont  nous  extrairons  le  passage  suitant  : 

€  Les  plus  célèbres  moralistes  chrétiens  ont  défendu  les 
persécutions,  professé  la  tolérance,  et  prêché  la  charité  fra- 
ternelle. 

»  Saint  Athanase,  livre  i"^,  dit  :«  C'est  une  exécrable  bé- 
»  résiede  vouloir  tirer  par  la  force,  par  lescoups,  par  les 
»  emprisonnements,  ceux  qu'on  n'a  pu  conTaincre  par  la 

*  raison.  * 

€  Rien  n'est  plus  contraire  à  la  religion,  dit  saint  Justin 
»  martyr,  livre  v,  que  la  contrainte.  » 

»  Persécuterons-^ous,  dit  saint  AngU6titt,^)eiix  que  Dieu 
»  tolère?» 

»  Lactance,  livre  m,  dit  à  ce  sujet:  «La  religion  foroée 
»  n'est  plus  relii^ion  ;  il  faut  persuader,  et  non  contraindre; 

•  la  religion  ne  se  commande  point» 

»  Saint  Bernard  dit  :  «Conseillez  et  ne  foroez  pas.» 
»  Ainsi,  puisque  la  morale  chrétienne  enseigne  partout 
l'amour  du  prochain  et  la  fraternité,  l'ignorance  et  un  pré- 
jugé d'habitude  ont  pu  seuls  donner  lieu  avix  vexations  et 
persécutions  dont  vous  avez  été  souvent  les  victimes.  Cela 
est  si  vrai  que  ces  vertus  siiblimes  d'humanité  et  de  justice 
ont  été  fréquemment  mises  en  pratique  par  les  cbrétiens 
vraimentinstruits,  et  surtout  par  les  dignes  Biinisties  jie 
cette  morale  pure  qui  calme  les  passtens  et  tnsi»m  ies 
vertus. 
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»  C'eBt  par  suite  de  ces  principes  sacrés  de  morale  que, 
dans  différents  temps,  les  Pontifes  romains  ont  protégé  et 
A^UBULi  DANS  LBURB  EtAtb  le»  juifê  perêécuiéê  el  txputsés 
de  4iv€r$e8  partiel  de  l'Europe^  et  que  les  ecclésiastiques  dé 
tous  les  pays  les  ont  soutent  défendus  dans  plusieurs  Etats 
de  cette  partie  du  monde. 

»  Yers  le  milieu  du  vn^  siècle,  saiht  Grégoire  défendit  les 
juifS)  et  les  protég[ea  dans  tout  le  monde  chrétien. 

»  Au  x*^  siècle,  les  étèques  d'Espagne  opposèrent  la  plus 
grande  énergie  au  peuple  qui  voulait  les  massacrer.  Le  Pon- 
tife Alexandre  II  écrivit  à  ces  évêques  une  lettre  pleine  de 
félicitations,  pour  la  conduite  sage  qu-ils  avaient  tenue  à  ee 
sujet. 

»  Dans  le  xi*  siècle,  les  juifs,  en  très^grand  nombre  dans 
les  diocèses  d'Uzès  et  de  Clermont,  furent  puissamment 
protégés  par  les  évoques. 

9  Saint  Bernard  les  défendit,  dans  le  xu^'siècle,  dôiaiupcur 
des  croisés. 

»  Innocent  II  et  Alexandre  IH  les  protégèrent  également. 

»  Bans  le  xin*  siècle,  Grégoire  IX  les  préserva,  tant  en 
Angleterre  qu'en  France  et  en  Espagne,  des  grands  mal- 
heurs dont  on  les  menaçait  :  il  défendit,  sous  peine  d'ex- 
communication ,  de  contraindre  leur  conscience  et  de  trou- 
Mer  leurs  fêtes. 

»  €lément  V  fil  plus  que  les  proléger;  il  leur  facilita  en- 
core les  moj^ns  d'instruction. 

»  Clément  TI  leur  accorda  un  asile  à  Avignon,  alors  qu'on 
les  persécutait  dans  tout  le  reste  de  l'Europe. 

»  Vers  le  milieu  du  même  siècle,  l'évêque  de  Spire  em- 
pêcha la  libération  que  les  débiteurs  des  juifs  récla- 
maient de  force,  sous  prétexte  d'usure  si  souvent  re- 
nouvelé. 

>  Dans  les  siècles  suivants,  Nicolas  II  écrivit  à  l'inquisi- 
tion pour  l'empêcher  de  contraindre  les  Juifs  à  embrasser  le 
chrisfiantsme. 

»  Clément  Xlll  calma  l'inquiétude  des  pères  de  famille 
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alarmés  sur  le  sort  de  leurs  enfants,  qu'on  arrachait  souvent 

du  sein  de  leurs  propres  mères. 

»  fl  serait  facile  de  citer  une  infinité  d'autres  actions 
charitables  dont  les  Israélites  ont  été,  à  diverses  époques, 
l'objet  de  la  part  des  ecclésiastiques  instruits  des  devoirs 
des  hommes  et  de  ceux  de  leur  religion. 

»  Le  vif  sentiment  d'hqmanité  seul  a  pu  donner,  dans  tous 
les  siècles  passés  d'ignorance  et  de  barbarie ,  le  courage 
qu'il  fallait  pour  défendre  des  hommes  malheureux,  barba- 
rement  abandonnés  à  la  merci  de  l'horrible  hypocrisie  et  de 
la  féroce  superstition. 

»  Ces  hommes  vertueux  ne  pouvaient  pourtant,  tout  au 
plus,  espérer  de  leur  courage  philanthropiqueque  cette  douce 
satisfaction  intérieure  que  les  œuvres  de  charité  fraternelle 
font  éprouver  aux  cœurs  purs  (a). 

»  Le  peuple  d'Israël,  toujours  malheureux,  et  presque 
toujours  x>pprimé,  n'a  jamais  eu  le  moyen  ni  l'occasion  de 
manifester  sa  reconnaissance  pour  tant  de  bienfaits;  recon- 
naissance d'autant  plus  douce  à  témoigner,  qu'il  la  doit  à 
des  hommes  désintéressés  et  doublement  respectables. 

»  Depuis  dix-huit  siècles,  la  circonstance  où  nous  nous 
trouvons  est  la  seule  qui  se  soit  présentée  pour  faire  con- 
naître les  sentiments  dont  nos  cœurs  sont  pénétrés. 

»  Cette  grande  et  heureuse  circonstance,  que  nous  devons 
à  notre  auguste  et  immortel  empereur,  est  aussi  la  plus 
convenable,  la  plus  belle,  comme  la  plus  glorieuse,  pour 
exprimer  aux  philanthropes  de  tous  les  pays,  et  notamment 
aux  ecclésiastiques,  notre  entière  gratitude  envers  eux  et 
envers  leurs  prédécesseurs. 

»  Empressons-nous  donc,  messieurs,  de  profiter  de  cette 
époque  mémorable,  et  payons-leur  ce  juste  tribut  de  recon- 
naissance que  nous  leur  devons;  faisons  retentir  dans  cette 
enceinte  l'expression  de  toute  notre  gratitude:  témoignons- 

(û)  Oublier  dam  une  assemblée  rdigieose  qu^il  y  a  quelque  chose  au  delà 
da  tombeau,  c'est  une  étrange  distracUon. 
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leur  AVEC  SOLENNITÉ'  aos.  sincères  remercimeots  pcMur  les 
bienfaits  successifs  dont  ils  ont  comblé  les  gén^Uonsqui 
nous  ont  précédés.  » 

Le  procès-verbal  termine  ainsi  :  <  L'assemblée  a  applaudi 
au  discours  de  M'.  Avigdor  :  elle  en  a  délibéré  l'insertion 
en  entier  dans  le  procès^verbal,  ainsi  que  l'impression,  et 
a  adopté  l'arrêfë  qui  le  suii,  » 

Telle  est  l'expression  de  l'assemblée,  organe  officiel  de 
la  nation  juive. 

Le  Pape  actuel,  ce  souverain  au  cœur  sensible,  grand, 
magnanime,  clément,  traite  si  favorablement  les  juifs  da 
Rome,  qu'ils  lui  ont  voté,  en  témoignage  de  leur  reconnais- 
sance, un  don  magnifique,  consistant  en  un  volume  de  dî- 
.  vers  modèles  de  calligraphie  hél»raîque,  couvert  d'une  reliure 
dont  ie  fini  du  travail  fait  oublier  la  richesse  de  For  (a). 
Toutes  les  pièces  de  cette  collection  sont  des  compositions 
poétiques,  qui  célèbrent  les  vertus  du  pritu»  propice  aiux 
restes  de  la  dispersion  de  Juda,  et  des  prières  pour  la  conser- 
vation et  la  prospérité  du  Souverain',  père  si  bon  de  tous  ses 
sujets.  Ce  que  les  israélites  romains  ont  exprimé  dans  ce 
volume,  ils  se  plaisent  à  le  répétdl  avec  une  profonde  sen- 
sibilité ,  dans  toutes  leurs  conversations  avec  des  chrétiens. 

Au  commencement  de  cette  année,  1843  le  Tibre  inonda 
le  quartier  juif  de  Rome.  Pendant  la  durée  de  ce  désastre, 
le  Saint-Père  envoyait  tous  les  jours,  sur  des  bateaux,  d'a- 
bondantes provisions  à  la  nombreuse  population  israélîte, 
réfugiée  dans  les  étages  supérieurs  des  maisons. 

Note  41,  page  ^i.   ' 

Telle  a  toujours  été  la  conviction  des  juifs  convertis,  qui 


(a)  Toutes  lai  feaiUes  pnbliqiiM  ont  donné  dam.  la  temps  la  deicriptKni 
de  oè  volome  magnifiqae. 
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coimaiflseni  mieux  le  caractère  de  leur  nation  que  ceux  qui 
raisonnent  en  dehon,  et  comme  en  tâtonnant.  Nous  en  cite- 
rons les  suivants,  dont  le  savoir  et  la  bonne  foi  ne  sauraient 
se  mettre  en  doute  :  les  franciscains  Nicolas  de  Lyra  et  Pe- 
trus  Galatinos^  Paul^  évèque  de  Burgos;  Raymond  Bfar- 
tin  (a),  et  avant  eux  saint  Ëpiphane. 

Les  Pères  les  plus  rapprochés  de  Tépocjue  de  ces  folsifica- 
tions  élèvent  unanimement  des  plaintes  contre  la  haine 
aveugle  des  jirîfis,  à  laquelle  ils  l'attribuent.  Ceux  de  ces  der- 
niers qui  avaient  adopté  pour  leur  lecture  les  versions  des 
Septante^  les  hBlUnùteê^  ont  charcbé  à  altérer  le  texte  grec; 
mais  des  copies  anciennes  firent  découvrir  leurs  superche*- 
ries.  Saint  Justin  leMartyr,  saint  Irénée ,  Tertûlliéa,  Ori- 
gène,  saint  Athanase^  Eusèbe,  Nicéphore,  saint  Jean  Ghry- 
soetome,  saint  Ëpiphane  que  nous  avons  déjà  cité»  saint  Au- 
gustin, saint  Jérôme  »  ne  leur  épargnent  pas  les  reproches. 
Encore  Temarquons«4ious  en  plusieurs  endrpits  des  ou- 
vrages de  ce  dernier,  particulièrement  dans  ses  Qumstio- 
n»8  hehraïcw  sur  la  Genèse,  que  le  texte  hébraïque  de  son 
temps  avait  bien  des  leçons  qu'on  ne  trouve  plus  dans  celui 
que  l'on  a  maintenant.*  Les  exemplaires  de  ce  grand  hé- 
bralsant  et  des  autres  chrétiens  qui  en  possédaient  s'écant 
perdus  »  lés  juifs  sont  restés  longtemps  seuls  maîtres  du 
texte.  Cn  grand  nombre  de  sarvants  plus  récents  soutiennent 
également  que  des  altérations  ont  été  <q>érées  in  invidiam 
iikriêtiùmrunii.  On  peut  les  voir  dans  J.  Morîn,  ExercUatto^ 
nés  Mblicœ^  Ub.t,  exerc.  f>  cap.  2;  Louis  Gappel,  ÇriHca 
sacra;  J.  Vossius,  De  LXXInUrpp.;  le  P.  Pezron,  Anti- 
quité des  temps. 

Plusieurs  modernes  ont  fait  des  dissertations  dans  les- 
quelles ils  prouvent» par  d'excellants  raisonnements»  l'in- 


(a)  L'eitracUoo  juive  de  ce  savant  talmadiite  est  aiseï  probaMe,  sans 
IM  éittaine.  T«|a  I.  lloiia, lwelll.Mil.  pvs,  i;  ex.  1,  cap. S, p.  il, 
col.  i« 
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tégrité  du  texte  hébreu,  dans  lequel ,  selon  eux,  il  ne  s'est 
glissé  tout  au  plus  que  quelques  erreurs  de  copiste,  de  peu 
d'importance.  Nous  avouons  que  quelques-uns  de  leurs  rai- 
sonnements sont  très-solides.  Mais  que  peuvent  les  disser- 
tattons  contre  un  faùf  On  a  écrit  de  savantes  dissertations 
qui  prouvaient  jusqu'à  la  plus  évidente  démonstration  que 
Raphaël  n'avait  pas  été  enterré,  comme  on  le  croyait,  au 
Panthéon  de  Rome,  maintenant  Sainte-Marie  de  la  Rotonde. 
A  peine  la  dernière  dissertation  fut-elle  publiée,  que  des  tra- 
vaux exécutés  dans  Téglise  mirent  à  découvert  le  tombeau 
du  grand  peintre  d'Urbin.  Voilà  un  exemple  entre  tnille  de 
la  valeur  des  dissertations  qui  attaquent  la  notoriété  des 
faits.  Qui  ne  se  rappelle  les  dissertations  savantes  et  parfois 
ingénieuses,  par  lesquelles  le  P.  Hardouii^  dépouillait  les 
classiques  anciens  de  leurs  œuvres,  «t  mettait  au  néant  les 
médailles  les  plus  authentiques? 

Note  43,  page  65. 

Quand  le  saint  docteur  voulait  traduire  en  latin  le  livre 
deTobie,  dont  l'original  était  en  chaldaique,  parce  qu'il 
fut  écrit  à  une  époque  où  cette  langue  était  parlée  par  le 
commun  des  juifs,  il  fut  obligé  de  recourir  à  un  homme 
qui  possédait  à  la  fois  l'hébreu  et  le  chaldéen.  A  mesure  que 
celui-ci  traduisait  verbalement  en  hébreu,  saint  Jérôme  en 
dictait  la  version  latine  à  un  écrivain  ;  ce  fut  l'affaire  d'un 
jour.  «  Utriusque  linguae  peritissimum  loquacem  repenens,  » 
dit-il ,  4  unius  die!  laborem  arripui  :  et  quidqùid  ille  mihi 
hebraîcisverbis  êxpressit,  hoce^o,  accito  notarié,  sermoni- 
bus  latinis,éxposui  »  (  préf.  sur  Tobie).  Plus  tard,  excité  pânr 
un  juif,  il  reprit  avec  courage  l'étude  de  la  langue  chaldaique, 
dont  les  difficultés  l'avaient  rebuté ,  et  il  se  mit  en  état  de 
traduire  tout  seul  le  texte  chaldaique. de  Judith,  qui  depufs 
S'est  perdu,  el  celui  de  Daniel  et  d'Esdras.  Voyez  la  préface 
de  saint  Jérôme  sur  Daniel,  t.  tx,  p.  1361  seqq.,  éd.  citée. 
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ITM  45,  fëge  65. 

t 

Talmud^  traité  Megbilla,  fol.  9  recto;  traité  Sophérim^ 
chap.  1>  §  8  ;  livre  Yohhacin,  p.  437 ,  éd.  d'Amsterdam  ; 
livre  Meor-Enayim ,  partie  Haderat-Zekènim  ;  Philon,  Vie 
de  Moïse ;Josèphe,  AfUiq.,  lîv.  xii. 

«  Septuaginta  interpretum,  »  dit  saint  Augustin,  «  quod  ad 
Vêtus  Testamentum  attinet,  excellit  aucloritas,  qui  jam  per 
omnes  peritiores  ecclesias  tanta  praîsentia  Spiritus  sancti 
interpretati  esse  dicuntur,  ut  os  unum  tôt  hominum  fuerit.» 
De  doctr.  Christ. ,  lib.  ii,  cap.  15. 

^  «  Septuaginta  interprète^,  »  dit-il  ailleurs,  <  qui  auctoritate 
prophetica  ex  ipsa  mirabili  consensione  interpretati  esse 
perhibentur.  >  Quœst.  in  Josue,  lib..  vi,  q.  aux. 

Noie  44,  page  60.  ' 

La  généalogie  de  Notre-Seigneur  est  dressée  de  deux  ma- 
nières différentes  dans  saint  Matthieu  et  dans  saint  Luc. 
Les  évangélistes  ne  se  sont  donc  pas  concertés  pour  nous 
tromper;  et,  d'ailleurs,  comment  auraient-ils  pu  entre- 
prendre d'en  imposer  au  milieu  d'une  nation  où  toutes  les 
familles  conservaient  encore  soigneusement  leurs  tables 
généalogiques,  dont  un  double  était  gardé  dans  les  archives 
publiques?  Un  mot  suffira,  ce  nous  semble,  pour  rendre 
raison  de  ces  deux  généalogies  qui  ne  se  contredisent  nulle- 
ment, mai»- qui  ont  été  écrites  chacune  au  point  de  vue  des 
lecteurs  pour  lesquels  l'écrivain  sacré  prenait  là  plume. 

Lépublicain  Lévt,  devenu  l'apôtre  saint  Matthieu,  écri- 
vant son  Evangile  pour  l'instruction  des  juifs ,  et  dans  la 
langue  syro-jérusalémi te  qu'ils  parlaient,  devait  leur  prou- 
ver, d'après  leurs  coutumes  et  leurs  lois ,  que  Jésus-Ghri^t 
était  le  descendaiU  de  Ihavii ,  le  fils  de  David  que  la  nation 
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attendait  depuis  tant  de  siècles.  Or,  il  était  reçu  parmi  les 
Hébreux  que  nommer  la  famille  d'un  homme,  c'était  dési- 
gner en  même  temps  celle  de  son  épouse,  parce  que,  en 
règle  générale,  les  femmes  étaient  tenues  d'épouser  un 
homme  de  leur  tribu  et  de  leuir  famille  (a),  surtout  lorsque,  en 
l'absence  de  frères,  elles  avaient  hérité  des  terres  de  leurs 
pères,  lesquelles  ne  devaient  jamai3  sortir  de  la  tribu.  D'a- 
près la  loi  de  Moïse,  le  mari  devient  l'héritier  de  sa  femme, 
et  les  enfants  suivent  toujours  la  tribu  du  père;  car  Je  cas 
où  les  deux  époux  étaient  de  tribus  difiërentes  pouvait  arri- 
ver, quoique  très-rarement.  La  femme  se  fondait  dan&la  fa- 
mille de  son  mari ,  comme  dans  notre  législation  un  enfant 
adoptif,  et  celle  dont  elle  sortait  ne  lui  était  plus  rien.  La 
règle  était  :  PPJPCP  p^^fS  o6p  J'PJPCPi  h  famUle  de  la 
mère  n'eêipas  une  famille.  C'est  ainsi  qu'Elisabeth,  femme 
du  grand  prêtre  Zacharie ,  par  conséquent  de  la  tribu  de 
Lévi,  était  cousine  delà  très-sainte  Vierge  qui  appartenait  par 
sa  naissance  à  la  tribu  de  Juda. 

Ici,  il  y  a  une  chose  à  considérer,  et  nous  sommes  étonné 
de  n'avoir  encore  trouvé  nulle  part  cette  réflexion  si  simple. 
Il  est  connu  que,  dans  les  derniers  temps  de  l'existence  poli- 
tique des  juifs,  la  puissance  temporelle  était  souvent  entre  les 
mains  de  la  famille  sacerdotale.  Les  grands  prêti^es  surfout, 
pour  obtenir  plus  de  considération  aux  yeux  du  peuple,  re- 
cherchaient des  alliances  dans  la  maison  de  David  :  de  là 
vient  que  le Talmuds'occupe  si  souventdequestions  touchant 
les  choses  consacrées,-  dont  on  doit  periiiettre  ou  prohiber  Tu- 
fliage  aux  filles  de  êimples  ieraéliiee,  mariées  à  des  téviteê-prttres 
qui  seuls  pouvaient  manger,  avec  leur  fainille,  ccflrtaines  of- 
frandes et  certaines  pans  des  sacrifices.  On  neiijtfouvait  pas 
d'inconvénient  à  cesalliances,  en  quelque  sortem^ucles^parce 


s 
(a)  Yoyez  Nombres,  xnvi ,  8,  et  la  note  sor  ce  verset ,  dans  noire  édition 
de  la  Bible. 
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que  c*6tait  un  saHg  qui  se  perdait  dans  sa  fatnilh  adoptive ,  et 
que  les  enfants,  ainsi  que  nous  venons  de  ledire,  suivaient 
invariablement  la  condition  du  père.  |tfais  il  n'en  aurait  pas 
été  de  même  si  un  honune  de  la  maison  de  David  eût  voulu  se 
marier  horsde  sa  famille.  La  nation  Jalousede  conserver  dans 
toute  sa  pureté  le  royal  sang  de  David,  de  cette  dynastie 
qui  faisait  sa  gloire,  dont  elle  demande  encore  dans  ses 
prières,  plusieurs  fois  par  Jour,  le  prompt  rétablissement, 
et  dont  elle  attendait  et  attend  eAcore  son  Messie,  la  nation, 
disons-nous,  se  serait  opposée  à  ce  qu'un  autre  sang  vint  s'y 
mêler. 

Saint  Matthieu  dohc,  pour  donner  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  leur  met  sous  tes  yeux*  la  descendance  de  saint  Jo- 
seph, %  la  suite  de  laquelle  il  pouvait  se  contenter  d'ajouter 
que  celui-ci  était  Pépoux  de  Marie  dont  est  né  Jésus,  virum 
Mariœ  de  qua  natus  est  Jésus  ;  car  il  s'ensuit  naturellement 
que  Notre-Seigneur,  selon  sa  sainte  humanité,  était  /Ib  de 
Davidy  par  la  branche  de  Salomon ,  et  /Us  d^ Abraham,  père 
commun  de  tous  les  Hébreux,  à  qui  Jéhova  avait  promis, 
précisémentà  l'occasion  du  sacrifice  de  son  FiU  unique,  que 
le  Sauveur  serait  de  sa  race  :  Ei  henediceniur  in  sbmine  tuo 
onrnes  génies  terrœ.  Gen.,  xxn,  18.  Liber  generationis  Jesu 
ChtiB%iflUiiDaMà,filii  Abraham. 

Saint  Luc,  en  écrivant  pour  les  gentils,  ce  qui  lui  a  fait 
préférer  la  langue  grecque ,  ne  devait  pas  leur  donner  la 
tabla  généalogique  de  saint  Joseph,  époux  deTinucte  Mère 
de  Jésus.  Cette  table,  au  premier  abord,  n'aurait  pas  rendu 
palpable  à  des  hommes  étrangers  aux  lois  et  aux  usages  de 
la  Judée  l'origine  du  Sauveur,  qui  n'était  fils  de  Joseph  que 
par  une  fiction  légale,  et  nullement  selon  la  nature.  U  fal- 
lait donc  tracer  pour  eux  la  généalogie  de  la  glorieuse 
Vierge  de  Bethléem.  C'est  ce  qu'il  fit,  en  la  faisant  remon- 
ter jusqu'à  Adam,  père  conmiun  de  tous  les  hommes,  à  qui 
le  premier  fut  ikite  la  promesse  d'un  Sauveur. 

Remarquons  d'abord  à  quelle  occasion  saint  Luc  donne  la 
généalogie  de  Jésus-Christ;  immédiatement  après  avoir 
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consigné  dans  son  Evangile  ces  paroles  qui  ont  reienti  du 
ciel  :  Vou$  êtes  morufils  bien^imi ,  les  gentils  pouvaient  dire 
à  David  :  Je  ne  vous  connais  points  et  à  Abraham  :  Je  ne  sais 
qui  vous  êtes  (  Deut.,  xxxiu,  9).  C'est  pourquoi  saint  Luc  ne 
leur  présente  pas  Jésus  comme  fils  4e  David^  fils  d'Ahràham, 
ainsi  qu'avait  fait  saint  Matthieu;  mais  il  a  spin  de  leur  mon* 
trer  que  le  divin  Sauveur  était  dans  le  temps,  selon  la 
chair,  ce  fils  de  la  femme,  <  semen  mulieris,  »  promis  au  f>ère 
de  tous  les  hommes,  tout  en  étant  Fîb  de  XKdu  dans  Téter^ 
nité. 

Suivons  maintenant  les  paroles  du  saint  évangéliste  selon 
le  seul  et  véritable  sens  que  nous  cro;ok)S  qu'il  y  faut  atta* 
cher.  Nous  avons  besoin  du  texte  original. 

Cbap.  m,  verset  23.  Koel  a(^c  6  'lart^ovc  h  àff^jl^n^uK  ^f9^ 

Aiul,  etc.,  TojD  'Ev<4c;  Tou  Jùiffi,  toC  'A5aji,  toîï  8e(ïD.  G'est^àKlire  t 
«  Réputé  fils  de  Joseph,  il  (Jéaus)était  celui  d'Héb*  (son  grand* 
père  maternel  ),  de  Mattbat ,  de  tévi  (  ei  ainsi  de  euUe  jw 
qu'au  verset  38),  de  Seth,  d'Adam,  de  Dieu.  », 

Observez  l""  qu'en  hébreu  on  est  fils  de  son.  ascendant  4 
quelque  degré  éloigné  que  ce  soit.  C'est  ainsi  que  saint  Mat^ 
thieu  dit  que  Jésus  était  fils  de  David,  filsd'Abr/nAam;  2°  que 
toutecette  série  degénitift,Tou,aunombredesoixante-quinz6^ 
se  rapporte  à  Jésus-Gbrist,  et  non  àses  ascendants,  puisqu'elle 
se  termine  par  tov  Oeov,  fils  de  Dieu,  Car  si  chacun  de  eenXqui 
sont  nommés  ici  était  fils  du  suivant  dans  le.  texte,  il  en 
résulterait  que  le  tq^  qui  vient  après  Adam  qualifierait  cetui- 
ci  de  fils  de  Dieu.  Or,  où  voyons-nous  que  l'Ecriture  l'appelle 
jamais  ainsi  ?  D'ailleurs,  que  le  terme  hébreu  ^a,  fils  de,  dans 
les  tables  généalogiques.,  se  rapporte,  autant  de  fois  qu'il 
est  répété,  à  la  personne  dont  il  s'agit  d'établir  l'origine; 
nous  en  trouvons  plus  d'un  exemple  dans  l'Ecriture  sainte^ 
C'est  ainsi  que  (Genèse,  xxxvi,  2eti4)Oolibama  est  dite  fille 
d'Ana,  fille  de  Sébéon.  Le  second  fille  se  rapporte  encore  à 
Oolibama,  et  non  à  Ana ,  qui  était  un  homme,  ainsi  que 
nous  voyons  au  verset  24  du  mdme  chapitre.  Et  quand 
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saint  Matthieu  dil  :  Jésus-Christ,  fiU  de  Pavid,  fils  â^Abrahamy 
à  qui  est-il  jamais  venu  à  la  pensée  que  >  le  second  fils  se 
rapporte  à  David  et  non  à  Jésus-Gbrist  ? 

Ces  mots  o>c  Ivof^CCero  \âU  l(o<n{(p  forment  une  parenthèse. 
De  plus,  nous  pensons  que  &ç  n'est  pas  ici  un  adverbe  de  si- 
militude^  comme«  mais  un  adverbe  de  temps»  lorsque,  tandis 
quey  «  tandis  qu'il  était  réputé  fils  de  Joseph.  » 

Le  Talmud  achève  de  conQrmer  que  la  généalogie  de  saint 
Luc  est  celle  de  Jésus-Christ  par  son  immaculée  mère;  car 
dans  les  blasphèmes  qu'il  ose  proférer  contre  la  reine  du 
ciel  y  il  l'appelle  Jlforie/i/fe  d'Héli.  Voyez  le  Talmud  de  Jéru- 
salem v  traité  Sanhédrin,  fol.  23,  col.  3;  traité  Hhaghiga, 
fol.  77,  col.  4,  édition  de  Venise.  Si  les  juifs  savaient  par 
eux-mêmes  que  Marie  était  fille  d'Héli  »  c'était  donc  un  fait 
notoire  parmi  eux.  S'ils  l'ont  pris  des  chrétiens,  comme  la 
rédaction  du  Talmud  de  Jérusalem  date  du  iv''  siècle  de 
notre  ère,  nous  avons  une  preuve  que  ^ès  lors,  à  une  époque 
si  rapprocha  des  temps  apostoliques,  on  considérait  la  gé- 
néalogie de  saint  Luc  comme  étant  celle  de  Marie  et  non  de 
Joseph.  En  outre,  le  Talmud  babylonien  nous  apprend  que 
Jésus  était  issu  de  la  famille  royale  de  David  (traité  Sanhé- 
drin, fol.  43  verso).  En  effet,  lorsqu'un  décret  de  l'empereur 
obligea  tout  le  monde  d'aller  se  faire  inscrire  chacun  dans 
la  ville  d'où  il  tirait  son  origine,  Joseph  et  Marie  se  trans- 
portèrent à  la  vtUe  de  David ,  Bethléem.  <  In  civiutem  David 
quaa  vocatur  Bethlehem.  » 

En  résumé,  la  généalogie  de  saint  Luc  est  celle  de  Marie, 
la  Mère  de  Dieu,  qui  descendait  de  David  par  la  branche  de 
Nathan;  la  généalogie  que  donne  saint  Matthieu  est  celle  de 
saint  Joseph,  le  chaste  époux  de  la  plus  pure  des  vierges, 
qui  descendait  également  de  David  par  la  l)ranGhe  de  Salo- 
mon.  Mais  l'une  et  l'autre  a  pour  objet  de  montrer  que  Jé- 
sus-Christ, en  tant  qu'homme,  descendait  de  David  par  se 
mère,  vierge  avant  et  après  sa  maternité. 

Nous  terminerons  cette  notje  par  l'avertissement  qu'il  ne 
faut  pas^  comme  certains  commentateurs,  s'arrêter  à  la  res*- 
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'semblance  des  noms  qui  étaient  communs  à  plusieurs  mem- 
bres des  deux  branches  de  Salomon  et  de  Nathan. 
Voyez  plus  haut»  note  29,  p.  181  et  suiv. 

Note  45,  page  61. 

La  synagogue  actuelle  n'est  autre  chose  que  la  continua- 
tion  du  pharisaîsme.  Arracher  le  jour  de  sabbat  un  épi  de 
blé,  ou  le  broyer,  détremper  pendant  ce  jour  de  repos  un 
peu  de  terre  dans  un  liquide  quelconque,  manger  sans  se 
laver  les  mains  préalablement,  sont  encore  regardés  parles 
rabbins  comme  de  graves  péchés,  dignes  de  mort,  aussi 
bien  que  la  négligence  d'une  foule  d'autres  pratiques  des 
pharisiens,  superstitieuses  autant  que  minutieuses,  dont  II 
est  fait  mention  dans  le  Nouveau  Testament. 

Lors  de  la  discussion  d'une  loi  religieuse  à  la  chambre  des 
pairs,  un  membre  prononça  lin  discours  dans  lequel  nous 
trouvons  lô  passage  suivant  :  «  Le  Sauveur  du  monde,  il  est 
vrai,  a  demandé  grâce  pour  ses  bourreaux;  mais  son  Pète  ne 
l'a  pas  exaucé,  et  il  a  même  étendu  le  châtiment  sur  un 
peuple  entier,  qui,  sans  chef,  sans  territoire  et  sans  autel, 
traîne  encore  dans  l'univers  l'anathème  dont  il  a  été  frap- 
pé. » 

La  prière  du  Fils  de  Dieu  rejetée  par  son  Père  !  c  Absit,  ab- 
sit!»  L'Apôtre  dit  :  «Si  quis  peccaverit,  advocatum  habemus 
apud  Patrem,  Jesum  Ghristum  justum  *  (L  Joan.,  u,l).  Cet 
avocat  divin  a  reçu  tout  pouvoir  de  son  Père  dans  le  ciel 
comme  sur  la  terre  :  «  Data  est  mihi  potestasincœlo  et  in 
terra  »  (Matth.,  txvm,  18).  Disons  plutôt  que,  si  au  transeai 
a  me  calix  iste,  il  n'avait  pas  ajouté,  verumtamen  non  sicut 
ego  volo,  sed  sictU  tu ,  il  n'aurait  jamais  bu  le  calice  amer  de 
la  passion.  Cette  prière  donc,  Pater  dimitte  %lli$ ,  non  enim 
sciuni  quid  faciunt ,,  le  Sauveur  n'a  pu  la  faire  que  pour  les 
juifsrepentants  de  leur  crime  de  déicide,  qui  reconnaîtraient 
la  toute-puissance  de  son  intercession  et  de  ses  mérites  in- 
finis. Et  certes,  cette  prière  a  été  exaucée.  Nous  en  avons 
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pour  garant  ces  paroles  de  l'Apôtre:  c  Et  nunc»  fratres»  scSo 
quia  per  ignoratUiam  (c'est  bien  le  non  enim  sciunt  quid  fa- 
ciunt)  fecistis,  sicut  et  principes  vestri.  Deus  autem  quse  prae- 
nuntiavit  per  os  omnium  prophetarum»  pati  Christum  suum 
sic  implevit.  Pœnitemini  igitur,  tU  deleantur  peccata  vestra  » 
(Act.  apost.y  niy  18, 19).  Le  repentir  est  la  première  condi- 
tion du  pardon  des  péchés. 

Notre-Seigneur  ne  refusa  psis  de  mourir  de  la  main  des 
pharisiens,  comme  il  ne  refusa  pas  d'être  renié  par  saint 
Pierre.  Mais  il.  soupire  après  leur  résipiscence,  conmie  il  a 
soupiré  après  celle  du  prince  des  apôtres.  Xes  juifs  assumè- 
rent sur  eux  et  sur  leur  postérité  la  terrible  responsabilité 
du  sang  répandu  sur  le  Calvaire  ;  mais  l'eau  du  baptême  lave 
la  tache  de  l'anatbème  qui  en  a  été  la  suite. 

r 

Noie  46,  pag$  67. 

Et  non  odit,  en  grec  xal  ou  (nurEl,  ne  veut  pas  dire  haïr,  mais 
aimer  moins,  postponere.  C'est  la  version  littérale  du  verbe 
hébreu  HWf  ou  plutôt  du  verbe  syriaque  LiXO,  dont  Notre- 
Seigneur  s'est  probablement  servi  en  cette  occasion,  puis- 
qu'il parlait  un  dialecte  syriaque.  Or,  dans  l'une  et  l'autre 
langue,  ce  verbene  signifie  pas  seuleipent  hafr.mais  encore, 
et  par  extension ,  aimer  moins,  ne  pas  aimer  d  Vigai  cTtin 
autre.  Ainsi ,  le  texte  de  la  Genèse  (xxix,  30,  31)  dit  :  <  £t 
il  (Jacob)  aima  aussi  Rachel  plus  que  Lia.  Et  le  Seigneur, 

voyant  que  Lia  était  haïe,  r\H^yWf c'est-à-dire  moins  ai'- 

mée.»  Saint  Jérôme  a  bien  saisi  le  sens  de  Toriginal,  puisqu'il 
traduit,  ou  plutôt  paraphrase-:  «  amorem  sequentis  priori 
prœkUit.  »  Dans  plusieurs  antres  passages  du  texte  hébreu, 
ce  verbe  signifie  nécessairement,  ne  pas  aimer  aukmi  que 
fauire,  et  ne  pourrait  pas  se  traduire  par  haïr. 

Au  surplus  saint  Hatthieu  (x,  37)  rapporte  le  même  pré- 
cepte de  Notre-Seigneur  dans  des  termes  qui  ne  laissent  plus 
de  doute,  quant  au  sens  &odii  et  (/u^e?  employé  dans  saint 
Liic.<Qai<i0Hrtpatr«m  aut  matrem  j4«f  fMamme,  n<»i  est  me 
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dignus  ;  et  qiii  amat  filium  aut  filiam  super  me,  non  est  me 
dignus.  » 

Nous  n'aurions  pas  insisté  sur  .ce  sens  du  verbe  NJtlTy  qui 
paraît  ne  devoir  pas  être  sujet  à  conteste,  si  Gésénius,  qui 
Jouit  à  juste  titre  d'une  grande  autorité  comme  hébraîSant, 
ne  l'avait  rejeté  dans  son  grand  Thésaurus  linguœ  hebraïcœ. 

Note  47,  page  73. 

H.  le  docteur  Morel  a  publié;  dans  \e  Mémorial  catholique 
du  mois  de  mars  1826,  une  lettre  sur  les  persécutions  éprouvées 
par  M.  Drach.  Il  en  a  donné,  en  1836,  une  relation  plus 
étendue  dans  un  ouvrage  que  des  considérations  particu- 
lières ont  empêché  de  livrer  au  public,  et  qui  n'a  été  dis- 
tribué qu'à  un  petit  nombre  de  personnes.  M.  Ignace-Xavier  ' 
Morel  est  un  israélite  converti  au  catholicisme.  Il  est  méde- 
cin militaire  en  pays  étranger.  «  Je  suis  né,  dit-il  dans  la 
préface  de  la  Relation,  à  Mutzig,  petite  vîlle  du  département 
du  Bas-Rhin.  Mon  père,  connu  parmi  les  juifs  sous  le  noi^ 
de  Yekl-Mutzig,  d'une  famille  lévite,  m'amena  fort  jeune  à 
Paris,  où  nous  nous  établîmes.  Notre  domicile  a  été  succes- 
sivement rue  Beaubourg  et  dans  les  petites  rues  adjacentes. 
Ma  mère  Hendlé-Mutzig,  devenue  veuve,  quitta  la  capitale, 
aprèsma  conversion ,  par  suite  de  l'intolérance  des  Israé- 
lites de  Paris.  »  Cependant  la  mère,  restée  juive,  n'était  cou- 
pable que  d'avoir  un  fils  catholique. 

Note  48,  page  86. 

£n  1833,  dit  une  note  de  la  Relation ,  M.  Drach  fit  le  pè- 
lerinage de  Lorette;  mesdemoiselles  ses  filles  lui  donnèrent 
leurs  plus  beaux  bijoux  pour  les  offrir  de  leur  part  à  la  Vierge 
miraculeuse  de  ce  sanctuaire.  L'aînée  y  joignit  une  lettre  que 
nous  reproduisons  ici,  puisque  des  amis  indiscrets  l'ont  déjà 
publiée  dans  plusieurs  journaux  de  l'Italie. 
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▲  LA  TRÈS-SAINTE  ET  IMMÂCULÉB  VIERGE  MARIE. 

€  Ma  tendre  mère , 

n  II  est  vrai  que  je  suis  indigne  de  vous  écVire,  car  il  s'en 
faut  bien  que  j'aie  répondu  autant  que  je  le  pouvais  aux  grâces 
que  vous  m'avez  faites.  C'est  ce  qui  me  rend  coupable  à  vos 
yeux.  Mais,  ma  bonne  mère,  si  vous  m'abandonnez,  à  qui 
aurai-je  recours?  Oubliez,  je  vous  en  supplie,  toutes  les 
peines  que  je  vous  ai  causées,  et  obtenez-moi  ces  grâces 
que  je  vous  demande. 

»  La  première  est  de  me  faire  mourir  de  suite,  si  jamais  je 
dois  tomber  dans  un  péché  mortel. 

»  La  seconde  est  de  convertir  maman.  0  Marie,  il  y  a  bien 
longtemps  que  je  vous  le  demande  :  exaucez-moi. 

»La  troisième  est  que  si  Dieu,  dans  sa  bonté  infinie,  m'ap- 
pelle à  être  religieuse,  je  corresponde  de  tout  mon  pouvoir 
à  la  grandeur  de  ma  vocation. 

»  La  quatrième  est  que  je  garde  mon  scapulaire  jusqu'au 
dernier  soupir  de  ma  vie,  et  que  je  meure  une  veille  de 
l'Assomption. 

»  Enfin,  sainte  Vierge,  ma  bonne  mère,  faites  que  cette 
lettre  ne  vous  soit  pas  enlevée,  et  que,  dès  qu'elle  sera  à  vos 
pieds,  je  ressente  en  mon  âme  les  effets  que  depuis  si  long-  . 
temps  vous  attendez  de  moi ,  et  que  de  mon  côté  j'appelle 
de  tous  mes  vœux ,  afin  que,  croissant  en  sagesse,  je  sois  vé- 
ritablement enfant  de  Mariey  et  que  je  puisse  me  dire  avec 
plus  de  confiance 

»  Votre  fille, 
»  Marie-Clarisse  Dracb.  » 
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RÉFLEXIONS 

PRÉLIMINAIRES. 

I. 

Depuis  des  siècles  rimagination  de  l'homme^  bien 
que  cruel  de  sa  nature^  était  ef&ayée  du  fracas  des 
armes  ^  de  répouvantable  choc  de  gigantesques  pha- 
langes^ du  massacre  impitoyable  de  pc^ulations  en- 
tières^ du  croulement  des  empires  tombant  les  uns 
sur  les  ruines  encore  fumantes  des  autres.  La  terre, 
saisie  d'horreur  à  la  vue  des  flots  de  sang  qui  ve- 
naient Tabreuver,  s'était  ébranlée  jusque  dans  ses 
fondements.  Les  éléments  épouvantés  oubliaient  les 
lois  que  le  Créateur  leur  avait  imposées  ^ 

Mais  voici  que  Theure  du  grand  événement  ap« 
proche,  et  tout  à  coup  se  fait  un  calme  profond  sur 
toute  la  face  de  la  terre.  L'univers  se  tait  :  c'est  le 
silence  de  l'attente.  Israël  compte  et  recompte  avec 
anxiété  les  semaines  sabbatiques  qui  doivent  précéder 
l'entrée  triomphale  de  son  Messie  dans  la'  ville  sainte. 
Ses  vieillards,  pages  vivantes  des  souvenirs  antiques 
de  la  tradition  nationale,  entendent  déjà  cette  voix  du 
DÉSIRE  :  F^oici  que  je  viens,  Ecce  venio  (a).  Leur 

(a)  Ps.  xxxa,  8;  Bebr,,  x,  7. 
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sainte  iimoceitce  n*a  jamais  craint  la  mort;  mais  il 
leur  paraîtrait  dur  de  quitter  cette  terre  à  la  veille  du 
grand  jour  annoncé  par  les  prophètes  véridiques. 
Seigneur,  disent-ils,  encore  un  peu  de  vie ,  pour 
voir  ton  salut,  salutare  tuum;  nous  mourrons  si 
contents,  in  pace,  après  cette  consolation  (a)  ! 

La  gentilité,  de  son  côté,  instruite  par  la  tradition 
primitive,  dont  la  lumière  perce  au  travers  des 
nuages  fabuleux  du  paganisme ,  s'apprête  à  recevoir 
le  vainqueur  glorieux  qui  doit  sortir  de  VOrimt  ^. 

Tous  les  regards  sont  encore  fixes  vers  le  ciel, 
d  où  les  grands  de  la  terre^  puissQmts  en  dignités, 
illustres  en  doctrine,  s'attendent  à  yoir .  descendre 
vers  eux,  dans  toute  la  pompe  de  sa  divine  majesté, 
X Admirable,  le  Dieu  fort,  le  Père  de  V éternité,  le 
Prince  de  la  paix  (b),  lorsque  déjà  de  grossiers  ber- 
gers sont  prosternés  dans  une  triste  étable,  devant 
la  crèche  qui  vient  de  recevoir,  sur  un  lit  de  hail- 
lons, le  faible  enfant  de  l'ignorée  et  pauvre  vierge  de 
Bethléem.  Bientôt  l'Orient,  dans  la  personne  de  ses 
rois,  apporte  à  ses  pieds  ses  offrandes  et  ses  adora- 
tions. Le  tyran  de  Jérusalem  pâlit  sur  son  trône 
d'iniquité;  les  scribes  et  les  pharisiens  frémissent; 
ils  voient  déjà  abattu  leur  orgueil  indompté,  toute 
la  contrainte  de  leur  hypocrisie  allée  en  pure  perte. 


(a)  Nune  dimittis  servum  tuum»  Domine,  m  pace:  quia 
viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  Luc.,ii,39,  30. 

(b)  Isaie,  a,  6. 
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Jésus  parle,  et  les  docteurs  sont  réduits  ail  silence  (a)  ; 
le  peuple  y  témoin  de  ses  œuvres ,  s'écrie,  eu  louant 
Dieu  :  Jamais  on  na  vu  chose pareiille  en  Israël{b). 
L'œuvre  de  la  rédemption  s'achève.  Le  Fils  de 
t homme  acquitte  d'un  prix  infini  la  dette  infinie, 
qui  n'est  pas  la  sienne  (c).  Le  voile  du  sanctuaire,  en 
se  déchirant,  annonce  l'abrogation  de  la  loi  ancienne 
et  de  ses  cérémonies;  l'ombre  figurative  se  retire  de- 
vant la  lumière  de  la  réalité.  Jérusalem  et  son 
temple  disparaissent  pour  toujours,  car  la  véritable 
cité  de  Dieu  s'étend  sur  toute*  l'étendue  de  la  terre, 
el  désormais  Toblation  pure  (d)  s'offre  en  tons  lieux 
depuis  rOrient  jusqu'à  l'Occident.  De  toutes  parts  1^ 
idoles  tombent  devant  l'Evangile  qui  sort  de  Si<m 
et  le  Verbe  de  Jéhova  qui  vient  de  Jérusalem  (e).  Le 
démon  &i  grince  les  dents,  et,  pour  conserver  son 
culte  abominable,  il  excite  des  persécutions  san- 
glantes contre  les  enfants  du  Christ.  Vains  efforts  :  la 
vérité  triomphe  du  mensonge.  Voyez-vous  ces  séna- 
teurs, ces  nobles,  ces  philosophes,  ces  orateurs,  ces 


(a)  Et  nemo  potuit  respondere  ei  verbum.  Matth.,  xxu,  46. 

(b)  Et  miratœ  sunt  turbae  dicentes  :  Nunquam  appàruit  sic 
in  Israël.  Ibid.,  ix,33.'Gf.  Marc,  ii,  12,  ubi  :  el  honorificarerU 
Dewn. 

(e)  Et  scitis  quia  ille  appamit  ot  peocata  nostra  toUerec, 
et  peccatum  in  eo  non  est.  I.  Joan.,  in,  6. 

Qui  peccatum  non  fecit,  nec  in?entu8  est  dolus  in  ore 
^us.  I.  Pétri,  u,  22.  Cf.  Is.,  lui,  9. 

(d)  Voyez  plus  haut,  la  note  96,  p.  117. 

(0)  Ifl.,  n,  3. 
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méres^  ces  vierges  chrétiennes,  faibles  de  corps,  mais 
fortes  par  leur  foi,  jusques  à  ces  enfants  ?  Renonçant 
aux  grandeurs,  aux  délices  du  monde,  aux  charmes 
de  la  science,  à  tout^ce  qui. leur  est  cher,  ils  se  pré- 
cipitent au-devant  des  bourreaux,  prononcent  avec 
amour  et  joie  le  doux  nom  de  Jésus,  et  montent  au 
ciel;  mais  leur  sang,  dont  la  terre  est  arrosée,  semble 
devenir  la  semence  de  nouveaux  chrétiens,  et  la  croix 
victorieuse  monte  sur  le  trône  des  Césars.  L'univers 
est  prosterné  à  ses  pieds.  Elle  brille  au  milieu  de 
cette  fiére  cité  qui,  après  s'être  longtemps  acharnée  à 
son  entière  destruction,  l'a  changée,  d'instrument  du 
supplice  le  plus  ignominiepx  qu'elle  était,  en  un  signe 
d'honneur  qui  décore  ses  plus  nobles  chevaliers  ^. 
Depuis  lors,  les  rayons  divins  de  l'étendard  du 
Christ,  planté  sur  le  Vatican,  la  montagne  sainte, 
n'ont  plus  cessé  de  verser  sur  le  monde  entier  des 
flots  de  lumière  qui  éclairent  •les  intelligences  et 
adoucissent  les  mœurs. 

Tel  est  le  changement  opéré  par  l'avènement  de 
Jésus-Christ;  telle  fut  la  grande  mission  de  ce  Jésus, 
Fils  de  Dieu,  qui  vécut  si  pauvre  au  milieu  de  sa  na- 
tion, qu'il  n'avait  pas  même  où  reposer  sa  tête,  et  qui 
subit  sur  la  croix,  supplice  des  esclaves  et  des  grands 
coupables,  la  mort  la  plus  ignominieuse. 

Mais  ce  Jésus,  qui  passait  dans  sa  nation  pour  le 
fils  d'un  obscur  artisan,  est-il  le  Messie,  le  Répara- 
teur qui  avait  été  promis  à  la  race  d'Adam?  Les 
Juifs,  scandalisés  de  l'entendre  dire  qu'il  était  le 
pain  vivant  descendu  du  cielj  n'en  murmurèrent-ils 
pas.  en  demandant  :  «  N'est-ce  pas  là  Jésus,  fils  de 
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Joseph,  dont  nous  connaissons  le  père  et  la  mère  ? 
Comment  donc  peut-il  dire  :  Je  suis  descendu  du 
ciel  {a)  ?  » 

Oui,  certes,  ce  même  Jésus,  béni  soit-il  et  béni 
soit  son  nom,  est  le  vrai  et  unique  Rédemptemr  du 
genre  humain.  C'est  une  vérité  constatée  par  les  pro- 
phéties, établie  par  les  traditions  de  la  synagogue, 
autiefois  Tépouse  de  Dieu  (6),  maintenant  répudiée 
à  cause  de  son  infidélité.  L  antique  peuple  à  qui  la 
Providence  a  confié  le  dépôt  des  unes  et  des  autres 
subsiste  toujours.  Israël^  troupeau  de  faibles  brebis 
dispersées^  comme  dit  le  prophète  (c),  a  résisté  à 
toutes  les  vicissitudes,  surmonté  tous  les  chocs  qui 
ont  anéanti  les  nations  les  plus  renommées,  pour 
rendre  témoignage,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  au 
Christ  qu'il  renie. 

Le  lecteur  qui  examinera  avec. nous  ces  prophé- 
ties, et  surtout  ces  traditions,  se  convaincra,  nous 
l'espérons,  que  la  vraie  religion  a  toujours  été  la 
même,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
nos  joiu*s,  de  même  qu'elle  continuera  jusqu'aux 
derniers  temps;  que  cette  religion  doit  toujours  être 
présidée  par  un  chef  visible  sur  la  terre,  tenant  son 
autorité  de  Dieu  même;  que  déjà  la  synagogue  an- 
cienne, en  remontant  jusqu'aux  âges  les  plus  reculés. 


(a)  Jean.,  vi,  42,  43. 

(ft)Ei  sponsabo  te  mihi  in  sempiternum.Os.,  ii,  19.  Voyez 
Tirin. 
(c)  Jér.,  L,  n.  Texte  hébreu  :  Ski^i  nilTS  .T^. 

47 
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possédait,  sans  le  professer  ouYertement,  le  grand 
mystère  qui  distingue  trois  hypostases  dans  Tunité 
de  l'essence  divine  ;  que  l'hypostase  seconde  en 
nombre,  comme  disaient  ses  anciens  docteurs,  devait 
venir  au  monde  pour  nous  réconcilier  avec  le  ciel, 
en  nous  délivrant  de  la  puissance  des  ténèbres  {a),  et 
en  réduisant  le  démon  sous  le  pied  du  Jils  de  la 
femm^  :  telle  est  la  domination  de  la  terre  promise 
à  Isr^ly  e'^t-à-dire  les  enfants  de  Dieu,  promesse 
que  les  Juii^  matériels  prennent  au  pied  de  la  lettre; 
que  ce  Rédempteur,  Snia,  devait  être  un  Homme^ 
JéhoiHi,  mn*»  w^n,  fds  de  tkomm^  dans  le  temps , 
Fils  de  Dieié  dans  l'éternité,  né  de  la  plus  pure  et  la 
plus  sainte  des  vierges,  sans  la  participation  d'aucun 
homme,  par  la  toute-puissance  divine  ;  que  Jéisus- 
Ghrist  est  venu  à  l'époque  fixée  pour  Favéûement  du 
Messie;:  que  c'est;  en  violation  de  la  loi  nationale  que 
des  juges  passionnés  le  réputèrent  parmi  les  malfai- 
teurs {b)  ;  en  un  mot,  que  toute  la  vie,  toutes  les  cir- 
constances de  la  mort  glorieuse  de  Jésus-Christ,  ne 
Surent  que  ^accomplissement  de  ce  que  la  tradition 
juive  avait  enseigné  d'avance  au  sujet  du  Messie 
d^kraêU 

IL 

La  religion  de  Diâ  doit  être  immuable  comme 


(a)  Col.,  1,13. 

(h)  Et  cum  sceleratis  reputatus  est.  Is.,  un  y  12. 
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son  auteur.  Si  les  lois  prescrites  par  le  Ci-éateur  à 
l'univers  et  aux  éléments  qui  le  constituent,  n'ont 
jamais  varié,  la  loi  donnée  au  roi  de  ce  monde  a  dû 
changer  encore  moins.  En  efifet*,  la  vraie  religion, 
maintenant  appelée  chrétienne  y  est  aussi  ancienne 
que  le  monde.  Adore  un  seul  Dieu,  et  crois  au  Ré- 
dempteur, voilà  le  symbole  de  la  foi  de  tous  les  siè- 
cles. Or,  les  ancêtres  du  peuple  hébreu,  qui  seul,  au 
milieu  des  ténèbres  du  paganisme,  a  su,  moyennant 
Tassistance  divine,  conserver  pure  la  première  révé- 
lation, que  croyaient-ils?  un  seul  Dieu.  Qu'atten- 
daient-ils? le  Rédempteiu-  d'Israël,  Smw»Sni:i.  Et 
quel  devait  être  ce  Rédempteur  d'Israël?  Jéhova. 
Ainsi  l'annonce  le  prophète  Isaïe  {a)  ;  ainsi  trois  fois 
par  jour,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  le  répète 
dans  les  mêmes  termes,  la  synagogue ,  dans  la  sep- 
tième bénédiction  de  la  grande  prière  appelée  orai-- 
sorij  nSsn,  par  excellence  :  Jého^^a,  Rédempteur 
d'Israël,  Skw^  Ski;  mnn  Telle  est  la  croyance  qu'ils 
transmettaient  à  leurs  enfants. 

Interrogeons  les  pères  de  ce  peuple,  et  ils  nous 
instruiront  ;  ses  aïeux,  et  ils  nous  enseigneront  (b) 
que  le  juif,  pour  être  justifié,  devait  croire  au  Ré- 
dempteur promis,  comme  le  chrétien  doit  croire  au 
Rédempteur  venu,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Un  païen  se  présenta  un  joij^  au  docteur  Hillel  \ 


(a)  Domiuus  (Jehova)  Redemplor  Israël.  Is.,  xwx,  7. 
(h)  Dtuii.,  xxxn,7. 
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et  lui  dit  :  «  Je  me  convertirai  à  la  foi  d'Israël  si  tu 
peux  m  enseigner  la  loi  sainte  pendant  que  je  me 
pourrai  tenir  sur  un  seul  pied.  Le  docteur  lui  répon- 
dit avec  douceur-^  précisément  dans  les  mêmes 
termes  que  Notre-Seigneur  devait  faire  entendre, 
soixante  ans,  plus  tard  dans  le  sermon  de  la  mc4i- 
tagne  :  Ce  que  tu  n  aimes  pas,  ne  le  fais  pas  à  ton 
prochain.  P^oilà  toute  la  loi  :  le  reste  nen  est  que  le 
développement  (a).  Le  divin  prédicateur  ne  dit  pas 
autre  chose  à  la  multitude  qui  l'environnait  :  Faites 
aux  hommes  ce  que  vous  voulez  quils  vous  fas- 
sent  :  car  cest  là  toute  la  loi  et  les  prophètes  (h). 

0  admirable  conformité  entre  la  doctrine  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  celle  du  Nâx:i  assis  sur  la 
chaire  de  Moïse,  et  dont  les  décisions  avaient  force 
de  loi  en  Israël  {cy. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  les  rabbins  soutiennent 
que  si  le  christianisme  était  vraij  Dieu  aurait 
changé  sa  lof,  ce  qui  serait  absurde  à  dire.  Disons 
plutôt,  en  rétorquant  l'argument  avec  plus  de  raison, 
que  puisque  tout  concourt  à  prouver  que  le  christia- 
nisme est  une  institution  divine,  il  est  certain  qu'il 


Talmud,  traité  Sphabbat,  fol.  31  recto.  ,f»?  PDH^J?   '\Vf>^ 

(b)  Omnia  ergo  quœcumque  vullis  ul  faciant  vobis  hoini- 
nes,  et  vos  facile  illis.  Hsec  est  enim  lex  et  prophète. 
Matth.,  vil,  12. 

(c)  Voyez  plus  haut,  p.  127. 
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n'était  pas  besoin ,  pour  l'établir,  de  changer  la  loi 
ancienne,  dans  laquelle  tant  de  justes  se  sont  rendus 
agréables  au  Seigneur.  La  loi  de  Dieu  est  constam- 
ment la  même  depuis  la  naissance  du  monde^  et  elle 
subsistera  toujours,  en  dépit  des  efforts  de  l'enfer, 
dont  les  portes  ne  prévaudront  jamais  contre  elle. 
C'est  le  roc  antique  (a)  devant  lequel  passent  toutes 
les  générations.  Inébranlable  sur  ses  fondements 
enracinés  dans  les  âges,  il  regardé  avec  calme  les 
vagues  du  siècle  qui,  dans  leur  fol  emportement, 
cherchent  à  le  briser,  se  brisent  elles-mêmes,  et  s'en 
vont  en  poussière.  Mais  de  même  que  le  ciel  et  la 
terre,  créés  au  commencement  j  n'arrivèrent  à  leur 
état  de  perfection  qu'à  la  fin  du  quatrième  jour,  par 
lapparition  du  soleil,  qui  prépara  h  journée  de  njie, 
la  journée  des  êtres  animés  (6),  la  journée  aussi  de 
la  première  bénédiction  du  Seigneur  (c),  de  même 
la  loi  révélée  de  Dieu  se  développait  graduellement 
pendant  quatre  mille  ans.  Alors  le  monde  fut  éclairé 
de  la  lumière  du  soleil  (le  justice  (d)  qui,  au  cin- 
quième millénaire,  répandit  sur  la  terre  la  vie  et  la 


(a)  Is.,  XXVI,  4.  Texte  hébreu  :  D"»DSl3r  iiy,  rupes  sœcu^ 
lorum. 

(b)  La  création  des  êtres  animés  commença  le  cinquième 
jour,  le  lendemain  de  la  création  du  soleil. 

(c)  Benedixitque  eis.  Gen.,  i,  22.  C'est  la  première  béné- 
(iiciion  prononcée  de  Dieu. 

(d)  El  orietur  vobis  timentibus  nomen  meum  sol  jusiiiian, 
et  snnitas  in  pennis  ejus.  Mal.,  iv,  2. 
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bénédiction  (a);  car  les  jours  du  Seigneur  sont  de 
mille  ans. 

Nous  voyons  la  religion  donnée  à  nos  premiers 
parents  devenir  successivement  plus  parfaite  sous 
Noé,  sous  le  patriarche  Abraham,  durant  la  capti- 
vité ^'Egypte,  à  Mara  (b);  sur  la  montagne  de  Sinaï. 
Pendant  les  pérégrinations  des  Hébreux  dans  le  dé- 
sert, le  Seigneur  achevait  de  donner  à  Moïse  les 
préceptes  contenus  dans  le  Pentateuque,  Les  pro- 
phètes suivants  déployaient  de  plus  en  plus  le  rou- 
leau de  la  loi  sainte.  L'Evangile  fut  son  terme  de 
perfection. 

«  Lorsque  la  plénitude  des  temps  fut  arrivée^  dit 
TApôtre,  Dieu  envoya  son  Fils,  né  d'une  femme  et 
assujetti  à  la  loi  {c).  » 

Le  divin  législateur  fixe  la  loi  sainte  d'une  manière 
irrévocable  par  ces  dernières  paroles  descendues  de 
la  croix  :  Consummatum  est.  Tout  est  accompli. 
Aussitôt  le  voile  du  temple  de  Jérusalem  se  déchire 
du  haut  en  bas,  et  s'ouvre.  Plus  de  sanctuaire,  faute 
de  séparation  du  parvis  extérieur,  plus  de  sacrifices  : 
le  culte  ancien  est  abrogé. 


(a)  Et  lux  in  tenebris  lucet.  Erat  lux  vera  quae  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum.  Joan. ,  i, 
5,9. 

In  ipso  vita  erat,  et  vita  erat  lux  hominum.  Ibid.,  i,  4. 

(b)  D'après  la  tradition,  le  Seigneur  y  donna  aux  Hébreux 
quelques  nouveaux  préceptes. 

(c)  Gai.,  IV,  4. 
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L'abrogation  de  la  loi  mosaïque  y  dont  nous  avons 
.  parlé  plus  haut,  ne  regarde  que  les  observances  céré- 
monielles  et  typiques,  dont  les  unes  avaient  pour 
objet  de  tenir  le  peuple  de  Dieu  éloigné  des  nations 
idolâtres,  et  les  autres  de  préfigurer  le  Messie. 
Lorsque  se  furent  vérifiées  les  prophéties  qui  avaient 
annoncé  Tœuvre  laborieuse  de  la  rédemption,  accom- 
plie par  Jésus-Christ,  et  la  vocation  des  gentils  au 
royaume  du  ciel,  ces  observances,  désormais  sans 
objet,  furent  entièrement  abolies.  Quand  le  monu- 
ment est  achevé,  l'architecte  abat  les  échafaudages 
qui  ont  servi  aux  constructions;  ils  ne  pourraient 
plus  que  nuire  à  la  beauté  de  l'édifice.  Ses  plans  et 
%e:^  dessins  sont  désormais  inutiles,  mais  il  les  con- 
serve pour  montrer  qu'ils  ont  été  ponctuellement 
exécutés.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  conserve  dans  son 
canon  sacré  la  totalité  des  livres  de  l'Ancien  Tes- 
tament. 

Tel  est  le  sens  du  passage  suivant  du  Médrasch, 
reproduit  par  Maïmonîdes,  dans  son  traité  Meghilla, 
chap.  2,  §  1 8  :  «  Aux  jours  du  Messie,  tous  les  li- 
vres des  prophètes  seront  annulés  {a);  »  c'est-à-dire, 
ils  n'auront  plus  à  attendre  leur  accomplissement, 
ils  ne  seront  plus  que  des  plans  conservés  po\ir  at- 
tester l'exactitude  de  leur  exécution. 

Les  rabbins  prétendent  que  Dieu ,  essentiellement 
immuable,  ne  saurait  jamais  révoquer  quelqu'un  de 


.P^DJJ?  rm^i  i»3^i  x^i^p:p  o^6odp  nj^p  \d  (a) 
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ses  préceptes,  soit  aflirmatîf,  soit  négatif.  On  peut 
leur  prouver,  par  Tautorité  du  Talmud  et  d'autres 
livres  qui  jouissent  d'un  grand  crédit  dans  la  syna- 
gogue, que  les  défenses  les  plus  sévères  de  la  loi 
mosaïque  ont  été  levées  à  plusieurs  époques.  Le 
Talmud ,  traité  Sanhédrin,  fol.  59  verso^  enseigne 
que  Dieu,  après  avoir  défendu  aux  hommes,  dans  la 
personne  d'Adam,  de  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux, permit  l'usage  de  la  viande  à  Noé  et  à  ses 
descendants.  La  Genèse  dit  que  celui  qui  néglige  le 
précepte  de  la  circoncision  sera  retranché  de  son 
peuple  {a);  nous  voyons  cependant  au  livre  de  Josué, 
V,  5,  que  les  Hébreux  étaient  dispensés  de  ce  pré- 
cepte fondamental  pendant  les  quarante  ans  qu'ils 
restèrent  dans  le  désert,  après  leur  sortie  d'Egypte. 
Moïse  prononce  la  même  peine  de  retranchement 
contre  quiconque  sacrifierait  ailleurs  qu'au  temple 
unique  de  la  nation  (b)  ;  cependant  le  prophète  Elie, 
sur  un  ordre  exprès  de  Dieu  (c) ,  construisit  un  autel 
sur  le  mont  Carmel,  et  y  offrit  des  sacrifices,  tandis 
qu'il  y  avait  un  temple  à  Jérusalem  (d). 


(a)  Gen.,  xvn,  44. 

(b)  Levii.,  XVII,  1  seqq.  Deut.,  xn,  13, 14. 

(c)  Le  prophète  dit  au  Seigneur  :  Juxta  prœcepium  tuum 
feci  omnia  verba  hœc.  Voyez  Talmud  de  Jérusalem,  traité 
Meghilla,  chap.  2.  Médrasch-Rabba ,  sur  le  Lévilique,  xvu, 
fol.  190,  col.  4.  R.  Sal.  Yarhhi,  Jans  sa  glose  du  Talmud, 
traité  Sanhédrin,  fol.  90  recio. 

(d)  in.  Rois,  XVIII,  30  seqq. 
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Un  juif  dévot,  pour  éviter  l'attouchement  d'un  porc, 
ne  fuirait-il  pas  jusqu'à  ce  que  la  terre  manque  sous 
ses  pieds  ?  Et  pourtant  le  livre  le  plus  populaire  par- 
mi les  juifs  de  nos  contrées,  le  Tzeêna  Ur-êna, 
n:^Nn  h^^hï,  livre  hébréo-germain,  qui  e^t  la  lecture 
ordinaire  des  femmes  et  des  enfants,  répète,  d'après 
les  plus  graves  docteurs  de  la  synagogue,  ipie  les  Hé- 
breux qui  firent  la  conquête  de  la  terre  sainte,  eurent  la 
permission  de  faire  usage  de  toutes  les  viandes  défen- 
dues par  la  loi  de  Moïse,  notamment  de  la  chair 
de  porc  ^.  Maïmonides  prononce  également  qu'en 
tout  temps  les  troupes  juives  qui  envahissent  les  pays 
des  gcyini  (a^ij ,  infidèles)  ont  la  permission  de  manger 
de  toutes  les  viandes  défendues  par  la  loi  de  Moïse  (a). 

Cette  décision  est  fondée  sur  le  passage  suivant  du 
Talmud  :  w  II  est  écrit  :  Lorsque  Jéhos^a  ton  Dieu 
{aura  introduit  dans  le  pays  quil  a  promu:  avec 
serment  à  tes  pères...  de  te  donner...,  ainsi  que  des 
maisons  pleines  de  bonnes  choses... ^  et  tu  mangeras, 
et  tu  seras  rassasié.  Rabbi  Jérémie,  fils  d'Âbba, 
dit  au  nom  de  Kab  :  Toutes  sortes  de  bonnes  choses, 
ce  sont  les  flancs  du  porc  ^.  » 

La  première  fois  que  nous  signalâmes  le  passage 
curieux  du  Tzeêrui  Ur-êna  que  nous  venons  de  citer, 
les  juifs,  qui  lisent  toujours  leurs  livres  sacrés  avec 
un  aveuglement  et  une  inattention  qui  ne  peuvent  être 
qu'un  châtiment  de  Dieu ,  ne  revenaient  pas  de  leur 


(a)  Maïm.y  Traité  des  rois  et  des  guerres,  chap.  8,  §  1. 
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étonnement  qu'une  semblable  permission  se  trouvât 
dans  un  livre  qui  leur  est  si  familier.  Ils  s'empressè- 
rent de  vérifier  notre  citation^  et  à  peine  en  pouvaient- 
ils  croire  à  leurs  yeux.  Il  est  vrai  que  le  sanhédrin, 
réuni  à  Paris  en  1807,  déclare,  dans  ses  décisions 
doctrinales,  art.  vi,  pag.  47  de  l'édition  en  hébreu  et 
en  français  (a),  que  tout  israélite  appelé  au  sen^ice 
militaire  est  dispense  par  la  loi  (de  Moïse)  ^  pendant 
la  durée  de  son  service ,  de  toutes  les  bhsers^ances 
religieuses  qui  ne  peus^ent  se  concilier  avec  lui.  Mais, 
outre  que  ces  décisions  sont  peu  connues  du  commun 
des  juifs  ^,  ils  ne  les  ont  jamais  prises  au  sérieux, 
sachant  bien  qu'elles  avaient  été  dictées  sous  l'impres- 
sion de  la  crainte  qu'inspirait  la  colérique  volonté  de 
fer  du  sabre  de  Marengo.  En  effet,  la  décisipn  du 
sanhédrin  ne  peut  nullement  se  fonder  sur  les  auto- 
rités rabbiniques  que  nous  venons  de  rapporter  j  car 
le  cas  est  bien  différent  entre  un  juif  combattant  pour 
la  conquête ,  ou  pour  la  défense  de  sa  terre  de  pro^ 
mission  y  la  terre  sainte  y  ce  que  le  Talmud  qualifie 
de  guerre  de  précepte,  mana  ranSo,  et  un  conscrit 
juif  appelé  sous  les  drapeaux  d'un  pays  goZ  qu'il 
abandonnera  avec  joie  au  premier  son  de  la  trompette 
du  Messie  qui  est  l'objet  de  ses  constantes  espérances. 
Les  deux  citations  suivantes  du  Talmud  achève- 
ront de  convaincre  qu'autrefois  les  docteurs  de  la 
synagogue  étaient  Icnn  de  considérer  la  loi  de  Dieu 


(a)  Paris,  1812,  in-4'',  chez  Sétier  ills. 
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comme  absolument  immuable  dans  toutes  ses  dispo- 
sitions. 4° Traité  Maccot,  fol.  24  recto:  «  R.  José,  (ils 
de  Hhamna,  dit  :  Quatre  prophètes  sont  venus 
abroger  quatre  sentences  de  Moïse,  touchant  Israël. 
Moïse  dit  que  l'iniquité  des  pères  sera  vengée  dans  la 
personne  de  leurs  enfants  jusqu'à  la  quatrième  gêné» 
ration  {a)i  £zéchiel  est  venu  déclarer  que  la  personne 
qui  pèche  mourra  seule,  etc.  »  2""  Traité  Sanhédrin, 
fol.  90  recto:  (cRabbiYohhanan  dit:  En  tout  ce  qu'un 
prophète  reconnu  te  dit  de  transgresser  la  loi,  tu  lui 
obéiras,  la  seule  idolâtrie  exceptée.  En  ce  dernier  point 
tu  ne  l'écouteras  pas,  quand  même,  pour  prouver 
sa  mission,  il  arrêterait  le  soleil  au  milieu  de  sa 
course.  » 

Et  qu'en  terminant  ces  réflexions  préliminaires  il 
nous  soit  permis  de  répéter  les  paroles  remarquables 
d'un  grand  docteur  de  l'Eglise ,  si  bien  rendues  par 
le  pieux  abbé  Lhomond,  dans  ^qm  Histoire  abrégée  de 
la  religion  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  livre 
dont  nous  avons  si  souvent  éprouvé  le  bon  effet  sur  les 
Israélites  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi. 

((  Quoique  les  temps  aient  changé,  quoiqu'on  ait 
annoncé  autrefois  comme  futur  le  mystère  de  la  Ré- 
demption, qui  est  maintenant  annoncé  comme  ac- 
compli I  la  foi  n'a  pas  changé  pour  cela  ;  ainsi,  quoi- 
que avant  la  venue  de  Jésus-Christ  la  vraie  religion 
ait  été  pratiquée  sous  d'autres  noms  et  par  d'autres 


(a)  Ex.,  XX,  5. 
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signes  que  depuis  sa  venue,  quoiqu'elle  ait  été  alors 
proposée  d'une  manière  plus  voilée,  et  qu'elle  soit 
maintenant  prêchée  avec  plus  de  clarté  ;  il  n'y  a  ce- 
pendant jamais  eu  qu'une  seule  religion,  qui  a  tou- 
jours été  la  même.  Celle  qu'on  appelle  aujourd'hui 
la  religion  chrétienne  était  chez  les  anciens,  et  n'a  ja- 
mais cessé  de  subsister  dans  le  monde,  depuis  le  com-. 
mencement  du  genre  humain ,  jusqu'à  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  qui  est  le  temps  où  la  vraie  religion, 
déjà  ancienne ,  a  commencé  à  porter  le  nom  de  chré- 
tienne. » 

Nam  res  ipsa,  porte  le  texte,  quœnunc  christiana 

religio  nuncupatur,  erat  et  apud  antiques,  nec  de^ 

fuit  ab  initio  generis  humani,  quousque  ipse  Christus 

veniret  in  carne  :  unde  ver  a  religio,  quœjam  eratj 

cœpit  appellari  christiana  (a). 

En  effet,  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  se  retrouve 
dans  les  plus  anciennes  traditions  de  la  synagogue. 
LeTalmud  a  cherché,  après  la  naissance  du  christia- 
nisme, à  noyer  ces  traditions  dans  une  foule  d'exph'- 
câtions  absurdes,  et  d'assertions  mensongères;  sou- 
vent elles  sont  défigurées  par  les  additions,  les  gloses, 
les  falsifications  des  rabbins.  Mais  une  critique  judi- 
cieuse peut  aisément  séparer  le  grain  delà  paille  sous 
laquelle  ces  faux  docteurs  ont  cherché  à  l'étouffer. 


(a)  S.  Aug.,  Retract.,  lib.  i,  cap.  13,  no  3, 1. 1,  p.  2,  édit.  de 
Venise,  in-4«>,  1156. 
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NOTES. 


Note  1,  page  253. 

Evenerunt  prodigia,  quse  neque  hostiis,  neque  votis, 
piare  fas  habet  gens  superstitioni  obnoxia ,  religionîbus  ad- 
versa.  Visae  per  cœlum  concurrere  acies,  rutilantia  arma, 
et  subito  nublum  Igne  collucere  templum.  Ëxpassse  repente 
delubri  fores,  et  audita  major  humana  vox,  «  Excedere 
Deos  (a).  »  Simul  ingens  motus  excedentium.  Quae  pauci 
in  metum  trahebant;  pluribus  persuasio  inerat,  atUiquis 
sacerdotum  litteris  contineri,  eo  ipso  tempore  fore,  ut  valesceret 
Oriens  y*  profectique  Judœa  rerum  potirentur,  Tacit.,  Hist., 
lib.  V,  n*"  13,  édit.  des  classiques  de  Turin. 

Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  liv.  vi,  chap.  5,  n'»  3  de  Tédit. 
d'Havercamp,  rapporte  au  long  plusieurs  des  prodiges  aux- 
quels Tacite  fait  simplement  allusion. 

Un  corps  lumineux,  ayant  la  forme  d'une  épée,  s'arrêta 
sur  Jérusalem.  Le  peuple  étant  assemblé  pour  célébrer  la 
fête  de  Pâque,  Tautel  et  le  temple  furent  entourés  tout  à 
coup,  vers  la  troisième  veille  de  la  nuit  (6),  d'une  lumière 


(à)  En  hébrea,  DmSk,  Dieu,  est  au  pluriel. 
(b)  Là  nuit  se  partageait,  chez  les  Juifs,  en  quatre  veilles,  n*)1D\zn3 
ou  n*l1*lD^K  y  d'égale  longueur.  Te^est  le  sentiment  commun  des  rabbins. 
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si  éclatante  qu'il  semblait  être  grand  jour.  Ce  prodige  dura 
une  demi-heure  entière.  La  porte  d'airain  du  sanctuaire  du 
temple,  tou  IvSorepouy  si  pesante  que  vingt  hommes  avaient 
de  la  peine  à  la  pousser,  barrée  en  outre  avec  des  leviers 
garnis  de  fer,  et  retenue  par  des  verrous  qui  entraient  bien 
avant  dans  le  seuil,  fait  d'une  seule  pierre,  s'ouvrit  tout  au 
large  au  milieu  de  la  nuit.  Une  autre  fois ,  avant  le  lever 
du  soleil,  on  aperçut  en  Tair,  par  toute  la  contrée,  des  cha- 
riots de  guerre,  et  des  phalanges  armées  qui,  parcourant 
les  nues,  allaient  se  ranger  autour  de  la  ville,  comme  pour 
en  former  le  siège.  Les  sacerdotes  étant  entrés  dans  le 
temple  une  nuit  de  la  fête  de  la  Pentecôte,  pour  célébrer 
le  service  divin»  entendirent  d'abord  le  bruit  d'an  mouve- 
ment extraordinaire,  ensuite  la  voix  d'une  grande  multi- 
tude (a)  criant  :  Sortons  d'ici!  (UT«êa(vci>(A£v  éimÂîOtv.  Lorsque 
Jérusalem  était  encore  dans  une  paix  profonde  et  dans 
l'abondance,  un  paysan  commença  à  crier  :  Malheur  y  vmI- 
heure  Jérusalem I  «t  at  Iz^otniki^tjoiç.  Aucun  mauvais  traite- 
ment ne  pouvait  lui  imposer  silence.  Il  répétait  ce  cri  si- 
nistre pendant  plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  fai- 
sant le  tour  des  remparts  de  la  ville,  déjà  assiégée  par  les 
Romains,  il  s'écriât  d'une  voix  {dus  forte  que  de  coutume  : 
Malheur,  malheur  à  la  viUe^  et  d  la  naiion,  et  au  temple^  tA  à! 
TT)  icoXei  xal  t^  Xaco  xai  xw  vaÇ,  et  il  ajouta  :  Malheur,  maikeur 
aussi  d  moi,  at  cA  Bi  xafxoC.  Au  même  instant  une  pierre,  lancée 
par  une  baliste  de  l'ennemi,  l'étendit  mort.  Yoy.  aussi  Ilé- 
gésippe,  liv.  v,  chap.  44. 

Les  prodiges  racontés  avec  tant  d'art  dans  l'ode  sublime 
/ofl»  satiê  Êerris^  d'Horace»  eurent  lieu  vers  la  même  époque. 


D^aatres  ne  la  partagent  qu'en  trois  vMes.  Yoy.  Talmud,  traité  Berahhoi, 
fol.  S  r.  et  T. 

(a)  «ttvHc  àt^dai;.  If  DUS  ne  niTons  pourquoi  Amauld  d'AndHIy  traduit, 
UM  voix  ^  fépéîa  par  pktdeKtêfoU, 
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Noté  2,  page  254. 

Nous  venons  de  iite  dans  Tacite  :  «  Piuribus  persuasio 
ineraiy  antiquis  sacerdotum  libris  cootineri*..  »  Voyez  te 
reste  dans  la  note  précédente. 

Suétone,  in  Vespas.>  dit  :  «  Percrebuerat  Oriente  toto 
vedm  et  cênstans  ojrinie^  ease  in  fatta,  at  eo  tempore  iudaea 
profectiy  renim  potirentur.  » 

Voici  comment  s'exprime  rbistorien  Josèpbe,  au  sujet 
de  cette  même  tradition  :  «  Mais  ce  qui  détermina  princi* 
paiement  les  Juifs  pour  la  guerre  contre  les  Romains»  ce  Tut 
une  prophétie^  XP^^^  ambiguSy  contenue  dans  les  livres 
sacrés,  savoir  :  que  vers  ces  temps  qmlqu*un  soriatU  de  leur 
pays  obtiendrait  l'empire  du  mondCy  cbç  xocrà  tov  xoeipàv  ^elvov» 
oxo  TT[ç  x^P^  '^^^  aùmv  dip^i  TTJc  o2xou(A^vy)c.  Us  s'appliquaient  à 
eux-mêmes  cette  prophétie,  et  bon  nombre  de  leuss  docteurs 
se  méprirent  de  même  sur  son  interprétatipn.  » 

Cette  prophétie  est  visiblement  celle  de  Jacob  :  Non  ou* 
faretur,..  Genèse,  xlix,  10.  Elle  précisait  trois  points  aux- 
quels on  ne  pouvait  pas  se  tromper  :  1**  l'époque,  quand  U 
sceptre  sera  sorti  de  Juda;2''  la  personne,  originaire  de  la 
Judée  ;  3**  l'autorité,  V empire  des  ncUions,  du  monde  entier. 

Lâche  déserteur  des  intérêts  de  sa  patrie,  Josèphe  était 
encore  plus  lâche  ûatteur  du  conquérant  de  son  pays.  Cette 
prophétie,  tellement  claire  que,  de  son  propre  aveu,  le 
peuple  et  les  plus  savants  docteurs  juifs  l'entendaient  comme 
les  explique  VEgiiseuniverselle,  du  Messie,  il  a  osé  commettre 
la  profanation  de  l'appliquer  par  courtisanerie  à  un  em- 
pereur païen.  Il  voulait  ainsi  enlever  à  sa  nation  la  gloire 
d'avoir  donné  im  dominateur  à  toute  la  terre.  Dans  ce  but, 
il  appelle  cette  prophétie  ambiguë,  d(i.9{êoXoc,  parce  qu'il 
l'exprime  lui-même  en  termes  amphibologiques  :  nous  ve- 
nons de  transcrire  ses  propres  paroles;  car  le  génitif  axnw 
peut  se  rapporter  à  ttjc  x<^P<^»  ^lors  le  sens  peut  être  quel- 
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qu'un  venant»  arrivant  de  la  Judée.  Or,  Vespasien  arrivait 
de  ce  pays,  après  y  avoir  été  proclamé  empereur  par  ses 
troupes/  Que  si  Ton  rapporte  aùrwv  à  tU,  le  dominateur  de- 
vait être  de  race  juive.  Tel  était  le  véritable  sens  de  la  pro- 
phétie, et  c'est  ainsi  que,  de  Taveu  de  Josèphe,  l'entendaient 
le  peuple  et  les  docteurs.  Le  M^ssie  devait  être  un  descen- 
dant du  patriarche  Juda,  et  plusieurs  autres  prophéties  l'an- 
nonçaient comme  fUsde  David. 

Ëusèbe  réfute  Josèphe  parfaitement  bien.  Vespasien 
n'avait  pas  l'empire  du  monde  entier.  Cette  prophétie  s'ap- 
pliquait à  meilleur  droit  à  Jésus-Christ,  à  qui  son  Père  avait 
dit  :  Demande-moif  et  je  te  donnerai  les  nations  pour  héritage 
.  et  la  terre  four  empire  (Ps.  n,  8),  et  dont  les  apôtres  saints, 
vers  le  même  temps,  ont  fait  retentir  leur  voix  évangélique 
par  totUe  la  terre ,  jusqu'aux  extrémités  du  monde  habité 
(Ps.  XVII,  6;  et  Rom.,  x,  48)  (a). 

Nicéphore  fait  le  même  raisonnement.  Hist.,  ui,  7,  pag.  228. 
Paris,  1630. 

La  tradition  d'un  Homme^Dieu,  qui  devait  se  présenter 
comme  Docteur  et  Libérateur  du  genre  humain  déchu,  s'est 
constamment  enseignée  parmi  toutes  les  nations  éclairées 
du  globe.  Yetm  et  constans  opinio,  comme  dit  Suétone.  Elle 
est  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux.  Semper,  ubique  et  ab 
omnibus. 

«  Ils  (les  Indiens)  cherchaient  en  vain  *des  remèdes  aux 
dérèglements  de  leurs  mœurs,  comme  nous  en  avons 
cherché.  C'était  de  temps  immémorial  une  maxime  chez 


(il)  *AXX'  o6x  aicàoïjç  ^i  ootoç,  ^  jAOvtiç  ^pÇiv  tyjç  uiro  'Pwjxatcic.  Aixaionpov 
^  &v  iiti  Tèv  Xf  lOTOv  àvaxOtti),  irpoç  êv  tipTiro  (urb  toO  narpoç*  atmoai  wap' 
l{i0Uy  X0il  Stùotù  oot  fOvm  nfiv  xXv)povo(&îav  90u*  xai  tv)v  xaràoxtotv  ow  rà  ni^axoL 
TÂc  ynç'  c5  ^Ti  XAT*  aùro  Sii  Ixelvo  toû  leaipoû  tt;  nâaav  rnv  yh"*  é^TiXOcv  ô 
tf^ffoç  Tttv  Upttv  aTBOoToXttv,  xaX  tt;  ta  Trtpara  niç  oùeou(&tvT}Ç  ta  piifxara 
aiOT««v.  Hi«t.,  m,  8,  p.  67.  Paris,  4677. 
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eux,  et  chez  les  Chinois,  que  le  Sage  viendrait  de  VOcci- 
dent  (la  Judée  est  à  leur  occident).  » 

De  qui  est  ce  témoignage  ?  Du  philosophe  qui  ne  craignait 
pas  d'appeler  TEçrilure  sainte  le  dossier  de  sa  partie  adverse  : 
de  Voltaire  (Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations, 
chap.  3,  pag.  1244  de  Tédit.  de  Didot  en  1  vol.). 

L'auteur  des  Ruines,  qui  de  son  temps  faisait  tant  de  ra- 
vages dans  les  esprits,  nous  en  fournit  un  autre  :  «  Les  tra- 
ditions sacrées  et  mythologiques  des  temps  antérieurs , 
dit-il,  avaient  répandu  dans  toute  l'Asie  Id  croyance  d'un 
grand  Médiateur  qui  devait  venir,  d'un  Juge  final,  d'un 
Sauveur  futur,  Roi,  Dieu,  Conquérant  et  Législateur,  qui 
ramènerait  l'âge  d'or  sur  la  terre,  et  délivrerait  les  hommes 
de  l'empire  du  mal  »  (Volney,  Ruines). 

Ne  vous  semble-t-il  pas  entendre  Lucifer  et  Béelzébub  en- 
tonner à  l'Unisson  le  psaume  :  «  Laudate  Dominum  omnes 
gentes,  laudate  eum  omnes  populi  :  *»  Nations,  louez  toutes  le 
Seigneur;  peuples,  louez-le  tous? 

A  ces  deux  témoignages  nous  en  ajouterons  un  autre,  qui 
n'est  pas  non  plus  d'un  grand  saint.* Platon,  traçant  l'image 
du  Juste,  dit  :  c  Vertueux  jusqu'à  la  mort,  il  passera  pour 
inique,  pervers,  et,  comme-  tel,  il  sera  flagellé,  torturé  et 
enfin  mis  en  croix  »  (Rép.,  1.  ii).  Sur  cette  précieuse  tradi- 
tion, enseignée  par  le  chef  des  académiciens  quatre  cents 
ans  avant  la  venue  de  celui  qui  en  était  l'objet,  Jean-Jac- 
ques Rousseau  fait  la  réflexion  suivante  : 

<  Quand  Platon  peint  son  Juste  imaginaire  (a),  couvert  de 


(a)  Le  philosophe  grec  ne  peint  pas  un  Juste  ima^naire,  comme  cela 
platt  à  dire  ta  philosophe  genevois.  Pendant  son  s^our  en  Bgypte  il  a  pris 
connaissance  de  la  croyance  des  jaifs.  On  voit  clairement  dans  ses  ouvrages 
qa^il  était  parfoitement  instruit  de  la  loi  mosaïque.  Déjà  Numénius  rappe- 
lait Jfotse  qui  s'énonce  en  langue  aiiiqut,  dmxQ^cikv. 

18 
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loui  l'opprobre  du  crime,  et  digne  de  lous  les  fvrix  delà 
vertu,  il  peint  trait  pour  trait  Jésus-Christ.  La  ressem- 
blance est  si  frappante  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie^  et 
qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper  »  (Emile,  liv.  iv). 

Note  S,  page  256. 


La  première  décoration  représentant  la  croix  fut  donnée 
à  Constantin  le  Grand  par  saint  Sylvestre  T*".  Le  Pape  dé- 
cora de  ses  mains  sacrées  le  pieux  empereur,  ef  lui  accorda 
e  pouvoir  de  créer  d'autres  chevaliers.  Le  monarque  con- 
féra l'ordre  à  cinquante  des  plus  nobles  seigneurs  de  sa 
cour,  à  qui  il  confia  la  garde  du  Labarum.  La  croix,  en  or, 
se  portait  au  milieu  de  la  poitrine,  suspendue  à  une  chaîne 
du  même  métal  précieux.  Telle  est  l'origine  de  la  militia 
aurata,  premier  ordre  chevaleresque.  Voy.  Niceph.  Cal. 
Hist.,  1.  VII,  chap.  48;  Euseb.,  1. 1,  chap.  20.  Voy.  surtout 
les  Litterœ  apostolicœ  quibu^  de  equestri  auratœ  militiœ  ordim 
decernuntur,  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  et  les  Memorie  storkhe 
suW  antichità  ed  eccellenza  delV  ordine  aurato,  du  chevalier 
P.  Giacchieri,  3*  édition.  Rome,  184i,  1  vol.  in-8**. 

Notre  grand  et  glorieux  Pape  régnant,  pour  rendre  à  cet 
ordre  son  éclat  primitif,  Ta  rétabli  sous  le  titre  de  Saint- 
Sylvestre,  limitant  le  nombre  des  chevaliers  à  trois  cents. 

On  sait  que  presque  lous  les  ordres  créés  par  la  àuite,  â 
rimitation  de  la  MilMa  aurata,  eurent  une  croix  pour  in- 
signe. Celle  de  Constantin  représentait  la  croix  qui  lui  avait 
apparu  miraculeusement  à  la  bataille  contre  Haxence. 


Nak  4,  pa§e  359. 


Ce  Hillel  était  le  Nâci  du  temps  de  Schammai,  quelque 
que  teinf^s  avant  F  Incarnation.  Vayez  plus  tNHitp(if|e444. 
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NoU  5,  page  260. 

Le  Talmad  fait  ressortir  à  celte  occasion  la  patience  et 
YhMmiUté  de  Hillel,  en  comparant  la  conduite  de  ce  dernier 
avec  celle  de  Schammaï,  qui  avait  jeté  à  la  porte  W  môme 
païen,  qui  s'était  d'atH)rd  adressé  à  lui.  Traité  Schabbat, 
fol.  31  rectd. 

.V 

Note  6,  page  265. 

Texte  hébréo-germain  : 
|ilSr   (Su   D(S7    PJlSfJ.W    i(S-?D>  PiSp    '?J?7  P"3pC> 

pp  pmf>  n  D(S7  iiS7D>  pf>  ])£>  7r^>p  iSn  ^^6  p^yi>ji 
iS>7  ^)i:>  D>'ii?  D1S7  )l^sf>  DP)J  DiiS  p:iiS)itj  pn7 
piw^i  pf>:>  iSn  CIS11  i(S7D^  o  ^f J?nj  7j5î^  rnS  o^wp 
p(Sp  ?7)j5  |Sn  r(S))  p(Sf  n7;fS  ^6  7:)iS  o^7:j:  n  \w 

pn  O^lSj  UJt)i  -jjj?  p"jpp  p<^C>  (S7  J67D^  W  ^P6J765 
f>6  ^7  i67D>  f7jS  yiy  pfSpu  pjjpip  p<^5  (Sn  rijS  7P|S> 

Stclion  F«é(àtoifiait«  fol.  156,  éoU  3»  éd.  de  Sultzbasb^ 
Traduction  : 

«  Le  Très-Saint,  béni  soit-îl,  avait  promis  aux  enfants  d*Is- 
raël  qu'ils  trouveraient  dans  les  maisons  habitées  par  les  in- 
fidèles dans  la  terre  de  Ghanaan  toutes  sortes  de  bonnes 
choses.  Les  enfants  d'Israël  avaient  la  permission  de  manger 
môme  la  viande  de  porc  qu'ils  enlevaient  aux  infidèles.  De 
même  encore  d'autres  défenses  que  la  loi  sainte  fait  à  Is- 
raël furent  levées  par  le  Très-Saint,  béni  soit-il,  pendant 
tout  l'espace  des  sept  ans  qiyi'ils  se  battaient  dans  le  pays. 
Tout  leur  était  permis.  » 

Les  rabbins  rougissent  d'avouer  la  nature  des  autres  per- 
missions. 
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NoU  1,  page  265. 

Talmady  traité  HInillin  »  fol.  17  racto. 
Rabbi  Sal.  Yarhhi  fait  ce  commentaire  sur  cotlè  dahhaziré  : 
«  Des  porcs  secs  qu'on  appelle  en  langue  profane  (ou  bar- 
bare) bakins...!»  Ce  bakin  est  visiblement  l'anglais  bacon  (pro- 
noncez becn)y  lard.  Celle,  >ij^J,  signifie  proprement  parois. 
Les  côtes  par  conséquent  en  sont.  Collé  ressemble  si  bien  à 
côlelelte,  que  c'est  une  véritable  bonne  fortune  pour  les  éty- 
mologistes. 

• 
Note  8,  page  266. 

Les  exemplaires  de  ces  décisions  doctrinales  soni  devenus 
extrêmement  rares.  Les  juifs  ne  se  soucient  pas  de  la  pu- 
blicité de  celte  mauvaise  plaisanlerie.  Nous  en  avons  publié 
des  extraits  dans  notre  almanach  israélite  de  1822-1823. 
M.  Betting  de  Lancastel,  dans  ses  Considérations  sur  l'étal 
des  juifs  (Strasbourg,  1824, 1  vol.  in-8°,  chez  Levraull),  dit 
page  73  :  «  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  nous  pro- 
curer ces  décisions  ;  dans  plusieurs  villes  où  il  y  a  un  grand 
nombre  de  juifs,  nous  les  avons  demandées  inutilement,  et 
enfin  nous  les  avons  trouvées  dans  un  calendrier  israélite 
pour  1822.  » 

Ce  calendrier,  c'est  celui  qu'il  cite  dans  la  note  de  la 
page  71  :  «  Annuaire  de  1822,  par  le  rabbin  D.  Drach.  » 
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SECTION  PREMIÈRE. 


DE  LA 


TRÈS -SAINTE  TRINITÉ. 


La  doctrine  de  la  Trinitë  divine,  c'est-à-dire  *  de    ! 
trois  Personnes  distinctes  (a)  de  la  Divinité,  et  en 
même  temps  unies,  de  l'union  la  plus  absolue  (Z»), 
dans  la  seule  et  indivisible  Essence  éternelle  (c), 
était  reçue  de  tout  temps  dans  l'ancienne  synagogue. 

Quand  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  donne  à  ses 
disciples,  qu'il  avait  choisis  tous  parmi  les  Juifs, 
la  mission  d'aller  |)récher  son  saint  Evangile  aux 
peuples  de  la  terre,  il  leur  ordonne  de  les  baptiser 
au  nom  du  PèrCj  et  du  Fils,  et  du  Saint'-Espritid). 


(a)  Distinctes,  et  non  distinguées. 

(h)  Est  autem  (Deus)  unus,  et  quo  modo  aliud  nihil  :  si 
dici  possit,  unissimus  est.  S.  Bernard,  De  consideratione, 
1.  V,  c.  7. 

(c)  Fides  autem  cathoHca  ha^c  est,  ut  unum^Deum  în 
Trinitate,  et  Trinitaiem  in  Unltate  venercmur;  neque  con- 
fundentes  Personas,  neque  substanliam  séparantes.  Siimbole 
de  saint  Athanase. 

(d)  Euntesergodoceteomnesgentes,  baplizantes  eos(sic, 
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Il  est  clair  que  ces  paroles,  les  seules  des  quatre 
Evangiles  où  les  trois  divines  Personnes  soient  nom- 
mées ensemble  en  termes  aussi  exprès ,  ne  sont  pas 
dites  comme  ayant  pour  objet  de  révéler  la  sainte 
Trinité.  Si  le  Sauveur  prononce  ici  les  noms  ado- 
rables du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  c'est 
pour  proscrire  la  formule  sacramentelle  du  bapt^ina. 
La  mention  dti  grand  mystère  en  cette  circonstance, 
à  r occasion  du  baptême,  produit  sur  l'esprit  de 
quiconque  lit  l'Evangile  l'effet  d'un  article  de  foi 
déjà  connu  et  pleinement  admis  parmi  les  enfants 
d'Israël. 

Ainsi ,  dans  les  quatre  Evangiles  que  nous  avons , 
on  ne  remarque  pas  ][>lus  la  révélation  nouvelle  de 
la  sainte  Trinité,  point  fondamental  et  pivot  de  toute 
la  religion  chrétienne  •^,  que  celle  de  toute  autre  doc- 
trine déjà  enseignée  dans  la  synagogue  lors  de  l'avé* 
nement  du  Christ;  comme,  par  exemple,  le  péché 
originel ,  la  création  du  monde  sans  matière  préexis* 
tante,  l'existence  de  Dieu.  Si  quelque  part  Nôtre- 
Seigneur  distingue  le  Père  et  le  FilSf  tout  en  ensei- 
gnant qu'ils  ne  sont  qu  un  (a),  c'est  uniquement 
pour  annoncer  que  sa  sainte  personne  est  le  Fils. 
S'il  s'était  agi  d'enseigner  comme  une  vérité  non  en- 
core connue  que  trois  Personnes  constituent  Tunîté 
de  Dieu,  le  divin  Docteur  n'aurait  certes  pas  manqué 


comme  en  grecautolç)  in  nominePairis,  et  Fllii,  et  Spirilus 
Sancti.  Matth.,  xxvm,  19. 
(a)  Ego  et  Paier  unum  sumus.  Joan.,  x,  30. 
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de  signalt^r  aussi  le  Saint-Esprit»  procédant  néces- 
sairement (a)  du  Père  et  du  Fils.  U  aurait  dit  : 
Ego  et  Pater  et  Spiritus  unum  (b)  sumus. 

Il  en  est  de  même  àe&  témoignages  qui  résultent  de 
TEvangile  de  saint  Jean,  xiv,  16;  xv,  26.  Si  les  trois 
divines  Personnes  y  sont  signalées,  c'est  à  V occasion 
de  l'envoi  du  Paraclet,  V Esprit  de  vérité. 

Nous  pouvons  en  dire  autant  du  Saint-Esprit  m 
particulier.  Plusieurs  textes  des  évangélistes  en  par- 
lent, aucun  ne  le  révèle.  A  Voccasion  du  baptêipe 
de  Notre-Seigneur,  il  est  parlé  de  lui  en  même 
temps  que  du  Père  et  du  Fils  (c),  mais  c'est  unique- 
ment pour  raconter  ce  qui  s'est  passé  lors  de  cet  évé- 
nement. Il  est  représenté  comme  déjà  connu  et  adoré 
à  titre  (le  Dieu.  Trente  ans  avant  la  prédication  de 
l'Evangile,  l'exercice  de  la  loi  mosaïque  étant  encore 
en  pleine  vigueur,  lorsque  l'ange  dit  à  saint  Joseph  : 
Qtiod  emm  in  ea  natum  estj  de  Spiritu  Sancto 
est  (d),  il  ne  demande  pas  :  Quest^e  que  le  Saint- 
Esprit?  comme  Pharaon  avait  demandé  ;  Quis  est 
Jehosfa  (e)  ? 

En  un  mot,  les  évangélistes  prennent  pour  point  de 


(a)  Quidquid  est  Deo  naturale,  est  necessarium;  qm> 
Deus  est  per  se  necesse  esse,  et  principium  omnis  necessi- 
latis.  S.  Th.  Summse.  Pp.  xix,  3. 

(h)  Et  non  unus  :  absît  ! 

[c)  Mat  th.,  III,  16;  Marc,  i,  40;  Luc,  m,  22. 

(d)Matth.,  1,20. 

(e)  Exod.,  v,  2. 
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départ  le  mystère  de  Tlncarnation.  Ils  nous  le  révèlent, 
et  nous  prescrivent  d'y  croire.  Quant  à  celui  de  la  Tri- 
nité, qui  le  précède,  qui  en  est  la  base  dans  la  foi,  ils 
s'en  emparent  comme  d'un  point  déjà  manifeste,  admis 
dans  la  croyance  de  la  loi  ancienne.  Voilà  pourquoi 
ils  ne  disent  nulle  part,  sachez,  croyez  qu'il  y  a 
trois  Personnes  en  Dieu. 

En  effet,  quiconque  est  fapiiliarisé  avec  ce  qu'en- 
seignaient les  anciens  Docteurs  de  la  synagogue,  sur- 
tout ceux  qui  ont  vécu  avant  la  venue  du  Sauveur, 
sait  que  la  Trinité  en  un  Dieu  unique  était  une  vé- 
rité admise  parmi  eux  depuis  les  temps  les  plus 
reculés. 

Le  Zohar  quif  après  la  Bible,  est  un  des  livres  les 
plus  anciens  de  la  synagogue  (/ï),  un  des  monuments 
les  plus  précieux  de  l'antiquité  judaïque  ^,  appelle 
constamment  l'unité  de  Dieu  un  mystère,  un  grand 
mystère  (b).  Quelques  rabbins,  en  traitant  de  la 
Trinité  divine,  s'exprimaient  d'une  manière  si  ortho- 
doxe, qu'ils  ne  laissent  rien  à  désirer  au  théologien 
le  plus  scrupuleux  sur  les  termes.  D'autres  donnent 
une  définition  moins  claire,  quelquefois  peu  exacte, 
de  cette  grande  vérité,  qui  est  pourtant  la  base  de 
la  religion  révélée,  puisqu'elle  seule  fait  connaître 
Dieu  tel  qu'il  est.  Toutefois  elle  se  fait  jour  à 
travers  leur  langage  obscur,  entortillé,  cabalistique. 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  155, 156. 
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D'ailleurs  les  premiers  Pères  de  TEglise,  qui  trai- 
taient de  la  très-sainte  Trinité,  ne  s'exprimaient  pas 
non  plus  toujours  avec,  la  scrupuleuse  exactitude 
dans  les  termes,  que  l'Eglise  catholique  a  été  obligée 
de  formuler  (a)  après^l'apparition  des  diverses  héré- 
sies qui  entamèrent  successivement  Tauguste  mys- 
tère ,  depuis  les  patripassiens  jusqu'aux  soci- 
niens. 

Il  se  joint  à  cela  une  autre  considération  qui  ex- 
plique parfaitement  le  plus  ou  moins  de  clarté  que 
nous  remarquons  dans  les  diverses  traditions  de 
l'ancienne  synagogue,  touchant  la  Trinité,  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous.  Les  Pères  de  l'Eglise,  et  d'après 
eux  de  graves  théologiens  catholiques,  distinguent 
les  Juifs  anciens  en  trois  classes,  pour  ce  qui  re- 
garde la  notion  de  la  sainte  Trinité. 

La  prçmière  classe  se  composait  des  patriarches , 
des  prophètes,  et  en  général  de  tous  les  hommes 
d'une  haute  piété  :  tous  les  justes  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Ceux-ci  avaient  une  connaissance  de  la  Tri- 
nité aussi  claire  que  nous  pouvons  l'avoir  ici-bas  : 
telle  qu'elle  s'enseigne  depuis  la  descente  du  Saint- 
Esprif  sur  les  Apôtres  au  cénacle  de  Jérusalem, 


(a)  Voyez  dans  les  Instituixones  theologicœ  du  savant  évêque 
du  Mans,  Mgr  Bouvier,  le  chapitre  :  De  modo  recte  loquendi 
de  sanctissima  Trinitate,  t.  ii,  p.  126  suiv.  de  la  3*  édition. 
Les  Prœkctiones  theologicœ  du  P.  Pçnroné,  chapitre  :  De  vo- 
cibus,  quœ  in  disierendo  de  augusiissimo  Trinitatis  mysterio 
usurpantur,  1. 1,  p.  478  suiv.  de  Tédition  de  M.  Migne. 
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époque  assignée  par  saint  Grégoire  de  Natiaaze  (a). 
C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  dit  :  Multi  prephetw 
et  jusii  cupiemnt  videre  quce  vos  videtis  (b) ,  et 
Abraham  9  pater  vester,  exultas^it  ut  videret  diem 
meum,  vidit  et  gas^isus  est  (c). 

La  deuxième  classe  comprenait  les  hommes  adon- 
nés à  Tétude  de  la  loi  de  Dieu^  qui  se  composait  de 
l'Ecriture  et  de  la  tradition  {d).  Us  connaissaient  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité^  mais  moins  parfaite- 
ment que  ceux  dé  la  classe  précédente. 

Le  vulgaire  formait  la  troisième  classe^  Il  n'avait 
de  ce  mystère  qu'une  idée  confuse,  ou  l'ignorait  en- 
tièrement; ce  qui  nous  autorise  à  subdiviser  le  vul- 
gaire en  deux  nouvelles  classes. 

Nous  renvoyons ,  pour  plus  ample  développement 
de  cette  division^  à  Toumely,  qui  disserte  savamment 
sur  ces  trois  classes  dans  son.  traité  De  Trinitate^ 
depuis  page  i  3  jusqu'à  page  1 6  de  l'édition  de  Venise, 
1 739y  in-4^  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  rapporter  ici  le  passage  suivant  de  saint  Epiphane 
qui,  d'extraction  juive,  connaissait  si  bien  les  anti- 
quités de  sa  nation: 

«  Les  hommes  les  plus  éminents  parmi  eux  (les 
enfants  d'Israël)  ont  de  tout  temps  enseigné,  avec 
une  entière  conviction,  la  Trinité  dans  une  unique 


(a)  Or.  xxxï,  p.  573,  674,  édit.  des  bénéd. 
{6)Mauh,,  XIII,  17. 

(c)  Joan.,  v)ii,  59. 

(d)  Voyez  plus  haut,  p.  125  suiv. 
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essence  divine,  c'est-à-dire  les  prophètes  et  les 
hommes  avancés  en  sainteté  (a).  » 

Ceci  rappelle  naturellement  le  mot  célèbre  de  saint 
Augustin  :  Et  ipse  Abraham  ires  vidit,  et  unum 
adoravit  (b).  Saint  Ambroise  avait  déjà  dit  :  JYes 
videtj  unum  odorat  (c). 

Il  en  était  du  mystère  de  la  Trinité,  à  part  les 
justes  privilégiés,  les  àyiadfuvot  de  saint  Epiphane, 
comme  de  celui  de  rihcarnaiion«  D'abord  faible  cré^ 
puscule,  sa  lumière  allait  toujours  en  croissant,  à 
mesure  que  le  temps  s'avançait  vers  la  grande  épo^ 
que  (d}j  le  magnus  ab  intégra  sœclorum  orda.  C'est 
ce  que  saint  Grégoire  de  Nazianze,  surnommé  ajuste 
titre  le  Théologien^  rend,  en  parlant  de  la  sainte  Tri- 
nité, avec  une  sublime  précision  qu'on  ne  peut  guère 
reproduire  dans  une  autre  langue  :  ^là  tûv  icpooOTixûv 
•h  TeXeioyaK  [e).  Le  traducteur  latin  n'a  pu  que  para- 
phraser :  Ex  accessione  atque  incremento  adperjec- 
tionem  ventum  est* 

Cette  connaissance  du  mystère  à  des  degrés  diffé-* 
rents,  qui  existait  parmi  les  Hébreux,  fournit  l'expli- 


(a)  *Ev  {jwvap)^(a  ^  rptiç  àt\  xotTr\'^£Kktxo  y  xal  liriarcueTO  icap' 
aÙToîç  ToT;  IÇoyayraTotçauTSvjTouréaTi  TtfxxpiiTatç  xal  àyiadfx^otç,  l,  i, 
p.  18  de  rédition  de  Paris,  1622. 

(6)  C.  Max.  Arianum,  1.  ii,  c.  xxvi,  n»!,  p.  889  de  Véd. 
citée,  et  non  livre  n  De  Trinitate,  comme  répètent  à  la  file 
les  citateurs. 

(c)  De  Caïn  et  Abel,  t.  ï,  p.  191  de  Téd.  des  bénéd. 

(d)  Yoyez  plus  haut,  p.  57,  58, 

(e)  Oratio  xxxi,  1. 1 ,  p.  572  E  de  Téd.  des  bénéd. 
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cation  naturelle  des^  paroles  suivantes  du  saint  pro- 
phète couronné  :  Incerta  et  occulta  sapientiœ  tuœ 
mànifestasti  mihi  (à). 

Elle  est  donc  vraie  cette  proposition  ^  du  savant 
théologien  de  Strasbourg,  M.  Tabbé  Lièbermann  : 
Mjrsterium  Trinitatis  in  veteri^  saliem  obscure  ^ 
fuisse  cognitunij  dubitari  non  potest  (b). 

Si  les  juifs  des  premiers  siècles  du  christianisme 
avaient  eu  pour  la  doctrine  de  la  très-sainte  Trinité 
Téloignement  qu'ont  montré  pour  elle  les  rabbins 
des  siècles  postérieurs,  ils  n'auraient  pas  accueilli 
avec  tant  de  faveur  la  philosophie  de  Platon,  qui  lui 
rend  des  témoignages  si  éclatants  ^.  Mais  l'orgueil 
pharisaïque,  humilié  d'un  mystère  qu'il  ne  pouvait 
ni  scruter  ni  expliquer  (c),  lui  qui  se  vante  d'être 
initié  dans  les  secrets  du  Très-Haut,  finit  par  le  nier 
en  dépit  des  nombreuses  et  expresses  traditions  qui 
attestent  l'antiquité  de  cette  doctrine  chez  le  peuple 
de  Dieu.  Quand  on  n'a  pas  la  généreuse  humilité 
d'avouer  son  incapacité  de  comprendre  une  chose, 
on  la  nie.  Hélas  î  que  d'âmes  se  sont  perdues  de  cette 
manière!  L'impiété  n'a  pas  sa  source  dans  l'esprit, 
mais  dans  un  vice  du  cœur.  «Dixit  insipiens  in  corde 
suo.:  Non  est  Deus  *^.»  Mais  le  soleil  ne  s'obscurcit  que 


(a)  Ps.  L,  8. 

(h)  T.  III,  p.  137  de  Téd.  citée. 

(c)  Scrutari  boc  (sacramentum)  temeritas  est;  credcre 
pîetas,  nosse  vîta,  et  vita  aeterna.  S.  Bernard,  De  considcra- 
lione,  1.  Y,  c.  8.  T.  i  du  Pritre  d'après  ksPèresy  de  M.  l'abbé 
Raynaud. 
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dans  le  langage  des  hommes ,  jamais  en  lui-même  : 
quand  il  est  caché  à  nos  yeux,  il  n'en  conserve  pas 
moins  tout  son  éclat.  Il  en  est  de  même  de  la  vérité. 
Nous  la  nions  quand  nos  yeux  sont  trop  faibles  pour 
la  voir;  mais  celte  présomptueuse  et  folle  négation 
ne  saurait  détruire  la  divine  vérité,  Veritas  Dommi 
manet  in  œternum  (a). 

L'Ancien  Testament  offre  un  grand  nombre  de 
textes  d'où  Ton  peut  déduire  la  vérité  de  la  sainte 
Trinité.  Gomme  ils  sont  rapportés  et  expliqués  au 
long  dans  toutes  les  théologies  dogmatiques^  nous 
jugeons  inutile  de  les  mettre  ici  sous  les  yeux  du 
lecteur  ;  d'autant  plus  que  nous  cherchons  nos 
preuves  plutôt  dans  les  traditious  de  la  synagogue 
que  dans  l'Ecriture.  Nous  passons  donc  de  suite  aux 
traditions,  qui  du  reste  doive) at  amener  naturelle- 
ment les  principaux  de  ces  textes. 


(a)  Ps.  cxvi,  2. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

§  I". 

Lepremierverset  delaBîble,  nK  d^h^k  j^ii  nmrKii 
y^nn  dki  D^otirn,  peut  se  traduire  de  cette  manière  : 
«Par  le  Principe  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  Quel 
est  ce  Principe  qui  ouvre  l'Ecriture?  qui  est  le  premier 
mot  du  volume  inspiré  ? 

Comme  l'Evangile  est  le  vrai  commentaire  et  la  clef 
de  TÂncien  Testament,  il  doit  nous  expliquer  ce 
qu'est  le  Principe ^  T\wtv)  {i^yi  dans  les  Septante), 
par  lequel  le  monde  fut  créé.  Nous  y  lisons  effective- 
ment que  c'est  le  Verbe  éternel,  a  Le  Verbe  était  au 
commencement  (a).  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n'a  été  fait  sans  lui  (è).  » 
«  Le  Fils  de  prédilection  du  Père,  dit  saint  Paul  aux 
Colossiens,  est  le  chef  du  corps  de  l'Eglise,  le  Prin- 
cipe  (c).  »  «  Je  suis,  dit  le  Seigneur  lui-même,  béni 


(a)  In  principio  erat  Verbum.  Joan.,  i,  i. 

(b)  Omnia  per  ipsum  facta  sunt  :  et  sine  ipso  factum  est 
nihil,  quod  factum  est.  Ib.,  i,  S. 

(c)  Et  ipse  (Filius  dileciiouîs  Dei  Patris)  estcaput  corpo- 
ris  Ckïciesise,  qui  est  Principium.  Col.,  i,  18. 
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sok-ii^  V alpha  et  ïoméga(a)j  le  PrimHp^  et  Ui^n  (6).» 
Les  docteuts^  de  k  synagogue  n'igaoraient  pas  que 
4e  mot  résohUf  n*m<i,  prête  à  cette  interprétation.  Le 
TailmudftTàitéMeghiÙaykl.  B  recto^jraj^mteque  les 
eoixante4ou£e  Anciens,  auteurs  de  la  vension  grecque 
aïexandrine,  ^  dél)ertninérâtit  tous,  quoique  séparés 
et  renfermés  chacun  dans  une  cellule  particulière,  i 
n'écrire  le  mot  berêschitjTmmz  qu'après  nna  ambu 
(Dieu  créa),  changeant  ainsi  Tordre  des  mots  dans 
l'exeniplaire  de  l'original  qu'ils  présentèrent  à  Ptolo- 
mée  en  même  temps  que  leur  version  ^. 

(c  Les  Grecs  savent,  disent  les  Thosephot  (c)^ 


(a)  On  sait  que  ce  sont  la  première  et  la  dernière  lettre  de 
l'alphabet  grec.  Le  traducteur  grec  a  sans  doute  voulu  rep- 
dre  une  manière  de  parler  très-commune  parmi  les  Juifs^  qui 
appellent  le  commencement  d'une  chose  à/ep/i,  et  la  fin  thav. 
Dans  les  tableaux  de  lecture  hébraïque  imprimés  pour  l'u- 
sage des  écoles,  celui  de  l'alphabet  avait  autrefois,  nous  ne 
savons  trop  pourquoi,  la  figure  d'un  bouc  avant  Valeph.  De 
là  vient  le  proverbe  juif:  J'en  suis  encore  su  bouc^  pour  dire, 
Je-nai  pas  eneore  commencé.  Quelquefois  les  juife  disent  :  Je 
n'en  suis  pas  encore  même  ou  bouCy  pour  :  Je  suis  encore  loin 
du  commencement. 

Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  si  le  premier  mot  de 
TAncien  Testament  désigne  tfnne  manière  obscure,  etraire 
sous  un  voile,  le  Verbe  qui  était  aucowBùmewmnÊt ,  ieétfakr 
mot  du  Nouveau  Testament  est  le  nom  béni  de  Jésus  en 
toutes  lettres.  Car  le  verset  21,  par  lequel  se  termine  TApo- 
oalypse,  ^n'^st  qu'une  bénédiciioa  ajoi^tée»  une  manière  de 
VIN  au  bout  du  livre. 

(b)  Apec.,  I,  8;  xxi,  6;  xxu,  13. 
(r)  Voyez.plus  ^ut,  p.  17H. 
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qu'on  doit  toujours  nommer  le  Créateur  en  premier 
lieu.  Ptolomée  aurait  pu  penser  qu'il  y  a  deux  divi- 
nités^ et  qneberéschU  désigne  un  Créateur  aussi  bien 
que  Elohim,  a^nSn,  troisième  mot  du  même  verset.  » 

Voici  l'explication  de  Rabbi  Salomon  Yarhhi ,  dans 
sa  glûse  sur  notre  passage  du  Talmud  :  «Afin  que  le 
roi  ne  crût  pas  que  beréschit  soit  le  nom  d'une  divi- 
nité, qu'il  y  ait  deux  divinités  et  que  la  seconde  pro- 
cède  de  la  première,  KW  pfy  fn^  pD(^*5K  » 

Il  est  vrai  qu'en  plaçant  beréschit  après  Elohim 
l'inconvénient  n'est  pas  levé,  parce  que  la  langue  hé- 
braïque n'a  ni  désinences  pour  indiquer  les  cas,  ni 
place  déterminée  dans  la  phrase  pour  le  sujet  et  le 
régime  direct  (a)  ;  mais  jamais  difficulté  n'a  embar- 
rassé un  rabbin;  il  tient  toujours  quelque  sophisme 
en  réserve. 

Saint  Jérôme,  si  versé  dans  les  traditions  juives, 
dit  à  cette  occasion  :  «  Judaei  prudenti  factum  dicunt 
esse  consilio,  ne  Ptolomœus,  unius  Dei  cultor,  etiam 
apud  Hebrœos  duplicem  divinitatem  deprehenderet. 
Quod  maxime  idcirco  faciebant,  quia  in  Platonis  dog- 
ma  (b)  cadere  videbatur.  Denique  ubicumque  sacra- 
tum  aliquid  Scriptura  testatur  de  Pâtre  et  Filio  et 
Spiritu  Sancto,  aut  aliter  interpretati  sunt,  aut  om- 
nino  tacuerunt;  ut  régi  satisfacerent,  et  arcanum  fi- 
dei  non  vulgarent  (c).  » 


(a)  La  particule  hk  devant  un  nom  indique  ordinairement 
Vaccusatif,  mais  fort  souvent  elle  est  omise. 
(()  Voyez  la  note  5  de  cette  section, 
(c)  Prologus  in  Genesin,  ad  Desiderium.  T.  ix,  p.  3. 
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Le  même  Père  dit  ailleurs  :  «  Plusieurs  croient 
(entre  autres  l'auteur  de  la  Dispute  de  Jason  et  Pa- 
pisGUS,  Tertullien  et  saint  Hilaire)  que  le  texte  hébreu 
porte  :  Par  le  Fils^  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Ce 
n'est  pas  que  le  Christ  soit  ici  expressément  nommé; 
mais  le  sens  du  premier  mot  de  TEcriture  sainte,  aussi 
bien  que  le  commencement  de^  TEvangile  de  saint 
Jean,  Tannonce  suffisamment  (a).  » 

Nous  avons  donc  l'explication  la  plus  naturelle  de 
ces  paroles  du  Messie  :  «  Tune  dixi  :  Ecce  venio  :  in 
capite  Ubri  scriptum  est  de  me.  »  Ps.  xxxix,  8; 
Hebr.,  x,  7. 

U.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'est  que  le 
principal  livre  cabalistique,  leZohar^  ditformellement 


(a)  In  prineipio  fecU  Deus  cœlum  et  terram.  Plerique  existi- 
manty  sicut  in  altercatione  quoque  Jasonis  et  Papisci  scri- 
ptum est,  et  Tertullianus  in  libro  contra  Praxeam  disputât, 
necnon  Hilarius  in  expositione  cujusdam  psalmi  affirmât,  in 
hebraeo  haberi  :  In  Filio  fecit  Deus  cœlum  et  terram  :  quod 
faJsum  esse,  ipsius  rei  veritas  comprobat;  nain  et  septuagînta 
interprètes,  et  Symmachus  ei  Theodotion,  in  principio 
transtulerunt  :  et  in  hebraeo  scriptum  est  beresithy  quod 
Aquila  interpréta tur,  in  capitulo:  et  non  beben  quodlnterpre- 
tatur,  tn/!ttô.  Magisitaque  secundumsensum,  quam  secu/.« 
dum  verbi  translationem,  de  Ghristo  accipi  potest  :  qui  tam 
in  ipsa  fronte  Geneseos,  quae  caput  librorum  omnium  est, 
quam  eliam  in  principio  Joannis  evangelistae,  eœli  et  terras 
conditor  approbatur.  Unde  et  in  Psalterio  de  se  ipso  ait  :  In 
capite  libri  scriptum  est  de  me,  id  est,  in  principio  Geneseos. 
Et  in  Evangeliû  :  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  /o- 
ctum  est  nihil.  Qua^t.  hebr.  in  Genesin,  t.  m,  p.  305. 

10 
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que  le  terme  réschit  est  un  des  noms  de  la  Divinité , 
et  qu'il  désigne  le  Verbe,  la  sagesse  éternelle  (a)i  que 
ce  mot,  au ' commencement  de  TEcriture^  a  pour 
préfixe  {b)  la  lettre  beth,  a  ^  dont  la  valeur  numéri- 
que est  deux  ou  deuxième,  parce  que  le  Principe  a 
deux  natures,  et  parce  que  lé  même  Principe  est  le 
deuxième  dans  Tordre  du  nombre  dis^in,-  enfin,  que 
réschit  est  au  singulier  (c) ,  parœ  qu'il  -dénote  une 
seule  et  même  personne. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  tous  les  passages 
du  Zohar  sur  la  première  section  de  la  Genèse,  qui 
répètent  plusieurs  fois  ces  différentes  propositions. 
Nous  nous  bornerons  aux  citations  suivantes. 

4*  Fol.  1 ,  col.  10.  i(  Beréschit  répond  au  mystère 
renfermé  dans  le  nom  Jéhova.  » 

2*^  Fol.  8,  col.  30.  ((  Sur  ces  paroles  du  texte, 
Dans  le  Principe  Dieu  créa,  etc.,  Rabbi  Hhiya  s'est 
expliqué  de  cette  façon  ;  Il  est  écrit,  la  crainte  de 
Dieu  est  le  Principe  de  la  sagesse  (d).  L'auteur  sacré 
aurait  dû  dire  :  la  crainte  de  Dieu  est  \sl  &a  de  la 
sagesse,  et  non  le  commencement,  puisque  la  sagesse 
est  le  degré  qui  conduit  à  la  crainte  de  Dieu  ?  Mais 


(a)  Zohar,  sur  la  Genèse,  fol.  i,  col.  11. 

(b)  Dans  te  grammaire  hébraïque,  on  appelle  préfixés  les 
lettres  $ervUes  ajoutées  au  commencement  des  mots. 

(c)  Le  Zohar  se  fonde  sur  ce  que  le  texte  ne  dit  pas 
in^«mi3y  aux  commencements.  Ce  pluriel  signifierait  au 
commencement  de  tous  ks  commeneem^fUs. 

(d)  Ps.  CXI,  10. 
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il  enteâdait  parler  de  la  sagesse  céleste j  éternelle  ^ 
\^tW^  f>PPSP^  U  voulait  nous  dire  que  la  crainte  de 
Dieu  est  la  preoii^^  porte  par  laquelle  on  entre  poui 
s'approcher  de  )a  sageèse  étemelle*  La  préfixe  beth^ 
3,  devant  le  mot  réschit.  Principe,  annonce  qu*il  y  a 
dans  le  Principe  deujc  qui  sont  unis  ensemble  (a)  ; 
deux  points  unis,  dont  l'un  est  caché  et  invisible,  et 
l'autre  se  montre  à  découvert  (b).  Et  parce  qu'ils  sont 
inséparables,  le  terme  réschit  est  au  singulier  ;  un  j 
non  pas  deux  (c).  Qui  reçoit  Vun  reçoit  également 
Vautre,  tout  n  étant  quun  (d)*  Car  il  est  lui-même 
son  nom ,  et  son  nom  est  un ,  ainsi  qu'il  est  écrit  : 
«  Et  qu'ils  sachent  que  toi  seul  as  noai  Jéhova.  » 
Ps»  uxxin,  49* 

Il  résulte  de  ce  passage  important  : 

a.  Que  le  Principe,  réschit,  est  le  Vbrb^,  la  sa- 
gesse céleste,  éternelle,  et  qu'il  est  en  même  temps 
identique  avec  Jéhova  ; 


67P5  \>^^PJ>P1  ]n^f>  ]np  a  pyijfn  ^î^fS  1S71  ^) 
(()  In  cruce  latebat  sola  Deitas. 

(c)  Une  seule  personne,  quoique  4»ux  natures  eo  Jésus- 
GhrisU 

A  nimenie  naît  conoiftis, 
Hùti  confracius,  non  Muta, 
Integët  acdfatwr. 

Prose  de  saint  Thomas,  à  qui  Notre-Seigneur,  par  la  bou- 
che d'un  cruci&x  que  nous  avons  eu  le  bonheur' dVidorer  à 
Orviète,  daigna  un  jour  adresser  ces  mots  :  Bene  de  me  ëcri- 
psiitif  Thoma. 
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b.  Qu'il  renferme  en  soi ,  sans  divisibilité  aucune, 
la  nature  divine  et  la  nature  humaine;  en  d'autres 
termes 9  comme  s'exprime  le  rabbin,  deux  points, 
dont  l'un  est  caché  et  invisible^  et  foutre  se  montre 
à  découvert. 

c.  Quk  moins  de  recourir  au  sacrement  de  la  très- 
sainte  Eucharistie,  on  ne  saurait  jamais  expliquer  ces 
mots  :  Qui  reçoit  Vun  reçoit  également  foutre. 

3**  Fol.  15,  col.  58.  w  Dans  le  Principe,  mystère 
de  la  sagesse.  Dans  le  Principe,  c'est  le  Verbe  {a)  qui 
correspond  au  degré  de  la  sagesse,  et  il  est  appelé 
Rêschit  (b).  » 

3*»  Fol.  20,  col.  79.  «  Bethj  i  Réschitj  n^WKi,  c'est 
la  sagesse,  ainsi  que  l'interprète  Jonathan  (c),  khcdh^, 
par  la  sagesse,  parce  que  ce  rêschit  est  le  second 
dans  le  nombre.  Et  il  est  appelé  rêschit,  principe, 
parce  que  la  couronne  céleste,  toujours  invisible,  ne 
faisant  pas  encore  nombre,  le  Rêschit  est  le  second; 
c'est  pourquoi  il  est  dit  :  Dieu  produisit  (d)  beth- 


(a)  "^P^Pi  une  parole. 

:  J5>D(^"^  np(i)  pp:?p7  iyr>i 

(c)  Jonatban-ben-Huziel.  Cette  citation  fournit  une  nou- 
velle preuve  de  l'antiquité  de  la  paraphrase  de  Jonathan , 
puisque  le  Zohar  lui-même  est  de  beaucoup  antérieur  au 
Talmud.  Voyez  la  note  3  de  cette  même  section,  et  plus  haut 
p.  93. 

[d)  C'est-à-dire,  engendra.  Ego  hoiie  (i.  e.  seierne)  genui 
te.  Ps.  Il,  7. 
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réschit  Qe  Principe  second).  De  plus,  comme  la  sa^ 
gesse  d'en  haut  (a)  est  le  Principe,  de  même  la  sa^ 
gesse  d*enbas{b)  est  aussi  le  Principe.  Par  ce  motif, 
il  ne  faut  pas  séparer  la  lettre  beth^  deux^  du  nom 
réschit  (c).  Nous  appelons  ce  herêschit^  le  Verbe;  et 
tel  il  est  {d).  » 

Ici  notre  livre  cabalistique  révèle  encore  de  grands 
mystères. 

a.  Que  le  Principe  est  \e  second  dans  le  nombre  de 
la  très-sainte  Trinité,  de  même  que  la  couronne  cé^ 
leste ^  restée  invisible,  c'est-à-dire  qui  ne  s'est  pas 
incamée,  est  la  première  dans  ce  nombre, ou,  comme 
dit  le  Zohar,  ne  faisant  pas  encore  nombre  (e). 


(a)  La  nature  divine. 
(h)  La  nature  humaine. 

[c)  Les  deux  natures  ont  toujours  été  inséparables  dans 
Notre-^eigneur,  même  quand  il  était  déposé  au  tombeau. 

h^JI>  f>h  ij?)  'f>Pip  >?>(S  fyiJpD  piSijj  f>ips  >(Sc>7  YM 

fi'^:>  p^vf>i  ':>  p  yM  p^vf>'y  >)P  f>^^^^p  6wd)P3 

:>PDP  p^vf>i  y?yf>  Pisij?  pp:jp7  :>ps  7)*)  .o»pJ(S 

.  p^vfy-y  \p  '5  <^D">j?i^J  J5>J  7''J?)  >w  J5>d6i  ?f>pp 

:  1^)C>  CP)  P>i  pnp  ipfyp  J5>d6->3 

Si  Ton  voulait  traduire  cette  dernière  phrase,  nous  appe- 
lons BEREscmT  une  parole,  on  tomberait  dans  l'absurde. 

(e)  On  a  déjA  remarqué  que»  tandis  que  les  jours  genésia- 
ques  sont  énumérés  par  le  nombre  ordinal ,  dies  secundus , 
tertius,  etc.,  le  premier  est  appelé  dies  unus  et  non  primus. 
La  raison  en  est  simple.  11  n'y  avait  encore  qu'un  jour.  Or 
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b.  Que  dans  la  même  personne  du  Principe  ae 
trouvent  à  jamais  unies  la  sagesse  ctenhaut^  la  divi« 
nité^  et  la  sagesse  d'en  bas,  Thumanité  élevée  à  la 
divinité  (a). 

5«  Fol.  19,  col.  76.  «  Dans  le  PrincyDej  ntaam$ 
Dieu  créa.  Mystère  renfermé  dans  ce  verset  ;  f^ous 
prélèverez  à  Jéhwa  lé  aàsoBrr  (les  prémices)  de  w>s 
pâtes  en  gâteau  consacré  (Nombres,  xv,  19^30). 
Ceci  est  la  sagesse  céleste;  c'est  elle  qui  est  le  r^- 
sthit  (b).  » 

Si  quelqu'un  désire  savoir  quel  rapport  il  y  a  m<- 
tre  notre  réschU  et  la  farine  sacréci  nous  répondrons 
en  citant  une  des  plus  belles  pages  du  livre  De  con^ 
sideratione  du  grand  saint  du  xii^  siècle.  «  Sed  et  illa 
tria  sata  de  Evangelio  (c),  mixta  et  fermentata  in  pa- 


primus  est  relatif  à  ce  qui  est  après.  Ceci  explique  ce  que 
veut  dire  le  Zobar,  quoique  dans  notre  pensée  nous  ne  puis- 
siens  pas  plus  séparer,  par  un  temps  quelconque»  Texistence 
du  Père  d'avec  celle  des  deux  aulres  personnes  divines,  que 
rapparition  du  soleil  et  la  lumière  qui  en  émane. 

(a)  De  Filio  suo,  qui  factusest  ei  ex  semine  David  secundum 
csitnem^quiprœdestinatus  est  FUius  Ihi  in  virtute.Rom.,i,  3, 4^ 

C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard:  Tantam  denique» 
tamque  expressam  unionis  vim  in  se  praafert  ea  personai  in 
qua  Deus  et  bomo  unus  est  Ghristus,  ut,  si  duo  illa  de  se 
invicem  praedices,  non  erraveris,  Deum  videlicet  hominem, 
et  AomtnemDeum,  verecatholicequepronuntians.  Deconsid., 
v,9. 

:  pytii)')  »p»67  p65j)  pwp  fil  pjjpjï  m-ffi  pip 

(c)  Simile  est  regnum  cœlorum  fermento,  quod  acceptum 
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nem  unum,  si  quis  ad  hoec  tria  (a)  dixerit  pertinere, 
non  incongrue  id  mihi  facere  videbitur.  Quam  bene 
ea  mulier  fefmentayit^  ut  nec  divisioae  quidem  factii 
Garnis  etanime,  a  carne  vel  anima VBRBUMdivideretur! 
Mansit^et  in  separatione^  inseparabilis  unitas.  Nec 
enim  quse  ex  parte  contigit  separatio^  potuit  unitati 
praescribere,  permanenti  in  totis  tribus.  Sive  con- 
junclis^  sive  disjunctis  duobus^  nihilominus  perseve- 
ravit  in  tribus  unitas  personalis.  jEque  unus  Chri- 
stus,  unaque  persona^  Verbum ,  anima  et  caro^  etiam 
mortuo  homine,  perduravit»  In  utero  Virginis,  ut 
sentio  ego,  commixtio  hœc  et  fermentatio  facta  est; 
et  ipsa  mulier^  quœ  miscuit  et  fermentavit.  Nam  fer- 
mentum  non  immerito  fortasse  dixerim  fidem  Mariae. 
Plane^  beata  quœ  crecUdit^  quoniam  perfecta  sunt  in 
ea,  quœ  dicta  sunt  ei  a  Domino  »  (Luc.^  i,  45).  Lib. 
V.,  c.  10. 

III.  Le  Talmud,  traité  Voma^  fol.  38  verso,  nous 
apprend  que  la  création  du  monde  est  un  effet  de  la 
vertu  du  seul  juste  (b);  «  car,  dit  le  Talmud,  il  est 
écrit  :  Et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  tob^  ym ,  le 
bon  (c).  Or  il  est  écrit  ailleurs  :  Dites  au  juste 
quilest  tob^  le  bon  (d).  » 


mulier  abscondit  in  farinse  satis  tribus,  donec  fermentatum 
est  totum.  Matth.,  xiii,  33. 
(a)  La  divinité,  le  corps  et  Tâme  de  Jésus-Christ. 

:  Kiaa  rh^v  TnK  pnsr  Sntri  [h] 
[c]  ilK,  lumière,  est  du  genre  masculin. 

Is.,  m,  10.  iTa  '»D  pnvS  iiqh  (d) 

La  glose  de  Salomon  Yarhhi  fait  remarquer  que  le  nom 
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S'il  pouvait  rester  quelque  cloute  sur  Tapplication 
de  ce  toby  bon^  au  juste  divin,  la  citation  suivante 
suflirait  pour  la  confirmer.  Voici  ce  que*  nous  lisons 
dans  le  Médrasch-Yalkut  sur  Isaïe^  chap.  3  :  a  Dites 
SiU  juste,  maître  du  monde^  qu'il  est  bon  en  ce  qu'il  fait 
pour  vous;  car  il  est  écrit  :  En  ce  jour  il  fait  expiation 
pour  vous  (Lévit.,  xvi ,  30).  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'à  la  fête  des  tabernacles  on  prend  à  la  main 
des  palmes  (a),  et  l'on  chante  :  Louez  Jéhova^  car  il 
est  BON  (Ps.  cvii ,  \  ;  cxvm,  1)  (b). 

C'est  ce  que  nous  apprend  aussi  Notre -Seigneur 
dans  l'Evangile.  Unus  est  bonus,  Deus  (Matth.,  xix, 
1 7).  Nemo  BONUS,  nisi  unus  Deus  (Marc,  x,  1 0).  Ne- 
ma  BONUS,  nisi  solus  Deus  (Luc. ,  xviii ,  19). 

R.  Abraham  Lumbiner,  dans  ses  notes  sur  ce  M é- 
drasch|  sous  le  titre  Zajit  raanan^  fait  cette  remar- 


Jti^e,pnyy  est  précédé  de  Tarticle  défini  n,  renfermé,  comme 
cela  arrive  quelquefois,  dans  le  S,  qu'il  prononce  ici  la.  Le 
texte  actuel  de  la  Bible  n'a  pas  ce  \  qui  sert  de  base  à  l'ar- 
gument du  Talmud.  Nous  rencontrerons  encore  d'autres  ci- 
tations qui  prouvent  que  le  texte  actuel  de  la  Bible  hébraï- 
que n'est  pas  en  tout  conforme  à  celui  qu'on  avait  lors  de  la 
rédaction  du  Talmud.  Le  mss.  cité  par  De  Rossi  sous  le  n'^226 
porte  ce  S.  La  paraphrase  chaldaîque  suppose  également 
cette  lettre,  puisqu'elle  traduit  KpnyS, 
(a)  Voyez  plus  haut  p.  67. 

:  3)P  O  >"'i  )7)P  Onj?)(S)  P)D)^S 
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que  :  «  Il  serait  bon  de  trouver  le  rapport  qu'il  peut 
y  avoir  entre  ces  palmes  et  cette  expiation  de  nos  pé- 
chés (a).  »  Eb  !  mon  Dieu^  ce  rapport  est  tout  trouvé^ 
et  depuis  bien  longtemps.  Quand  le  juste,  qui  seul  est 
bon,  entra  dans  la  ville  où  il  devait  consommer  l'ex- 
piation de  nos  péchés^  le  peuple,  pour  témoigner  sa 
joie,  le  reçut  avec  des  palmes  à  la  main.  Ce  qui  em- 
barrassait notre  rabbin,  c'est  qu'il  ne  voulait  pas 
d'une  explication  tirée  de  l'Evangile.  R.  Salomon 
Laniado,  dans  son  Commentaire  surisaîe,  sous  le  titre 
KelirpaZj  îs  iSd  ,  donne  plus  de  développement  au 
passage  du  Médrasch-Valkut^  que  nous  venons  de 
citer.  «  Les  palmes,  dit-il,  que  l'on  prend  à  la  fête 
des  Tabernacles,  sont  comme  un  signe  de  notre  vic- 
toire, de  notre  délivrance  du  péché  et  de  la  puissance 
de  Samaël  le  démon.  Puisque  les  enfants  d'Israël 
marchent  avec  assurance,  tenant  cette  arme  à  la  main, 
c'est  une  marque  qu'ils  ont  gagné  leur  cause  devant 
le  tribunal  de  Dieu ,  et  qu'ils  ont  été  purifiés  au  jour 
des  expiations.  Car  le  juste j  maître  du  monde,  est  le 
juste  dont  il  est  dit:  Et  le  juste  est  le  fondement  du 
monde  (Prov.,  x,  25).  Et  la  rémission  des  péchés  qui 
a  lieu  au  jour  des  expiations,  moyennant  les  cinq 
mortifications  (b)  qui  figurent  le  premier  hé,  n  ,  du 


:  jJîJi  nr  y^J>  :>P  OJJU  1^3  (a) 
(b)  Ces  cinq  mdrtîGcations  sont  :  1<*  un  jeûne  rigoureux; 
2*^  ne  pas  se  laver  et  encore  moins  se  baigner  ;  3^  ne  pas 
s'oindre d'iiuile  ou  de  parfums;  4^  ne  passe  chausser;  5*^  ne 
pas  user  du  mariage.  Voyez  plus  haut  p.  dSS,  d29. 
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nom  dirin  (a)^  lettre  qui  représente  le  temps à^enir(b\ 
la  rémission  des  péchés,  dis-je,  c'est  Xz  prudence.  » 
Le  Talmud,  traité  Menàhhot^  fol.  29  verso,  en- 
seigne que  le  monde  a  été  créé  par  la  lettre  n,  laquelle, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  Voir,  désigne  le  Verbb 
éternel.  Le  Médrasch*-Rabba ,  le  M édrasch-Yalkut , 


(a)  La  valeur  numérique  de  n  est  cinq.  Nous  verrons  fré- 
quemment dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  les  lettres  %  n 
et  1,  dont  se  compose  le  nom  ineffable  de  Dieu ,  7\^7V^y  Jêhoya, 
ont  toujours  été  regardées  dans  la  synagogue  comme  dési- 
gnant la  très-sainte  Trinité  ;  savoir  :  laprcmtérc,  %  est  lepoîn^ 
origine  ,  le  point  générateur ,  dans  lequel  rentrent  ses  éma- 
naiWM  pour,  le  tout,  ne  former  ensemble  qu'un  seul  peint  ; 
la  seconde  lettre,  n,  désigne  le  Vbrbb  éternel.  Les  cabalistes 
appellent  souvent  celui-ci  la  Jftre,. parce  que  avec  le  Père,  et 
moyennant  la  puissance  génératrice  que  celle-ci  lui  commu- 
nique, il  produit  une  troisième  Vertu  divine,  sans  que  le  point 
niip:,  qui  les  renferme  tous  trois,  cesse  d'être  un  point  uni- 
que et  parfait;  la  troisième  lettre,  %  désigne,  selon  la  signi- 
fication de  son  nom  et  son  usage  dans  la  langue  comme  par- 
ticule copulative,  l'émanation  de  Dieu,  qui  est  V accord  ^  la 
concorde,  le  lien  d'anwur. 

La  seconde  lettre  seule  se  répète,  et  se  répète  après  la 
troisième  lettre,  pour  signifier  s2l  seconde  nature,  nature  hu- 
maine associée  à  la  nature  divine,  qui  a  valu  le  beau  titre  de 
Mère  de  Dieu  à  la  plus  pure  des  vierges,  que  les  anges  de  la 
face  de  Dieu  s'honorent  d'avoir  pour  reine. 

On  voit  que  ces  lettres  du  nom  ineffable  sont  disposées  se- 
lon l'ordre  de  procession  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
Personne  et  de  l'incarnation  du  Vbrbe. 

(b)  ï'nyS,  dans  le  langage  des  cabalistes,  le  tendps  de  l'a- 
vénement  du  Messie. 
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et  grinérolemeat  tous  les  rabbiMoabaliat^s^  i^pétent  à 
satiété  oette  grande  vérité^  qui  condamne  leur  incré-* 
dulité«  Quand  nous  les  voyons  enseigner»  sans  y  croire 
eux<-mémes,  ou  plutôt  San*  les  comprendre»  lea  dog-* 
mes  fondamentaux  du  christianisme»  nous  nous  rap- 
pelons toigoura  ces  vers  d'Horace  : 

Ergo  fungar  vice  cotis»  acutum 
Reddere  quœ  ferrum  valet»  exsors  Ipsa  secandi. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  Zohar  lea  passages 
suivants. 

FoU  32»  col,  88,  (c  La  lumière  primiiis^  est  appe- 
lée toby  le  bon  (a),  n 

Fol.  48^  col,  190.  «  L'hommb  bon^  c'est  le  Trés^ 
Sainte  béni  aoit^il»  qui  dkt  appelé  bon»  ainsi  qu'il  est 
écrit  :  Jého^a  est  bon  pour  tous.  Ps.  gxlv»  9  (b). 

Fol.  4»  col.  1 6,  «  Et  Dieu  vit  que  lu  lumière  était 
TOB.  C'est  la  colonne  du  milieu  (c).  La  lumière  de  ce 
TOB»  boHj  brille  dans  le  ciel»  sur  la  terre»  dans  les 
autres  propriétés  du  mystère  du  nom  Jéhova»  nom 
qui  renferme  toutes  les  propriétés  {d).  » 

Ibid,  a  Et  Dieu  appela  la  lumière  jour.  Que  veut 
dire  //  appela?  Il  disposa  cette  lumière»  pour  faire 
sortir  de  cette  lumière  parfaite»  qui  se  tient  au  mi- 


:  np^f>  :»v  P(S))7p  'Jif)  («) 
:  5)P  np(S7  P"5p  (S7  D><i  J1V  (b) 

(c)  Les  oabalistes  désignent  souvent  de  cette  manière  la 
deuxième  hypostcue. 

(d)  Voyes  ci-devant  la  note  a  de  la  p.  208. 
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lieu  (a),  une  lumière  qui  est  le  fondement  du  monde, 
sur  laquelle  reposent  les  mondes.  Et  de  cette  lumière 
parfaite^  colonne  du  milieu^*  dérive  le  fondement^ 
celui  qui  vit  éternellement,  qui  est  le  jour  du  côté 
droit  (i).  » 

Mettez  à  côté  de  ce  passage  le  saint  Evangile  où  il 
est  dit  que  la  vraie  lumière  (c)  est  assise  à  la  droite 
de  Dieu  (d).  Notre-Seigneur  dit  un  jour  à  ses  dis- 
ciples: Egosum  lux  mundi  (Joan.,viii,  12) .Ego  lua: 
in  mundum  veni ,  ut  omnis  qui  crédit  in  me  in  tene- 
bris  non  maneat  (ibid.  «  xii ,  46). 

Les  rabbins  enseignent  de  plue  que  cette  lumière, 
était  avant  le  monde  :  elle  est  éternelle. 

Zohar ,  fol.  3,  col.  1 5.  «  Que  la  lumière  soit.  Tout 
ce  qui  s'est  produit,  ne  s'est  produit  que  par  ce  mys- 
tère, M^ ,  soit^  qui  se  réduit  au  mystère  du  Père  et  de 
la  Mère{e)f  renfermé  dans  les  deux  lettres  i  et  n  (/), 


(a)  Il  vient  de  la  qualifier  colonne  du  milieu.    _  ^_ 
Mj?7  67)P>  )P>1S7  )"?W  IP  f>P^JOiPf>^  6)?>»P7  0»Jd 

f>p^2^iPf>i  f>vps>  o^k  •jjiS  (S)PPj?)  ypls>  >P"p  P»ii?7 

(c)Erat  lux  veraquse  illuminât  omnemhominem  venien- 
tem  in  hune  mundum.  Jean.,  i,  9. 

(d)  Et  Dominus  quidem  Jésus  sedet  a  dextrîs  Dei.  Marc, 
xvf,  49. 

(e)  Voyez  ci-devant  la  note  a ,  p.  298.  Nous  dirons  un  peu 
plus  loin  pourquoi  les  cabalistes  appellent  Mère  la  seconde 
liypostase. 

(  D  Du  nom  de  Jéhova,  c'est-à-dire  le  Père  et  le  Fils. 
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et  il  s'absorbe  ensuite  (a)  dans  le  point  primitif  (b).  » 
Fol.  30,  col.  120.  a  Et  Dieu  dit  que  la  lumière 
soit.  R.  Juda  dit  :  Nous  apprenons  de  la  tradition  que 
c'est  la  lumière  qui  existait  déjà  depuis  longtemps. 
Gela  résulte  du  texte,  qui  dit,  et  la  lumière  iihit.  Il 
n'est  pas  écrit,  et  elle  fut,  ^^"^^,  mais,  et  elle  était. 

Nous  aurons  à  citer  tout  à  l'heure  un  autre  passage 
du  Zohar,  qui  prouve  de  la  même  manière  l'éternité 
de  cette  lumière  céleste. 

IV.  Cette  lumière  qui  est  le  ion,  le  juste  par  excel- 
lence, a  été  réservée  en  faveur  des  justes,  pour  le 
temps  du  Messie. 

LeTalmud,  traité  Hhaghiga,  fol.  12  recto,  après 
avoir  dit  que  le  nom  tob,  le  bon^  imposé  à  la  lumière, 
ne  signifiait  autre  chose  que  le  juste,  ajoute:  «  Quand 
Adam  vit  cette  lumière  que  Dieu  avait  mise  en  ré- 
serve pour  les  justes,  il  s'en  réjouit,  car  il  est  écrit  : 
La  lumière  des  justes  réjouit  {Vto^.^  xiii,  9). 

Notre-Seigneur  dit  la  même  chose  d'Abraham  : 
u  Exulta  vit  ut  videret  diem  meum  :  vidit  et  gavisus 
est.  »  (Joan.,  vni,  56.) 
'     Zohar,  fol.  25,  col.  86.  «  R.  Berahhia  dit  :  Que 


(a)  n  rentre  dans  l'unité  de  Dieu. 

fyn  Jj?  >p^  p^s^  67  6rw  pj?:7  pp  b  7)(S  >p>  (b) 
:  P6p7p  P7)p:J  77PJ5(S  vji)  n^  ):>yf>^  f>pf>j  f>^f)y 
(c)  Il  résulte  d'ici  une  règle  grammaticale;  savoir,  que  le 
passé  simple  répond  plutôt  à  notre  prétérit  défini,  et  le  futur 
avec  le  1  conversif,  à  notre  imparfait. 
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signifie  s  et  DieuiUt  qtw  ht  lamière  soU^  et  la  lumière 
ÉTAiT^  ^nn  et* non  et  la  lumière  ttrt,  mm?  Cela  res- 
semble à  un  rûi  qui  avait  un  beau  bijou,  et  il  le  serra 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  disposé  un  lieu  oonvenable, 
et  il  l'y  plàça^  C'est  ce  qu^  dit  le  verset  :  Que  la  lu- 
mière soU,  et  la  lumière  btait  ^  elle  avait  élé  d^bis 
longtemps  (a).  » 

Fol.  33,  col.  126, 127  Mc  R.  Ëléazar  a  commence 
le  discours  de  cette  manière  :  Il  est  écrite  Combien 
est  grand  ton  bon  que  tu  tiens  en  réserve  (Ps.  xxxi, 
20)«  Viens  et  considère  que  le  Très-Saint  ^  béni  soit- 
il,  a  créé  l'homme  dans  ce  monde,  et  lui  a  donné  les 
moyens  d'être  parfait  dans  son  service,  et  de  régler 
sa  conduite  de  manière  qu'il  puisse  obtenir  la  lumière 
céleste  que  le  Très-^Saint,  béni  soit-il,  a  mis  en  ré- 
serve pour  les  justes  ;  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Aucun 
œil  na  vu^  hors  toi,  6  DieUj  ce  que  tu  prépares  à 
ceux  qui  espèrent  en  toi  (Is.»  lxiv,  4).  Et  par  quel 
moyen  l'homme  peut-il  obtenir  cette  lumière  ?  Par 
l'observance  de  la  loi  de  Dieu.  » 

La  même  chose  est  répétée,  quant  au  fond,  foh  8, 
col.  29;  fol.  21 ,  col.  83,  et  foL  30,  col.  120, 

Le  savant  disciple  de  Gamaliel,  saint  Paul  (6),  fait 

6i)  '^)fy  >p>)  •5)fS  >p>  o>pi6  •5))6>)  Tp  po^îj  y6(«) 
|pnD  7J?  ix^iip:^)  p6:  pp  li  9»pc  ^ijii  W  p^j  ipf> 
:  pn>  i>3t  i)b  n>n  7)6  ^  rpp  od  t^jhji  oipp  )i 

Gs  passage  appartiem  ta  Séfhtr  hoftèiAtr,  incorporé  au 
Zohar.  Il  est  en  rabbinique»  et  noa  en  syriaque,  comme  la 
rédaction  de  R.  Siméon-ben-Yohhai. 

(h)  Voyez  plus  haut,  p.  146. 
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la  môme  application  de  ce  verset  dl^ie^  dans  son 
subUme  chapitre  2  de  la  première  Epitre  aux  Corin- 
thiens :  c(  Sed  loquimur  Dei  ^[Hentiam  in  my^rto^ 
quas  abacondita  est ,  quam  prsedestinaTit  Deus  ante 
saBcula  in  gloriam  nostram^  quam  nemo  priaci- 
pum  (a)  hujus  ssculi  cognovit.  Si  enim  cognovissent^ 
nunquam  Dominum  gloriœ  crucifixissenl.  Sed  sîcut 
scriptum  est  :  Quôdoculus  non  vidit..*  quœprœpa^ 
riwit  Deus  ils,  qui  diligunt  eum.  » 


S  U. 


Si  le  premier  verset  de  la  Bible  amuNice  Dîea  le 
Père  et  Dieu  le  Filsj  le  second  verset  non»  révèle 
Dieu  tEsprit^Saint. 

(f  Et  l'Esprit  de  Dieu,  ou  plutôt,  et  YEsprU^Dieu^ 
crnSK.mni ,  planait  sur  la  face  des  eaux,  n 

Voici  ce  que  dit  au  sujet  de  ce  verset  le  Talmud, 
Traité  Hhaghiga,  fol.  15  recto  :  w  ^us  la  forme 
d'une  colombe  ^  qui  plane  sur  ses  petits  si  légére- 
rementy  qu'elle  ne  les  touche  pas(ô).  » 

Rabbi  Salomon  Yarhhi,  dans  son  Commentaire 
sur  ce  verset  delà  Genèse,  donne  plus  de  développe^ 
ment  a\i  passage  du  Talmud  que  nous  venons  de 
citer.  H  Le  trône  de  la  gloire,  dit-il ,  G'e9t-à-dîre  de 


(a)  Saint  Thomas,  dans  son  commentaire  sur  ce  terset»  dit  : 
«  Ti^tiopossiuitînteltigi  frinctpet  h%^  êCMiU  pfailésopM» 
qm  quasi  principes  se  nxhibueranl  hontinîbus  in  dooenéo^» 

(fc)  Voyez  le  texte  dans  la  note  8  de  cette  section. 
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la  Divinité,  se  tenait  en  l'air,  et  planait  sur  la  face 
des  eaux,  par  V Esprit  (a)  de  la  bouche  du  Très- 
Saint,  béni  soit-il,  et  \)ar  son  Ferbe^  noNoai ,  sous 
la  forme  d'une  colombe  qui  plane  légèrement  sur 
le  nid.  Cous^er  (b)  en  langue  profane  (c).  » 

Le  rabbin  signale  ici  non-seulement  le  Saint-Es- 
prit, mais  aussi  son  indivisibilité  d'avec  les  deux  au- 
tres Personnes  du  Très-Scdnty  béni  soit^il.  Au  reste, 
il  ne  fait  autre  chose  ici  que  répéter,  sans  la  com- 
prendre, une  tradition  ancienne  dont  les  parties  se 
trouvent  éparses  dans  les  deux  Talmuds  de  Jérusa- 
lem et  de  Babylone,  et  dans  le  Médrasch-Babba^  ainsi 
que  nous  venons  de  voir  dans  la  note'  8. 

Le  Zohar,  ce  livre  éminemment  chrétien,  ne  laisse 
pas  échapper  une  si  belle  occasion  d'annoncer  une 
des  vérités  que  l'Eglise,  catholique  pour  les  temps 
comme  pour  les  lieux,  a  toujours  enseignées  :  «  Et 


(a)  nil  en  hébreu,  comme  leirveufjux  des  Grecs  ei  le  spiriius 
des  LatinSy  signifie  vent,  souffle  et  esprit. 

(b)  R.  Salomon  Yarhhi,  qui  était  de  Troyes  en  Champagne, 
donne  souvent  la  traduction  française  des  mots  hébreux 
qu'il  explique.  Toutefois  son  intention  ne  saurait  èfre  que  le 
terme  de  Poriginal  signifie  proprement  couver,  puisqu'il 
vient  de  dire  que  le  trône  de  la  gloire  se  tenait  en  Vair.  Il 
explique  seulement  que  par  son  influence  vivifiante  le 
Saint-Esprit  animait  cette  masse  inerte,  connue  un  oiseau 
fait  pénétrer  la  vie  dans  les  œufs  qu'il  couve.  Voyez  la  note  8. 
pn^  O^P?  OJ?  ijJ  ({PIP)  l^)f>:>  iP)i>  7)WP  6pj  (c) 

•>>»"3)p^  tpp  ij>  J5J5P-5W  W)>5  J'ypfypj)  :>"^p:>  ie  vs 
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V Esprit  de  Dieu,  c'est,  dit-il,  V Esprit  du  Messie. 
Dès  TinstaDt  qu'il  planera  sur  la  face  de  l'eau  de  la 
loi,  sera  commencée  l'œuvre  de  la  rédemption.  C'est  \ 
pourquoi  le  texte  dit  (immédiatement  après)  :  Et  Dieu 
dit  que  la  lumière  soit  (a).  » 

Il  est  presque  superflu  de  faire  remarquer  que  le 
Zohar  veut  faire  ressortir  la  première  manifestation 
du  Saint-Esprit  sous  l'apparence  d'une  colombe,  lors 
du  baptême  de  Notre-Seigneur  dans  le  Jourdain; 
car  tel  est,  et  ne  peut  être  autrement,  le  sens  d'eau 
de  la  loi^  l'eau  du  baptême  établi  par  la  loi.  La  mis- 
sion publique,  la  prédication  évangélique  du  divin 
Docteur,  a  été  inaugurée  par  son  baptême.  «  Et  Jésus 
ayant  été  baptisé,  dit  saint  Matthieu,  il  sortit  aussitôt 
de  l'eau  (è),  et  en  même  temps  les  cieux  lui  furent 
ouverts  j  et  il  vit  (c)  l'Esprit  de  Dieu  descendre  en 
forme  de  colombe ,  et  venir  se  reposer  sur  lui 
(Matth.,  m,  16).  »  Saint  Luc  ajoute  :  «  Et  Jésus 
commençant  sa  mission  avait  environ  trente  ans.  Et 
ipse  Jésus  erat  incipiens  quasi  annorum  triginta.  » 


:  i)f>  >p>  o»pi6  'ypfyy)  7"PC>  63p7)j?  iSp»  vp  fypnif)^ 

(b)  Ascendit  de  aqua.  Remarquez  la  conformité  de  notre 
tradition  au  texte  de  l'Evangile,  qui  ne  dit  pas  ascendit  de 
Jordane,  mais  de  aqua. 

(c)  Le  verbe  vidit,  tlh,  au  singulier,  doit  se  rapporter  à 
saint  Jean  Baptiste.  Nous  lisons  dans  l'Evangile  selon  saint 
Jean,  i,  82:Et  testimonium  perhibuit  Joannes,  dicens  : 
Quia  vidi  Spiritum  descendentem  quasi  columbam  de  cœlo, 
et  mansit  super  eum. 

30 
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Cet  incipiens  se  rapporte  à  sa  mission^  et  non  à  sa 
trentième  année^  qui  est  déjà  déterminée  par  l'adverbe 
quasi,  a  To  incipiens  y  dit  Cornélius  a  Lapide,  non 
referas  ad  xhannorum  triginta  :  sic  enim  redundaret 
vox  quasif  sed  ad  praedicationem  publicam  Jesu ,  ad 
quam  missus  erat  a  Pâtre  q.  d.  Jésus ,  cum  in  ba- 
pti&mo  per  columbam  et  Toeem  Patris  declaratus  edC 
Messias  orbis  et  Doctor,  Legislator  et  Salvator,  ideo- 
que  hoc  suum  munus  et  ollicium  exercere,  ao  fmblice 
legem  evangelicam  docere  et  prsedicare  inciperet^ 
erat  quasi  annorum  triginta  ^.  » 

On  voit,  par  le  contexte  du  Zohar^  que  le  génitif 
dans  V Esprit  du  Messie  est  employé  comme  dans 
ces  phrases  communes  dans  le  Zohar  et  les  autres 
livres  rabbiniques  :  la  flamme  du  buisson  de  Moïse, 
Y  échelle  angéUque  de  Jacob.  Le  sens  donc  est  :  V  Es- 
prit qui  s* est  manifesté  {a)  au  Messie. 


(a)  Oa  qui  se  numifeêtera,  selon  l'époque  de  cette  tradition. 
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CHAPITRE  IL 

LA  HLBS-SAIMTB  TaiNITÉ^  ARTICLE  DE   POI. 

Dans  le  Deutéronome^  vi,  4,  Moïse  donne  le  pré- 
cepte de  croire  en  un  seul  Dieu,  de  l'aimer,  de  l'ado- 
rer. «Ecoute,  ô  Israël  !  Jâiova  nos  Dieux ^  *i:3vnSM  ,(est) 

UN.  » 

Audi,  Israël  y  Jehova  Dii  nostri,  Jehova  unum. 

D'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  connais- 
sance et  de  l'enseignement,  parmi  les  Hébreux,  du 
dogme  de  la  très-sainte  Trinité,  il  est  impossible  que 
le  grand  législateur,  à  qui  le  Seigneur  se  communi- 
quait face  à  face  {a\  n'ait  pas  eu  soin  de  faire  entrer 
dans  ce  précepte,  ou  au  moins  de  cacher  sous  l'enve- 
loppe de  la  lettre,  l'auguste  mystère  sur  lequel  repose 
tout  le  système  religieux  depuis  les  premiers  jours 
du  monde.  Nous  allons  montrer  qu'en  eflfet  il  n'y  a 
pas  manqué. 

Cette  triple  répétition  du  nom  de  l'Etre  suprême, 
qu'on  lit  dans  ce  texte,  a  quelque  chose  d'insolite 


(a)  Et  non  surrexit  ultra  propheta  in  Israël  sicut  Moyses, 
qucm  nosset  Dominus  facie  ad  faciem.  Deut.,  xxxiv,  iO;  cf. 
Num.y  XII,  8. 
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dans  la  langue  sacrée.  Jérémie,  dans  une  phrase  ana- 
logue^ dit  simplement  :  Et  Jéhova^  Dieu  (est)  vrai. 
r\DN  D%nSN  mnn  (a),  sans  répéter  Jéhova  une  seconde 
fois*  Ce  prophète  s'exprime  de  la  manière  usitée  par- 
tout ailleurs  dans  la  Bible  ^  d^hSn  n*in%  parce  qu'il 
n'avait  pas  pour  objets  comme  Moïse,  de  prescrire  la 
croyance  en  Dieu^  et  conséquemment  ce  que  nous 
devons  croire  de  l'essence  divine.  L'anomalie  qui 
frappe  au  premier  abord  dans  le  précepte  de  Moïse 
doit  avoir  son  motif;  elle  annonce  une  intention  :  car 
lors  même  que  ce  ne  serait  point  expressément  ensei- 
gné dans  la  loi  ancienne,  aussi  bien  que  dans  la  loi 
nouvelle,  que  le  moindre  iota  de  la  parole  de  Dieu  a 
son  importance,  on  comprendrait  aisément  que  toute 
singularité  dans  le  livre  directement  inspiré  par  le 
Père  des  lumières  engage  le  pieux  lecteur  à  en  cher- 
cher la  raison.  Le  Dieu  trois  fois  saint  (b)  est  nommé 
ici,  d'abord  au  singulier,  Jéhova^  ensuite  au  pluriel, 
Elohim^  puis  encore  au  singulier,  Jéhova.  N'est-ce 
pas  pour  nous  apprendre  que  Y  unité  est  la  source  de 
la  Trinité f  et  que  la  Trinité  rentre  dans  cette  unité 
qui  est  l'unité  la  plus  parfaite  ?  Cet  ElofUm,  précédé 
et  suivi  de  Jéhova^  semble  indiquer,  chose  admi- 
rable! que  la  Trinité  est  comme  enveloppée  dans 
l'unité,  que  toutes  les  trois  adorables  Personnes  sont 
renfermées  dans  le  Dieu  que  saint  Bernard  voudrait 


(a)  Jérémie,  \y  10. 

(6)  SanctuSi  sanctusi  sanctus  Dominas  Deus  Sabaotb» 
b.»  Vf,  3. 


Digitized  by 


Google 


ENTRE   l'ÉGUSE  ET   LA   SYNAGOGUE.  309 

appeler  unissime  (à),  tout  aussi  bien  que  Tunité  est 
dans  la  Trinité.  Nous  trouvons  cette  exposition,  si 
naturelle,  de  notre  verset,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment :  «  Il  y  a  trois j  y  est-il  dit,  qui  rendent  témoi- 
gnage dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe  et  TEsprit- 
Saint.  £t  ces  trois  sont  un.  Et  hi  très  unum  sunt.  » 
Voilà  précisément  les  paroles  de  Moïse  :  Yehova, 
ElohênUy  Yehova  unum. 

Une  chose  digne  de,  remarque,  c'est  que  les  deux 
voyelles  du  mot  hébreu  '^".^,  unum,  qui  dans  notre 

verset  exprime  Vunité  des  trois  Personnes  divines, 
sont  figurées  la  première  par  trois  points  •••,  la  se- 
conde par  les  mêmes  trois  points  intimement  unis, 
tellement  unis,  qu'ils  ne  forment  plus  qu'un  seul 
corps,  qu'ils  se  confondent  dans  un  corps  unique  (t). 
Une  autre  remarque,  que  l'on  peut  regarder  comme 
la  confirmation  de  la  première,  c'est  que  dans  les  an- 
ciens manuscrits  des  Paraphrases  chaldalques,  le  nom 
ineffable  Jéhova,  mn%  est  remplacé  par  trois  points, 
ou  trois  yod,  souscrits    de    cette   même  seconde 

voyelle  y  {b).  Quelquefois  cette  figure,  déjà  si  signi- 
ficative, est  renfermée  dans  un  cercle  y^j ,  pour  mieux 

marquer  Vunité  des  trois.     ^ 

L'ancienne  synagogue  indiquait  la  Divinité  par  la 
lettre  schin,  ^ ,  qui  n'est  autre  chose  que  trois  points, 


[a]  Voyez  plus  haut,  p.  277. 

(6)  Buxlorfii  dissert,  de  nominib.  Dei  hebr.,  n^  28. 


Digitized  by 


Google 


310  DE   L*nARlMONIE 

OU  jrod,  ^,  unis  par  une  ligature.  Cet  usage  s*e$t 
conservé  parmi  les  cabalistes. 

Les  rabbins  modernes^  qui  nient  le  dogme  de  la 
Trinité,  ne  se  sentent  pas  trop  à  leur  aise  en  présence 
de  la  triplicité  de  ce  te)tte  de  Moïse.  Aussi,  pour  l'ex- 
pliquer, s'épuisent-ils  en  efforts  (a).  Ces  efforts  sont 
inutiles;  les  monuments  de  l'ancienne  synagogue  les 
condamnent. 

1 .  Behhaï ,  un  des  rabbins  les  plus  distingués  qui 
florissaient  avec  tant  d'éclat  en  Espagne  au  xiii*  siècle, 
dit  dans  son  Commentaire,  d'après  la  tradition,  que 
Moïse  commande  dans  ce  texte  de  croire  que  les  trois 
attributs  généraux  de  la  Divinité  sont  unis  en  un; 
savoir,  Y  Eternité  ^^o\yv^(b)  y  la  Sagesse,  nmn,  la 
Prudencey  na^a. 

Voilà  bien  la  sainte  Trinité;  il  est  impossible  de 
s'y  méprendre.  Le  Père  éternel^  la  Sagesse  éternelle^ 
Y  Esprit  de  conseil  et  de  prudence,  comme  dit  le 
prophète  (c). 

2.  Cette  explication  de  R.  Behhai  est  confirmée  par 
le  passage  suivant  des  Thikkunim  du  Zohar,  ^:)pp, 
•?p)r  fol.  126  recto,  sur  ce  verset  du  psauine  cxxi  : 
D* où  viendra  mon  secours?  Mon  secours  viendra  de 
Jéhova  «  Aleph,  n,  disent  les  Thikkunim,  c'est  la 


(a)  Voyez,  entre  autres,  les  commentaires  Bhezkuni,  Se^ 
phorno,  Inirè-noam. 

(b)  A  la  lettre  :  sans  limites. 

(c)  Spiritus  sapientiœ  et  intellectus,  Spiritus  consilîî,  etc. 
Is.,  xî,  2. 
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couronne  suprême^  Yod,  %  la  sagesse;  Nun^  ],  la 
prudence  {a).  » 

D'après  cette  explication ,  le  sens  des  paroles  de 
David  serait  comme  suit  :  «  De  la  couronne  su- 
prêmCj  céleste ,  de  la  sagesse  et  de  la  prudence^ 
viendra  mon  secours;  et  ces  trois  se  trouvent  en  /e- 
hos^a  et  le  constituent.  »  Car  il  ajoute  i  Mon  secours 
vient  de  Jehova. 

3.  R.  Aron,  surnommé  le  Grand,  Sn:in ,  et  qua- 
lifié par  les  rabbins  le  grand  cahaUste,  inJP  ij^ppp, 
chef  de  l'académie  de  Babylone,  par  conséquent  an- 
térieur au  xi^  siècle  {b)j  ^dit  dans  son  livre  De  la 
ponctuation  :  «  Aucun  homme,  quelques  efforts  qu'il 
fasse,  ne  pourra  se  former  une  véritable  idée  du 
triple  nombre  qui.  subsiste  dans  la  manière  d'être, 
dans  V essence  de  Dieu,  )Pi3)S)  )p)P:>;  à  cet  effet, 
ferme  ta  bouche,  et  ne  cherche  pas  à  expliquer  cette 
disposition  naturelle,  pi)jp,  de  son  être.  C'est  pwir 
annoncer  ce  mystère  sublime  que  dans  le  verset  : 
Ecoute,  ô  kraêl,  Jéhova,  Elohênu,  Jéhoua  (est)  un, 
la  dernière  voyelle  est  un  kametz,  t.  Or  kametz, 
yop,  signifie  clore,  comme  si  le  texte  disait  :  Clos  ta 
bouche,  et  n  en  parle  pas j  "^yijP  yD  ])1>p  (c).  » 

4.  Le  Zohar,  sur  le  Deutéronome,  fol.  1 26,  col.  501 , 
502. 


(a)  Il  explique  ainsi  les  trois  lettres  composant  le  mot  ]^n, 
qui  signifie  où. 

(6)  Voyez  plus  haut,  p.  173. 

(c)  Voyez  le  commentaire  KoUYehuia  sur  le  livre  Ciozri,, 
fol.  230  verso,  de  Téd.  de  Venise,  1694. 
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«  Ecoule  y  ô  Israël^  etc.  Jeho\faj  principe  de  toutes 
choses  par  la  lumière  de  V Antique  saint^  et  c'est  lui 
qui  est  appelé  Père. 

»  Elohênu^  la  vallée  d'où  sortent  des  sources  de 
ruisseaux  qui  coulent  vers  tous. 

»  Jéhova  (le  second  du  verset),  branches  de  l'arbre, 
perfection  des  racines  {a).  » 

Le  Zohar  appelle  Dieu  le  Père  V Antique  saint, 
^DHp  ^P'J^J^,  /somme  le  prophète  Daniel  l'appelle 
X Antique  des  jours  {b). 

Pourrait-on  ne  pas  reconnaître  Jésus-Christ,  le 
Verbe  fait  homme,  dans  cette  vallée  d'où  découlent 
des  sources  abondantes  vers  tous?  Il  dit  de  lui- 
même,  béni  soit-il  :  w  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
humble  de  cœur  (c).  »  Il  s* est,  humilié  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix  (d).  Depuis  ce  moment,  le  sang  pré- 
cieux qui  a  coulé  de  son  divin  corps  forme  ces 
sources  de  vie  qui  coulen^t  vers  tous  les  hommes  sans 
exception. 

Le  Saint-Esprit,  qui  procède  des  deux  premières 


fypyjyyf^  )'?^W5  f>h7  6Dn  p"ip^  'ui  ii^'^D^  j:>pc  w 
ylp^7  f>j>p^pj^  i:^:i}>f>  .  Xt>  npt>i  (S)p  ^(Sp)  f>t,np 

:  ]ycici 

(6)  N^Qi^  p^ny.  Dan.,  vu,  13. 

(c)  Discite  a  me,  quia  milissum,  et  humilis  corde.  Hattli., 
XI,  29. 

(d)  Humiliavit  semelipsum,  factiis  obediens  usque  ad 
morlem,  morlem  autem  crucis. 
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hjpostaseSj  et  est  le  lien  d'un  amour  ineffable  entre 
eux  deux,  est  parfaitement  signalé  par  les  branches 
de  l'arbre  et  la  perfection  des  racines. 

5.  Le  même  livre  cabalistique,  sur  la  Genèse,  foL  1, 
col.  1 0,  en  explication  du  même  verset  du  Deutéro- 
nome  qui  nous  occupe  : 

w  Jehovaj  ElokênUj  Jéhova.  Ces  trois  degrés  ré- 
pondent au  mystère  céleste  du  verset  :  Dans  le  Prin- 
cipe (beréschit)  créa  Dieu  y  etc.  Berêschit  {a),  mys- 
tère primitif;  créa^  mystère  caché;  Dieu  (Elohim), 
mystère  dont  dépend  l'existence  de  tout  ici-bas.  Le 
ciel,  pour  dire  que  nous  ne  devons  pas  séparer  l'un 
de  l'autre  {b)  le  mâle  et  la  femelle  (c).  Ensuite 
s'ajoute  le  hê^  n,  pour  que  toutes  les  lettres  soient 
unies  au  hê.  Le  ciel^  c'est  Jéhova^  mystère  du  ciel, 
et  tout  est  un  (d).  » 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  290. 

(b)  La  particule  DK,  marcfue  de  raccusntif.qui  est  dans  le 
premier  verset  de  la  Genèse,  devant  le  mol  D^O^rn,  le  ciel, 
signiûe  aussi  avec.  Il  a  par  conséquent  aussi  une  signification 
de  jonction,  d'union. 

(c)  Le  Père  et  le  Verbe.  Voyez  plus  haut,  p.  300,  note  e. 

f>7  i^n  ijpi  ^'J*?7  6j5ij5  ^^iis  ?")?>  ):ïpi(S  p")?^  (d) 

.  fyiPD  6jp):)  iDi  ^)i  biiDb  f>li  oypw  J^f> .  f>ppl  f>ls 
f>i  o')5D?  .  iS"pj  ^))j5|S  )pi:>  is-?jpj5isi  |S'>  .)p)s^f>  -^jïji 
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Cette  explication  du  Zohar  est  confirmée  par  les 
paroles  suivantes  du  Médrasch-ThehilUm  ^  sur  le 
psaume  l  : 

w  Le  texte  répète  trois  fois  le  nom  du  Très-Saint, 
béni  soit-il,  pour  t'apprendre  qu'avec  ces  trois  nomsle 
Seigneur  à  créé  son  monde.  » 

6.  Le  Zohar,  sur  le  livre  des  Nombres^  fol.  77, 
col.  307: 

w  II  (a)  a  dit  en  outre  :  Il  y  a  deux  auxquels 
s'unit  un  (autre),  et  ils  sont  trois;  et  étant  trois  ils 
ne  sont  qu* un.  11  nous  dit  :  Ces  deux  sont  les  deux 
Jéhova  du  verset  Ecoute ^  6  Israël.  Elohënuvient s'y 
joindre.  Et  c'est  là  le  cachet  du  sceau  de  Dieu  :  Vé- 
rité. Et  comme  ils  sont  joints  ensemble^  ils  sont  un 
dans  V unité  unique  (b).  » 

7.  Le  même,  sur  l'Exode,  fol.  59,  col.  236,  tou- 
jours expliquant  notre  verset  du  Deutéronome. 


(a)  L'enfant  de  Rabbi  Haï,  qui  récitait  tous  les  jours  trois 
sentences,  quand,  après  sa  mort,  il  revenait  de  l'académie 
du  ciel. 

Les  rabbins  sont  comme  ces  fous  qui  raisonnent  quelque- 
fois des  heures  entières  d'une  manière  parfaitement  sensée, 
et  tout  à  coup  il  leur  échappe  un  trait  de  folie, 
.  'J^ij^  p:>|S)  )P3  ^]PPCf>  7P)  pD'6  ^nj5  'ipfy  )P  (6) 

(S7mO  7P  p:>6  t>7PD  pSPS^P  7D)  .  ppfy  .  fyp^svuj 
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«  Jékos^af  Elohénu,  Jéhova  (est)  un.  D'une  unité 
unique  (a),  d'une  volonté  unique^  sans  aucune  divi- 
sion {h).  » 

8.  Ibid.  Il  parle  de  quatre  clefs  représentées  par 
les  quatre  lettres  du  nom  Tétragrammaiique ,  r\^r^'^f 
Jéhova.  Après  avoir  dit  que  la  quatrième  clefj  repré- 
sentée par  le  deuxième  n  y  quatrième  lettre  du  nom 
ineffable,  a  été  mise  en  réserve  sous  l'arbre  de  la 
vie  (c),  il  ajoute  : 

w  Ces  trois  clefs,  qui  sont  figurées  par  ces  trois 
lettres  (d),  deviennent  (e)  un.  Quand  elles  sont  de- 
venues un^  cette  dernière  clef  s'élève  et  vient  se 
joindre  à  cette  union  de  la  triplicité.  Jéhova{j\  c'est 
ce  qui  est  représenté  par  le  yod^  •»,  premier  principe 
céleste  du  saint  nom,  ElohênUy  ceci  est  le  mystère  re- 
présenté par  le  hê  céleste^  n,  deuxième  lettre  du  saint 


(a)  Vunissime  de  saint  Bernard. 
t>lP  f>P)Xfi;>  (^7P  (^7)P>U  ipfy  ?"1?»  )5'pJ(^  ?")P^  (6) 

:  bl)lD  W3 

(c)  Nous  prions  le  lecteur  de  se  rappeler  que  les  trois  let- 
tres qui  entrent  dans  le  nom  hébreu  Jéhova  désignent,  dans 
le  système  cabalistique,  les  trois  personnes  de  la  très-sainte 
Trinité,  selon  Tordre  de  procession.  Voyez  note  a,  p.  298. 
Le  fcen,  qui  vient  après  le  yod  %  point  primitif,  parce  qu'il 
en  est  engendré,  revient  une  seconde  fois  après  la  troisième 
lettre  le  vav  i,  pour  désigner  sa  sainte  humanité  qui  est  un 
effet  de  l'opération  du  Saint-Esprit  figuré  par  le  vav. 

(d)  Les  lettres  %  n  et  ^  dont  nous  venons  de  parler. 

(e)  Un  théologien  catholique  ne  dirait  pas  devienrunt. 
(f)lci  commence  l'explication  de  la  triplicité  énoncée 

dans  le  verset  du  Deutéronome. 
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nom.  Jéhos^cCy  ceci  est  Témanation  qui  descend  sur  la 
terre  par  le  mystère  que  représente  la  lette  vas^y  t  (a). 
Tous  ces  trois  sont  un  d'une  unité  unique.  Et  au 
temps  du  Messie  ih\  où  le  démon  (c)  sera  ôté  de  ce 
monde  et  n'y  exercera  plus  sa  puissance^  cet  un  sera 
prononcé  {d)  manifestement  (e).  » 

9.  Le  même,  sur  l'Exode,  fol.  72,  col.  286  : 
w  Le  premier  Jéhovay  c'est  le  point  suprême,  prin- 
cipe de  toutes  choses.  ElokênUj  mystère  de  lavéne- 
ment  du  Messie  (J).  Le  second  /6%oi^a  joint  ensemble 
la  droite  et  la  gauche,  dans  une  jonction  d*  unité  (g) .  » 


(a)  Le  mystère  de  rincarnation,  moyennant  la  coopération 
du  Saint-Esprit  figuré  par  le  vav^  ). 

(b)  A  la  lettre,  au  temps  à  venir,  yjpfyy  fy^PtS)*  Les  caba- 
listes,^  comme  les  autres  rabbins,  désignent  *àin^k  temps  du 
Messie.  Ils  disent  dans  le  même  sens,  le  siècle  à  venir. 

(c)  A  la  lettre,  le  mauvais  œil, 

(d)  C'est-à-dire  proclamé,  enseigné  ouvertement. 

P")?^ .  J5ij57  f>\\s  bipf>  6)pw  "^sppf»  o^(Sp)  p^ip 
)D^pi(S  .  (Sd^p  (SpW7  Pl^ij^  I^Dn  'y  y>iyi  w^tï,!^  t>y 
f>pv:>7  (Sdm:j5  j5(S  pjSij?  'p  j5(S7  jpyzm  f>n  )?'6  67 
)iî>D77  f>ns  fyppl  ']]jpj>t>i  is^cp  bi  p")P^  .  6Dnp 
^J567  b^p^:»  .  ip  fy^pys  7p  pD^6  fyjylp  'dp  h  .')  pfy^ 

npj5^  ^^75  P7P3  PliDJ5  6i)  (Sr)Jj?)5  j?-5p  yj:>  73J?J5^7 

:  6»ijj563  rp6 
{/1  A  la  lettre,  du  nécfe  d  venir.  Voyez  la  note  6. 

i^yphfy  6i:>7  i^J'^diS-j  pisij?  P7ip5  67  P6|î7p  ^"^  (j) 
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Les  deux  premières  hypostases,  appelées  ici  la  droite 
et  la  gauche^  rappellent  ce  verset  du  psaume  ex  : 
c<  Jéhova  dit  à  mon  Seigneur^  Âssieds-toi  à  ma 
droite.  » 

Nous  verrons  plus  loin^  dans  la  deuxième  section^ 
que^  d'après  l'enseignement  de  la  synagogue,  le  Seir- 
gneur  de  David,  qui  est  assis  à  la  droite  de  Jéhova , 
c'est  le  Verbe  éternel,  tant  avant  son  incarnation 
qu'après  la  glorieuse  ascension  du  Messie  Jésus- 
Christ. 
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CHAPITRE  III. 

LE  NOM  INEFFABLE ,  JÊHOVA.  IL  RENFERME  LE  MYSTÈRE 
DE  LA  TRÈS-SAINTB  tRINITÉ. 

«  Je  suis  Jéhos>a  :  voilà  mon  nom^  >;  dit  le  Seigneur 
par  la  bouche  de  son  prophète,  inir  Nin  mn^  ^2k,  «  et 
je  ne  cède  pas  mon  honneur  à  un  autre  ^*^,ni  ma  gloire 
à  des  simulacres.  »  D'jS^didS  ^nSnm  pN  nS  in^S  niiDi  (a). 
La  simple  lecture  de  ce  texte  fait  voir  que  l'excellence 
que  le  Seigneur  ne  cède  pas  à  un  autre  que  lui,  parce 
qu'elle  lui  est  propre,  parce  qu'elle  ae  saurait  con- 
venir qu'à  lui,  cette  excellence,  disons-nous ,  réside, 
en  quelque  manière,  dans  le  nom  même  de  Jéhoi^a. 
Cette  observation  n'a  pas  échappé  au  P.  Tirin ,  un 
des  meilleurs  commentateurs  des  saintes  Ecritures. 
Voici  comment  il  explique  notre  verset  :  «  Ego  le- 
hova,  ego  solus  sum  qui  sum  :  hoc  nomen,  uti  et  res 
nomine  significata,  debetur  mihi  soli.  »  Le  P.  Ma- 
riana,  dans  ses  excellentes  scolies,  dit  aussi  :  «  Hanc 
gloriam  et  laudem,  id  est,  hoc  nomen,  nuUi,  ac  idolis 
pnesertim,  non  dabo.  » 

C'est  ce  nom  qui  est  appelé,  par  excellence,  le  nom 
de  r Essence,  osr^rn  010,  le  nom  de  l'Existence, 
minn  dît  ". 


[ajlsaîe»  xlh. 
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§  1". 

I.  Formé  du  verbe  inusité  mn,  le  même  que  mn, 
être,  qui  en  emprunte  quelques-uns  de  ses  temps  *^, 
le  nom  Jéhova  renferme  les  trois  temps  du  verbe 
hébreu,  à  la  troisième  personne  du  masculin  singu^ 
lier.  Le  jod^  %  initial,  au  commencement  du  mot, 
avec  la  voyelle  sches^a^  [?],  est  la  préfixe  caractéris- 
tique du  futur  mn%  pour  le  n"»n^  actuel,  il  sera;  le 
hholem  sur  la  première  lettre  radicale,  n,  appartient 
au  participe  présent  mn,  étant;  lekametz^  sous  la  se- 
conde radicale,  suivie  de  la  troisième  radicale  en 
quiescente  muette,  appartient  au  prétérit  n^n,  pour 
le  n'in  actuel,  étaitjjut,  a  été  *^.  Dans  l'hymne  ma- 
gnifique Adon-Olnrifiy  que  la  synagogue  chante  en 
l'honneur  de  Dieu  à  roffice  du  matin,  il  y  a  un  vers 
qui  reproduit  en  hébreu  ces  trois  temps  renfermés 
dans  le  nom  tétragramma tique  :  k<  Il  a  été,  il  est,  il 
sera,  avec  majesté.  »  Les  trois  témp^  signifient  to£/^  Us 
temps ,  ou  plutôt  t éternité,  car  en  Dieu  il  n*y  a  pas 
de  temps,  comme  dit  si  bien  saint  Augustin  (5). 


(a)  L'hébreu  a  conservé  du  verbe  mn,  i^  le  participe  pré- 
sent, mn,  hové;  2^  Timpératif  mn,  h&vi,  n.i,  fc^;3''on 
trouve  le  futur  apocope  Kim  (Eccl.,  xi,  3),  yeAu,  quoique 
plus  communément  on  dise  in^ 

Le  chaldalque,  le  syriaque,  le  samaritain,  ont  conservé  le 
nvi.  Le  rabbinique  Ta  repris. 

Voyez  à  la  fin  de  cette  section  la  note  i2. 

(h)  Onuie  praîterilum  jam  non  est  ;  omne  futurum  nondum 
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U.  Un  autre  nom  hébreu  de  la  Divinité,  Ehjéy 
.THN,  je  suis  (a),  est  un  synonyme  et  l'équivalent 
de  Jéhos^a.  Il  en  tient  lieu,  surtout  dans  le  système 
cabalistique.  L'auteur  de  la  -Kabbala  denudata  dit  : 
H  Nomen  h^hn  absconditum  est,  et  tetragrammaton 
judicandi  ofBcio  fungitur.  »  U  s'appelle  autrement 
]'»N,  noriy  c'est-à-dire  inscrutable.  Quand  Moïse  de- 
mande au  nom  de  qui  il  doit  se  présenter  aux  enfants 
d'Israël,  l'Eternel  lui  répond  :  Je  suis  qui  je  suis, 
n^nN  iWH  n^nN,  et  il  ajoute  :  «  Voici  comment  tu  diras 
aux  enfants  d'Israël  :  Je  suis  m'a  envoyé  vers  vous  ^*.  » 

Joséphe,  dans  ses  Antiquités  y  rapporte  ce  fait  dans 
les  termes  suivants  :  (c  Et  Dieu  lui  indiqua  son  propre 
nom,  qui  n'avait  pas  encore;  été  révélé  aux  hommes, 
et  à  l'égard  duquel  il  ne  m'est  pas  permis  de  rompre 
le  silence  (b).  »  D!aprés  Philon  (c) ,  Dieu  répondit  à 
Moïse  :  «  Je  suis  le  étant,  eyw  etfjLt  6  cSv.  »  On  voit 
clairement  que  ces  deux  écrivains  juifs  ne  font  au- 
cune différence  entre  Ehyê  et  Jéhova.  En  effet  ces 
deux  noms  ont  absolument  la  même  signification ,  si 
ce  n'est  que  celui-ci  est  à  la  troisième  personne  et 


est  :  omne  igitur  et  praeteritum  et  futurum  deest.  Apud 
Deum  autem  nihil  deest  :  nec  praeteritum  igitur  nec  futu- 
rum, sed  omne  prsesens  est  apud  Deum.  83  Quaest.,  q.  xvn. 

(a)  n  renfermé  les  trois  temps  du  verbe  ^^n,  à  la  première 
personne  du  masculin  singulier. 

(6)  Kat  d9e^  aOrS)  <rf\\mi>n\.  t^jv  lauTou  TcpoariYOpJotv ,  o5  îCfxSrepov 
«Iç  dvôptiTrouç  îcapeXôouffov,  7tep\  ^ç  où  [xol  ôéfxtç  «ItccTv.  Lib.  U,  C.  12, 
nM,p.  106. 

(c)  Vie  de  Moïse,  livre  i*',  p.  614,  éd.  de  Paris,  1640/ 
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celui-là  à  la  première  personne.  En  cela  les  rabbins 
et  les  plus  savants  Pères  de  l'Eglise  sont  parfaitement 
d'accord. 

De  ceux-ci  nous  indiquerons  seulement  saint  Gré- 
goire de  Nazianze^  De  fide  orthodoxa,  contra  Aria- 
nos,  IX,  p.  899  de  l'édit.  desBénéd.;  saint  ïrénée,  Adv. 
haereses,  lib.  m,  c.  6,  p.  246,  éd.  de  Venise,  1639; 
saint  Jérôme,  Comment,  in  Epist.  ad  Ephes.,  m,  14, 
p.  600  ;  saint  Augustin,  dont  on  ne  se  lasse  jamais  ni 
de  lire,  ni  de  citer  les  belles  phrases.  «  Cum  quae- 
reret  (Moyses)  nomen  Dei,  hoc  dictum  est  :  Ego  sum 
qui  sum.  Hcec  dicesJHiis  Israël;  qui  est  misit  ine  ad 
vos.  Quid  est  hoc?  0  Deus,  ô  Domine  noster,  quid 
vocaris?  Est  vocor,  dixit.  Quid  est,  Est  \ocor  7  Quia 
maneo  îtvaeternum,  quia  mutari  non  possum...  Ergo 
incommutabilitasDeiisto  vocabulo  se  dignata  est  inti- 
msive,  Egosumquisum(a). )}i<QuvdSï\itauiem(MoYses) 
non  quasi  curiositate  prœsumendi,  sed necessitaté  mini- 
strandi.  Quid.  inquil,  dicam  filiis  Israël,  sidixerint 
mihi,quis  te  misit  ad  nos?  Et  ille  indicans  se  creatura^ 
Creatorem,  Deum  homini ,  Immortalem  mortali , 
aeternum  temporali  :  Ego  ^  inquit,  sum  qui  sum. 
Tu  (b)  diceres,  Ego  sum^.  Quis?  Gajus,  alius  Lucius, 
alius  Marcus.  Aliudne  diceres,  nisi  nomen  tuum  di- 
ceres? Hoc  expectabatur  de  Deo.  Hocenim  erat  quae- 
situm.  Quid  vocaris?  A  quo  me  missum  esse  respon- 


(a)  Sermo  vi,  De  Scripturis,  c.  3,  n**  4. 

(6)  Ici  Torateur  sacré  s'adressait  à  l'auditeur. 

21 
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debo  quaepentibus  ?  —  Ego  sum.  —  Quis?  —  Qui 
sum.  —  Hoc  est  nomen  tuum^  hoc  est  totum  quod 
Yocaris  ?  Esset  tibi  nomen  ipsum  esse,  nisi  quidquid 
est  aliud  tibi  comparatum^  inveniretur  non  esse  vere? 
Hoc  est  nomen  tuum  :  exprime  hoc  idem  melius.  — 
Vade,  inquit^  et  die  filiis  Israël  :  Qui  bst  misU  me  ad 
vos.  Ego  sum  qui  sum ,  qui  est  misit  me  ad  vos. 
Magnum  ecce  Est,  magnum  Est  (a)  !  »  Peut-on  lire 
une  page  plus  belle  dans  nos  plus  grands  ors^teurs? 
Nul  orateur,  ni  sacré  ni  profane,  n'a  su,  comme  saint 
Augustin,  marier  ainsi,  et  avec  tant  d'art,  legraçievix 
au  sublime. 

Dans  le  livre  De  vera  religione  (h)  du  saint  doc- 
teur, nous  trouvons  ces  paroles  remanjuables  :  «  Sola 
ipsaaetemitas  verissime  dicere  potuit  humanae  menti. 
Ego  sum  qui  sum;  et  de  illa  verissime  dici  potuit, 
mdsit  me^  qui  est.  » 

Théodoret.  Nous  ferons  aussi  une  citatioQ  de  ce 
savant  et  zélé  évéque.  Question  1 5  sur  l'Exode  ;  «  Que 
veut  dire.  Et  je  ne  leur  ai  pas  découvert  mon  nom 
Seigneur  (Jéhova)?Dieu  témoigna  à  Moïse  con\^ienil 
l'honorait  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance.  Car  il 
lui  découvrit  le  nom  qu'il  n'avait  pas  révélé  aux  pa- 
triarches; car  il  lui  dit  :  Je  suis  I'Etant.  Ce  nom  çst 
qualifié  par  les  Hébreux  ^imffahle  (c).  » 


(a)  In  Ps.  CL  Enar.  Sermo.  u^  t.  vi,  p.  401,  403. 
(6)  Cap.  49,  n**  9T. 

(c)  T(  éoTt,  Ka\  T^  ivofjLa  [Aou  Kuptoç  ûùx  ISi^co^a  auToTç;  Àtodcffx&i 
i:4ffy|ç  Tifx9jç  yjA  e5|X6V6(oeç  «urbv  TfjÇWtv.  "^O  y^P  toi;  waTpidtpj^aiç  oOx 
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Faraii  les  rabbin^^  nous  oiterona  seulement  les 
suivants^  à  cause  de  leur  grande  autorité. 

JLe  Médrasch-rabba^  siu*  l'Exode  :  «  A  ce  moment^ 
là  Moïse  pria  le  Trés*âaint>  béni  soit-^il^  de  lui  faire 
eonnoHre  son  grand  nom.  Rab  Isaac  enseigne  :  Le 
Très-*Saint^  béni  soit-il^  a  dit  à  Moïse^  dis-leur  :  C'est 
moi  qui  ai  été,  moi  qui  suis  maintenant,  moi  qui 
serai  (a),  n 

Maïmonides,  Moré^Nebuhhim ,  partie  i^,  ch.  63, 
U  développe  dans  tout  le  chapitre  cette  proposi- 
tion :  Ehjré  et  Jéhova  sont  identiques.  L'un  comme 
l'autre,  sans  distinction,  est  le  nom  propre  de  l'Es- 
sence divine,  tandis  que  les  autres  noms  de  Dieu  ne 
sont  que  des  noms  qualificatifs  ^^. 

Aben-Ezra,  Commentaire  sur  l'Exode  :  «  Ehjré  est 
à  la  première  personne,  Jéhos^a  est  la  troisième  per- 
sonne du  singulier.  Ils  sont  formés  dej-ah,  m  ;  et  ces 
trois  sont  les  noms  propres  de  l'Essenoe  divine  (b).  » 

Hhezkuni^  Commentaire  de  R.  Ezéchias  :  «  Le 
premier  Ehjré^  je  suis,  est  le  nom,  le  second  le  Verbe, 
c'est-à-dire  je  suis  Ehjéy  parce  que  je  suis  et  je  sub- 
siste dans  les  siècles  des  siècles  sans  terme.  Dieu  dit 


i$i^Xa>9ey  JvofjLOc ,  toUto  aôrÇ  ^Xov  èiro(T)<j£v.  ''Eçt)  y^P  "^^  aOriv,  h^ 
tlfjil  6  wv*  TouTO  8è  Ttap' *E6pa(otç  dfcppaoTov  ôvoixàÇerai. 

Pasascha  3%  fol.  69,  colonne  3,  éd.  de  Venise,  4603. 
pcl^'^?  0»vy>  6)P)  [P)P0  '^^^  C)D   7)J?  iPii'f)  [b) 
Wf>Xf  7>P>  \)t\  PD  V7W  l^oi  l»  7P1^P  p7  [Pn*^!^] 

;  op  0A»P  P)Wb  pcicp  9\i>}  P>  j>7rj)»  ^sip 
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en  outre  à  Moïse  :  Tu  diras  ainsi  aux  enfants  d'Is- 
raël, le  Dieu  de  vos  pères ^  Dieu  d'Abraham^  etc., 
ma  envoyé  vers  vousj  car  il  n'est  pas  convenable 
qu'ils  me  désignent  par  mon  nom  propre  toutes  les 
fois  qu'ils  en  auraient  besoin  ou  occasion.  Méme^  un 
roi  de  cbair  et  de  sang,  on  ne  l'appelle  pas  par  son 
nom  (a).  Ceci  est  mon  nom.  Ehyé^  qui  est  dans  le 
premier  verset,  est  mon  nom  éternellement.  C'est 
ainsi  que  nous  écrivons  le  nom  réservé  par  Jéhova; 
car  le  Très-Saint,  béni  soit-il,  s'appelle  lui-même 
Eh/é  (je  suis),  et  nous  l'appelons /eAoi^a  (il  est)  (b).» 

Le  savant  Menasseh-ben-Israêl,  dans  son  Conci- 
liador,  question  lxviii,  consacre  onze  pages  in-4**  de 
cet  ouvrage  espagnol,  pour  démontrer  que  les  deux 
noms  sont  identiques.  Ehjé,  dit-il  entre  autres,  dé- 
signe l'Etre  divin  même,  et  le  nom  tétragrammatlque 
Jébova  a  la  même  signification  {c). 

Rabbi  Behbaï,  que  nous  citerons  quelques  lignes 
plus  bas,  enseigne  la  même  doctrine. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Septante  tradui- 


(a)  Dans  plusieurs  pays  de  rOrient,  dans  IMnde,  en  Ghîne, 
au  Japon,  dans  Tîle  de  Geylan,  etc.,  on  n'oserait  jamais 
prononcer  le  nom  du  souverain  régnant.  On  le  désigne  par 
quelque  qualité.  Des  Bourmas  (de  Geylan)  qui  étaient  à 
Calcutta  tremblaient  quand  on  leur  demandait  le  nom  rer 
douté  de  leur  roi ,  quoiqu'ils  fussent  loin  de  leur  patrie. 

:  fssp  )J  ]n)p  i:f»  fp3j>  iwj?i  fyiip  P"5ppD  (6) 

Voyez  à  la  fin  de  cette  section  la  note  16. 
(c)  DemodoqueninH  (seré)  dénota  el  mismo  ser  divino...  ; 
y  lo  jfttismo  significa  el  nombre  n^ni  Tetragrammatèn. 
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sent  notre  Je  suis  qui  je  suis,  par  Je  suis  le  Etant, 
iy(a  tiyiX  à  tSv. 

La  Paraphrase  chaldaïque  de  Jonathan-Ken-Huziel, 
traduit  :  «  Moi  qui  étais  et  qui  serai  m'a  envoyé  vers 
vous  (a).  » 

IIL  Le  disciple  bien-aimé,  surnommé  le  TTiéolo^ 
gien^  à  cause  de  la  sublimité  de  ses  .connaissances  et 
de  ses  révélations,  exprime  le  nom  divin  Jéhova  par 
une  périphrase  qui  reproduit  toute  Texplication  gram- 
maticale que  nous  venons  d'en  présenter.  Il  donne, 
s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  la  monnaie  du 
tétragrammaton.  a  La  grâce  et  la  paix,  dit-il  aux 
sept  Eglises  d'Asie,  soient  avec  vous,  de  la  part  de 
celui  quiesij  qui  était  et  qui  sera.  ))Xapiç  û(jliv  xal  eipiow) 
ûCTTO  Tou  6  ôvj  -mi  ô  ^v  xal  6  cfpfievoç  *^.  Dans  l'original 
grec,  dont  il  est  impossible  de  rendre  l'exacte  valeur 
en  français,  et  encore  moins  en  latin,  Vêtant^  Vêtait 
(ayant  été),  \e  futur ^  sont  considérés  comme  ne  for- 
mant ensemble,  qu'un  seul  nom  substantif  indéclina- 
ble ;  autrement  le  génitif  otto  tou,  suivi  de  tous  ces  no- 
minatifs ô  c^v,  etc.,  serait  un  solécisme  insupportable. 
Il  est  évident  que  le  grec  équivaut  à  ocTro  toO  nmi  ^®. 

Dans  son  Apocalypse,  iv,  8,  le  même  écrivain 
inspiré  rend  en  grec  le  chant  des  quatre  animaux  du 
trône  céleste  de  la  manière  suivante  :  «  Saint,  saint, 
saint  (est)  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  était ^ 
qui  est  et  qui  sera  (b).  La  voix  de  ces  anges  avait -déjà 

.pmiS  ^yyvo  inn^aS  Tnvn  w^inT  «m  h:«  (a) 

xa\  h  ^p70{Atvo<. 
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été  entendue  d'Isaïe^  qui  la  répète  iexUèeUemeM  en 
hébreu:  w  Saint^  saint^  saint  (est)  Jého^a  Sabaoth  (des 
armées)  (a),  m  Nous  voyons  encore  ici  Jéhova  rendu 
par  Dieux  aux  trois  temps ^  c'est-àHiire/>ieu  de  tous 
les  temps  y  ou,  mieux,  Dieu  éternel.  De  même,  par 
irovToKpocTcdp,  tout-puissant,  saint  Jean  donne  Téquiva*- 
lent  du  Sahcùoth  d'Isaïe  *•. 

IV.  Que  le  tétragrammaton  Jéhoi^a  renfeïtne  les  trois 
temps ,  c'est  ce  qu'enseignent  unanimement  tous  les 
rabbins. 

1  •  En  transcrivant  le  texte  du  Médrasoh*^rabbaque 
nous  avons  rapporté  plus  haut,  Moïse  Nahhmanides, 
Commentaire  sur  TExode,  donne  l'explication  sui- 
vante :  «  Car  comme  le  temps  passé  et  le  futur  est 
tout  entier  présent  dans  le  Créateur,  puisqu'il  n'est 
susceptible  d'aucun  changement  ni  d'état  ni  d'âge, 
son  nom,  qui  exprime  Vétre  nécessaire,  renferme  en 
un  seul  mot  tous  les  temps.  » 

2.  Rabbi  Behhaï,  Exposition  du  Pentateuque,  fol. 
64  verso.  «  Et  il  faut  que  tu  saches  qu'ici  (Exode,  ni, 
1 4)  le  nom  Ehyé,  qui  revient  trois  fois  dans  le  même 
verset,  correspond  aux  trois  temps  du  verbe  être, 
pour  indiquer  que  Lui,  béni  soit^l,  est  maître  des 
trois  tempsyi^,  est  et  sera.  Le  nom  £A;^  renferme  à 
lui  seul  ces  trois  temps.  De  même  aussi  dans  le  nom 
Jéhoi^a  soht  compris  les  trois  temps  à*étre.  Ceci  est 
si  notoire  et  si  manifeste,  qu'il  serait  superflu  d'en 


Isaïe,  VI,  3.  :  m^aï  n*in^  «mp  Wlip  mp  (a) 
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piriet*  plus  longuement.  Altisi  tous  deux,  hMrtét  h*iîî% 
ont  une  éignificatiou  cotoiiitine  {a).  » 

3.  Ràbbi  Menahhem  de  Recanati  :  ï<  Le  commence- 
ment des  hymnes  est  :  Jéhovaestroi^  Jého^aarégné, 
Jéhova  régnera  à  tout  jamais  (b).  Ce  texte  nous  en^ 
seigne  que  le  Créateur  est  premier  sans  commence- 
ment et  dernier  sans  fin.  Son  nom  aussi  témoigne  des 
trois  temps  est,  fut,  sera.  Ces  trois  temps  eux-mêmes 
concourent  à  la  formation  du  nom  Jéhoi>a  (c).  » 

4.  Le  commentaire  Sckem-tob  qui  accompagne  le 
texte  du  More-Nebuhhim  de  Maimonides,  loco  supra 
citato,  porte  :  ((  Sache  que  le  nom  Jéhô\>a  indique 
qui  a  été  et  est  et  sera.  Les  lettres  du  tétragram- 
maton  n'expriment  pas  seulement  l'essence,  mais 
aussi ,  d'après  leur  ponctuation ,  VEtre  nécessaire. 
Le  sens  est  :  Son  existence  est  en  lui-même,  et  il  est 
la  cause  efficiente  de  toutes  les  existences  hors  de  lui  : 
il  les  fait  être.  Et  comprends  cela!  » 

Cette  note  est  le  développement  des  paroles  sui- 


poiw  P'ie  'J5>  (S)pD  mi!^  pv)9  c>DiiJ  7J»  p"^c>^ 
o^am  pcic  iiw  n^i  c>>p^  od)  p>p'i  pp  9>p  o^jw 
oi;>i)syy)  9)Ti  pv)x^  'j  \^)^D^  ipvp:^  od5  \d)  •*  )JJp 

Î^J)  On)J)  0P>5D  t>5P  5*'6)  PO  V'^'^P^  V''^  r^'  "^^^ 

î7p6 

(6)  Ps.  X,  i6  ;  xcvii,  i  ;  xcit,  1  ;  cxlvî,  9. 

(e)  Livre  Toamé  mt^jrijot  (motifs  des  préceptes),  fol.  31, 
col.  i. 
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vante»  du  texte  même  de  Maïmonides  {a)  :  «  Il  est  pos- 
sible que  ce  nom  ait  des  significations  d'après  la 
langue  (  hébraïque  )  dont  nous  ne  possédons  plus 
qu'une  faible  partie.  Et  d'après  la  manière  de  le 
prononcer  il  implique  VEtre  nécessairement  exis- 
tant  ip).  }} 

5.  On  lit  dans  le  Mémoire  sur  les  juifs  de  la  Chine, 
inséré  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes.  «  Le 
P.  Gaubil  leur  expliqua  le  sens  que  nous  attachons  com- 
munément au  mot  Jéhova.  Tous  lui  applaudirent,' et 
l'assurèrent  qu'ils  avaient  toujours  reconnu  dans  ce 
mot  l'éternité  de  Dieu  ;  qu'il  signifiait  être,  avoir  été, 
et  devoir  être.  » 

V.  Saint  Jean  Damascène  dit  un  mot  remarquable 
qui  doit  trouver  sa  place  ici.  w  Aucun  nom  ne  con- 
vient mieuxà  Dieu  que  celui d'jB/re(c);  car,  embrassant 
en  lui  Vëtre  dans  toute  son  extension ,  il  est  comme 
un  océan  immense  sans  fond  et  sans  bord  {d). 

Théodoret,à  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  (e), 
explique  aussi  le  tétragrammaton.  «  Quatre  lettres. 


(a)  Dans  VEfhodi,  autre  commeniaire  de  l'ouvrage  de  Maï- 
monides 9  on  trouve  la   même  explication  en   d'autres 
termes. 
):W  OPP  ):J5(S  ^>(S  -îDlS  \)th  ^DD  P'^PD  -JWl^Uft) 

:  J5)(^»5)^?  5PP  ^':j?  d"^  iS^p^d  p)^  ^sd)  v::»yy  ^:>7  6i6 

(c)  Ou  plutôt  d'étant,  tou  ^vtoç. 

(â)  ^ov  Y^p  Iv  lauTw  auXXa6(f)v  iyzi  zh  eîvai,  oîov  Ti . -jçéXotYOç  où- 
<j(otç  dfireipov  xai  doptorov. 

[e)  In  Ps.  CI  Enar.  Sermo  ii,  t.  vi,  p.  401. 
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jod^  hèy  vavy  hhj  composent  ce  nom  qui  exprime 
proprement  l'existence  de  Dieu  sans  commencement^ 
sans  fin,  vraiment  éternelle  (a  ).  » 

Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  Stromates ,  livre  v  : 
«  lahu  veut  dire  celui  qui  est  et  qui   sera  (ô).  » 

Saint  Epiphane,  Haer;  xl,  donne  à  son  tour  l'in- 
terprétation du  tétragrammaton  :  «  las^è  (selon  la 
prononciation  samaritaine)  veut  dire,  qui  était,  qui 
est  et  qui  est  toujours  étant  (c).  » 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  De  tous  les  noms 
donnés  à  Dieu  ,  celui  qui  parait  lui  convenir  mieux 
c'est  étant  (d).  » 

Luther  n'avait  peut-être  pas  son  égal  comme  hébraï- 
sant,  parce  que,  avant  sa  détestableapostasie,  il  avait 
étudié  l'hébreu  comme  on  étudie  dans  les  bons  mo- 
nastères, en  conscience,  en  vue  de  Dieu,  et  non  pour 
jeter  avec  quelques  mots  exotiques  de  la  poudre  aux 
yeux  du  public.  Nous  le  citerons  plus  loin  à  l'occasion 
de  la  prophétie  d'Isaïe,  vu ,  1 4.  P^oici  que  la  P^ierge 
sera  enceinte j  dont  il  défend  le  sens  chrétien,  catho- 


(a)  'E<rr\  Bï  T^ffaapa  YpaH^fi-afa  tou  ^v<$[xaTo;  raura,  IwS,  ^,  ouau, 
V  T^  Bï  àïSiou  Çoi^ç  xa\  àiSiov  eTvat  xbv  0eiv  (jYifJLavrixov  t^  ^vopLa, 
Littéralement  :  Les  quatre  lettres  de  ce  nom  sont... 

(h)  'laôu,  6  fx8Ôepfiieveu.8Tai  b  ôv  xal  6  ^GOfxevoç.  P.  666  de  Téd. 
d'Oxford. 

(c)  Th  'laêâ,  Sç  ^v  xal  IgxX  xal  às\  wv.  D'habiles  critiques 
pensent  qu'au  lieu  de  lorl,  qui  est,  il  faut  lire  ^<TTai,  qtii  sera. 
Il  est  probable  que  ce  dernier  est  la  véritable  leçon. 

(d)  Aoxeî  piv  o3v  xupu(»T€pov  (plus  seigneurial) /noLvxMyf  tSv  IttI 
Beou  SvofxotTwv  eTvai  to  ^v. 
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lîqûe ,  non-seulement  avec  talent ,  màià  en  Faisant 
preuve  d'une  profonde  connaissance  de  la  langue 
sainte  ^^.  Voici  ce  qu'il  dit  du  tétragrammatôn  :' 

«  La  grande  importance  que  leà  juifs  attachent  à 
Ce  nom,  et  l'extrême  vénération  qu'ils  professent  pour 
lui,  vient  de  ce  que  partout  dans  l'Ecriture  où  se 
trouve  le  nom  de  Jéhova^  il  désigne  Dieu  dans  son 
essence  et  dans  sa  majesté.  Il  ne  peut  se  dire  que  du 
vrai  Dieu.  La  langue  hébraïque  a  environ  dix  noms 
pour  désigner  la  Divinité,  et  dont  beaucoup  désignent 
Dieu  tel  que  nous  le  connaissons  par  ses  œuvres.  Ce 
nom  Jéhova  seul  exprime  Dieu  dans  sa  propre  es- 
sence {a).  » 

VI.  On  connaît  cette  inscription  du  temple  d'Isis, 
en  Egypte  :  «  Je  suis  tout  ce  qui  a  été,  qui  est  et  qui 
sera.  Aucun  mortel  n'a  jamais  soulevé  le  voile  de  mon 
mystère  {h).  » 

Platon  dit  donc  fort  bien  ;  «  Il  est  n'appartient  vè- 


(a)  Dasz  die  Juden  so  viel  von  diesem  namen  halten,  und 
so  grosz  ehren,  kommtdaher  :  denn  wo  der  Namn^i%  Herr, 
in  der  SchrifTt  stehet,  da  bedeut  et  Gott  in  seînem  Gœttli- 
chen  Wesen,  und  Majestaet,  und  wird  von  dem  wahren 
Gott  gesagt.  Es  hal  die  Ebreische  Sprach  fast  bei  zehen 
Namen,  damît  sie  Gott  nennel,  unteti^elchen  ihrer  viel 
seyn  damit  sie  Gott  voYi  seinen  Werken  nennet.  Aber  dieser 
Name  Jehova,  Herr,  bedeut  aîlein  Gott,  wie  er  ist  in  sei- 
nem  Gœltlichen  Wesen.  Tome  m  des  œuvres  complètes, 
p.  434  b.  éd.  d'Iéna. 

(6)  'Eyà  tliiX  -jçSfv  ri  ytyoyi^y  xal  ^v,  xal  l^fxevov  •  t^v  IfjAv  iriitXov 
oùSeC;  7CW  ôvY)Tiç  àmxiku^t.  Plutarque,  de  Isid.  et  Osir.,  c.  9. 
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ritebl^Uvent  qu'à  l'Essence  éternelle.  H  était.  Usera, 
oonyient  à  ce  qui  est  dans  le  temps  {a).  » 

Il  n^y  a  pas  de  plus  beau  commentaire  de  Ce  pas^ 
sage  de  Platon  que  les  paroles  suivantes  de  saint 
Augustin  :  «  In  omnibus  actionibus  et  motibus  no-- 
stris,  et  in  omni  prorsus  agitatione  creaturae  duo  tem- 
pora  invenio,  prœteritum  et  futurum*  Prsesens  quœro, 
nihilstat:  quod  dixi  jam  non  est;  quod  dicturus  sum^ 
nondum  est  :  quod  feci^  jam  non  est;  quod  facturus 
sum^  nondum  est  :  quod  vixi,  jam  non  est;  quod 
victurus  sum,  nondum  est.  Pweteritum  et  futurum 
invenio  in  omni  motu  Yerum  :  în  veritate  quee  manet, 
praeteritum  et  futurum  non  iuTenîo,  sed  solum  pres- 
sens,  et  hoc  incorruptibiliter,  quod  în  creatura  non 
est.  Discute  rerum  mutationes ,  invenresy^iV  et  erit  : 
cogita  Deum  ,  invenies  est  y  uhi  fuit  et  erit  essé  non 
possit  (ô).  » 

«^(emitas^  »  dit  ailleurs  l'éloquent  saint,  «  aetemitas, 
ipsa  Dei  substantia  est,  qusB  nihil  habet  mutabile; 
ibi  nihil  est  praeteritum  ,  quasi  non  sit;  nihil  est  fu- 
turum, quasi  nondum  sit.  Non  est  ibi  nisi  Est  ;  non 
est  ibi  y^/^  et  erit;  quia  et  quod  fuit,  jam  non  est;  et 
quod  erit,  nondum  est  :  sed  quidquid  ibi  est,  nonnisi 
ey/(c).» 


(d)  T5i  dltttov  o^<t{«ç  t^  'EotI  [jl^vov  xoPti  xàt  4X7)09)  Xrfy^v  Tcpoci^xei* 
T>  ^\  ^f  x«\  t^  'Eorai  itep\  t^v  h  XP^vii)  Y^vcatv  o5<rav  itp^fwi  ^i^ifs^K, 

(6)  Tract,  xxxiii,  in  Evang.  Joa. ,  c.  vin,  n"  40,  p,  740, 
741. 

(c)  In  Psal.  CI  Enar.  Sermo  ii,  t.  ^i,  p.  401. 
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VII.  Les  noms  Ehjé  Jéhova  et  lah  (a),  tellement 
identiques  qu'ils  se  permutent  entre  eux,  sont,  regar- 
dés comme  essentiellement  noms  propres.  De  là  vient 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  être  précédés  de  l'article 
défini,  ni. être  à  Vétat  construit^  y^^^t  comme  on 
dit  ^  en  termes  de  grammaire  hébraïque  (ft). 

Le  texte  original  de  l'Ancien  Testament  donne  le 
nom  adorable  de /e^oi^a  indistinctement  à  chacune  des 
trois  Personnes  de  l'Essence  unissime  de  Dieu.  Nous 
en  citerons  quelques  exemples. 

1 .  Au  Père.(c  JéJio^>a  m'a  dit  :  Tu  es  mon  Fils,  etc.» 
Ps.  II,  7.  ((  Jéhova  a  dit  à  mon  Seigneur,  Assieds-toi 
à  ma  droite,  etc.  »  Ps.  ex,  .1 . 

%  Au  Fils,  «Je  susciterai  à  David  un  germe  juste... 
et  voici  le  nom  ^*  dont  on  l'appellera,  Jéhova  noire 
justification.  »  Jér.,  xxin,  5,  6. 

3.  Au  Saint-Esprit. «  Et  Jéhos>a  descendit  dans  la 
colonne  de  nuée...  et  il  dit  :  A  un  prophète  comme 
vous,  je  me  manifeste,  moi  Jéhova,  en  vision;  je  lui 
parle  en  songe.  Mais  ainsi  n'est  pas  Moïse  mon  ser- 


{a)  Voyez  plus  haul ,  p.  323.  lah.  est  considéré  par  les  rab- 
bins comme  l'abrégé  do  Jéhova.  Cependant  le  hè  final  n'est 
pas  de  môme  nature  dans  les  deux  mois.  Dans  ce  dernier  il 
est  muet,  dans  le  premier  il  se  prononce,  étant  marqué  d'un 
mappik. 

(b)  L'état  construit  eir  hébreu  est  le  même,  pour  le  sens, 
que  celui  des  noms  français  suivis  de  la  préposition  de, 
combinée  ou  non  avec  l'article  défini.  On  ne  peut  pas  dire, 
par  exemple,  Jéhova,  Ehyé,  lah  de  Jacob,  du  peuple:  ni  le 
Jéhotia,  l'Ehyé,  VlaK 
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viteur,  etc.  »  Nombres,  xii,  6,  7.  a  Voici  que  Jéhova 
a  fait  annoncer  jusques  aux  extrémités  de  la  terre: 
Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  ton  Sauveur  qui  arrive.» 
Isaïe,  Lxn,  11. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  tous  les  noms 
de  Dieu,  à  Texception  de  Père^  Fils ,  Saint-Esprit, 
sont  communs  aux  trois  personnes  divines  (a). 

Les  Bénédictins  ont  publié  avec  les  œuvres  de 
saint  Jérôme,  tome  m,  p.  767  seqq.,  un  autre  traité 
fort  ancien.  De Deo  etnominibus  ejus ,  qui  parait  être 
composé  de  notes  prises  dans  des  Pères  des  premiers 
siècles,  syriens  et  grecs.  L'auteur  après  avoir  expli- 
qué quEhjéj  synonyme  de  Jéhova,  désigneV Eternel, 
qui  n'est  su'jiit ni slu fuisse,  ni  dMjuturum  esse,  comme 
les  êtres  créés,  ajoute  :  ce  Soins  autem  Pater  cum 
Filio  et  Spiritu  Sancto,  veracîter  est,  cujus  Essentias 
comparatum  esse  nostrum,  non  esse  est.  » 

§  n. 

Les  docteurs  de  la  synagogue  semblent  ne  pas 
trouver  assez  d'épithètes  pour  distinguer  Jéhova  des 
autres  noms  de  la  Divinité.  Ils  regardent  ceux-ci 
comme  des  noms  appellatifs,  tels  que  Seigneur, 
titre  qui  se  donne  souvent  à  un  homme ,  Dieu  qui 
s'entend  de  tout  ce  qui  reçoit  un  culte  de  latrie.  Après 
le  péché  du  veau  d'or.  Moïse  dit  au  Seigneur  :  «  J'im- 


(a)  Taura  |jl1v  o5v  Itrcl  xotvi  ÔeorriToç  xà  ôvofiiafa.  "lôiov  Bi,  x«l 
tJc  é^Tic  Orat.  xxx,  1. 1,  p.  653  D.  éd.  des  Bénéd. 
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plore  votre  miséricorde  :  ce  peuple  s'est  fait  un  Dieu 
d'or.  »  Ex.,  xxxui^  31 .  Nous  lisoas  dans  le  texte  sa- 
crée. :  Chômas  j  Dieu  de  Moah^  Moloch  ,  Dieu  des 
enfants  d^jdmmon;  Astarthé^  déesse  des  Sidoniensj 
Beelzebubj  Dieu  ^Accaron.  Et  ainsi  des  autres 
noms.  Dans  la  Genèse ,  xxxi ,  53 ,  le  nom  Elohim^ 
Dieuj,  est  mis  en  commun ,  pour  le  vrai  Dieu  de  Ja-» 
cob  ei  les  faux  dieux  de  Laban.  «  Que  le  Dieu 
d'Abraham  et  les  dieux  de  Nachor  nous  soient  té- 
moins.^» dirent  le  beau-père  et  le  gendre  en  se  jurant 
alliance.  Le  texte  ajoute  :  «  Le  Dieu  de  leur  père»  n 
c'est-à-dire  le  Dieu  du  père  de  chacun  d'eux^ 
comme  disent  les  commentateurs  (a).  Mais  ils  re-» 
gardent  celui  de  Jéhos^a  comme  le  nom  propre  de 
Dieu,  et  exclusivement  propre,  qui  exprime  la  nature 
même  de  la  Divinité,  et  dont  par  conséquent  la  faible 
raison  humaine  ne  saurait  pénétrer  toute  la  signifi- 
cation. Ils  l'appellent  : 

1.  Le  nom  de  la  substance,  Dsrsrn  Dtzr;  2.  le  nom 
de  Vêtre,  rx^^rsn  d^;  3.  le  grand  nom,  SiT5n  Dttrn  ;  4.1e 
nom  sublime,  nh'si^ry  Diirn;  5.  le  nom  vénéré  et 
terrible,  Hy\yr\^  TODan  Dttrn;  6.  le  nom  réservé  ou  incom* 
municable,  Tnvan  D^n;  7.  le  nom  mystérieux,  DVti 
aSwn;  8.  le  nom  distingué,  viisign  utt;  9.  le  nom  inef- 
fable, »<S)S!Dn  Dizrn;  40.  le  nom  tétragrammatique , 


(a)  Les  rabbins  annotent  sur  ce  verset  :  «  Dku  d'Abraham, 
saint ,  D7)p  ;  dieu  de  Nachor,  profane ,  i)P  ;  Dieu  de  leur  père, 
saint  et  profane,  hp)  D7)p.»  Voyez  Rasschi,Aben-£zra,  et 
surtout  Hhezkuni.  Voyez  aussi  plus  lom  la  note  23. 
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nvniM  vai^  p  DW  {a)  j  1 1 ,  le  nom  par  excellence,  wsr\, 
J.  Il  est  important  pour  Tarticle  que  nous  traitons 
4'apprécier  quelques-unes  de  ces  qualifications* 

1 .  Jçhova  est  le  nom  réservé,  incommunicable , 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  Dieu  seul  dont  il  ex- 
prime V éternité  (6),  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
et  la  n^aniére  d'être,  la  Trinité,  ainsi  que  nous  allons 
voir.  C'est  par  la  même  raison ,  qu'il  est  le  nom  de 
substance,  qui  exprime  \si,  substance  divine  (c)j  le 
nom  de  l'être,  parce  que  Dieu  seul  possède  Vêtre ,  et 
le  donne  à  tout  ce  qui  subsiste,  le  nom  vénéré  et 
terrible,  le  grand  nom,  etc. 

2.  Dans  le  livre  des  Nombres,  vi,  22-26,  le  Sei- 


(a)  Littéralement  :  Nom,  fils  de  quatre  lettres.  Hébraîsme. 

(6)  II  est  superflu  de  dire  que  Dieu  seul  est  étemel.  Ce  qui 
^t  hors  de  Dieu  peut  être  doué  par  lui  à' immortalité»  mais 
point  d^itemité.  C'est  improprement  que  nous  appelons  vie 
éternelle  le  bonheur  dont  les  élus  jouiront  dans  le  ciel,  et  en 
même  temps  l'état  misérable  des  réprouvés.  «  Beatitudinem 
eœlestem  qusefutura  est  aeterna;  simul  indirecte  profitemur 
pœnam  damnatorum  finem  non  esse  habituram.  »  Mgr  Bou- 
vier (voyez  aussi  le  savant  Catéchisme  de  persévérance  de 
M.  Tabbé  Gaume,  t.  m,  p.  359).  L'un  et  l'autre  n'a  pas  4c 
fin,  mais  il  a  un  commencement.  C'est  plutôt  la  vie  perpé- 
tuelle  :  perpetuitas  vitœ,  comme  dit  Noël  Alexandre,  de 
Synibolo. 

(c)  0^3^^  0C>  comme  terme  de  grammaire  hébraïque, 
signifie  nçm  substantif  propre.  Les  grammairiens  hébreux  le 
définissent  IPVP  7'P'  OD,  nom  de  singulier  unifié.  Voy.  la 
gramm.  hébr.  intitulée  Miknê  Abraham,  par  le  rabbin  et 
docteur  es  arts  et  médecine,  Abraham  de  Balmes. 
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gneur  prescrit  lui-même  la  formule  de  la  bénédiction 
que  les  sacerdotes  doivent  donner  aux  enfants  d'Israël 
dans  les  cérémonies  publiques.  Cette  bénédiction^ est 
triple*  Le  nom  adorable  de  Jéhoi^a  est  répété  trois 
fois  ;  c'est-à-dire  dans  chacune  des  trois  bénédictions 
particulières,, qui  se  rapportent  visiblement,  la  pre- 
mière au  Père ,  la  seconde  au  Fils,  la  troisième  au 
Saint-Esprit.  Plus  bas  nous  entrerons  dans  quelques 
détails  à  cet  égard.  Ici  nous  n'avons  qu'à  nous  occu- 
per d'un  passage  du  Talmud,  qui  prend  pour  texte 
cette  bénédiction  sacerdotale. 

Le  Talmud,  traité  Sota,  fol.  37  verso  et  fol.  38 
recto,  nous  apprend  que  cette  bénédiction  ne  pouvait 
se  donner  que  dans  le  temple  de  Jérusalem ,  et  en 
langue  sainte,  parce  qu'en  hébreu  seul  le  nom  vé- 
nérable renferme  toutes  les  vertus  et  tous  les  mystères 
de  la  divinité.  La  Ghemara  ajoute:  «  Le  textedit  :  F^ous 
bénirez  les  enjants  d'Israël  en  ces  termes  ^  cela  si- 
gnifie en  prononçant  le  nom  distingué.  l£Xi^\fv  (\}x  on 
ne  pense  pas  que  le  nom  distingué  ne  soit  pas  de  ri- 
gueur, et  qu'on  puisse  le  remplacer  par  un  des  noms 
appellatifs  de  Dieu,  le  texte  ajoute  :  et  ils  prononce- 
ront mon  nom  y  ^att;  nn  id^t  -,  pour  indiquer,  le  nom 
qui  rnest  réservé  exclusivement  ^  "»S  TnVDn  ^î2ttr. 

3.  R.  Joseph  Albo  dans  son  livre  Ikkarim,  des 

fondements  de  la  foi  y  consacre  un  chapitre  entier  à 

expliquer  l'excellence  du  nom  Jéhova  au-dessus  des 

autres  noms  de  Dieu  (a).  «Le  nom,  dit-il,  qui  s'écrit 


(a)  Partie  u,  chap.  28.  L'alinéa  yil  n*est  qu'une  scolic 
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par^orf,  Aè,  vai^ ,  hè,  est  appelé  le  nom  distingué. 
Le  sens  est  :  distingué  et  séparé  de  tous  les  autres 
noms  divins  ,  en  ce  que  ceux-ci  peuvent  s'appliquer 
quelquefois  à  des  anges ^  à  des  hommes^  tandis  que 
le  nom  de  quatre  lettres  ne  peut  absolument^  et  en 
aucune  manière,  convenir  à  un  autre  qu'à  Dieu,  béni 
soit-il,  parce  qu'il  exprime  son  être  nécessaire  (a).  » 

4.  Joseph  Àlbo  n'est  ici  que  l'écho  de  Maïmonides 
qui,  avant  lui,  avait  dit  dans  son  Directeur  des  per* 
plexes,  partiel,  chap.  61,  ^u  commencement  et  vers 
la  fin  de  ce  chapitre,  que  le  nom  des  quatre  lettres 
jrodj  hèj  vaVf  hè^  est  consacré  exclusivement  à  Dieu, 
parce  qu'il  n'exprime  pas  une  qualité  de  Dieu,  mais 
l'essence  divine  elle-même. 

5.  Àben-Ezra,  Commentaire  sur  Isaïe,  xLn,  8.  (cLe 
nom  glorieux  Jéhova  seul  est  le  nom  propre  de  Dieu. 
Il  n'y  en  a  pas  d'autres  dans  l'Ecriture  (b).  » 

6.  Àbarbanel ,  Commentaire  sur  lePentateuque, 
fol.  6,  col.  1 ,  dit  que  Dieu  peut  être  nommé  de  deux 
manières  :  1 .  par  rapport  à  nous,  comme  Créateur^ 
Père,  Maître f  etc.;  2.  par  rapport  à  lui-même ,  à  sa 
quiddité,  )P)^p) ,  qui  estr^«reoi%^dans  la  suprême 
perfection.  «  C'est  ce  que  signifie,  ajoute-t-il,  le  saint 
nom  Jils  de  quxUre  lettres ^  qui  est  appelé  le  nom  dis- 

sur  Terreur  grave  de  ceux  qui  invoquent  des  anges,  non 
comme  des  intercesseurs,  mais  conune  des  puissances. 

Jb  )j>in  ij?  p7yD  fy"iy  pvj>)f>  3P:>if>  p  od  ohf»  (a) 
:  )J5)6'3>>  :yvp  HP  'p^  vl»  '^pb^  od  f»^t  ^d\  73  o)D3 
oi»  OD  b'^^Pi  \fi>  ^D  7w:p  >pd  (Sp  pjp^  ':i^  (h) 

:  )75i  Pr  p*?  )75i 
99 
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tinguéj  car  U  est  l'aUribul  de  Dîeu^  et  ne  8'appUqae 

à  nul  autre  que  lui  {a).  » 

II.  Les  témoignages  des  docteurs  de  l'Eglise  sont 
encore  ici  parfaitement  d'accord  avec  ceux  des  rab- 
bins* 

4.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  parle  sihien 
de  Dieu^  dit  dans  son  trentième  discours  :  «  Autant 
que  nous  pouvons  conjecturer  de  la  nature  divine^  les 
noms  étant  (Jéhova)  et  Dieu  (b)  sont  en  quelque 
manière  Les  plus  propres  à  exprimer  son  essence; 
mais  étant  la  rend  le  mieux  (c).  »  Après  avoir  cité  la 
doctrine  touchant  les  noms  divins  des  juifs  les  plus  sa- 
vants et  les  plus  anciens^  £êpaui)v  ol  oof  (araroi  nal  iro^io- 
Taroi,  il  dit  qu'ils  honoraient  la  Divinité  dans  son  propre 
nom  (ou  ses  propres  caractères) ,  et  ne  souffraient  pas 
qu'on  désignât  par  les  mêmes  lettres  quoi  que  ce  soit 
hors  Dieu  {d). 

2.£coutona  l'ange  de  l'école  sur  l'incoumuimcabi- 
lité  du  nom  vénérable  :  «  Cum  hoc  nomen  Deus  im-* 
positum  sit  ad  significandum  naturam  divinam  »  na- 
tura  autem  divina  multiplicabilia  non  sit^  sequitur^ 

,1     I  iii.iww  I       ■  ■    Il  II .1^.1  II       i ,  ■■      m  I  ,1  I     ■    1,^    . 

OD  ^-^p^  PVPJf>  '7  |>  D7)j^î>  OW  t>lV  M  h»}  (a) 

:  ifiht:>  c^fipt>  f>h  P^f>  vpi>p  im  »j>  D7WJW 

(b)  C'est-à-dire,  Jéhova  en  hébreu ,  et  Bi6ç  en  grec,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  le  contexte  de  saint  Grégoire, 

(c)  "Ocov  8*  o3v  Ix  Twv  ^jiTv  IçixtGv,  6  {liv  ôv,  xal  6  9eiç,  (aSXX& 
TccxK  (sans  Circonfl.)  t^;  oua(oK  6v(S|AaTa*  xoi\  Totirodv  (aSXXov^  6  âv. 
T.  I,  p.  552D.,éd.  desbénéd. 

(d)  (M  yip  yapaXT^f <jiv  Moxç  to  ÔeTov  TifiM^aocvreç,  xal  o55i  yP^f^F^" 
oiv  dvotj^^^fuvot  TOtç  auTolç  dfXXo  ti  ypèi^caOat  twv  (abtJi  9i^.  Ibld.  B. 
Voy.  ici  la  savante  noie  des  bénéd. 
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qi»û4  boo  nomea^  J}êus^  inoommunicaUilÂi  iit  secitti^ 
dtimrem.é.Si  vcro  esMt  âU<tuod  tiomeo  impositum  ad 
eigaifieandum  Demn  titiatsx,  parte  natura,  sad  ex  parte 
liO|^xM4i|  aecuiidiun  quod  ooMideraluri  ut  hoc  ali-> 
quid^  illud  nomen  esset  omnibus  modis  incommuiii* 
cabile^  sicut  forte  est  nomen  Tetragrammaton  apud 
Hebrœos.  »  Summa  th.,  Pp.  Q.  xni,  art.  9. 

III«  Il  y  a  dans  TÂncien  Testament  un  texte  c<m- 
cernant  le  nom  incommunicable,  que  paraissent  avoir 
oublié  tous  ceux  qui  ont  disserté  sur  le  nom  Jéhova, 
et  le  nombre  en  est  presque  infini.  Dans  le  chap.  xiv 
de  la  Sagesse ,  où  Tauteur  sacré  raconte  l'origine  de 
Tidolàtrie,  il  est  dit  au  verset  21  :  «  Les  hommes, 
pour  satisfaire  leur  affection  particulière,  ou  pour 
complaire  aux  souverains,  ont  donné  à  des  images  de 
pierre  ou  de  bois  le  nom  incommunicable  (a).  » 

11  ne  peut  être  question  dans  ce  verset  que  du  nom 
ineffable  Jéhoi^a,  que  Dieu  ne  veut  pas  laisser  prêter 
aux  idoles  {b)\  car,  pour  les  autres  noms  divins,  le 
texte  sacré,  par  manière  de  parler,  selon  l'erreur  des 
idolâtres,  les  prête  lui-même  aux  fausses  divinités  (c). 
C'est  ce  qtt*obserye  très-bien  D.  Calmet  après  Cor-- 


{n)  Quoaiâm  Ml  ftffiMMii>  aat  feg^lNis  deservîeiites  h^ 
wimm^  mMmfmmimbik  fMmm  lapîdibua  et  Ugnis  impoMW* 
nmt. 

Le  grec  sert  ici  de  commentaire  au  latin  :  «  Pour  soulager 
raflliction  (c.-à-d.  pour  conserver  l'image  d'un  être  chéri 
que  la  mort  a  enlevé),  ou  pour  obéir  aux  exigences  de  la 
tyrannie  :  »  ^  oufi^bp^  ^  Tupovvfôt  SouXtiimvrec  JvOponcoi. 

(i)  Vogree  plas  haut»  p.  318»  le  texte  (Tftaie. 

(c)  Voyes  plus  bauii  p«  333,  834. 
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nelius  à  Lapide  :  «  Le  nom  incommunicable ,  c'est 
ainsi^  dit-il^  que  les  juifs  désignent  le  nom  de  Dieu^  le 
nom  Jétiova^  qui  ne  se  communique  pas  aux  créatures 
comme  quelques  autres  noms  de  Dieu  :  par  exemple 
Elohim  et  jidoni.  » 

§  III. 

Nous  avons  traduit  «Ssiàn  Dtrrn,  par  le  nom  ineffable. 
Ce  mot  vient  de  la  racine  hS^,  qui  exprime  l'étonne- 
ment  dont  on  est  frappé  à  la  vue  d'une  chose  qui 
passe  notre  conception  :  par  exemple  un  miracle  ;  de 
plus  ce  que  nous  ne  saurions  exprimer  par  les  paroles 
du  langage  humain^  parce  qu'il  est  au-dessus  de 
notre  raison.  Quand  Manué  demande  à  l'ange  com- 
ment il  s'appelle  (Juges ,  xm,  17  et  suiv.)^  l'Ange  ^ 
qui  rejprésentait  Jéhova ,  mn^  "jNSa ,  répond  :  «  Pour- 
quoi demandes-tu  mon  nom^  et  il  est  ^nSs  ?  »  Ce  terme 
est  un  adjectif  formé  du  nom  pélé^  kSs  ,  le  sublime^ 
le  miraculeux ,  le  caché;  comme  qui  dirait péléique. 
David  Kimhhi  :  «  Il  (ce  nom)  est  trop  abstrait  pour 
que  tu  puisses  le  comprendre  (a).  »  C'est  pourquoi  la 
Paraphrase  chaldaïque  rend  ce  passage  de  la  manière 
suivante  ;  «  Pourquoi  demandes-tu  mon  nom ,  et  il 
est  tmsDy  distingué^  de]  tout  autre  nom  (b)  ?  »  Nous 
avons  vu  plus  haut^  p.  334,  que  c'est  précisément 
une  des  qualifications  du  nom  auguste  Jéhova. 

Ineffable  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  pouvait  pas 


:  )P)iy  i^pvip  li^)P)  ï,'>:d)p  w^jj?»  (a) 
:  vi»o  Mim  ^owS  S^KV  nn  \v{  wh  (6) 
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proii<mcer  ce  nom.  On  le  prononçait  bien  dans  le 
temple  de  Jérusalem;  les  sacerdotes,  en  enseignant  à 
leurs  disciples  la  manière  de  le  proférer^  devaient  né- 
cessairement le  prononcer  encore  hors  des  cérémo- 
nies du  culte;  les  païens  en  ont  si  bien  entendu  la 
prononciation^  qu*ils  Tout  rendu  en  lettres  grecques. 
Ineffable  signifie  donc  inexplicable,  inénarrable, 
parce  que  ce  nom  terrible  renferme  les  mystères  su- 
blimes de  la  nature  divine,  que  nous  ne  connaîtrons 
que  lorsque  sera  contenté  par  la  vision  intime  de  Dieu 
ce  désir  indéfinissable  que  saint  Augustin  appelle  la 
soif  de  Vâme  (a),  désir  qu'aucun  bonheur  de  la  terre 
ne  saurait  apaiser. 

.1.  C'est  ce  qu'enseigne  aussi  saint  Isidore  de  Se- 
ville  dans  le  septième  livre  de  ses  Origines  ou  £9^- 
mologies  :  «lod,  be,  vau,  he,  ineffabile  illud  et  glo- 
riosum  Dei  nomen  efficiunt.  Dicitur  autem  ineffabile, 
non  quia  dici  non  potest,  sed  quia  finiri  sensu  et 
intellectu  humano  nulKtenus  potest,  et  quia  de  illo 
nihil  digni  dici  potest.  » 

2.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'il  tient  éga- 
lement à  distance  l'esprit  et  la  langue:  «Insaisissable 
pour  l'un,  inexprimable  pour  l'autre  (b).  » 


(a)  Voyez  son  explication  de  ce  verset:  Sitivit  in  te  anima 
mea.  Enarr.  in  psaî.  lxii,  t.  v,  p.  808,  n^  6,  6. 

Voyez  aussi  à  la  fin  de  cette  section  la  note  23. 

(6)  (Wre  vS  xaTaXtirr^,  ofirt  \i^  friT^v.  Sublime  précision 
que  le  traducteur  latin  n'a  pu  rendre  :  «  Quod  nec  mente 
percipi,  nec  verbis  explicari  potest.»  C'est  à  peu  près  comme 
le  P.  de  la  Rue  prosaîse  les  beaux  vers  de  Virgile.  Nous 
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3.  Paul  de  Sainte^Marie,  évèque  de  Btirgm  ^^  a 
écrit  un  traité  sur  le  nom  Jéhova^  sout  le  titre  De  no^ 
mine  divine  qiuBstiones  duodecim.  Dans  la  questi<m 
première  il  dit  2  «  Tetragrammaton  non  esttransferi* 
bile  in  aliud  nomen^  seu  etiam  plane  «ponibile^, 
sicut  Adona!  et  alia  nomina  divina  :  et  ideo  Transla-* 
tores  tam  Ghaldsei  quam  Latini  et  etiam  Ârabici,  posue- 
runt  loco  illius  Dominum ,  quod  est  quasi  translatio 
secundinominisprœdicti^  scilicet  Âdonaî  ;  non  tamen 
est  translatio  primi  nominis  Tetragrammaton  supra- 
dicti.» 

4.  Dans  le  traité  De  Deo  et  nomînibus  efu^,  que  nous 
venons  de  citer^  on  lit  :  «  Dicitur  autem  inefikbilis , 
non  quia  dici  non  potest ,  sed  quia  finiri  sensu  et  in- 
tellectu  humano  nuUatenus  potest  ^  ideo  nihil  de  eo 
digne  dici  potest^  quia  ineffiibilis  est.  »  Ce  passage  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  saint  Isidore. 

U  est  à  remarquer  aussi  qu'il  n'entre  dans  la  compo- 
sition du  nom  Jéhova^  ainsi  que  de  ses  deux  analogueSi 
Ehjréf  HMK,  et  iahj  iT,  aucune  autre  lettre  que  celles 
qui  forment  dans  la  lecture  les  qidescehtes  muettes^ 
appelées  en  hébreu  quiescentes  occultes,  onnoa  orna. 
Ces  lettres  appelées  autrement  Ek^fi,  ^inN,  du  mot 
technique  qu'elles  forment,  servent  de  voyelles 
dans  l'écriture   sans  points,   et  s'appellent  alors 


croyons  que  notre  traduction  française  approche  mieux  de 
rorîginal. 
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mères  de  lecture.  Cependant  ces  lettres  ^  à  rexcep* 
tîon  de  Yalepkf  h  (a),  deviennent  quelquefois  sen- 
sibles^ consonnes  quiescentes  dans  la  lecture,  ou,  pour 
nous  servir  du  terme  de  la  grammaire  hébraïque, 
quiescentes  visibles j  D^Nia  D^na ,  par  l'action  de  points- 
voyelles  qui  les  précédent  (b). 

Ces  trois  noms  sont  donc  par  leurs  éléments  mêmes 
les  plus  propres  à  représenter  l'Etre  suprême,  dont  l'es- 
sence  est  cachée  aux  yeux  de  la  chair,  et  qui  cepen* 
dant  se  manifeste  dans  ce  bas  monde  par  ses  actions. 
C'est  une  remarque  déjà  ancienne  que  les  voyelles 
participent  de  la  spiritualité,  comme  les  consonnes 
participent  de  la  matérialité.  Un  nom  purement  com- 
posé de  voyelles  est  donc  plus  approprié,  en  quelque 
sorte,  à  l'Etre  divin,  essentiellement  spirituel. 

I.  Cette  observation  n'a  échappé  ni  aux  anciens,  ni 
aux  docteurs  de  l'Eglise,  ni  aux  docteurs  de  la  syna- 
gogue. 

1 .  Joséphe  avertit  que  les  caractères  sacrés  gravés 
sur  la  couronne  d'or  du  grand  prêtre  étaient  quatre 
voyelles  {c).  L'historien  etprétre  juif  n'ignorait  pas 

(a)  Nous  disons  dans  la  note  14  pourquoi  Valeph  doit  tou- 
jours rester  caché. 

(b)  Voici  quelques  exemples  où  oes  lettres  deviennent  des 
consonnes  quiescentes  sensibles  na»  ^hTf.  Elles  sont  toujours 

sensibles  lorsqu'une  voyelle  les  accompagne  elles-mêmes, 
au  Heu  de  les  précéder.  Mais  ce  n'est  point  de  ce  cas  qu'il 
s'agit  ici  y  puisque  dans  cet  état  elles  ne  forment  plus  une 
classe  à  part. 

5^  l<m  «jKovYi^vra  xiddapa.  Liuéralemeni  :  Couronne  d'or  por- 
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que  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  hébraique  sont  des 
consonnes;  s*il  dit  que  le  nom  tétragrammatique  de 
la  lame  d'or  du  souverain  Pontife  se  composait  de 
quatre  voyelles,  ce  n'est  que  dans  le  sens  que  nous 
venons  d'indiquer. 

2.  Fhotius  ,  dans  sa  162^  lettre  adressée  à  Amphi- 
loque,  avertit  également  que  le  tétragrammaton  con- 
sistait en  quiescentes  muettes.  Après  avoir  cité,  en 
le  paraphrasant,  le  verset  3  du  chapitre  vi  de  l'Exode, 
il  dit  :  (c  Ce  nom  est  prononcé  par  les  Juifs  aia ,  et 
par  les  Samaritains  iai^é.  Et  voici  les  lettres  dont  il 
se  compose^o^^  aleph^  vavy  hè,  par  lesquelles  lettres 
est  indiqué  le  sans  commencement  et  le  sans  foi  de 
Dieu  {a).  » 

Si  de  tristes  souvenirs  s'attachent  au  nom  de  Fho- 
tius, on  ne  lui  a  jamais  refusé  le  mérite  d'une  érudi- 
tion aussi  vaste  que  solide,  et  d'une  critique  exquise. 
Or,  ce  n'est  certes  pas  par  ignorance,  et  encore  moins 
par  légèreté,  qu'il  énumère  ici  les  quiescentes  muettes 
au  lieu  de  nommer  les  lettres  qui  composent  le  nom 
Jéhos^a.  Au  reste  ce  qu'il  ajoute  explique  clairement 
son  intention  :  par  lesquelles  lettres^  etc.  Le  mystère 
du  non  commencement^  «vap^ov,  et  du  nonfin^  ocreXeu- 

tant  en  figure  exprimée  les  caractères  sacrés.  Ceux-ci 
éuieni  ^ua(re  tH)y6/fe«(De  Belle  Jud.,  1.  v,  c.  6,  t.  ii,  p.  335, 
336,  éd.  d'Haverc).  Voyez  plus  loin  la  note  26. 

(a)  C'est  la  traduction  littérale  du  grec.  Touto  lï  Tcocpi  ^ 
*E^pa(oiç  XsYCTai  dïi,  :rapi  Se  toTç  SajXape^Taiç  laôi.  Tpa^rcai  Si  x«t 
YpdtfXfxaai  toutoiç  Iwô  «Xç  oùauô  ^0  •  5t*  Sv  fiif)XouTai  to  i^açr^i^  te  xal 
T^  dTtXcuT£Tov  Tovî  0800.  Voyez  à  la  fin  de  cette  section  la 
note  37» 
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terov,  se  cache  à  notre  conception ,  eu  se  perdant  dans 
les  infinies  profondeurs  de  l'éternité.  Rien  n*est  donc 
plus  propre  à  l'indiquer  que  des  voyelles  quiescenies 
muettes  ou  mieux  occultes. 

3.  Paul  de  Burgos ,  Israélite  converti ,  fort  versé 
dans  la  littérature  rabbinique ,  consacre^  dans  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer,  la  question  vi  à  l'exa- 
men des  raisons  intrinsèques  du  nom  Jéhova  donné  à 
Dieu.  Nous  en  transcrirons  le  passage  suivant  :  «  Quœ 
quidem  rationes  in  boc  nomine  a  diversis  divers®  as- 
signantur,  et  specialiter  inter  expositores  Ebrœorum 
est  in  hoc  magna  diversitas.  Quidam  enim  eorum  as- 
signant rationes  ex  natura  litterarum  in  boc  nomine 
contentarum  :  quœquidemUterœomnessunt  vocales. 
Liter»  autem  vocales  sunt  magis  abstractœ  a  materia 
quam  cseterœ ,  et  ideo  aptiores  ad  significandum  di- 
vinam  substantiam ,  quse  magis  abstracta  est  a  qua- 
cunque  conditione  materiali  ^®.  » 

4.  Le  savant  Âben-Ezra,  un  des  rabbins  les  plus 
judicieux  en  fait  de  critique ,  après  avoir  développé 
longuement  l'excellence  des  lettres  V'*inM»  en  raison  de 
leur  quiescence  muette ^  ajoute  :  «  Et  maintenant  j'ai 
faftvoir  que  ces  quatre  lettres  sont  des  lettres  voyelles, 
c*est  pour  cela  qu'elles  constituent  les  noms  vénéra- 
bles qui  sont  les  noms  propres  de  Dieu  (a);  «  c'est^à- 
dire  les  noms  Ehyé  eiJéhova. 

5.  R.  JudaLevi  ta  est  regardé  parmi  les  juifs  comme 

:  J5rj5)fip  pJlSp  03JJP  5»Ptf  OPD  0>7353  S^)PW  VP  p 
Gomment,  sur  TExode»  vi. 
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un  de  leurd  meilleure  écrivains  et  théologiens.  Il  jouit 
dans  la  synagogued'une  très-grande  autorité.  Dans  son 
livre^  un  des  plus  célèbres  dans  la  littérature  orien^^- 
tale,  intitulé  Cuzari^  ^wd,  il  ne  manque  pas  d'ap- 
puyer sur  le  caractère  de  spirUuaUté  des  lettres 
quiescentes  dont  nous  parlons.  «  Et  le  mystère  du 
nom  Jéhova,  dit-il,  est  caché;  mais  la  dignité  des 
lettres  qui  y  sont  consacrées,  c* est  elle  qui  parle.  Car 
ce  sont  les  lettres,  aleph,  hèy  vas^^yod,  ^'^nn,  qui  sont 
la  cause  du  mouvement  (de  Tarticulation )  de  toutes 
les  autres  lettres  (consonnes).  En  effet,  on  ne  peut 
articuler  aucune  des  lettres  (purement  consonnes), 
sans  qu'elle  soit  accompagnée  d'une  de  celles-ci,  c'est- 
à-dire  aléph  ou  hè  pour  la  voyelle  a;  t>av  pour  les 
voyelles  o,  u;jrod  pour  les  voyelles  e,  i  {a).  Ces  quatre 
quiescentes  sont  comme  des  esprits,  et  les  autres  lettres 
eomme  des  corps.  Et  le  nom  iah,  tvi  est  comme  celui 
Jéhova.  Quant  à  Ehjréy  n>nM ,  il  est  possible  qu'il 
soit  formé  également  de  Jéhova;  il  est  possible  aussi 
que  sa  racine  (*)  soit  hajra,  nvi ,  être  {c).  w 


(a)  D*après  une  règle  sans  exception  de  la  grammaire 
hébraïque ,  chacune  des  cinq  voyelles  longues  suppose  tou- 
jours la  présence  de  celle  des  quiescentes  muettes  qui  ap- 
partient au  même  organe  de  prononciation.  Dans  le  dis- 
cours H,  n""  80,  de  son  Guzari  y  R<  Juda  Lévita  disserte  lon« 
gu^nent  sur  la  voeaiM  de  ces  quiescentes,  et  sur  leur  valeur 
comme  voyelles. 

(6)  Ceci  prouve  que  le  nom  Jéhova  lui-même  n'est  pas 
formé  du  verbe  haya,  mais  du  verbe  inusité  hava,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  p.  319. 

j5pj5)(Sc)  j^Jjjp  -jis  -jj^p:  (opp  r>f  Ji^)  nw»  (c) 
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6.  R.  Juda  Moskato^  rabbin  distingué^  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  Cuzari  (a) ,  dit  ici  :  «  Et  remarque 
une  autre  propriété  dans  ces  lettres  (aleph^  hè^  yav, 
yod).  Elles  sontquiescentes  de  deux  maniées  :  1  •  quies^ 
cenies  occultes,  que  l'on  n'entend  pas  dans  la  pro- 
nonciation; 2.  quiescênies  sensibles,  que  Ton  entend 
clairement  dans  la  prononciation  •  De  même.  Dieu  sain  t^ 
béni  soit-il^  qui  repose  dans  son  repos  glorieux^  par 
son  incommutabilité  absolue^  étemelle ^  est  aussi 
quiescent  occulte  dans  la  vérité  de  son  Essence.  Il  est 
quiesceni  sensible  par  ses  actions  qui  se  manifestent 
au  monde.  >» 

II.  Ceci  nous  donne  la  clef  d'un  passage  célèbre  de 
XhPréparation  éi^angéUque  d'Eusèbe^  que  nous  allons 
transcrire  en  entier  et  traduire  aussi  littéralement  qu'il 
nous  sera  possible.  Le  lecteur  s'étonnera  peut-être  avec 
nous  que  de  tous  les  savants^  en  si  grand  nombre^  qui 
se  sont  exercés  sur  ce  passage  ^  aucun  n'ait  encore 
trouvé  l'explication  si  simple  que  nous  allons  en  pré-» 
senter.  Serait-ce  précisément  parce  qu'elle  est  simple  ? 

pvs^)f>:>p  pjf>^  on^7P  yfyt  pvp)f>^  b  />)i^'??  pIv  op 

pfp  ODP  ]P  p>p>D  it^pfy  P\">6  hf>  i:>)PS  p*) .  PJPJM 

:  P*PP  VM  P^P^D  -^wiS) 

Guzariy  discoure  n,  no  3»  fol.  902  suiv.  de  Téd.  de  Venise, 
i69k. 

(a)  Fol.  202,  col.  3  et  4. 
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$uva{Aca>çxaTaTaTT0u<rtv,^(Xe3CT<Sv  ti  toTç  icoXXok  xal  d?co^T)Tov  tout' 
cfvae  iratç  icapà  'xar^  eUvicpoTeç.  Kocl  tcov  ?rap'  "E^i^oi  U  ao^Sîv, 
oOx  ob*  6^fv  Tiç  TOÛTO  (AttOùv  ij^vC^ocTOy  S$^  $('  ItcSv  fi^aot^ 

'Eirrdé  (ac  ^otvifevTae  Oc^  (iffocv  ^^(tov  oelveT 
Tpéimuna,  t^  icd^vn^v  dbcd[|AacTOv  irarripou 

£!(aI  ^  fjfta)  9c«vT(i)v  )iÙMÇ  éf^vnÇf  ^  tJl  Xupw^T) 

'Hp{A09Cl[(X1)V  S{VT1C  0ÙpQCv(0l0  (JtiX)]. 

((  Fuis  on  dit  que  renonciation  du  seul  nom  d'un 
certaùi  ineffable  renferme  sept  voyelles  qui  se  réunis- 
sent en  un  mot.  Les  Hébreux,  qui  récrivent  par 
quatre  caractères,  l'appliquent  à  la  puissance  du  Dieu 
suprême.  Ce  nom  est  regardé  parmi  eux  comme  un 
mystère  sacré.  Celui  qui  le  sait  neTenseigne  qu'à  son 
fils.  Il  est  défendu  au  commun  du  peuple  de  le 
prononcer.  Et  quelqu'un  des  Sages  parmi  les  Grecs 
(j'ignore  comment  il  a  pu  en  avoir  connaissance)  Ta 
exprimé  en  termes  voilés  dans  des  vers  qui  sont  à  peu 
près  ceux-ci  : 

c  Sept  voyelles  (a)  célèbrent  en  moi  le  Dieu  grand»  immortel, 

Père  éternel  de  tout  ce  qui  est. 

Je  suis  rimpérissable  heptacorde  (b)qui 

Règle  le  mélodieux  concert  du  mouvement  céleste.  » 

'    Prsepar.  Evangel.,  lib.  xi. 

(a)  Le  texte  porte  (pcovi^evTQe...  •f^^k^uixa.  Il  est  presque  su^ 
perflu  d'observer  que  yp°^F^H^  ^^  signifie  pas  seulement  une 
kUre,  mais  tout  signe  quelconque  de  l'écriture,  tout  signe 
graphique. 

(b)  XAuç  était  un  instrument  de  musique  à  sept  cordes, 
iTCTQCTovov,  cu  forme  de  tor^ti^,  signification  première  du  terme 
grec,  ou  tout  autre  instrument  à  cordes.  Voyez  à  la  fin  de 
cette  section  la  note  29. 
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Un  mot  que  les  savants  ont  singulièrement  en  hor- 
reur^ mot  que  le  plus  cruel  supplice  ne  leur  arrache- 
rait pas,  c'est  nescio!  je  ne  sais.  Plusieurs  d'entre 
eux,  comme  FuUerus  dans  ses  Miscellanea  sacra, 
Havercamp  dans  ses  notes  sur  Joséphe,  et  bien  d'au- 
tres, quelque  peu  embarrassés  de  trouver  sept  vojreïles 
dans  un  mot  qui  n'est  composé  que  de  quatre  lettres^ 
et  ne  voulant  pas  dire  le  terrible  mot  nescio ,  se  re- 
jetèrent les  uns  sur  la  manière  dont  les  Grecs  ont 
figuré  dans  leur  écriture  le  nom  hébreu  Séhovay  les 
autres  sur  les  sept  planètes  que  les  prêtres  égyptiens 
plaçaient  dans  les  sept  voyelles  grecques.  Mais  les 
diverses  transcriptions  grecques  du  tétragrammaton 
ne  pouvaient  être  ignorées  du  savant  évêque  de  Césarée, 
qui  a  rédigé  ses  immortels  ouvrages  dans  la  langue 
des  Hellènes  ;  il  n'en  aurait  donc  pas  parlé  comme  d'un 
on  dit,  <pa<Tl.  Au  reste,  qu'il  s'agisse  ici  du  nom  hébreu 
lui-même ,  c'est  ce  qui  résulte  clairement  du  texte 
d'Eusèbe.  Nous  avons  vu  qu'avant  de  citer  les  vers 
dans  lesquels  un  Grec  a  célébré  les  sept  voyelles, 
il  exprime  son  étonnement  que  ce  sage  ait  eu  connais-- 
sance  du  nomineffable  dont  les  juifs  font  un  si  grand 
mystère. 

Maintenant  quelles  sont  ces  sept  voyelles  ?  Notre 
lecteur  les  a  sans  doute  déjà  trouvées.  Il  a  vu  dans  la 
note  11  de  la  présente  section  que  le  nom  Jéhova  a 
toujours  eu  ^ro/j  points^voyelles,  et  il  vient  de  voir  que 
les  quatre  lettres  de  ce  nom  sont  également  con- 
sidérées comme  des  voyelles. 
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IV. 

Le  nom  Jëhova  est  encore  ineffable ,  non ,  comme 
disent  quelques-uns  d'après  Fuller,  parce  que  les  Grecs 
n'avaient  pas  de  lettres  pour  exprimer  le  ^  et  le  <i;a^y 
que  nous  importent  les  Grecs  !  mais  parce  qu'il  était 
sévèrement  défendu  au  peuple  de  prononcer  le  nom 
vénérable.  Les  sacerdotes  seuls  le  prononçaient  dans 
les  cérémonies  du  culte  du  temple  de  Jérusalem,  ncm 
autrement,  non  ailleurs. 

1 .  11  est  dit  dans  le  Lévitique,  xxiv,  1 6  :  «cEtcelui  qui 
profère  distinctement  le  nom  Jëhova,  sera  puni  de 
mort  ('a). 

Le  Talmud,  traité  Sanhédrin,  fol.  90  recto,  ne  se 
contente  pas  de  la  mort  naturelle  j  il  7  lyoute  la  mort 
éternelle  :  «  Celui  qui  prononce  le  nom  tel  qu'il  est 
écrit  (b)  est  au  nombre  de  ceux  qui  n'ont  p(nnt  de  part 
à  la  vie  à  venir  (c).  » 

Au  foL  18  recto  du  traité  Âboda-Zara,  on  neoiito 
que  Rabbi  Uhanina-ben-^Tharadion,  amené  devant  les 
païens ,  fut  interrogé  par  les  juges  pourquoi  il  lisait 
la  Bible  cpntre  la  défense  qu'ils  en  avaient  faite  ?11 
répondit  :  Jéhos^aj  mon  Dieu,  mêle  prescrit  (d).  Aus- 


:  ruait  n w  m;^r  ra  9pP1  («) 
Voyez  rélucidation^  qu'on  nousjpasse  ce  mot»  de  ce  verset 
dans  notre  note  30,  à  la  fin  de  oettf  sectioti. 
(6)  Texiuelleflieni  t  $elm  m  kur^,  ou  oûbc  m  U^es, 

vnvniNa. 

:  vnvniNa  own  nn  ruinn  •*•  :jL"nvh  pSn  onS  y^w  iShi  (c) 

:  inSn  n^n*i  ^avar  whs  (d) 
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sitôt  oa  le  condamna,  lui  au  feu,  sa  femme  k  la  décol- 
lation, et  sa  fille  au  déshonneur  dans  un  lieu  infâme. 
L&Talmud  explique  ensuite  pourquoi  le  Seigneur 
permit  que  le  rabbin  fût  frappé  d'ime  sentence  si  ter- 
rible? Parce  que,  dit-il,  il  aumt  prononcé  publique^ 
meni  le  nom  vénérable  (a). 

•  2.  Les  Thosephot,  additions  du  Talmud  (6),  clou- 
tent ici  :  «  La  plupart  des  docteurs  expliquent  que 
Rabbi  Hhanina  avait  prononcé  distinctement  les  let- 
tres du  nom  incommunicable ,  comme  on  prononce 
les  lettres  de  tout  autre  mot.  Or  ceci  est  défendu 
conformément  à  ce  qu'on  lit  au  traité  Pesàhhim{  du 
Talmud),  fol.  50  recto  :  Le  Très-Saint,  béni  soit-il, 
dit  :  On  ne  lit  pas  mon  nom  comme  il  est  écrit;  car 
il  est  écrit  par  yodj  hè,  etc.  (Jéfaova),  et  on  lit  aleph, 
dalet,  etc.  (Âdonai)  (c).  » 

.  3.  Le  Tsdmud,  k  l'endroit  du  traité  Pesahhimqae 
nous  venons  de  citer,  déduit  du  texte  de  l'Exode,  m,  i  5, 
la  défense  de  prononcer  le  nom  tétragrammatique. 
Lorsque  le  Seigjoeur  apparut  à  Moise  dans  le  buisson, 
il  lui  ordonna  d'aller  dire  aux  enfants  d'Israël  : 
(c  Jéhova ,  Dieu  de  vos  pères,  etc.,  m'a  envoyé  vers 
vous.»  £t  il  ajouta  ;  «  Ceci  est  mon  ïu)m  pour  t^u^ 

.K^DHisa  otrrn  nn  ruin  Diiin3(a) 

Ce  dernier  Mot  est  le  grée  «oi^ofac. 

(h)  Voyes  plus  haut,  p.  il8. 

(c)  Le  Talmud  espMque  avssi  pourqoiA  le  Seifliiettr  per-» 
mit  la  condamnation  de  la  famme  et  de  la  fiMe  :  la  femme, 
parce  qu'elle  n'avait  »  as  corrigé  son  mari  de  k  coupable 
habitude  de  prononcer  le  nem;  la  fiUe,  pour  une  seule  faute 
de  coquetterie. 


Digitized  by 


Google 


352  DE  l'harmonib 

jours,  dS^S.  Ce  mot  hébreu^  quand  on  n'en  considère 
que  les  lettres,  faisant  abstraction  des  points-voyelles, 
peut  aussi  signifier,  selon  le  Talmud  (a),  à  tenir  secret. 

4.  Le  célèbre  rabbin  Hillel  dit  :  «  Celui  qui  fait 
usage  de  la  couronne  périra  (6).  »  R.  Abraham  Zacut, 
qui  cite  cet  axiome ,  le  rend  en  ces  termes  :  «  Celui 
qui  fait  usage  du  nom  incommunicable  n'a  point  part 
à  la  vie  à  venir.» 

5.  Maimonides,  dans  son  Commentaire  sur  la 
Mischna ,  traité  Sota ,  chap.  7.  «  Ce  qu'il  est  néces- 
saire que  tu  saches,  c'est  qu'il  n'est  permis  en  aucune 
manière,  excepté  dans  l'office  du  temple  de  Jérusalem, 
de  lire  ou  d'expliquer  le  nom  inej^able,  qui  est  yod, 
hè,  vaVf  hè.  Nous  en  trouvons  un  indice  dans  la  loi 
de  Moïse,  où  il  est  écrit  (Ex.,  xx,  24)  :  ((En  tout  lieu 
»  où  je  mettrai  la  mémoire  de  mon  nom,  je  viendrai 
D  à  toi,  et  je  te  bénirai.  »  Or  nos  Docteurs  ont  dit  : 
»  Retourne  le  verset,  et  explique-le  de  cette  manière  ; 
»  En  tout  lieu  oàje  viendrai  à  toi,  et  te  bénirai,  là 
n  seulement  je  mettrai  la  mémoire  de  mon  nom.  » 

Le  Talmud,  traité  Sota,  folio  38  recto ,  attribue  ce 
raisonnement,  si  l'on  peut  appeler  cela  raisonner,  à 
R.  Yoschia ,  qui  ajoute  :  «  Et  où  viendrai-je  à  toi 


(a)  Nous  disons  sehn  le  Talmud, czx  grammaticalement, 
pour  que  ce  verbe  signifie  tenir  eecret,  il  faut  qu'il  soit  à  la 
forme  hiphil,  ce  qui  n*a  pas  lieu  ici,  puisque  la  racine  n'est 
pas  précédée  de  la  caractéristique. n. 

Traité  Abat,  chap.  i,  §  d3.      .^ip  (SjJ5J  VPJPDf>7)  (h) 
Couronne  suprême,  en  langage  cabalistique,  signifie  la  Divi- 
nité, et  plus  spécialement  le  Père  éternel. 
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pour  te  bénir?  Dans  le  temple  de  mon  choix  (de  Jé- 
rusalem )  lia  je  mettrai  la  mémoire  de  mon  nom,  dans 
le  temple  de  mon  choix.  » 

6.  Quand  Josèphe  raconte  dans  ses  Antiquités  l'ap- 
parition divine  dans  le  buisson ,  il  dit  :  «  Dieu  indi- 
qua à  Moïse  son  propre  nom  qui ,  avant  ce  moment, 
n'étaitpas  encore  arrivé  à  la  connaissance  des  hommes. 
Mais  il  ne  m'est  pas  permis  de  le  rapporter  ici  (a).» 

7.  Philon,  en  parlant  de  la  lame  d'or  qui  servait 
comme  de  diadème  au  grand  prêtre,  s'exprime  en  ces 
termes  :  w  Elle  portait  gravées  les  quatre  lettres  du 
nom  que  ceux-là  seuls  avaient  la  permission  de  pro- 
noncer et  d'entendre  dans  les  cérémonies  sacrées  (pu 
dans  le  temple),  qui  avaient  les  oreilles  et  la  langue 
purifiées  par  la  sagesse  (sainteté).  Â  tout  autre  cela 
était  défendu  en  toute  manière  et  en  tout  lieu.  Les 
théologiens  appellent  ce  nom  tétragrammaton  (6).  » 

8.  A  l'occasion  du  fils  d'une  femme  israélite  qui  a 
prononcé  le  nom  en  proférant  des  malédictions  (c), 
Philon  dit  :  «  Ce  nom  que  tous,  excepté  les  plus  ver- 
tueux qui  sont  arrivés  à  une  sainteté  consommée,  ont 
défense  de  prononcer,  même  en  bénédiction  (d).  » 


(a)  Ilepl  ^c  (i7po9if)Yop(ac)  o5  (jloI  Ôsjaiç  ekeTv.  Lib.  n,  C.  12, 
p.  406. 

(6)  Tftrapa;  l)^ov  yXiMpàç  ovrffjiaTo;,  S  |jl(5voiç  toTç  wra  xal  yXvkrtxyt 
oo^f^  xtxoÔapjA^votç  6^{jLtç  dxoueiv  xal  X^y^iv  Iv  ^7(01;,  âXXij)  5*  oùSevl  to 
intpobtQEv  oô$QC(jiou*  xrcpotYpafJLfxaTOv  Si  xouvojxa  çprjalv  ô  OeoX^oç  cTvai. 
Yita  Mosis,  p.  670  D.,  éd.  de  Paris,  i640. 

(c)  Lévitique,  xxiv,  4i. 

(d)  *0v  ouS'  Cwcb  iwivTwv,  ttÀXi  (xovojv  tojv  à(;{*7T0)v  £u).OY£T«ïOa;  Oratç, 
fooi  xi;  TtX&ia;  xâôapcetç  £$£;avTo.  Ibid.,  p.  682  K. 
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I  VI. 

1.  Nous  avons  vu  qu'Eusébe  affirme  également 
que  le  commun  du  peuple  ne  pouvait  pas  prononcer 
le  iiom  tétragrammatique^  aXexTov  toi;  tcoX^oiç* 

2.  Théodoret,  question  xv,  sur  l'Exode,  dit  :  «  Les 
Hébreux  appellent  ce  nom  ineffable  :  car  il  leur  est 
défendu  de  le  prononcer  avec  la  langue  (à).  » 

3.  Pbotius  traitant  du  passage  du  Lévitique,  xxiv, 
15,  qui  défend  de  prononcer  le  nom  Jéboya,  dit  : 
«  Voici  ce  que  veut  dire  prononcer  le  nom  du  Sei- 
gneur Dieu.  Il  était  défendu  absolumentaux  Juifs  de 
prononcer  par  les  lèvres  le  nom  de  Dieu«  Car  ce  nom 
était  entièrement  inejffabUf  ne  devait  pas  se  proférer. 
Les  grands  prêtres  seuls  étaient  exceptés  :  ils  con- 
servaient avec  crainte  et  vénération  le  dépôt  de  ce 
nom  diviti.  Les  lettres  qui  le  composaient  étaient  au 
nombre  de  quatre.  C'est  pourquoi  les  Juifs  l'appe- 
laient tétragrammaton.  On  dit  donc  que  par  bUu^ 
phémer  et  nommer  Dieu  j  les  Juifs  entendaient, 
prendre  sur  les  lès^res  le  nom  ineffable^  et  sur^ 
tout   le  prononcer  de  la    manière    vulgaire  {b). 


(a)  TouTo  Siicap*  '£6pa(otç  dfçpaorov  ôvofiidéCcTai*  eLirt(pî)Tat  ^p  *Ka^ 

(b)  Quelques  lignes  plus  haut,  dans  oit  passage qoe noos 
n'avons  pas  transcrit  dans  la  présente  citation,  parce  qn'eite 
n'a  pas  un  rapport  direct  au  sujet  que  nous  traitons  dans  ce 
paragraphe,  Photius  avait  dit  que  les  Juifà  écrivaient  le  nom 
divin  avec  des  ctiract^res  non  communs.  Ces  caractères  ap- 
partenaient à  récriture  sacrée,  différente  de  l'écriture  corn- 
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L'un  et  l'&btté  ^tait  piini  dii  dërhier  supplice  (a).  » 
L  Saint  Jéfomé  était  trof)  ihsti'mt  dé  la  tràditioh 
judaîqile  polir  igborer  la  dëfenéé  fittè  aiix  Juifs  de  pro- 
noncer le  tëtràgfÂinUiatôn  tel  i|Ull  est  écrit.  Aussi 
dit-il  dans  son  Cominentaii^é  sut'  Êz^chiel,  xvi,  H:  , 
«  Signum  Dominicœ  sanctificationis ,  nomëii  est  om- 
nipotentis  î)ei,  quod  quatuor  literis  hebraïcis  scribi- 
tur^  et  apud  eos  vœatur  ineffabile ,  dum  nomen  ejus 
non  potest  dici.» 

S.  Le^  f^bbiilé  ont  tôUJdtifâ  eti&éigné  qile  <[îeiui  qui 
pfotiônce  ifidûinétit  le  nôni  ïnëfiàble  càUse  un  tiolent 
ébrahletnéùt  depuié  lé  haut  dU  <iiê!  jusqti*ftux  en- 
tiraillée  de  la  teff ë.  LeS  dtigeè,  8^â{)éf ëôVàht  iln  jour 
qtié  ieilt  dëitiëtife  ëptdUtalt  de  gt*dhdës  secousses, 
s^infor&éfetitdé  là  ëâusë  de  ce  trenétémënt  de  cîel^ 
et  on  leuf  âppfit  qûé  daûë  ëe  inôiïient-là  tih  tel  pro- 
nonçait têlnëi*aifëînent  le  nom  Vénérable  Jéhôva. 


mune  ou  profane,  que  nous  appelons  namismaiiques,  parce 
qu'on  n'en  trouve  plus  de  traces  que  sur  les  médailles 
juives  ancieniléd  vraiment  authentiques.  Les  luifs,  comme 
plttsieUrEl  àUtfeé  t^tfléS  de  t^ailtiqUité»  avaient  ces  Ahnt 
sortes  d'écritilfès^  Màdi  qiM  nons  ërof orts  l'atoff  établi  dan6 
notre  dissertation  sur  l'inscription  hébraïque  du  titre  de  la 
sainte  Croix. 

(a)  1%  hï  Âv6)i^C(<>)v  T%  ^(Att  Kuptôu  Tou  Beou,  Totoufo  sTvac  lice(- 
pY)To  \ê.h  Tolc  lou&itoiç  'A  TQ^Séou  4vo(jLd...  tA.  ^^eiXicxiySXcocicpocpIpcdOoct. 
Appciotov  tï  xal  dv^x«popov  9CQ(VTcXûk>  ^X4jv  tàâ  yé  toTç  Ip^^iepeuari  (ao- 
vOKy  tîA  Tt(i.vi  xotl  oeêo^fJU^Tt  tou  6e(ou  S(STrn{pv)TO...  t^a^apa  Si  t^ 
Yp^lAfAora  j^v  IÇ  oS  xal  TeTdEypQtfAfAOv  a&roTç  ^icioyofii^ÇeTO.  '£v  f<r(i> 
toCvuvy  ^tfCvy  ^^PX^  ^^P'  lou$a(o(c  dpaaacÔaC  Te  t^v  0e^  xal  ôvofjicx- 
9QU*  TourioTii  xb  dffpaatov  ho\M  a^rot!  Se3t  ^stX&ov  xal  fAdlXtota  xoi- 
vac<  icpootviYxtiv  dbcoaic*  Si^  xal  Ixat^pc})  Odfvatoc  Itrixtito  ^  (y)H'(«* 
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Cette  métaphore,  tout  orientale,  qui  exprime  si  bien 
rénorme  impiété  de  ce  péché,  a  passé  aux  païens, 
dont  tout  le  système  théologique  a  pour  source  des 
traditions  de  l'ancienne  synagogue ,  plus  ou  moins 
défigurées.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  le  poème 
de  Lucain  : 

An  îlle 
Gompetlandus  erit,  que  nunquam  terra  Tocato 
Non  concussa  tremit.  Phars.,  vi,  744-746. 

Les  meilleurs  commentateurs  remarquent  que  dans 
ce  passage  le  poète  latin  parle  du  Dieu  suprême,  le 
DénUurgos  de  Platon ,  dont  le  nom  était  regardé 
parmi  les  païens  comme  mystérieux  et  ineffable  ^ 
c'est-à-dire  qu'il  n'était  pas  permis  de  prononcer  {a). 

6.  Les  Egyptiens  ne  désignaient  jamais  par  leur 
nom  propre  certaines  divinités  qu'ils  honoraient. 

7.  Hérodote,  en  parlant  d'une  tablette  qui  portait 
le  nom  d'une  de  ces  divinités,  dit  :  a  Je  me  ren- 
drais coupable  de  profanation,  si  j'exprimais  ce 
nom  {h).  » 

8.  Cicéron  nous  apprend  qu'en  Egypte  il  n'était 
pas  permis  de  prononcer  le  nom  propre  du  Mercure, 
qu'il  compte  le  quatrième,  fils  du  Nil  (c). 


[a)  Demiurgus  ille  Platonis,  Deus  summus,  omnium  re- 
rum  creitor,  cujus  nomen  arcanum  et  îneffabile  inter  csetera 
Deorum  nomîna  citare  nefas. 

(6)  Ou*/^*  foiov  TTOieufjiaiT^  é^fAOC  hzi  towutcj)  TcpoYfxaTt  dvojAaÇscv. 
Lib.  H,  c.  86. 

(r)  Qimrlus  (^fc^^.urius),  Nilo  patro,  qiicm  i^gyptîi  nefns 
haboni  nominnrc  De  mUuru  nrnru;n,  lib.  in,  c.  21 ,  n**  56, 
p.  iC07  de  Pc' il.  Ju  I.(Mp.^:^%  in-l"cu  un  voiuino. 
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9.  Les  Arabes,  au  lieu  de  nommer  Dieu  ^  disent  le 
plus  souvent,  Lui^  ^  {a). 

10.  Ceux  qui  dans  la  plus  haute  antiquité  profes- 
saient l'unité  de  Dieu  poussaient  le  scrupule  jusqu'à 
ne  vouloir  pas  lui  donner  de  nom  propre.  Le  célèbre 
Hermès-Trismégiste,  le  Thoih  des  Egyptiens,  le  cin- 
quième Mercure  de  Cicérôn  à  l'endroit  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  contemporain  d*Âbraham,  enseignait 
que  Dieu  est  Y  Etre  sans  nom  {b),  bien  qu'il  le  désigne 
sous  les  noms  appellatifs  de  Père,  de  Dieu^  etc. 

Outre  la  vénération  pour  la  Divinité  qui  a  dû  en- 
gager les  esprits  religieux  à  s'abstenir  d'appeler  par 
un  nom  propre  le  souverain  Maître ,  Hermès  assigne 
une  autre  raison  à  cette  anonymité ,  et  c'est  un  des 
plus  beaux  témoignages  qu'offrent  ces  siècles  si  reculés 
en  faveur  de  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu.  Aussi 
Lactance  n'a-t-il  pas  manqué  d'en  tirer  pani  dans 
son  traité  Defalsa  reUgione,  lib.  i,  c.  6  ;  «  Dieu  est 
unique;  or,  ce  qui  est  unique  n'a  pas  besoin  de  nom 
distinctif  (c).  » 


(a)  Ainsi  qu'en  hébreu,  ce  mot,  pronom  de  la  troisième 
personne  du  masculin,  sert  en  même  temps  de  verbe  :  il 
EST,  ce  qui  revient  au  sens  du  nom  vénérable  Jéhova.  Les 
musulmans  récrivent  au  commencement  de  leurs  ouvrages 
et  en  tét^des  principaux  actes  du  gouvernement.  Ils  le  pro- 
noncent souvent  dansT  leurs  prières  et  dans  leurs  élévations 
d'esprit.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  à  la  Biblio- 
thèque orientale  d'Herbelot,  article  Hou. 

(b)  "EffTi  Y^p  6  Av  dvwvujjLoç.  Mot  à  mot  :  Car  il  est  YElani 
anonyme. 

(c)  'O  U  9to<;  eTç,  h  M  eTç  M^^tr^x;  oO  îrpoaSsrwit. 
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M ai^  écou^ns  le  développement  (|U0  dpnne.  à  cette 
proposition  le  Cicéron  chrétien.  i<  Ac  ne  auis  nomçn 
eji:is  requireret|  ôvc&vHjiLov  (sans  nopi),  esse  ^l^Uj  ^ 
guod  nominis  proprietate  non  egeftt  ^  ob  ipsstpi  scili- 
cet  ynitatem.  Ueo  igitur  nomen  non  est  ;  (|u)a  solus 
est  :  i^ec  opus  est  propriQ  voçabulo  ^  ni8\  cqm  dis- 
crimen  exigit  multituao^  ut  vnafnquamqiie  perso- 
nam  sua  nota  et  appellatione  désignes.  Deo  ^utem , 
auia  sen^per  unus  est^  proprlum  noiqea  est  Devis. 

IL  II  en  est  de  méroe^  cliez  les  |pdiens  idolâtres^^  du 
nom  pavstérieux  om,  on  mieux  oum  (^a\  qu'ils  regar- 
dent comme  la  Divinité  méme^  V.n  Indien  déyot  mé- 
dite en  sUence  des  heures  entières  sur  oe  nom ,  sans 
due  jamais  il  éch^ippe  de  ses  lèvres  (^). 

I  VU- 

C'est  par  suite  de  la  défense  de  pit>noncer  le  nonp 
Jéhova  que  les  Juifs  ont  adopté  l'usage  de  Urç  Adonai, 
cç  qui  signifie  Seigneur j  partout  où  ils  le  rencontrant 
dans  l'Ecriture;  car  ailleurs  ils  ne  se  permettent  i%- 
mais  de  l'écrire.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haul^  page 


(a)  c  Gomme  ce  mot  oum  est  composé  de  trois  lettres  qui 
n'çn  font  qu'une  dans  récriture ,  on  doit  s'imaginer  que  Vo 
est  Brahma,  Vu  Yichnou,  et  Vm  Siva.  Le  carsictère  qui  re- 
présente ces  trois  lettres,  dont  l'union  fo^mç  le  sabdthBrahma 
^parole  de  Brahma),  est  terminé  par  un  demi-cercle  avec 
uc^  point  au  milieu,  qu'on  appelle  ïrindou,  qui  est  ^e  symbole 
de  l'être  purement  spirituel.  » 

M.  l'abbé  Dubois,  Mœurs,  etc^,  4e  l^Inde,  t.  Hj^p^2f74. 

(b)  Om  a  word  i^vhich  never  escapes  the  lips  of  a  pious 
Hindu,  >vho  méditâtes  on  il  in  silence.     Afiialik  Rese^rches. 
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325,  que  d'après  le  Talmud,  et  par  prescription  for- 
melle  de  Dieu,  le  nom  écrit  fSiTjodj  hè^  vavy  hè^ 
nin^  (a),  doit  se  lire  comme  s'il  était  écrit  par  alepfi^ 
daletj  nujijjfod^  "^aTK  (b). 

Si  dans  le  texte  il  est  immédiatement  précédé  du 
mot  Adonaï^  ils  le  lisent  Eloliim,  qui  signifie  Dieu  : 
Adonài  Elohimj  con)meDeutéronome,ui|  2;  ÂmeS| 
m,  13,  et  fréquemment  dans  le  livre  d'Ezéchiel. 

Saint  Jérôme  n'ignorait  pas  cette  lecture  (et  qu'est- 
ce  qu'il  ignorait?).  Dans  son  Commentaire  sur  Ezé* 
chiel ,  au  commencement  du  chap.  vi ,  il  écrit  : 
«  Jdonaï  unum  nomen  est  de  decem  vocabulis  Dei, 
et  significat  DonUnum ,  quo  sœpe  et  in  hominibus 
utimur.  Quando  duo  DonUni  et  Domini  juncta  sunt 
nomina,  prius  nomen  commune  est  (c'est-à-dire  Ado- 
paï)  secundum  proprie  Dei,  quod  appellatur  ap^TiTav, 
id  est  inejffabUe ,  quod  et  scriptum  fuit  in  laqiina 
^urea,  quae  erat  in  fronte  Pontificis.  » 

Toutefois  de  loin  en  loin,  lorsque  l'occasion  l'exige, 
les  juifs  de  nos  temps  ne  font  pas  diflicuUé  de  lire  le 
grand  nom  tel  qu'il  est  écrit  :  Véhoi^a. 

Les  missionnaires  jésuitesdu  siècle  dernier,  Gozani, 
Domenge,  le  iavaBtP.  Gtubil  (c),  etc.,  nous  ont  fourni 
des  renseignements  précieux  sur  les  juifs  qui  se  sont 
établis  en  Cbine  vers  l'époque  delà  ruine  de  Jérusa- 


(a)  lies  rabbins  le  désignent  communément  par  les  deux 
premières  lettres  :  le  nom  yod,  hê. 

(b)  Celui-ci  est  également  désigné  par  ses  deux  premières 
lettres  :  le  nom  akph,  dakt. 

(c)  Le  P.  Gaubil  était  bon  hébraïsani. 
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leni  ia).  Il  paraît  que  de  temps  à  aiitreceux-ci  pronon- 
cent aussi  le  tétragrammatou ,  puisqu*on  a  remarqué 
qu'ils  le  lisent  hotoï(b);  mais  ordinairement  ils  le 
r^emplacentaussi^dans  la  lecture^  par  'i^'tm^  qu'ils  pro- 
noncent Etunoï  ou  Hotanoï. 

Dans  le  fragment  grec  d'Evagrius  que  nous  avons 
déjà  cité,  il  est  question  du  tétragrammaton  qui  est 
ineffable  pour  les  Hébreux.  L'auteur  ajoute  :  «  Ce 
nom  se  lit  improprement  parmi  eux  Adonai^  et  nous 
le  traduisons,  Seigneur  (c).  » 

L  II  est  indubitable  que  c'est  la  raison  pour  la- 
quelle les  versions  grecques  les  plus  anciennes^  même 
celle  des  Septante  qui  a  précédé  de  plusieurs  siècles 
la  ruine  de  Jérusalem,  traduisent  toujours  le  tétra- 
grammaton par  Seigneur,  Kupto;,  qui  correspond  à 
Adonaïy  ou  simplement^par  Dieu^  0e<{ç,  S'ils  avaient 
lu  Yéhova,  ils  auraient  traduit ,  selon  la  signification 
propre  de  ce  mot,  VEtre  éternel.  11  y  a  plus.  On  sait 
qu'Or  igén  a  consacré  dans  sesHexaples  une  colonne 
au  texte  hébraïque  qu'il  transcrivit  en  lettres  grecques. 


(a)  Voyez  le  Mémoire  sur  les  juifs  établis  en  Chine,  inséré 
dans  les  Lettres  édifiantes,  t.  xxxtii,  de  la  Bibliothèque  des 
amis  de  la  religion.  Voyez  surlout  les  Nolitiœ  SS,  Bibliorum 
Judœorum  in  imperio  sinensi,  du  père  Kœgler. 

(6)  A  la  manière  des  Chinois,  ils  donntsnt  au  d  (dalet)  le 
son  fort  du  1. 11  est  à  remarquer  aussi  que  les  juifs  chinois, 
comme  leurs  coreligionnaires  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, et  comme  les  Syriens  de  la  Syrie  orientale,  prononcent 
le  cametz  (t)  ô. 

(c)  To  TETpaYpafXfxaTOv,  ttvex<ptovy)Tov  8v  irap'  'EêpaCoiç,  ô  xaxa- 
ypy,ffTwcw;  Tcapi  «OtoTç  'A$o)vat  xaXstTai,  wapà  $è  ^jxTv  xupioç. 
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Or^  toutes  les  fois  que  le  texte  original  porte  Véhos^a^ 
il  transcrit  dans  cette  colonne  hébraïque  Adonaï , 
AÂ&)vai.  Saint  Epiphane ,  saint  Chrysostome  et  d'au- 
tres Pères  de  l'Eglise,  copient  souvent  diaprés  les 
Hexaplesce  même  mot,  pour  Jéhova,  comme  se  lisant 
dans  l'original. 

Dans  Isaïe,  xxvi,  4,  le  texte  place  l'un  à  côté  de 
l'autre  ces  deux  noms  divins  Vah  et  Yého^^a. 

Voici  comment  Origène  figure  en  caractères  grecs 
le  verset  entier  où  Jehova  se  trouve  deux  fois  : 

Berè  ^^ôivai  â^Yj  ai  xi  ^olml  A^a>vaï  <Ta>p  à>Xe(uiv  (6). 

Le  prophète  Ezéchiel  dit  selon  l'hébreu  du  cha- 
pitre vin,  verset  2  :  «  Et  là  la  main  à^Adoiidi 
Yéhos^a  descendit  (c)  sur  moi.  »  Le  texte  commun 
des  Septante  traduit  la  main  du  Seigneur  :  yelp  Kupiou; 
mais  le  texte  alexandrin  et  celui  de  la  Polyglotte  de 
Ximenès,  comme  aussi  l'édition  d'Âlde,  portent  :  la 
main  it  Adonaï  le  Seigneur,  yelp  'A&covat  xuptou;  ce  qui 
rend  exactement  Adonaï  proprement  dit,  et  Yéhoi^a 
prononcé  Adonaï,  et  non  Adonaï  Elokim,  comme 
lisent  les  juifs  modernes.  Flaminius  Nobilius  annote 


(a)  Prononcez  :  Bit-hliu  bthova  adè  ad  ki  be-yah  ychova 
tzur  olamin  (ayez  foi  en  Jéhova,  car  Jéhova  a  créé  les  mondes 
paryah). 

(b)  En  caractères  latins  :  Bete  badôna!  ade  ad  ki  baiA  ado- 
naï sôr  ôlemeîn. 

(c)  Litléfalemeiit  :  tomba. 
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ici;  Min  plerisque,  ut  alibi sœpe,  est  Adona!  Domini.n 

Noua  trouvons  une  remarque  importante  d'Ori-* 
géuQ  lui-mémQ  aur  ce  verset*  a  Quelques  exem* 
plaire»  portent,  la  main  du  Seigmur  Seignew 
(x^lp  wjpww  wpw).  Souvent,  uou^  IVons  d^à  dit  ail* 
leurs,  le  terme  Seigneur  (xîipwç)  rend  Iç  nom  divin, 
qui  eitegï  ^nguUère  vénératicAi  parmi  l^  Hébreux, 
lesquels  ne  le  pronône^t  pas  volontiers  (a).  Le  mot 
Seigneur  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  maître 
à  regard  des  sers^teurs^^  des  eschwes^  Partout  donc  où 
dana  la  version  grecque  on  rencontre  Sei^n^ur  Seir- 
gneur  ()ç\ipwç  wp^Qç)»  ^l  faut  savoir  que  le  deuîtième 
répond  au  nom  propre  et  ineffable  de  Dieu  en  hébreu. 
Au  reste,  les  Hébreux  lisent  jàdonm  à  la  place  de  ce 
nom  qu'ils  ne  prononcent  pas  {p).  n 

IL  Saint  Jérôme,  à  Texemple  des  Septante  et  autres 
traducteurs  grecs,  donne  dans  sa  version  latine  la 
traduction  ai  A  douai,  Dominus,  partout  où  le  texte 
hébreu  a  Yékova.  Au  reste,  que  le  saint  hébraïsant  lût 
comme  les  juifs  Adonal  au  lieu  du  nom  ineffable, 
c'est  ce  que  nous  voyons  dans  cette  version ,  et  en 
plusieurs  endroits  de  ses  œuvres. 


(a)  On  mieux  \  n^  y^  presieni  p^  d#  le  |ff<>noaû^^  (K 

Toe^^  irpof  ipovrat. 

(ft)  *Ev  Tiarl  l\  Y^pcnrpac  j^elp  xupfou  xupfow,  xa(  ye  h  AXoiç  «Ipi^- 

Wp*  *E6pfl^(oiç  iorW  îvq^  tou  ©cou,  ?Tiic«p  oô  tcc^^C  icpoçipovxflM» 
-rX^jv  Ia6*  érr«  t^,  xupioç,  TcitflwcT«i  xal  iici  xupCou  twv  $ouXii)v«  '£^ 
ovv  Xfmi  f^  xupioç  xupioçy  ^pc^^  elSivqti  Jti  t^  {xiv  ^xepQv  oWmI  to 
xuptov  &o(xa  x«l  d[^fT)Tov  ^orl  xou  0eou.  T^  5i  XoiiÂv  to  xuptoi;  *E6pqt(oi 
'A$(i)vo(t  litl  Tou  xupCov  Tdfaoou^t. 
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Ap  chapitre  vi|  yerset  3  de  Tf^xode  où  le  Seigneur 
dit  à  Moïse^  d*apréa  le  texte  hébrep  :  k  J'ai  apparu  à 
Abrahapii  à  I^ac  et  à  Jacob  comme  Dieu  tout-puii- 
sant,  mais  je  ne  me  suis  pas  foit  connaître  à  epx  par 
{non  po(n  Jéhova(a).  »  S^int  Jérôme  traduit  :  «  £go 
Dominus  cpii  apparui  Abi'^ftlD^Isaac  et  Jacob^  in  Dec 
omnipotente^  et  nomen  meum  ^dona'i  non  ipdicavi 
els  (b).}} 

Lorsque  dans  te  livre  de  Judith»  xvi|  16^  il  tra^ 
duisit  Âdonaï^  Domine  |  magnus  ^  tu^  U  voyait  cer- 
taineipeqt  Yéhos^a  dans  son  original  chalda!(j\]e||  (}ui 
malheureusement  n'existe  plus  (c). 

Dans  la  réponse  à  une  lettre  dopt  Tav^it  favorisé 

le  Pape  D^mase  |  U  dit  ;  «  In  çentesimo  decimo  sep- 

timo  psi^liQO|  ubi  noslegimus^^  O  Dpminç,  salvuv^kme 

Jacjl  Q  Domine  ^  bene  prosperare  ;  benedictus"  (jjui  va^ 

nitU\  nomine  Domini^  iq  hebrœo  legitur^  ^nna  Ano- 

le]  11  dit  dans  la  préface  de  ce  livre  :  «  Apud  Hebi^s  liber 
Judith  intef  hagiographa  (sic  legendum)  legitur...  chs^tdaeo 
sermoae  consertptus...  Multorum  codieum  varietaiem  vitio- 
steaimam  ampuuvi  :  sola  ea  qusB  iiitelHgentia  intégra  in 
wrt>ii  ehaldsate  i^vmirQ  pâtuû  iat\ni#^ipf«Eiai^  p 

Reimv^WKni  w  fsm^\  qtie  c^ttQ  collation  d'ua  %xwi 
«çipt)re  i^C9^,  iQ  oi^çU  qu'il  feUaU  (aire^^  ^{  U  traduotion 
latine,  tout  cela  fut  pour  saint  J^rOme  Taffaire  d'upe  veille 
de  quelques  heures!  «  Hulcunam  lucubrattuncutam  dedi,» 
ditpil  dans  sa  pféface.  On  ne  travaille  ainsi  que  lorsqu'on  a 
en  vue  la  sainte  gloire  de  Dieu  ^  et  pQur  soi  rst$$i$tance  di- 
vine^ qui  donnait  au  pieux  Aocieur  ardens  strenuUatis  inge- 
nium,  comme  l'en  louait  le  saint  pape  Damase. 
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NAÏ ,  osiarmaj  Anna  Adonaî  asUafui;  baruch  ahba 
basem  âdomaI  (a).  Ces  trois  Adonai  sont  les  trois 
Yéhos^a  du  texte  original  que  nous  transcrivons  au 
bas  de  cette  page. 

Nous  citerons  encore  le  passage  suivant  de  son 
Commentaire  sur  saint  Matthieu,  xxi,  9.  «  Pro  eo 
quod  habetur  in  Septuaginta  interpretibus,  h  Kupu 
<Tû(rov  ^i!i,  id  est,  o  Domine ^  scdifumfac,  inhebrseo 
legimus  :  Anna  Adona!  osianna  {b).  » 

m.  Le  vénérable  Bédé,  un  des  plus  savants  com- 
mentateurs des  saintes  Ecritures ,  lisait  également 
AdondU  Nous  trouvons  dans  son  Commentaire  sur 
saint  Matthieu  le  passage  suivant  :  «  Denique  Ps. 
cxvii,  in  ebrseo  scriptum,  Anna  âdonaï  hosianna.n 

ly.  Les  Paraphrases  chaldaîques  d'Onkelos  et  de 
Jonathan-ben-Huziel,  dont  le  premier  au  moins  floris- 
sait  aTant  l'Incarnation  de  Notre-Seigueur,  toutes  les 
anciennes  versions  orientales,  arméniennes, cophtes , 
arabes,  syriaques,  persanes,  éthiopiennes,  etc.,  subs- 
tituent Adonai  à  Véhoifa^  puisque  toutes  donnent  la 
traduction  du  premier. 

y.  La  même  chose  se  remarque  dans  le  Nouveau 
Testament.  Jéhos^a  des  passages  de  l'Ancien  Testa- 
ment qu'il  rapporte,  est  constamment  rendu  par 
Seigneur  y  Kupioç,  qui  est  la  traduction  d' Adonai. 

Jésus-Christ  lui-même,  se  conformant  à  Tusage  gé- 
néral, lisait  comme  Adonai  le  nom  inelTable.  Nous  en 


DttD  Kan  "T^ia  :  k:  niT'Sjrn  mn^  k:k  h2  nTW^ry  nin'»  k:k  (a) 
(h)  Œuvres,  t.  vu,  p.  162. 
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rapporterons  seulement  deux  exemples.  Quand  Tes- 
prit  malin  propose  au  Fils  de  Dieu  de  se  précipiter  du 
haut  du  pinacle  du  temple,  notre  Sauveur  lui  dit  : 
«  11  est  écrit  :  Tu  ne  (enteras  pas  le  Seigneur  ton 
Dieu  (a).  »  Or,  le  texte  original  porte  :  P^ous  ne  ten-^ 
terezpas  Jéhova  votre  Dieu  (b).  Le  divin  Fils  et  Sei- 
gneur de  David  cite  en  ces  termes  le  premier  verset 
du  psaumecx.  «LeSeigneur9Ld\tkmonSeigneur{c).  » 
Or,  le  texte  original  porte  :  «  Jéhos^a  a  dit  à  mon 
Seigneur  {d).  » 

§  VIII. 

1  •  Le  mystéreque  faisaient  les  Juifs  du  nom  Jéhova 
a  donné  lieu  aux  païens  de  dire  qu'ils  adoraient  un 
Dieu  incertain^  c'est-à-dire  inconnu.  C'est  ainsi  que 
nous  lisons  dans  Lucain  : 

Gappadoces  mea  signa  timent,  et  dedita  sacris 
Incerii  Judsea  Dei,  mollisque  Sophene. 

Phars.,  II,  ses,  6fô. 

2.  Les  Athéniens  avaient  un  autel ,  ou  plutôt  un 
certain  nombre  d'autels,  consacrés  au  Dieu  inconnu. 
A  l'exemple  de  plusieurs  autres  peuples  infidèles,  ils 
mêlaient  à  leurs  superstitions  païennes  le  culte  du 
vrai  Dieu,  adoré  en  Judée,  mais  dont  les  Juifs  cachaient 


(a)  Dix  ^iwip^ffctç  Kupeov  fiv  0e^  cou.  Matth.  iv,  7. 

Deuter.,  vi,16.  -DD^nSN  mm  t\h  ^D2T\  mS  (b) 

(f)  luTiev  S  Kup'.oç  Tcj)  Kupiw  [xou.  Mat  th.,  xxit,  44, 

:  ^aïKb  m.T  dh3  (rf; 


Digitized  by 


Google 


366  DE  L*HÀBMÔ!ltË 

le  ftôm  (a).  Saint  Paul  leur  dit  dâws  I'Ai*éttpâge  : 
ce  Ce  Dieu  qttê  vous  âddf^z  kâû»  le  cotttiatU^  ti'e^t  eelui 
que  je  vous  ànuotice  •^  i>  Act.  Apost.,  «vu,  23. 

3.SâintJërôine^quiétaiittrè$^vët^édânslalittërâtut*é 
grecque  et  latine  deâ  palans,  écrit  dans  son  Comment 
taire  Sur  Ezëchîel,  xvi,  1 2,  en  traitant  du  noni  Jéhwat 
cf  Apud  eôs  (Hebra^s)  vôcatnr  ineffkbile,  dumnômen 
ejus  non  pdtest  did.  Cujus  mtj^tatem  etlam  gentl-^ 
ItCis  non  ignorât,  et  Athenienstnm  testatur  ara,  ignotù 
Deo.  Unde  et  Apostolus  :  Quem  voSj  inquii>  ignot^im 
colitis^  hune  nos  annuntiamus  vobis.  » 

§  IX. 

1.  Dans  tes  livres  antres  que  la  BiUé,  les  Ju jfli  fËei-' 
tent  fréquemment  fe  mm  de  quatre  lettres^  pmir  dire 
Jéhom.  Cette  désignation,  en  grec  témigrdtUmMM 
ou  tétragrammon  (b)j  était  trés-connue  parmi  les 
païens.  On  y  rapporte  avec  raison  le  célèbre  serment 
des  von  dmé»  de  Pythagore  ^^,  qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Par  le  quaternaire,  qui  a  donné  la  source  dans 
■otre  ame  (qui  nom  a  domé  h  prkio^  de  vie),  en 
qui  moi  let  rà^iMsd«  rétanieUe  ntClirc  (o)«» 


(<t)  ffàpttê  H  wm  sy ria^  des  Acfeë  MS  â^bmê,  Vi^ê^ 
cription  de  Tautel  était  :  (Auiel)  du  Dieu  caché,  t^^! 

(b)  TitragtWMmm,  qmDnnAwê  a  éèdmé  kmMf  9é  trowe 
dans  éé  irèi^bdffs  amen»  grecs. 
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IL  DaDd  le  Zohar  et  les  autres  Uvre§  cabâllItiqueB  ^ 
où  le  nom  Jéhova  revient  à  chaque  instant  ^  il  Mt 
figuré  de  cette  manière  r)v ,  M  on  Wijredud. 

m.  D'autres  fois  on  a  recours  à  la  permutation  dé 
lettres^  appelée  atbaschy  dent  uous  parlons  dans  la 
note  16  de  cette  section  ;  ce  qui  donne  le  nom  flerif 
yfeRSj  maizpatt. 

ly.  Le  plus  souvent,  et  surtout  daus  les Htreede 
prières^  on  indique  le  nom  ineffable  par  dètti^  yod 
souscrits  d'un  camett  :  V*  Mais  il  est  certain  qu'ans 
elennement  la  synagogue  avait  l'habitude  de  mettre 
dansoe cas  trois T^disposés  en  triangle  et  éoutentren-* 
fermée  dans  un  cercle  {a).  Outre  qu'on  les  a  tm  dans 
d'anciens  manuscrits^  partieulièrement  daus  des  ma^ 
nuscrits  des  Paraphrases  chaldaïques,  le  Zohar  m^Êt^ 
tionnesoutent  les  trois  yod  du  nom  êacré{b)é  Dorhôut 
possédait  un  Vosiphon^ben^Gorion  qui  était  un  ma- 
nuscrit du  milien  du  xir"  siècle,  où  le  nom  ditk  était 
figuré  par  trois  yod^  placés  horiîOtitalement  $  w  (c). 
Depuis  que  les  chrétiens  se  Sont  mk  k  ëtudlef  l'hé^ 
breu ,  et  qu'ils  ont  reconnu  un  indice  de  la  saifite 
Trinité  danseette  UianiÂre  défigurer  le  hom  inefihble; 
k»  juifs^  pour  couper  oourt  h  cet Arguttenc,otitsup«' 
primé  le  trcHSième^oi^. 

Le  nom  divin  Ehf^éj  idmûqWf  afalti  cfMf  uottS  l'â^ 
voua  dki  avee  le  tétragramuito»  Jtffmnk,  est  égal»- 


(0)  Yoyez  plos  haut,  p.  309. 

(e)  Yojres  Ambr.  Dorhout  Animadversiones  in  loca  seleeia 
V.  T.,  etc.,  p.  231.  Leovardiœ,  1766, 1  vol.  in-8". 
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ment  figuré  souvent  dans  les  ouvrages  cabalistiques 
par  trois  m'm'm. 

Les  rabbins  enseignent  que  ces  deux  lettres,  alephj 
yody  sont  identiques  à  certains  égards;  car,  disent- 
ils,  la  première,  qui  a  la  valeur  numérique  im^  est 
V  unité  parfaite  y  c'est-à-<lire  l'unité  dans  sa  plus  sim- 
ple expression,  et  la  seconde,  qui  a  la  valeur  numé- 
rique dix  y  est  Vunité  excellente^  c'est-à-<lire  V unité 
dénaire,  l'unité  des  dix  attributs^  autrement  appelés 
numérations  y  P)')^SQ,  du  Dieu  un  (a).  Le  Mémoire 
sur  les  juifs  établis  en  Chine  depuis  l'époque  de  la 
ruine  de  Jérusalem ,  nous  approid  qu'ils  possè- 
dent une  tradition  d'après  laquelle  le  yod^  dans  les 
divers  noms  divins  en  hébreu,  indique  l'unité  de 
Dieu. 

On  est  frappé  d'étonnement,  pénétré  de  con- 
solation, en  voyant  que  la  synagogue  ancienne, 
avant  l'existence  de  l'Eglise  chrétienne,  pratiait  soin 
de  signaler,  au  moins  aux  yeux  des  initiés ^  la  tri- 
nité  dans  l'unité  divine,  et  l'unité  dans  la  trinité 
divine. 

Outre  ces  deux  lettres,  aleph  ^Xyod,  formant  les 
deux  extrémités  du  nombre  dénaire,  le  nom  propre 
de  Dieu,  tant  sous  la  forme  Yéhova  que  sous  celle 
à^Eréj  renferme  deux  autres  lettres,  hè  et  paç^  dont 
la  valeur  numérique  est  5  et  6.  Ces  deux  chiffres  for- 
ment le  milieu,  le  centre,  du  nombre  dénaire.  Aben- 


(a)  Voyez  la  dissertation  sur  le  nom  Jéhova,  qu*Aben- 
Eira  a  insérée  dans  son  commentaire  sur  le  verset  14  de 
rCxode  m. 
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Ezra  (a)  et  d'autres  rabbins  (b)  pensent  que  ces  ietr 
très  indiquent  que  Dieu  est  le  commencement^  hjin 
et  le  centre.  De  là  vient,  disent-ils,  que  le  cachet  du 
Très-5aint,  béni  soit-il,  est  riDH,  venté  (c);  car  les 
lettres  qui  composent  ce  dernier  mot  hébreu,  aleph^ 
mèm^  thaifj  sont  également  le  commencement^  la  Jin 
et  le  milieu  de  l'alphabet  hébraïque  (d). 

Tout  ceci  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
nous  lisons  dans  le  Nouveau  Testament.  Notre-Sei- 
gneur  dit  lui-même  :  «  Je  suis  Valeph  et  le  thav^  » 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut,  dans  la 
première  note  de  la  p.  287.  Le  Sauveur  a  dit  aussi  : 
i<  Je  suis  la  Vérité  (e).  »  Et  saint  Jean  enseigne  : 
w  Quoniam  Christus  est  Veritas  »  (I.  Joa.,  v,  6). 
Nous  lisons  dans  le  texte  hébreu  de  Jérémie,  x,  10  : 
(f  Et  Jèhova  Dieu  est  Vérité  (J). 

y.  La  lettre  hè,  accompagné  d'un  petit  trait  n ,  est 
un  signe  représentatif  de  Jéhova.  Nous  parlerons  plus 
loin  du  rôle  in^rtant  que  la  cabale  juive  assigne  à 
cette  lettre,  qui  est  répétée  dans  le  tétragrammaton,  de 
manière  à  y  figurer  deux  fus,  pour  signifier,  selon  la 


(a)  Ubi  supra. 

(h)  Voyez  le  commentaire  de  Moise  Moscato  sur  le  Cuxari, 
entretien  A%  n''  3,  fol.  203,  col.  3. 

(c)  Et  c^est  là  U  cachet  du  sceau  de  Dieu  :  Vérité»  dit  aussi 
le  Zohar  cité  plus  haut,  p.  314. 

{ijEn  comptant  les  cinq  lettres  finales  on  trouve  dans 
Talphabet  hébraïque  vingt-sept  lettres  dont  le  mêm  est  la 
quatorzième,  c'est-à-dire,  occupe  la  place  du  milieu. 

(e)  Saint  Jean ,  xiv,  6. 

(/)  noH  dmSh  n^n^^ 

^  â4 
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place  qu'elle  y  occupe,  la  3ecoQde  Personni;  de  l'indi- 
visible Trinité^  et  1  adorable  humanité  du  Verbe  ia- 
camé. 

VL  Le^  Samaritains,  qui  se  sont  toigours  étudiés  à 
feire  l'opposé  de  leurs  ennemis  les  Juifs,  prononcent 
le  létragrammaton  et  l'écrivent  en  toutes  lettres  avec 
une  sorte  d'affectatiop,  même  dan3le6  pièces  qui  n'ont 
aucun  caractére.religieuxt  Dans  une  lettre  écrite  dans 
leur  dialecte,  qu'ils  ont  adressée  récemment  à  un 
grand  Souverain  de  l'Europe,  et  que  nous  avons  tra- 
duite, le  nom  Jéhova ,  qu'ils  prononcent  Yah^fé^  re- 
vient plusievirs  fois  concurremment  avec  ces  deux 
autres  noms  divins  :  Maran  (a)  et  Àlaha. 

§  X. 

Nous  avons  déjà  dttque  dans  les  cérémonie»  sacrées 
du  temple  de  Jérusalem,  on  proférak  autrefois  clai- 
rement et  distinctement  le  nom  vénérable.  Le  Grand 
Prêtre  le  prononçait  dix  fois  pendant Toffice  delà féCe 
des  expiations,  la  plus  solennelle  de  l'annëe,  et  les 
simples  prêtres  le  prononçaient  trois  fois  quand  lis 
donnaient  la  bénédiction  au  peuple,  selon  la  formule 
prescrite  au  livre  des  Nombres,  vi,  24,  25,  26  (^). 


(a)  G'esi  ce  nom  qui  entre  dans  la  composition  du  Uaran- 
atha  de  la  première  Epître  aux  CorinU)iens,  xvi,  22, 

(b)  C'est  donc  par  erreur  que  plusieurs  auteurs  ^  se  répé- 
tant les  uns  les  autres,  comme  d'Iiabilud^^  ont  afiQrmé  que 
le  Grand  Prètreseul^  et  seulement  à  la  bénédictloodu  jour  des 
expiations,  avait  le  droit  de  prononcer  le  nom  tétragramma- 
tique.  Il  ne  s'ensuit  pas  toujours  qu'une  chose  soit  vraie. 
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Bfdrsit  également,  apréB  avoir  lu  devant  k  peupfe  k 
livre  4a  la  tel  da  Âloiiai  Imià  le  Seigneur  en  pro* 
férant  le  nom  Jëhova  tel  qu'il  ait  ^oric. 

L  II  feuid'aboid  donner  iei^d'apfAak  teste  hébreu, 
le  prëoepie  ooncenUAt  k  bénédiction  aacerdotak  que 
noua  venona  de  mentionnai,  v  Jébova,,  pariant  à 
Moïse,  lui  dit  :  Parle  à  Âron  et  à  ses  fils,  et  dis-'kur  : 
Vous  bénirez  de  cette  manière  les  enfants  d'Israël,  en 
leur  disant  s  Jébova  te  bénkae  et  te  conserve  I  Jëhova 
fesse  luire  son  visage  vers  toi  et  te  aioit  favorable  I 
Jéhova  lomme  sa  feoe  vera  toi  et  t'accorde  la  pros» 
périté(â)  !  Et  qu'ils  prononcent  (littéralement  :  quils 
metêenê)  mon  nmn  sur  les  enilEtfitsd'Iaraêl,  et  moi  (de 
BMm  oâté)  je  lea  bénira.» 

4 .  Le  Takaud,  traité  SoU ,  fol.  â7  verao^t  fol.  3& 
reoto^  explique  ce  précepte  de  la  aaanière  suivante  (b)  : 
a  Dans  k  temple  on  prononçait  k  nom  tel  qu'il  est 
écrit,  et  en  pmmnte  par  son  équivalent  (c),  U  eat  en* 
saigné  par  une  autre  tpaditicm  (d)  ce  qin  suit  a  Le jlesite 

paras  ipm  B wtorf  ^  Mnaatar»  Leosda»»  «u  «aelque  aalre  de 

ca$.oracle<  vaulwt  bien  faffirioer.  Noiis  eugageons  fortement 
ceux  qui  désirent  être  exacts  à  remonter  toujours  à  la  source. 

(a)  A  !a  lettre  :  et  ponat  IJM  fiMcttaUmi.  Yoye^^la  note  33. 

(b)  Nous  ne  transcrivons  de  cette  expUcatioa  que  ce  qui  a 
trait  à  notrç  objet|  la  frolation,  Tarticuiation,  du  nom  véné» 
rable 

((^>0n  équivalent  est  Ai(maî.  Yoyes  ke  Commentaires  sur 
k  jpfésente  Kiachna,  de  Yarhhi,  de  Maimonides,  de  R.  Obadie 
de  Barienora. 

^)  yj^i^  t^^ipy*  Celte  formule  de  k  Ghemara  indique 
toi^Qur^  «ma  kri/Ma  (^xiravagantc^»  Voye^  pUisbaut,  p.  163^ 
164. 
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porte  :  J^ous  bénirez  de  cette  manière  les  enfanU 
d* Israël,  cela  veut  dire,  par  le  nom  ineffable.  Tu 
dis,  par  le  nom  ineffable,  peut-être  que  non,  seul^ 
ment  par  son  équivalent  (Adima!)  ?  Réponse.  Le  texte 
prévient  cette  objection  en  ajoutant  :  et  qu*ils  pro^ 
noncent  mon  nom;  ce  qui  signifie  le  nom  qui  m'est 
propre  (a).  » 

2.  Le  Talmud,  traité  Yoma,  fol.  36  verso  ;  Maîmoni- 
des ,  traité  du  Service  du  jour  des  expiations  (b)  ;  R. 
Afoise  de  Kotzi ,  Grand  Livre  des  préceptes,  précepte 
affirmatif  209^;  le  grand  livre  d*office  de  la  synagogue, 
appelé  Mahhazor,  dans  loffice  additionnel  (musaph), 
du  jour  des  expiations,  nous  ont  conservé  la  formule 
de  la  confession  publique  ^^  que  dans  ce  jour  solen- 
nel le  Grand  Prêtre  faisait  trois  fois  dans  le  temple; 
une  première  fois  pour  lui  personnellement  et  sa  pro- 
pre famille,  une  seconde  fois  pour  tous  les  sacerdotes 
descendant  d'Âron ,  en  s'y  comprenant  encore  lui- 
même,  et  une  troisième  fois  pour  tout  le  reste  du 
peuple  d'Israël. 

Dans  chacune  de  ces  confessions  qui  ne  différaient 
entre  elles  que  pour  la  forme  des  personnes  (c),  re- 

.Vli^S^  p:^7P5)  )^S>SS  ODP  Pf>  'JP)t>  D7p)*J  (a) 

^Pt  pf>  ipc)  i"j>  >):>jj  f>lfy  i^yf>  )6  z^dsp:^  ow  ')Pify 

:0n)WP0nj)7OJ?W 
(c)  Dans  la  première  îl  disait  :  «  Grâce,  Jéhova,  j'ai  péché, 
prévariqué,  forfait  devant  toi,  moi  et  ma  maison,  etc.  » 
Dans  la  seconde:  <  Moi  et  ma  maison,  et  les  enfants  d'Aaron, 
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venait  trois  fois  le  nom  Jéhova,  que  le  Grand  Prêtre 
prononçait  en  toutes  letlres>  distinctement,  à  haute 
voix. 

Le  Talmud,  même  traité ,  fol.  66  recto;  Maimo- 
nides ,  R.  Moïse  de  Kotzi,  et  le  Mahhazor^  aux  en<- 
droits  cités,  ajoutent  :  ce  Et  les  sacerdotes  et  le  peuple 
qui  y  assistaient  dans  le  parvis,  dés  qu'ils  etiten-- 
daient  le  nom  ineffable  sortir  de  la  bouche  du  Grand 
Prêtre,  ils  s'agenouillaient,  se  prosternaient,  tombaient 
en  terre,  et  exclamaient  :  Béni  soit  le  nom  de  la 
gloire  de  son  régne  (  son  nom  glorieux,  majestueux  ) 
en  toute  éternité.  » 

Quand  à  la  même  solennité  le  Grand  Prêtre  jetait 
le  sort  sur  les  boucs  (a),  il  prononçait  ces  mots  :  ^ 
Jéhova^  sacrifice  expiatoire ,  sur  celui  que  le  sort 
destinait  au  Seigneur  comme  victime  expiatoire. 
Ainsi  ce  jour-là  il  faisait  entendre  dix  fois  le  tétra- 
granunaton. 

§  XL 

La  science  du  tétragrammaton  se  transpiettaitavec 
une  grande  discrétion  et  d'extrêmes  précautions. 

I.  Le  Talmud  de  Jérusalem ,  traité  Berakhot,  cha- 
pitre ni,  et  le  Médrasch^rabba  sur  l'Ecclésiaste  m, 
11,  rapportent  des  faits  qui  prouvent  toutes  les  pré- 
cautions que  prenaient  ceux  qui  possédaient  cette 


peuple  de  tes  saints,  etc.  »  Dans  la  troisième  il  disait: 
«  Grâce,  Jéhova,  ceux  de  ton  peuple  d'Israël  ont  pé- 
ché ,  etc.  » 
(a)  Lévitique,  xvi,  7  suiv. 
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précimile  ccmiutinstnce  ^  lorsque  ^^sur  U  fin  4e  km*» 
jours^  Us  cherohaiènt  à  la  oonfier  à  quelqu'un  qui  fût 
digne  d'en  devenir  dépositaire.  Nous  avons  déjà 
dit  plu  haut  f  p*  281 ,  que  le  noait»*e  des  iaitiê%  était 
trés^restreiati  et^  p.  193,  499»  nous  avoua  cité  des 
exempleé  du  secret  reUgteUx  qui  leur  était  reoom^ 
mandé. 

U.  Voici  Oe  que  Maîmonidei  iiOui  apprend  à  cet 
égards  d'après  le  Talmud  »  traité  Kidduschin,  foU  71 
rèctOy  traité  Yoma,  fol«  39  versoi  et  lea  endroits  oités 
plus  haut  : 

«  Le  nom  composé  des  lettres  ^o«(j  hè^  vuv,  hàp 
n'a  pas  de  signification  déterminée  i  et  ne  convient  à 
nul  autre  qu'à  Dieu.  Et  il  est  indubitable  que  c'est  là 
le  nom  puissant  qui  ne  se  prononçait  ^  cimime  tu  le 
sais»  que  dans  le  temple,  et  seulement  par  les  prétrea 
consacrés  au  Seigneur,  quand  ils  récitaient  la  béné*- 
diction  sacerdotale,  et  par  le  Grand  Prêtre  au  jour  du 
jeûne  (a).  Le  Seigneur  nous  a  donné  le  précepte  de 
la  bénédiction  sacerdotale,  dont  fait  partie  le  nom 
Jéhova,  tel  qu'il  est  écrit  |  qui  est  le  nom  ineffable. 
Tout  le  monde  ne  savait  pas  comment  on  devait  le 
prononcer^  quelles  étaient  les  voyelles  à  donner  à 
chaoune  de  ses  lettres  {b)^  ou  s'il  fallait  lire  oomme 

■■■  ■        «      I      ''       -■«        Éiri      i.rl        .11      .Il      .iir>      ■      iiii.i»      Il  JM  ■ 

(o)  A  la  file  des  expiations  pendant  laifatlle  on  olvsrvait 

le  jeûne  le  plus  rigoureux  de  Tannée.  Il  durait  d'un  soir  à 
Tautre,  et  était  accompagné  de  certaines  autres  austérités. 
(6)  A  eette  époque,  récriture  hébraïque  n'avait  pas  encore 
de  caractères  pour  les  voyelles.  Même  actuellement  tous  les 
Orientaux,  excepté  les  lilthiopicns,  écrivent  ordinairement 
sans  voyelles. 
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camctëriêéê  par  Xe^dagkèsch  (a)  celles  de  ces  lettres 
qui  en  sont  susceptibles*  Mais  les  sages  s'en  livraient 
wlre  eux  la  counaissanùe  traditionnelle  ^  o'est*-à*^ire 
la  façon  de  l'articuler*  Ils  ne  renseignaient  à  nul 
antre  qu'à  Un  disciple  qui  on  ^ait  trouvé  digne  ^  et 
cela  seulement  une  fois  par  semaine.  Et  je  pense  que 
lorsqu'ils  (c'est<*à'-dire  les  docteurs)  ont  dk  :  Les 
sages  enseignent  la  tradition  du  ééiragrammaUm  ^ 
une  fois  la  semaine  y  à  leurs  fils  et  leurs  disciples  {b)f 
il  ne  s'agissait  pas  seulementde  la  manière  de  le  pror 
noncer,  mais  aussi  du  mystère  divin  cont^iu  dans  ce 
nom^  mystère  par  suite  duquel  il  s'applique  unique^ 
ment  à  Dieu. 

c<  Ils  possédaient  aussi  un  nom  divin  de  douze  lettres^ 
qui  était  inférieur  en  sainteté  au  tétragrammalon. 
Je  trouve  probable  que  cen'était  pas  un  seul  nom,  mais 
deux  mi  trois  mots  dont  les  lettres  formaient  lé  total 
de  douze.  Ils  le  prononçaient  au  lieu  du  tétragram^ 
maion^  toutes  les  fois  qu'ils  rencontraient  celui'^ci 
dans  l'écriture ,  de  la  même  manière  qu'aujourd'hui 
nous  lui  substituons  Adonaï.  Et  il  est  indubitable 
que  ce  nom  de  douze  lettres  désignait  la  Divinité  d'une 

(a)  Le  daghêseh  ou  doublait  la  lettre ,  ce  qui  dans  Jékova 
était  peut-être  le  cas  du  vav,  ou  loi  communtqoaît,  sous  le 
nom  de  fMffpik,  un  son  plus  tort  que  le  son  ordinaire  de  la 
lettre,  tel  que  l'avait  peut^^tre  le  seeond  M,  quatrième  lettre 
du  ndm  ;  il  se  trouve  dans  le  hê  de  yoft,  m ,  que  plusieurs  r^ 
gardent  comme  un  abrégé  du  nom  Jéhova.  Quand  au  daghiich, 
appelé  par  les  grammairiens  doux  (kal),  il  ne  convient  à  au- 
cune des  trois  lettres  qui  entrent  dans  la  composition  du 
nom  vénérable. 

(b)  Tnimud,  traiti^  Kidduschin,  fol.  7i  recto. 
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manière  plus  spéciale  €^\x*Adonàï.  JaHiaia  <m  ne  re- 
fusait de  le  communiquer  à  tout  chacun  de  ceux  qui 
s'occupaient  de  l'étude  de  la  loi  sainte;  au  contraire^ 
on  l'enseignait  à  quiccmque  désirait  le  connaître.  Il 
n'en  était  pas  ainsi  du  nom  tétragrammaton.  Jamais 
aucun  de  ceux  qui  le  possédaient  ne  l'avait  enseigné 
qu'à  son  propre  fils  et  propre  disciple  (a) ,  et  seule- 
ment une  fois  par  semaine.  Cependant  des  hommes 
licencieux  ayant  appris  ce  nom  de  d<mze  lettres ,  en 
abusèrent  au  détriment  de  la  foi ,  ainsi  qu'il  arrive  à 
tout  homme  qui  n'est  pas  parfait  (ou  sincère ),  lors- 
qu'il s'aperçoit  que  la  chose  qu'il  cherchait  à  connaître 
ne  répond  pas  à  l'idée  qu'il  s'en  était  formée  d'abord. 
Cette  circonstance  engagea  les  docteurs  à  cacher  aussi 
ce  nom,  et  à  ne  plus  l'enseigner  qu'aux  hommes  dis- 
crets du  sacerdoce,  afin  de  bénir  par  ce  nom  le  public 
dans  le  temple  {b)  ;  car  on  avait  déjà  renoncé  à  pro- 

(a)  Le  texte  du  Talmud,  dans  toutes  les  éditions  que  nous 
connaissons,  ne  parle  que  des  disciples  de  choix,  sans  nom- 
mer les  fils.  Au  reste ,  Maimonides  ne  s'eiprime  pas  assez 
clairement  ici ,  au  moins  dans  la  version  hébraïque  de  son 
ouvrage,  et  nous  n'avons  pas  en  ce  moment  à  notre  dispo- 
sition  roriginal  arabe.  Ici  il  dit  que  celui  qui  possédait  le 
secret  du  tétragrammaton  renseignait  k  son  fUs  et  disciple, 
ITplp)  )w  quelques  lignes  plus  haut,,  il  avait  dit  que  les 
sages  initiaient  à  ce  mystère  leurs  fils  et  leurs  disciples, 
0:^^Tpls>h  0?K:>y  Fallait-il  réunir  les  deux  qualités  à 
Kl  fois,  ou  suifisait-il  d'une  seule? 

(6)  «  A  la  fin  de  l'office  public  du  sacrifice  perpétuel  du 
matin.  »  Glose  de  R.  Sal.  Yarhhi. 

A  la  fin  de  V office  public  du  sacrifice  perpétuel  du  matm  de 
la  nouvelle  alliance,  nous  voulons  dire,  de  la  sainte  messe, 
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férer  le  nom  ineffiible  dans  le  temple,  également  à  cause 
de  la  perversion  de  plusieurs  qui  en  était  résultée. 

(c  Nos  docteurs  ont  enseigné  que  c'est  après  la  mort 
de  Siméon  le  Juste  (a)  que  ses  frères  les  sacer- 
dotes  renoncèrent  à  donner  la  bénédiction  avec  le 
nom  (tétragrammatique  ) ,  et  ils  ne  bénissaient  plus 
qu'avec  ce  nom  de  douze  lettres  ^^.  Ils  ont  enseigné, 
en  outre,  qu'autrefois  on  communiquait  à  tout  le 
monde  le  nom  de  douze  lettres ,  mais  que  lorsque  les 
hommes  licencieux  se  furent  multipliés,  on  le  com- 
muniquait seulement  aux  plus  discrets  d'entre  les 
sacerdotes.  Ceux-ci  le  prononçaioit  avec  précipitation, 
de  sorte  que  leur  voix  était  étouffée  par  le  chant  de 
leurs  frères  les  sacerdotes.  Rabbi  Tarphon  (b)  racon- 
tait ce  qui  suit  :  Une  fois  je  montai ,  en  suivant  mon 
oncle  maternel,  à  la  tribune  d'où  nous  donnions  la 
bénédiction  sacerdotale,  et  je  tendis  l'oreille  vers  le 

le  prêtre,  selon  Tordre  de  Melchisédech,  départit  également 
la  bénédiction  à  Tassistance. 

(a)  Le  Siméon  qui  a  succédé  à  Esdras  comme  grand  prêtre 
et  comme  dépositaire  de  la  tradition.  Voyez  plus  haut, 
p.  143. 

Quelques  savants  ont  avancé,  sur  la  foi  de  Petrus  Gala- 
tinuSy  que  dans  le  passage  du  Talmud,  rapporté  ici  par  Maî- 
monideSy  il  s'agit  du  vieillard  Siméon  de  TËvangile.  C'est 
une  grande  erreur^  Ce  dernier,  non-seulement  n'était  pas 
Grand  Prêtre,  mais  n'appartenait  même  pas  à  la  race  d'Aron. 
Voyez  plus  haut,  p.  144, 145. 

(b)  Rabbi  Tarphon  est  mentionné  souvent  dansleTalmud 
et  autres  ouvrages  des  rabbins,  comme  sacerdote  de  la  race 
d'Aron ,  et  comme  un  des  hommes  les  plus  opulents  de  son 
époque. 
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prélfè  {a)^  et  je  remarquai  qu'il  Aiisift  perdre  le  wtk 
du  nom  dans  le  ohaût  de  leurs  frèreê  les  aacerdotes 
(sic)- 

»  On  avait  aussi  un  nom  diviii  en  quarante^enx 
lettres»  Or>  il  est  à  la  eonnsissanoe  de  tout  physiolc^ 
giste  (6)  qu'il  est  absolument  ifnpdisible  qu'il  y  ait  un 
mot  composé  dequarant&deux  consonnes»  Il  faut  donc 
dire  que  ces  lettres  formaient  plusieurs  mots. 

»  Et  sache  que  ce  que  rou  enseignait  dans  ce  cas 
ne  se  bornait  pas  seulement  &  la  prononciation  des 
lettres  dénuées  de  sens^  '^)'^i  \sp  PipnXf,  mais  com- 
prenait toutes  les  notions  relatives  à  la  signification  de 
ces  noms.  Mais  ni  le  nom  de  quaraute^leux  lettres^  ni 
celui  de  dousse^  ne  s'appelait  rwm  ineffable.  Cette  dé- 
signation  ne  s'applique  qu'au  nom  uniquement  ap- 
proprié à  Dieu,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué. 

»  Les  sages  ontenseigné  que  le  nom  dequarante*deux 
lettres  est  wès^awts  qu'on  n'en  instruisait  qu'un 
homme  discret,  arrivé  à  ja.  moitié  de  Tâge,  point  colérè, 
point  sujet  à  s'enivrer,  point  rancuneux  (c),  qui  parle 
avec  douceur  aux  gens.  Celui  qui  le  sait^  le  respecte  et  le 
conserve  saintement^  est  aimé  du  ciel,  et  bien  vu  de  la 
terre,  et  vénéré  des  hommes,  et  sa  science  est  solide,  et 


(a)  Le  t6xie  du  Talmud  i  vers  U  Grand  Prêêrt. 

(b)  'yvi  3j?:^,voy6s  la  Domsnclaturedes  termes  étrangers 
que  le  traducteur,  R.  Samuel-Ibn-Tbibon ,  donne  en  tête  de 
l'ouvrage  de  Maimonides. 

(o)  De  peur»  dit  Yarhhî  dans  sa  glose  sur  le  Talmud,  qu'il 
ne  fil  usage  de  la  vertu  de  ce  nom  pour  se  venger  de  ceux 
à  qui  il  en  voulait. 
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il  hérite  les  deux  inondes,  celui  de  lA  vie  présente 
et^oelui  de  la  vie  à  Teairé  Gela  est  écrit  dam- le  Tat 
miid  (a).M 

Nous  fiijOuteMkis  que  lorsque  les  saoerdotis  don^ 
Baient  la  bénédiâtioii  dont  nous  avons  transcrit  la  for- 
mule plus  hauti  p»  871,  ils  disposaient  les  doigta  de 

la  main  de  n^anière  à  former  le  nombre  trois 

On  les  y  exerçait  déè  leur  enfance.  91  quelqu*un 
d*eux  n*avait  pas  la  maîn  assez  flexible  pour  se  prêter 
à  former  cette  figure  trinaire^  on  lui  Hait  les  doîgtô 
avec  les  fils  de  laine  des  franges  dont  il  est  fait  men- 
tion en  saint  Matthieu,  xxii/2. 

II.  Le  livre  de  Néhémie,  au  chapitre  vni ,  raconte 
que  tout  le  peuple  d'Israël  s*étant  assemblé  comme 
un  seul  homme  sui^  la  grande  place  qui  était  devant 
la  porte  des  eaux  j  à  Jérusalem ,  invita  Esdras  le 
Scribe  d'apporter  le  livre  de  la  loi  de  Moïse.  Celul-cî 
monta  sur  une  estrade  de  bois  qu'on  avait  élevée  à 
cet  effet  {h)^  et  satisfit  à  la  demande  du  peuple.  Après 
cette  lecture  qui  avait  duré  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  midi,  «  Esdras,  continue  le  texte  sacré  ^  bénit 
Jéhova^  le  Dieu  grand ,  ^  tout  le  peuple  répondit , 
Am^i,  amen  I  en  élevant  les  mains ,  en  s'inclinant, 
en  se  prosternant  en  l'honneur  de  Jéhova ,  la  face  en 
terre.  » 


(a)  Hslmonidesi  More  Nebuhbin  ^directeur  des  perplexes)» 
partie  première  9  chap.  61^2.  Talmud»  iraifé  Kidduschin, 
fol.  71  reoto. 

(6)  Nous  suivons  le  texte  hébreu. 
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Le  Talmud,  traité  YonMi,  fol.  69  verso,  nous  ap* 
prend  que  dane  cette  solennité  Esdras  magnifiu  le 
Seigneur  parle  nom  we/foôfe.  A  la  vérité,  ajoute- 
t-il,  il  était  défendu  de  le  prononcer  hors^de  l'enceinte 
du  temple,  même  dans  les  cérémcmies  sacrées;  mais 
ce  fut  une  exception  pour  cette  fois-là  {à). 

IIL  Le  fils  d'un  Egyptien  et  d'une  Israélite  qui  pro- 
nonça avec  irrévérence  le  nom  ineffable  le  savait  pour 
l'avoir  entendu  lorsque  le  Seigneur  promulgua  sur 
le  mont  Sinaî  les  dix  commandements.  C'est  ce  qu'en- 
seignent les  rabbins.  Voyez  le  commentaire  de  Sal. 
Yarhhi  sur  le  Lévitique,  xxiv,  11. 

ly .  Dans  le  Médrasch  TTiehiWm  ^  sur  le  psaume 
XXXVI,  1 1 ,  Rabbi  Abba  dit  :  (c  Deux  générations  ont 
fait  usage  du  nom  ineffable;  savoir,  les  membres 
de  la  grande  synagogue  (b),  et  la  génération  de  l'a- 
postasie (c).  Quelques-uns  ajoutent  l'époque  du  roi 
Sédécias.  » 


(a)  Ces  infractions  momentanées  ne  pouvaient  être  per- 
mises que  sur  Tautorité  d*un  prophète  reconnu.  C'est  ce  que 
Ton  appelle  en  hébreu  rabbinique,  pj?D  pfy'yV?  (décision 
momentanée).  Nous  en  avons  rapporté  un  autre  exemple 
plus  haut,  p.  264y  à  l'occasion  du  sacrifice  d'Eliesurlemont 
Garmel. 

{b)  Voyez  plus  haut,  p.  142. 

(c)  C'est-à-dire  l'époque  de  la  naissance  du  christianisme. 
yptif  terme  rabbinique ,  signifie  persécution  et  apostasie. 
Nous  avons  préféré  la  seconde  signification ,  parce  que 
dans  notre  opinion  iibba,  appelé  aussi  Rab,  qui  vivait  au 
m^  siècle  de  notre  ère,  voulait  parler  d'un  fait  controuvé, 
inséré  dans  le  livre  Tholedot  Teschu.  Ce  livre,  plein  de  blas- 
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8  XIL 

Les  rabbins  enseignent  que  la  défense  de  pronon- 
cer et  d'expliquer  le  nom  tëtragrammatique  sera 
entièrement  levée  après  la  venue  du  Messie,  époque 
qu'ils  désignent  ordinairement  sous  la  dénomination 
de  siècle  à  venir  '•.  Comme,  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  croyons  que  le  Messie  est  déjà  venu  dans  la 
personne  divine  et  en  même  temps  humaine  de' 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  il  nous  est  donc  permis, 
même  d'après  la  doctrine  de  la  synagogue,  d'écrire 
et  de  prononcer  en  toute  liberté  le  nom  Jéhos^a.  Nous 
ne  concevons  donc  pas  le  scrupule  des  hébraîsants  chré- 
tiens qui  continuent  à  lire  Âdcmaï ,  comme  fait  le  juif 
le  plus  encroûté  de  superstitions.  Cependant  ils 
nomment,  ils  définissent,  autant  que  nous  le  pouvons 
en  cette  vie,  la  très-sainte  Trinité;  or,  toute  la  sain- 
teté du  nom  Jéhova  consiste  en  ce  vénérable  et  grand 
mystère. 


phèmes  contre  notre  adorable  Sauveur,  attribue  tous  les 
miracles  de  Jésus-Christ  à  la  vertu  du  tétragrammaton  dont 
il  faisait  usage;  ayant  su  s'en  procurer  le  secret.  Les  Juifs, 
selon  ce  livre,  furent  obligés  de  le  combattre  par  le  même 
moyen.  Ainsi  un  jour  Jésus  s'étant  élevé  en  Tair  en  pronon- 
çant le  wm.  Judas  prononça  également  le  tétragrammaton, 
et  s'éleva  mccure  plus  haut  que  lui. 

Buxtorf,  dans  sa  dissertation  1k  wmvnSb^  Bei,  traduit  : 
etœtas  schemed,  ou,  pour  mieux  dire,  ne  traduit  point,  puis- 
qu'il laisse  le  mot  hébreu.  Celte  méthode  ne  met  guère  en 
frais  le  iraducteur,  mais  nous  doutons  qu'elle  accottimode 
également  le  lecteur. 
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Comme  nous  avons  hâte  d'arriver  au  développe- 
ment de  cette  proposition,  savoir,  que  Tanalyse  du 
nominej^^^k  nous  y  «lontre  le  mystère  de  la  Triolté 
divine^  nous  nous  bonterons  à  quelques  citations  pour 
ce  qui  rc^garde  Totûe^  présent  du  paragraphe^ 

l.  A  r^droit  d^à  cité  du  Taliaud,  traité  Pesahhm^ 
fol,  50  veQV^p  la  Ghemara  fait  Qott«$  demande  :  «  H 
est  écrit  (Zachn ,  juv^  9)  «  Jm  jour  du  Messie  le  nom 
JeTiova  sera  unj^  n'est-il  pas  im  déjà  à  présent  ?  Rab 
Nahhmark'bar'YU:MHik  répondit  :  Le  siècle  présent 
diffère  du  siècle  à  vemr  en  ce  que  le  nom  écrit  par 
jod^  hè  (a)  se  Ut  comme  uleph^  dalet  (o)^  pendant 
ce  siècle,  taQdi9  que  dans  le  sièole  futur  tout  sera  un^ 
ç esit-à-dire  conforçae  ;  le  nom  s'^rira  j^jrod^hèj, 
e|  se  Ura  A^mijrod^  hà  {b)n  » 

U^  Aben-Czrai  David  Kimhhi  «  Abarbanel,  dans 
leuw  wuuucntaires  sui'  cet  endroit  de  Ziacharie» 
répètent  tous  ;  «  Au^  jours  du  Messie  le  nom  du 
Seigneur  sera  un^  c'est  le  nom  vénérable  de  quatre 
lettres,  qui  a  été^révélé  par  l'intermédiaire  de  Moïse, 
notre  maître,  que  la  paix  soit  sur  hii.  Alors  ce  nom 
•o^adanakhouc^detom^etoii  lelU^a  tcAqu^il  <i4 
éorit.  » 

tu.  Dans  son  Commentaire  sur  Sophtmle,  m ,  9> 
Abarbanet  dit  cju'aux  jours  du  Messie  le  Seigneur 

■^Wl—W WWT^in  mmt  m^t    ■■ii'iii  I   1  II ww ■ ■      m       I  ■ 

(a)  G'es('à>dire  les  quatre  lettres  de  Tthtwt.  Voyes  pkM 
haat,  p.  96^. 

fV'p  7V5  >j>Di  ft*»>  >"pj>{»  r™p>^  f>l  oj-»  '>Pii  (h) 

:  6"?  7")»^  aW3> 
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iQuchera  la  ca^w  de»  Mtions  de  I^  rtc^  d'ton^el  ^% 
et,  m  le»  convertissant^  leur  inspirort  d'mtoqui^  «on 
nom  en  hébreu;  car  ce  n*est  que  dam  la  laqgue  Miut^ 
qu'oa  peut  dire  le  mm  propre  de  Pieu^  qui  est  le 
nom  iueffable  (a)* 

C'est  pour  satisfaire  sa  ¥aiae  contre  les  Naufréens 
qu'il  a  plu  au  seigueur  Don  Isaac  AbA94>ai;iel  d'^ad- 
mettre  à  la  réden^tion  du  Messk  les  Imuiélites, 
c'est-à-dire  les  u^hoo^ti^aiiSi  et  d'ea  ejtclurc  les  chré- 
tieusr  Mais^  lu^iae  en  ce  ppiut^  réy^u^ment  lui  a 
donné  le  démenti  le  plus  formel.  La  {»rédjctiaa  tradi* 
tioupelle,  ou  la  tradition  prophétique,  que  Les  patîons 
étrangères  au  peuple  juif  aîdopteraieol  eomme  em^ 
bléipe  sacré  le  nom  Jébova  écrit  en  ^ract^es  hé*- 
breux^  s'est  accomplie  dans  uq  se&s  diap^étralement 
oi4>osé  à  celui  qu'Abarbanel  lui  prête  arbitrairement 
pour  l'époque  encore  à  venir,  et  toujours  \  venirj  du 
messieimaginairedesjuifs.£n  effet,  l'Eglise  cbréti^Dine 
a  reçu  des  mains  de  la  synagogue  le  nom  Jéhova  ep  ca^ 
ractères  hébreux >  et,  remarquez-^le  bien,  ce  nom  là 
^eul^^i  elle  en  fait  uuiçmblémedoot  elle  aime  à  orner 
ses  temples.  Nous  voujboa^s  dire  le  nopi  Jéhoya  inscrit 


dans  un  triangle  :    /  mn>  \   Le  mahométisme,  au 

nwii  ^      I     II     [    i> 

contraire,  ne  connaît  même  pas  le  nom  J4hova» 

Vi^  Il  résulte  encore  d'un  autre  passage  du  Tahuud 
<|ue  la  défisnte  de  furonoBcrr  le  nom  iQB£Eii>ki^  devait 
durer  que  jusqu'à  la  manifestation  du  Rédempteur. 

:  )PW  7W5P  ODP  (S-jpj  P7ji  p7pp  |)ci5|5  tjji  pf)  (a) 
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Au  traité  Erubin ,  fol.  18  verso  >  nous  lisons  :  a  R. 
Jérémie,  fils  d'Elasar,  dit  :  Depuis  que  les  sacerdotes 
ne  donnent  plus  là  bénédiction  avec  le  nom  ine£Bsible, 
par  suite  de  la  cessation  du  service  du  temple  (a),  le 
siècle  {b)  doit  se  borner  à  louer  Dieu  par  deux  leir- 
très  (c);  car  il  est  écrit.  Psaumes ,  verset  dernier  : 
Que  toute  âme  loue  Yah.  »  La  glose  de  Yarhhi  ajoute  : 
«  Donc  le  nom  de  quatre  lettres,  le  nom  ineffable 
n'est  pas  à  la  disposition  de  toute  àme.  » 

Gomme  Tavénement  du  Verbe  fait  homme  a  mis  un 
terme  à  la  période  antémessianique  désignée  par  les 
rabbins  sous  le  nom  de  siècle  présent,  et  que  les  prêtres 
établis  en  vertu  de  la  nouvelle  alliance  ont  recom- 
mencé à  donner  la  bénédiction  avec  le  nom  Jéhos^a, 
en  d'autres  termes  avec  le  nom,  le  Dieu  ùyut-puissaiit. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit  {d) ,  car  telle  est  la  véri- 
table signification  du  Tétragrammaton,  on  n'est  plus 
obligé,  d'après  R.  Jérémie,  fils  d'Elasar,  de  s'en  tenir 
au  nom  de  deux  lettres,  et  l'on  peut  prononcer,  avec 
la  révérence  convenable,  le  grand  nom  Jéhoi^a,  soit 
en  hébreu,  soit  en  le  rendant  en  toute  auû'e  langue 
par  Père,  Fils  et  Saint-Esprit. 


(o)  Explication  de  la  glose  de  Yarhhi. 

(b)  Le  siècle  présent,  le  temps  avant  le  Messie. 

(c)  Par  le  nom  yah,  n^,  un  des  trois  noms  identiques, 
l^ez  plus  haut,  p.  332.  Texte  :  tmiD  tisrww  oVisrS  "i^i 

(d)  Benedicat  vos  omnipotens  Deus,  Pater,  et  Filius,  et 
Spiritus  Sanctus. 
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CHAPITRE  IV. 

Ici  nous  avons  à  résoudre  une  question  qui  sans 
doule  s'est  présentée  à  Tesprit  de  plus  d*un  lecteur. 
Pourquoi  le  nom  Jéhova  est-il  qualifié  tétragram" 
maton  ,  nom  dé  quatre  lettres ,  de  préférence  à  tant 
d'autres  noms  de  Dieu  qui  se  composent  également  de 
quatre  lettres  ^ieis  que  Adondi,  ^rrn,  A  don,  ^nn, 
Elohai,  ihSh,  Eloha,  mSM,£'^e%.TnH,  Schaddài, 
'tiv  (a)?  C'est  que  chacune  des  quatre  lettres  du 
nom  appelé  par  excellence  vénérable,  a  une  mysté- 
rieuse et  sublime  signification. 

Le  nom  ineffable  tétragrammaton  ne  condent,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  le  voir^  que  trois  lettres  différentes  ; 
la  quatrième  est  la  même  que  la  seconde  répétée.  Nous 
allons  examiner  la  valeur  de  chacune  de  ces  lettres , 
d'après  la  doctrine  de  la  plus  haute  théologie  de  la 
sygnagogue^  appelée,  la  tradition  secrète,  la  cabale. 

1 .  Yod.  Cette  lettre  désigne  \^  principe  premier  {b), 
et  se  rapporte  au  degré  de  la  royauté  à^  Dieu.  Elle  est 
en  elle-même  un  simple  point  qui  n'a  point  de  figure 
déterminée ,  et  rien  ne  peut  lui  ressembler  ;  parce 

(a)  Ce  mot,  de  la  racine TTtt;,  est  de  quatre  lettres;  maïs, 
au  lieu  d'écrire  deux  fois  le  dalet,  on  n'en  met  qu'un  avec 
le  daghesch  fort ,  qui  le  double. 

(6)  Saint  Jérôme,  dans  TEp.  xxx,  ad  Paulam,  et  dans  le 
livre  De  nominibus  hebraïcis,  dit  :  lod,  principium,  aut  Dotni-- 
nator.  Ce  n'est  certes  pas  la  signification  du  nom  de  cette 
lettre,  mais  son  sens  cabalistique. 

t6 
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que  nul  ne  peut  concevoir  ni  scruter  l'Essence  éter- 
nelle qu'elle  désigne.  La  dérivation  de  son  nom  est 
yodu,  nv,  qui  signifie^  quUls  louent  j  car  toutes  nos 
louanges  et  nos  bénédictions  doivent  aboutir  à  ce 
point  divHi.TefHe  était  Vîiitestion  de-David,  brique, 
dans  unesahite  extafce;  il  répéta  ce -met  quatre  fois  ^ 
disant  :  quils  'louent^  MV ,  Jéhosm  (a).  iUlleups , 
psaume  €xl,'^4,  il  dit  :  Les  justes  ^cMs,  nv  ,  louent 
(dignement)  ton  nom. 

La  même  lettre  est  appelée  encore /lomé  M&ttotrtoeZ* 
etfofmèly  incompréhensible  pour  toiite  créature,  poiift 
qui  se  dérobe  aux  yeux  de  l'intelligence  de  \û\A  les  êtres 
vhraïQffSjdetellemaniérequ'iln'estpasperm^àrhoDraie 
de  le  soumettre  à  sa  méditation  •  11  est  tenu  de  croiresans 
comprendre;  car  la  nature,  l'essence,  dli  point  principe 
reste  itisaisissable  pour  l'âme  intelligente,  tint  que 
ëëlle-ci  n'est  pas  dans  le  ciel  en  «présence  de  Dieu. 

Celte  lettre  est  appiélée  dans  le  langage  mystique*, 
te  mystère,  ou  plutôt  t  occultation  de 'la  sagesse, 
^PDP  fi)(>^il>f  d<mt  les  Sages  ont  dit  :  N'approfondis 
pas  èe  qui  e^t  occulte  pour  toi,  et  ne  cherché  pas  à  (pé- 
hétrerceqiii  t'éscèacl:^(6).  Elfe  est  appelée  encore  les 
êhoses  calées  de  IdSagesse  (céleste),mDDn  rtnaiSsrn  {c), 

-  (o)'Ps^iextehéb.  cvn,  8,15,  21,  31. 

(h)  Le  Talmud,  traité  Hhaghiga ,  fol.  13  recto,  cite  cette 
sentence  comme  étant  un  verset  du  livre  Ben-Sîra  (TEcclé- 
siastique),  que  les  (jrecs  appellent  Jésus,  fis  de  Sirabh. 

La  synagogue  ancienne  donne  encore  ici  un  démenti  aux 
protestants  qui  osent  rejeter  ce  livre  saint  du  corps  deTE- 
criiure. 

(c)On  traduirait  mieux  en  latin ,  absconsiones  Sapientiœ. 
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dont  Job  fi  âki  Et  elle  se  détobe  aux  yeux  de  tout 
vhartt  (xmyai,  2f  )•  Ette  e^t  ncpmmëe  de  plui,  la  t;o- 
hntéilUmUée,  i)jj  |^tS5  ^)y^  ,  la  pensée  ^  dont  il  est 
dit  au  i^aiittiexeity  &  i  T^ pensées  sont  irès-prof ondes; 
et  dans  rÉcclësiasIe,  vn,  24  :  Profond,  profond!  qui 
pourra  y  atteindre? 

R.  àiméon-bên-Yobhaî  ^  le  rédacteur  du  Zîohar  / 
€9îseigne  :  Lé  point  primitif  du  yod  est  la  couronne 
"  suprême.  Dans  notre  écriture  il  s'étend  de  manière 
à  avoir  iunlessc^s  de  lai  un  corps,  qui  est  la  Sa* 
gesse  céleste;  ce  corps  se  termine  par  un  autre  point, 
S  ipii  est  la  Prudence  céhsie  :  cependant  ces  trois 
ne  sont  wseonUe  ^*uiie  lettre  unique^  un  point 
tmique  {a). 

Le  point  primordial,  formel,  inietleciuel,  etc.,  d*où 
émaneni)  c'eat^-à-^dire/^roc^âfenf ,  deux  autres  Essences 
ttiystérieDseSy  dont  une,  la  Sagesse  céleste^  est  un 
corps,  et  Tautre,  ta  Prudence  céleste,  est  un  point,  et 
qui  cependant  ne  forment,  à*  elles  troiis  essences^  ^u'un 
pomt  unique,  \e  point  primordial,  disons-nous,  est  ce 
qne  les  !liéoloÈ;î«ft  chk^Cién^  appellent  le  PHneipe,  le 
Père,  eM$tâM  dé  léâ^me  (ingeûitus),  la  première 
ffypostase,  etc. 

2.  Hè.  Cette  lettre  est  fondée  sur  la  puissance  dî- 
fiUtey  i&UMi  bien  que  sur  là  royale  majesté  de  Dieti. 
C^  d'eUè  q«é  pitooèdèàt  les  spfondebrè  qui  soril 
mniessotts  d'elle,  <)Oiilme  elle*-méttie  procède  des 
sptfoééttrs  c|ui  sont  au-^eestis  d'elle.  $i,  au  lieu  de 
M  figut«e  ordinaire,  n,  vous  transportez  le  point  à 

(a)  Veyes  plut  haut»  p.  NO»  Mi. 
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droite^  elle  devient  le  nom  jrad^  t,  la  main;  c'est  la 
main  du  Seigneur.  L'Ecriture  dit  y  Genèse,  ii ,  4  : 
a  Telle  est  l'origine  du  ciel  et  de  la  terre,  quand  ils 
jurent  créés  ,  DMiani.  »  Séparez  le  mot  et  lisez  :  'na 
DHii^  aies  a  créés  par  la  lettre  he.  La  configuration 
de  cette  lettre  offre  une  ouverture  par  le  bas  et  une 
ouverture  par  le  haut,  plus  étroite  et  sur  le  côté,  pour 
indiquer  que  les  hommes  que  leurs  péchés  entrainent 
vers  l'enfer,  peuvent,  par  la  vertu  de  cette  lettre,  éviter 
la  perdition  qui  les  menace,  et  monter  au  séjour  céleste 
de  la  gloire  éternelle.  Mais  on  descend  facilement,  et 
l'on  montedifiicilement.  La  lettre  hè  elle-même  descend 
jusqu'à  l'enfer  et  emmène  sa  captivité  jusqu'au  ciel. 
Ceci  n'a  pas  besoin  d'explication.  Qui  ne  recon- 
naîtrait pas  d'abord  le  Verbe  éternel,  la  deuxième 
Hypostase,  engendré  du  Père,  et  de  qui  procèdent,  en 
même  temps  que  du  Père,  ces  autres  splendeurs  que 
nous  appelons  TEsprit-Saint.  Nous  avons  déjà  vu  (a) 
que  par  luilemondeaétécréé.Non-seulem^itleVerbe 
éternel  s'est  anéanti  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  pour 
nous  délivrer  dupiéché;  mais  uni  à  son  âme  humaine, 
pendant  que  celle-ci  était  séparée  du  corps  divin,  il 
descendit  aux  enfers  pour  remonter  au  ciel  avec  les 
Justes  que  le  prince  du  péché  avait  jusqu'alors  tenus 
captifs  ;  ou  plutôt,  pour  nous  servir  des  sublimes  pa- 
roles du  grand  Apôtre  :  «  Âscendens  in  altum  captivam 
duxit  captivitatem ,  dédit  dona  hominibus.  Quod 
autem  ascendit,  quid  est,  nisi  quia  et  descendit  pri- 
mum  in  inferiores  partes  terrœ  ?  »  (Ephes.,  iv,  8, 9.) 

(a)  Voyez  le  commencement  du  cbap  T'',  p.  286  suiv. 
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Ce  hè  est  appelé  la  mère  y  non-seulement  parce 
que  dans  la  langue  sainte  cette  lettre  est  la  marque 
du  genre  féminin  ^  de  même  que  lejrùdy  en  tant  que 
lettre  servile^  indique  souvent  le  masculin;  mais 
aussi  et  plus  particulièrement ,  parce  que  la  vertu 
di\^ine  qu'elle  dénote  produit^  avec  celle  qui  est  au- 
dessus  d'elle  y  une  autre  vertu  diifine  (a).  Les  caba- 
listes  l'appellent  donc  mère  ,  parce  que  la  puissance 
de  produire^  comme  ils  s'expriment  ^  lui  est  commu- 
niquée nécessairement  par  le  Père^  puisqu'elle  en 
procède  par  voie  de  génération.  En  d'autres  termes 
et  en  empruntant  les  expressions  théologiques  :  La 
deuxième  Personne  divine  est  qualifiée  m^re^en  raison 
de  sa  double  relation  ad  alterum; de  principium  quod 
à  l'égard  de  la  troisième  personne  (b),  et  de  terminus 
à  l'égard  de  la  première  personne  (c). 

3.  Faifj  troisième  lettre  du  tétragrammaton  ;  son 
caractère  est  de  lier  par  un  lien  d'amour,  car  il  est 
la  préposition  et;  par  suite  il  est  le  mystère  d'union^ 
union  absolue  des  vertus  célestes.  Il  a  en  soi  la  vie 
unitive  et  la  communique  aux  autres.  Ainsi  que 
l'annonce  sa  configuration^  %  il  est  Tarbre  de  vie ,  il 
est  le  fleuve  des  grâces  qui  coule  vers  tous,  la  flamme 
allongée  qui  va  éclairer  et  embraser  les  cœurs , 
tandis  que  le  ^o^  est  un  charbon  ardent  formant  un 

(a)  En  langage  catholique  »  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils  en  même  temps  que  du  Père. 

(b)  Régulièrement  le  principium  quod  s'applique  au  Père. 
La  relation  du  Fils  au  Saint-Esprit  s'appelle,  SpircUion 
fictive. 

i.c)  Voyez  plus  haut^  p.  298 ,  note  a. 
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point  immuable  et  sans  figure  déterminée.  Il  regarde 
en  haut,  parce  qu'il  reçoit  son  influence  de  la  suprême 
couronne  céleste,  et  il  se  prolonge  en  bas  pourcommu-^ 
niquer  cette  inHuence  à  ce  qui  est  au-dessous.  Il  est 
la  colonne  du  monde,  %  parce  que  son  essence  méme^ 
est  la  prudence.  Enfin  il  s^appelle  Esprit,  etWestJils 
dej'od  et  de  hè  (a). 

Malgré  leur  langage  cabalistico-mystiquë,  les  an- 
ciens rabbins ,  dans  ces  diverses  définition ,  dessi- 
naient assez  nettement  le  Saint-Esprit. 

4.  Le  hè,  répété  après  la  troisième  lettre,  est  essen- 
tiellement la  même  que  là  deuxième  lettre.  Il  est  la 
Divinité  terrestre  (6).  tl  vient  se  placer  à  la  suite  du 
'va\^,  parce  qu'en  cet  état  il  arrive  après  lui ,  avec 
cette  différence  toutefois,  que  les  trois  premières  lettres 
se  suivent  dans  Tordre  du  nombre  et  non  dans  le 
temps ,  tandis  que  celle-ci  est  en  partie  postérieure 
dans  l'ordre  des  temps  aux  lettres  qui  précèdent. 

Nous  n'^avons  pas  besoin  d'avertir  que  ce  hè  second 
est  le  F'erbe  fait  homme.  La  sainte  humanité  dé 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  seule  sujette  au  temps, 
tandis  qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  antériorité  ni  posté-r 
rîorité  temporelle  entre  les  trois  adorables  personnes 
du  Dieu  un. 

5.  Valeph  doit  occuper  une  placç  importante  dans 
Texplication  mystique  des  éléments  du  saint  nom. 


(a)  Voyeï  sur  les  lettres  M,  mv,  yoi,  les  lod  c<mmune$ 
cabbaKstici  da  recuéi]  Kabbala  denudata,  tome  second. 

(h)  Descendue  isur  la  terre,  ou  unie  hypostatiquement  à 
un  corps  terrestre. 
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Nous  avons  vu  que  cette  \eUxe  eat  ^a  caractéristique 
d'Ehjéj  syi^onyme  parfait  dfi  Jekoi^aj  dont  il  ne  dif- 
fère qu'^n  ce  qu'il  e^^t  «  la  première  persoinne  :  je 
suis  par  çssençe  ç(  éterrtfÇllewfint^  tandis  que  Jéhpva 
est  à  la  troisième  personne  :  //  est  par  essence  et 
éternellement. 

Aleph  se  rapporte  proprement  et  essentiellement  à 
la  çourçmnçi  suprême,  («)  et  jinf^  ^eu?f  manière?  d'ê^e 
unies  î^  cellerci,  leçqq^Ue^  soï^t  1*  sagesse  çt  la  pf w- 
dence  (b).  Ce  là  vieflt  que  les  pîjbalistç^  V^PP^U^nt 
communément  le  ^a^  du  milieu  :  en  eifet,  V aleph , 
dans  U  po^e  verticale  qu'ils  lui  donnant  spuvent^  4.  ^ 
représente  nn  r^i^j  %  qui  figure  la  çourofine^  supj'êçie, 
auquel  adhèrent  intimement  deux  jrodj  %  qui  figurent 
les  dew  autres  modes,  app^l^^  la  sagesse  et  )§  pru- 
dence, 

Aleph  appartient  encore  à  \^  couronne  sfiprême, 
parce  que  cette  lettre  écrite  en  plein ^  «j'^h,  donpe  par 
ipé^thèse  le  terme  vh^f  pélé^  qui  d'i^près  les  textes 
du  Deutért,  xyu,  8,  et  de  Jérémie,  xxxu,  27,  sigpifie 
ce  qui  est  secret,  occulte,  cachéj^  hors  de  la  portée 
de  tout  çeil  (c) ,  la  pajure  absolument  occulte.  Telle 
ei^tf  en  quelque  sorte,  |a  première  hypostase  qui  ^t^ 
jamais  pris  aucune  apparence,  tandis  que  1^  secopde 
s'est  luan^fe^tée  ^u  ^nde  à^n^  1^  (oisjbiUt^  4^1  corps 
diviu  djQ  Jé3uç-Ç]bir}^t,  et  If  tpoisièffip^  $pys  la  forifie 

(a)  La  prenûère  hypostase ^  le  Père.  Voyet  plus  haut, 
p.  29^  362, 387. 

(h)  Les  deux  autres  bypostasas.  Voyez  plus  ^aut,  p.  310. 

(c)  Remocculiam  dénotât,  qu9e  rcmota  est  et  abçcondjta 
ab  omni  oculo.  Cab,  det^.  loci  communes  cabbalislici. 
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d'une  colombe  et  de  langues  de  feu.  De  plus,  de 
même  que  Valeph  est  la  première  des  lettres,  de  même 
aussi  sa  (orme  pelé  désigne  la  couronne  suprême  qui 
est  le  principe  et  le  commencement  des  processions 
(mS^XM)  divines. 

Cette  explication  du  nom  tétragrammatique  est 
confirmée  par  une  foule  de  témoignages  que  Ton 
rencontre  dans  les  livres  les  plus  respectés  de  la  sy- 
nagogue. Comme  il  serait  trop  long  de  les  rapporter 
tous,  et  comme  d'ailleurs  les  auteurs  se  répètent 
souvent  les  uns  les  autres,  on  nous  permettra  d'y  faire 
un  choix. 

I.  Médrasch'ïluth dix  Zohar  de  laGenèsej  fol.  15, 
col.  61  :  «  Le  Très-Saint,  béni  soit-il ,  a  créé  dans 
l'homme  le  nom  Yehos^a^  qui  est  son  propre  saint  nom. 

»  Le  Kocî, c'est  l'âme  de  l'âme;  cette  lettre  est  nom- 
mée Adam.  Sa  lumière  s'étend  en  trois  lumières 
tenant  au  yod.  C'est  cependant  une  lumière  unique, 
sans  aucune  division. 

»  Le  hh  est  nommé  âme  dis^ine  (à).  Il  est  uni  au 
yodj  et  il  s'étend  en  plusieurs  rayons  ;  et  cependant 
c'est  un;  c'est-à-dire /orf^  hè,  sans  division.  Tel  est 
le  sens  du  verset  :  Et  Dieu  créa  V homme  à  son  inuige^ 
à  Vimage  de  Dieu  il  le  créa;  U  les  créa  mâle  et 

FEMELLE  (*). 

(a)  Nischmata,  f>PPtf^y  en  hébreu,  neschama,  nwra.  Voyez 
la  note  38. 

(6)  Gen.y  i,  27.  Déjà  plus  haut,  p.  298, 313,  nous  avons  dit 
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»  Le  vaif  est  nommé  Esprit.  H  est  qualifié^  Fils  de 
yod,  hè  (a). 

»  Le  (deuxième)  hè  se  nomme  âme  humaine  {b).  Il 
s'appelle  aussi ^^. 

»  Ainsi  il  y  a  père  j  mère  ,  Jils ,  file  (c)  j  et  c'est  un 
grand  mystère. 

»  Yodj  Jiè,  va{f,  hè,  s'appelle  Adam.  Telle  est 
aussi  la  valeur  numérique  de  chacun  d'eux  {d).  Jéhova, 
mâle  et  femelle,  les  créa  et  leur  imposa  leur  nom  (e). 
Et  après  cela  il  forma  le  corps ,  car  il  est  écrit  : 
Et  Jéhova  Dieu  forma  t homme  ,  poussière  de  la 
terre  (/). 


un  mot  de  cette  masculiniU  et  de  cette  féminéiti.  L'auteur 
que  nous  citons  l'explique  dans  les  lignes  suivantes. 

(a)  Le  vav,  autrement,  le  Saint-Esprit,  est  lUs  du  yod  et  du 
hê,  c'est-à-dire,  et  du  Père  et  du  Fils.  Ainsi,  dans  les  temps 
les  plus  anciens,  la  synagogue  enseignait  le  Qui  ex  Pâtre 
Filioque  procedit,  bien  longtemps  avant  que  l'Eglise,  par  l'or- 
gane de  plusieurs  saints  conciles,  particulièrement  du  second 
concile  de  Lyon,  sous  Grégoire  X,  eût  dé6ni  notre  foi  en  ces 
termes,  afin  de  fermer  la  bouche  aux  contradicteurs  de  la 
procession  du  Saint-Esprit  par  le  Fils. 

(6}  Napkscha,  fy^S^,  en  hébreu,  «7392,  désigne  la  nature 
humaine  de  Jésus-Ghrist  Notre-Séigneur.  Voyez  la  note  38. 

(c)  Le  Père,  le  Verbe,  l'Esprit,  le  Verbe  incamé. 

(d)  Valeur  numérique  des  lettres  DTK  (adam)  14-4-4-40=45. 
Valeur  numérique  des  quatre  lettres  du  tétragrammaton, 
écrites  en  plein ,  TV,  10-1-64-4=20.  hh,  5-H=6.  1k%  6-4-14^ 
=13.  KH,  6.  Or,  204-6-M3-h6=46. 

(e)  Leur  nom  signifie,  le  nom  qui  leur  convient,  qui 
exprime  leur  nature. 

(/■)  Genèse,  n,  7.  L'auteur  jouant  sur  les  mots,  s'il  est 
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»  GemiBent  peat-on  distinguer  ces  éenxJdam, 
puisque  Jéhowi  est  nommé  Adam^  et  le  ccMrps  formé 
est  également  nommé  Adam?  Qu*çst-€e  qui  les  dif- 
férencie ?  Réponse.  Dans  rendroi(  où  nous  Usons.  : 
Et  Diw  créa  Vhcmme  à  so^  irna^ejt  çe^iJého^ni  {a\ 
et  dans  l'endroit  où  nous  ne  lisons  paà  à  soi^  imaçe^ 
c'est  Iç  wrp^Jonné  (^).  » 
— I    '  '     '     -^^    '  '■  ^ — i     ■        ■■  -■ i    '^ ■ 

permît  de  le  dire  dans  on^  niatitee  si  gruvtt,  iail  alluftioi^ 
aux  trois  ^ypostases  divines  et  à  VHomn^-'Dku* 

(a)  Dans  le  sens  de  l'auteur»  il  ne  faut  pas  prendre  ici  le 
terme  hébreu  créer  dans  sa  signification  rigoureuse»  absit! 
mais  dans  celle  de  procession,  génération,  filiation  divine. 
^t^7p  (^PP  J^)P7  P'')P^  V^^f>J  f>l^  f>i:>  in?  f>p7jp_  (b) 

o^pilS  fy'jyj  (S7  Jj?j  (S7n^^  ^b  (^>  7"p  7r?  ^)?)  ^n)P5 

67J  PJjpj)  •JJJf  )J5)6  ^-JJ  O^pifS  OW^  )piw  P76p  J5(S 

y-ypyyf^  i>"9  :  ^"p  7")^  p  nppM  pn  6^p;  '1 .  opjf^ 
•  pi)7J  ^r7)  J93I  p  0^)  :>6  67  ijw  J>5  ^'^pj'^i  ^W3 

p^in  iS7)P3  PD2?j5(S)  D7(S  npj5(S  iVp  r'(S)  (S"p  rr 

l"(^)(^"P  7")^  pjDP)  P;>  P7(S  |OPP  |^?P  (^7J  |njp3  p>3 

ow  j5(S  67p>)  oj»^  (S?:f  pjpj)  -wr  p")p»  .  v"p  r^ "p 

7J3JJ  07(^P  J5fS  D>pïfS  P)?î  7Jn  '3P  <|)JP  V»  |5  7J>Jî 
07<^  67p3  P'ipt  np  07^i  D7^  |t J  jw^  pp  .  PW<ip  ]P 
npf>l  7J5(Sj  ^i^  tjSpi  t^  |tj  pj>  07f  ^^pj  f^WJ) 
^7p^  (S57  7J5(Sjj  p")pt  (S)p  )p53J  07l^P  J5(S  0^pi(S  f>l^J) 

;  ^UP  6jp  miw 

Voyez  Zobar^  partie  première,  fol.  16,  col.  6i,  et  le  même 
texte  dans  le  Zohar^hadasch,  fol.  64,  col.  3.  Nousavons  pensé 
devoir  transcrire  ce  texte  entier,  quoique  un  peu  long,  à 
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IL  Nous  donnerons^  à  la  suite  de  qotre  citation  du 
Médrasch'Ruih  j  un  passage  des  Thikkunè-Zohar, 
oui  explique  dans  un  sens  analogue  cette  répétition  du 
texte  à  son  image^  à  l'image  de  Dieu. 

((  Le  bercer  fidèle,  J^3>5»PJ?  6>j?i ,  y  ^-\\  dit,  «  dw4X 
faces  (deux  natpres)*  l'une  célestCi  Vautre  terrestre  (a), 
C'est  pourquoi  il  est  écrit  :  Et  Dieu  aréa  l'homme  4 
son  ima^Cj  à  l'image  de  Dieu.  -^  ^  son  image  j,  c'est 
l'image  d'en  haut.— -<^  l'image  de  Dieu,  c'est  l'iinage 
d'ici-bas  (b).  » 

Ainsi ,  d'après  les  rabbins^  il  faut  expliquer  de  la 
manière  suivante  la  répétition  qui  se  remarque  dans 
le  verset  17  du  chapitre  i de  la  Genèse  :  «Et  Dieu 
créa  rhomme  à  son  image,  à  Vimage  de  Dieu  il  le 
créa-;)  -r-^  son  image^  k  l'image  delaDivinité|  en  lui 
donnant  une  âme^  essence  purement  spirituelle,  i»' 
mortelle*  —  Jl  Vimage  de  Dieu,  en  lui  créant  un 
corps,  que  le  Zohar  appelle  V enveloppe  de  l'homme , 
il  lui  donna  la  ressemblance  de  la  forme  matérielle, 
terrestre,  de  Dieu»  Ôr,  comment  peut-on  imaginer 
une  forme  quelconque  dans  l'Essence  divine  qui  n*est 
circonscrite  par  aucun  espace?  Il  faut  donc  dire  que 
cette  explication  suppose  l'union  intime  de  la  Divinité 
avec  un  corps  matériel  semblable  au  nètro,  de  la  na- 
ture du  n6tre,  en  d'autnes  termes ,  de  llncamation  du 
Verbe  divin. 


cause  de  son  extrême  importance,  et  de  la  rareté  des  exem- 
plaires des  deux  Zohar  que  nous  citons, 

(b)  Thikkunè-Zohar,  fol.  i2  recto,  de  YéA.  de  Tbessa- 
Ionique. 
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IIL  Le  Zohar  nous  apprendce  qu'il  faut  entendre 
par  berger  fidèle.  11  montre  d'abord  que  l'échelle  de 
la  vision  de  Jacob  (a),  laquelle  se  prolongeant  du  ciel 
jusqu'au  sol  de  la  terre,  tient  à  la  fois  de  la  nature 
céleste  et  de  la  nature  terrestre  y  que  cette  échelle  ^ 
disons-nous ,  est  composée  des  lettres  du  nom  tétra- 
grammatique  Jéhova  (b)  ;  que  ce  mystère  est  renfermé 
dans  le  verset  4*I^ïe  xix,  1  :  P^oici  queJéhovaest 
porté  sur  un  nuage  léger;  car,  dit-il ,  Sp  »  (nuage 
léger)  a  la  valeur  numérique  de  202  (c),  égal  à  celui 
du  grand  nom  ineffable  en  72  lettres  et  de  dSd 
(échelle)  {d)\  puis  il  ajoute  :  «  Le  mot  bar^  ni  (fils), 
renferme  également  le  nombre  202.  C'est  toi,  ô  Fils, 
6  Berger  fidèle  qui  es  l'objet  de  ces  paroles  du 
Psalmiste,  u,  12,  Adorez  le  Fils;  et  tu  es  le  Docteur 
d^ Israël  :  Docteur  sur  la  terre  ^  Fils  dans  le  ciel  (e) , 
Fils  de  Dieu  saint,  béni  soit-il,  et  gloire  divine  de  la 
grâce;  le  Messie  fils  de  Joseph  en  vue  de  qui  il  a 
été  prononcé  :  Jéhova  a  ôté  ton  péché  y  tu  ne  mourras 
point  (/),  et  par  les  mérites  de  qui  David  a  obtenu  la 
rémission  de  son  péché  {g).  » 


(a)  Voyez  Genèse,  xxvin,  12  suiv. 

(h)  Le  Zohar  entre  ici  dans  le  détail  de  la  valeur  numé- 
rique identique  des  lettres  du  mot  dSd  (échelle],  et  des 
quatre  lettres  de  Jéhova,  écrites  en  plein.  Nous  ne  jugeons 
pas  nécessaire  de  fatiguer  le  lecteur  de  tous  ces  calculs. 

(c)  Sp  IV  :  70+2+100-1-30=202. 

(d)  Nom  ineffable  72.  Plus  dSd,  60+30+40=202. 

(e)  ai,  docteur.  Retournez  les  lettres,  ia,  fils. 
{[)  H.  Hv.  de  Samuel,  xii,13. 

ig)  L'adultère  avec  Bethsabée,  et  la  mort  de  son  mari. 
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Dans  l'Evangile^  le  Sauveur  des  hommes  dit  :  Je 
suis  le  bon  Pasteur.  Êgo  sum  Pastor  bonus  (S,  Jean, 
X,  U). 

IV.  Médrasch-Ruih  du  Zohar-^Hhadasçh,  foL  59, 
col.  1  •  «  Le  Très-Saint,  béni  soit-il^  a  créé  rhonune 
dans  le  monde,  et  a  mis  en  lui  son  nom,  nin^^  VehosfU; 
^yoiTfjody  âme  de  l'âme;  hè,  âme;  vav^  Esprit; 
hè  (second),  âme  humaine.  Il  leur  a  prêté  ces  dé- 
nominations :  yod,  hkypère  et  mère,  vav,  hè,^iy  et 

fMe.» 

V.  Le  même  fol.  65,  col.  3.  «  Viens  et  considère  que 
de  même  qu'il  y  a  dans  Thomme  les  quatre  lettres  de 
Jél^ova,  elles  sont  aussi  dans  l'essence  de  Dieu.  Telles 
sont  les  quatre  lettres  sacrées  qui  son  t  nommées  Adam^ 
et  au  sujet  desquelles  l'Ecriture  dit  :  Et  Dieu  créa 
l'homme  (haadam),  à  son  ùnage.  Du  yod  résulte  la 
crainte  du  Seigneur  des  Seigneurs,  je  veux  dire, 
quel'honune  doit  le  craindre.  Du  hè  résulte  la  récon- 
ciliation de  l'homme.  Du  vqv  résulte  pour  l'homme 
la  fidélité  à  la  loi  sainte.  Du  hè  (second)  résultent  les 
œuvres  méritoires,  et  l'éloignement  du  péché  {a).  » 

Qui  ne  voit  ici  les  opérations  que  nous  attribuons 
spécialement  â  chacune  des  Personnes  de  la  très- 
sainte  Trinité,  et  au  Sauveur  qui  est  le  J^erbefaU 

{a)  Texte  des  principaux  passages  :  ISP^b  7"Pî>  \P) 

\P)  D^l^i  x^:»tp  i»pyf>  'P?  \pj  .  o^;)76p  >;)7(^i  Pl^7» 
f>h  oow  o^vvp  -^vp^fy  'PP  \P)  :>'>jp  076i  i»pyf>  'j? 

La  même  explicatioD,  en  d'autre  termes,  se  Ht  au  fol.  64, 
col.  3. 
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cheUr,  autrement, le  hè premier  se  faisant  hè  second? 

VI.  Thikkunim  du  Zakar-^HTiadasch,  fô!.  76, 
col.  4.  (c  La  configuration  du  jod,  ^,  compose  d'un 
point  ayant  ttii  petit  trait  par  le  haut  et  un  petit  trait 
par  le  baé ,  représente  1&  eoàh>nne  suprême  qui  est 
danè  le  ciel.  Gelle^t  renferme  trofo  nœuds  ainsi  dis- 
posés, ^% ,  auxquels  se  i^pportent  les  lettres  du  tétra- 
grammaion  ^orf^  hè,  vavyhè,  trois  fais  répété  dans 
la  bénédiction  {a)  saéenlétatè  {h).n 

VII.  Thtkkunè-ZoharJoX.  15  verso.  <f  La  Dirinitf 
renferme  de  ce  qui  est  au  ciel  et  de  ee  qui  est  sur  la 
terre.  Elle  est  le  fruit  de  Tarbre  (de  k  vie)  par  le/orf, 
>,  le  tronc  de  Tarbre  par  le  wi\>,  i,  les  branches  par  le 
hè  céleste ,  n ,  là  racine  par  le  hè  terrestre.  Ceci  est 
Tarbre  que  Dieu  a  planté  par  la  vertu  du  nom  Jéhova, 
dans  le  jardin  d'Edën.  C'est  aussi  Y  Adam  au  sujet 
duquel  il  est  écrit,  Gen.,  n,  8  :  EtJéhova  Dieu  planta 
unjarSn  dans  Eden  du  côté  dé  Torient,  et  il  y  plaça 
VJdam  qu'il  avait  fbrmé;  savoir  XAdam  formé  du 
nom  ineffable  jorf^  hk,  vap,  }^,ei  qui  èe  compose  de 
ce  qui  est  dans  le  ciel  et  de  ce  qui  est  sur  la  terre, 

VUL  ZfOhar,  partie  premiéfe ,  fol.  9(r,  eoi.  449. 
V  IL  Juda  dit  :  Il  y  a  deux  hè  ^  Tun  cèleMe,  Tautre 
terrestre^etc'esttoujoiir8lamémePersonney7P  K>^0)«>^ 

(«)  Voytt  ph»  tmt,  p.  STi. 

Voyet  plus  haut,  p.  309.  :  p"M>> 
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IX.  Les  TTtfkkunè-Zùharj  fol.  ft  verso,  cfnsétgrient 
également  que  \e  deuxième  ^é^  quatriëine  lettre  4n 
tëtrti^rafmmafton,  àèéipïe  I}fêu  încarité.  ^)  Le  ftè^  (Juft- 
trîfeme  lettre,  dis^t-ite,  est  dans  la  Biidnkë  sur€errej 
t^'f^TP  i>fiV^i.^  eoiniflète  lîe  liewB  /ineffiA)le  tëtra^ 
grammatique.  ftir  la  ^ertu  de  ces  quatre  lettres  (yod^ 
hé,  vav,^faè),  ckacundes^rnimaux  du  chair  tséleste  (a) 
a  quatre  ïaces  ;  et  par  la^ertu  du  nom  Ye^opa^  toutes 
ont  des  faces  à  la  ressemlilance  de  Thomme.  »> 

X.  Les  mêmes,  fol.  28  verso  :  «  Lorsque  le  n}av 
s'unira  au  deuxième  %è^  on  verra  raecémplissement 
de  ce  qui  ^t  écrit, 'Gen.,  u,'24:  T^homme  ^tnera 
son  père  et  sa  mère^  et  s* unira  à  sa  femme ^  et  ils  ser- 
rant une  seule  siibstcLnce.  C'est  alofs  que  Jékowi  sera 
un  (b) ,  et  que  ^on  nom  sera  un.  Et  le  Mesidie  sera 
Couronné  sitr  la  terre,  et  sa  rènothmée  ^e  répandra 
dans  le  monde  entier.  » 

D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  le  sensest  :  Le 
vav  qui  e^t  mdle^  et  qui  désigne  le  Saint-Esprit, 
quittera  son'Père^leyodj  qui  est  la  première hypos- 
tase,  et  sa  mèrcj  le  premier  fié,  qui  est  le  Verbe  éter- 
nel, c'est-à-dire  descendra  sur  la  twre  (c),  et  s'u^ 
nira  à  sa  femme ^'\^  deuxième  he,^^  e«t  rhumafiité 
tf  e  Nbti'e^Séigneur  Jésùs^Cbrist,  Bt  ils  setwit  une  seule 
sûhitandè. 

(ix)«£6'iliàr  ^e  te  visî6n  'dPfiiiéCbièl.  Voy^  son  livret 

'^/>Teu»feQMâ|il4iOQtqlie,  Uen  ^m'ôû  iroi$  Pejcsonoes, 
Dieu  est  un. 

(c)  SpirUus  Sanctus  superveniet  in  te,  et  virtus  Altissimi 
obumbrabit  tibi.  Luc,  i,  35. 
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Cette  tradition  antique  étaiUissait  que  le  Messie  de- 
vait être  la  personne  dans  laquelle  s'uniraient  hyposta- 
tiquement  la  Divinité  et  l'humanité.  Si  les  termes  n'en 
sont  pas  tout  à  fait  clairs,  et  n'offrent  pas  la  précision 
que  nos  théologiens  catholiques  observent  dans  leurs 
définitions,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette 
tradition  remonte  à  une  époque  antérieure  au  temps 
où  le  mystère  de  Tlncamation  cessa  d'être  un  secret 
pour  le  peuple^  comme  s'expriment  R.  Juda-le-iVacî 
et  R.  Mosché  Haddarschan  (a). 

Saint  Augustin  explique  ces  paroles  de  la  Genèse 
à  peu  près  comme  notre  livre  zoharique,  mais  d'une 
manière  plus  exacte  :  (c  Item,  dit-il,  de  Christi  gemina 
J)ei  hominisque  substantia,  et  eruntj  inquit,  duo  in 
carne  una/idest,  DeusethomounusGhristus.»»$'6rmo 
ccxxxiv,  Dejide  cathoUca,  n,  alias  ^  De  tempore^ 
vn,t.  XVI,  p.  1281. 

XI.  Le  même  livre,  Thikkun  56%  fol.  92  verso, 
donne  l'explication  suivante  de  ce  verset  du  psaume  ii  : 
Jéhova ma  ditj  Tu  es  inon  Fils  :  «  Dans  le  nom  té- 
tragrammatiqrie,  jot^  est  le  Père,  hè  la  Mère,  vau  le 
Fils,  hè  (secondj^  la  Fille.  » 

XII.  Sur  ce  verset  du  Deutéronome,  iv,  6  :  P^ous 
observerez  les  lois  et  les  accomplirez ,  car  c'est  en 
cela  que  vous  Jerez  paTaître  votre  sagesse  et  votre 
intelligence  devant  les  peuples  ^  les  mêmes  Thik" 
kunim  font  ce  commentaire  :  «  P^ous  observerez,  c'est 
vav^  hè.  Car c^ est  votre  sttgesse et  votre  intelligence j 
c*est jodj  hè  (second).  Et  ^•>ù  se  confondent  ce  Père, 

(a)  Voy^z  plus  haut,  p.  193»  i|^. 
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cette  Mère,  ce  Fils,  cette  Fille?  Dans  la  lettre  aleph, 
H,  qui  est  la  couronne  suprême.  » 

Pour  rintelligence  de  ce  passage,  nous  devons  faire 
remarquer  que,  d'après  lescabalistes,  le  suprême  nom- 
bre triple  est  contenu  dans  le  mystère  de  la  lettre  aleph 
dont  la  figure  offre  à  l'œil  deux  j'odÇ'i'i)  réunis  par  une 
ligne  transversale  N^=n.  Us  placent  dans  le  corps 
de  ce  caractère  les  quatre  lettres  du  nom  ineffable,  de 


la  manière  suivante 


(a). 


Ce  caractère  se  partage  en  deux  figures.  La  pre- 
mière, H  représente  la  Majesté  divine  comme  simple 
pensée  ,  \>SCPP  f>P^^Stf  Elle  comprend  alors  le  hè 
premier  avec  les  deux  autres  lettres.  La  seconde  fi- 
gure, ^  représente  la  Majesté  dis^ine  dans  le  Juste 
éternel  quand  ilfait  entendre  sa  voix  aux  hommes  (b), 
la  Divinité  sur  la  terre.  K^fyjpp  f>y^^^Dt  yiP^SP  ^P  ^^^i 
3)p  J93.  Cette  figure  comprend  le  hè  second  avec  les 
deux  autres  lettres. 

U  est  clair  que  dans  la  première  figure  le  Verbe 
divin  est  considéré  dans  sa  seule  divinité,  soit  avant 
l'Incarnation,  soit  après  rincarnation,  quoique  les 
deux  natures  de  Jésus-Christ  soient  inséparables;  et 
que*  dans  la  seconde  figure  on  considère  le  Verbe 
uni  à  l'humanité  sur  la  terre,  annonçant  aux  hom- 


(a)  Voyez  cette  figure  dans  les  rA»&ftun^-ZbAar,.éd.  dec 
Lîvoume,  in-**,  1810,  fol.  48  recto. 
(6)  C'est  ce  qu'ils  appellent,  UifUUde  la  voix, 

36 
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pes  le  royaume  du  ciel.  C'est  en  effet  ce  qui  diftiugue 
les  deux  hè  du  tétragrwnmatoH. 

Nou»  lUon$  dan$  le  Thikkun  69«,  fol- 1 16  verso  : 
K  Et  Jehom  Dku  forma  TAdam.  C'est  le  Juste  éter- 
nel- m'a  formé  par  une  formation  eéleste  (a)  et  par 
une  formation  terrestre  (6).  Ce$  deux  formations  s<Hit 
indiquées  par  le  jorf  supérieur  et  par  \^  jod  infé- 
rieur de  Xaleph  {c).  » 

«  Aleph,  est-il  dit  dans  le  livre  Raziel,  c'est  le 
Très-Saint,  béni  soit-il,  et  il  est  le  premier  et  le  der- 
nier de  toutes  choses  (rf).  » 

Le  suprême  nombre  triple  %&  compose  :  1**  de  l'/w- 
faii  ou  Eternité^  ^)P  ^^^,  appelé  aussi  couronne  su- 
prême on  céleste,  p>ij?  'yjO  ;  2**  de  b  Sagesse/  9*  de 
la  Prudence  y  considérées  comme  Personnes  de  la 
^inte  Trinité. 

XIII.  L'extrait  suivant  esttîrédu  Zokar  sur  VExode, 
fol.  10,  col.  40. 

«  Viens  et  considère  qu'il  y  a  des  conleurs  (  on 
splendeurs)  qui  sont  visibles,  et  d'antres  cpiî  ne  le 
sont  pas.  Et  les  unes  et  les  autres  sont  un  mystère 
snblime  de  la  foi.  Pour  eellcs  qui  sont  visibles,  aucun 
homme  n'est  parvenu  à  les  connaître  avant  nos  pères 
(Abraham,  baae  et  Jacob)  ;  tel  est  le  sens  de  ces  pa- 

(a)  Gomme  Principe  du  Verbe. 

(6)  Comme  Créateur  de  la  sainte  humanité  de  Noire- 
Seigneur. 

ny  .  ^»pij?  ip  p»7J^  67  07f>?  pt  O'Pil^  »"'  73»»)  t«) 

.'(S  ^p  y»  ^v>fi>i  p(^j»jp  D7J3'»  ?f>h>  ?7>5*3 

(d)  Le  livre  in  KwMi  I»  Gtmfit,  M,  ^liôtao. 
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rôles  du  Seigneur  (  Ëxode ,  vi ,  3  )  :  Tai  apparu  à 
Abraham,  etc.  £t  quelles  sonl  ces  couleurs  visibles? 
Ce  80QI  celles  du  Dieu  tout^puissant  j  celles  de  la 
vision  céleste.  Mais  les  couleurs  qui  sont  au-dessus 
sont  cachées  à  la  vue  (de  rintelligence)»  Nul  homme, 
hors  Moïse,  n'est  parvmiu  à  connaître  celles-cî.  En 
effet,  nous  lisons  que  Moi^e  a  été  favorisé  du  miroir 
de  la  lumière^  C'est  pourquoi  le  Seigneur  dit  (  ubi 
supra)  :  Je  ne  me  suis  pas  fait  connaître  à  eux  par 
mon  namJéhoi^a,  c'est-à-dire  je  ne  me  suis  pas  révélé 
à  eux  par  mes  couleurs  d'au-dessus.  Viens  et  consi- 
dère que  ces  lumières  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
trois  restent  invisibles ,  et  la  quatrième  s'est  mani- 
festée au  monde  (a).  » 

Il  est  indubitable,  que  par  cette  quatrième  lumière 
qui  s'est  nuznifestee  au  nwnde,  le  Zohar  désigne  le 
f^erbe incarné, ÙQUfé  parla  quatrième  lettre  du  nom 
Jéhova.  Le  Seigneur  a  révélé  ce  mystère  aux  premiers 
patriarches  du  peuple  hébreu,  pour  leur  donner  un 
moyen  de  satut  par  la  foi  dans  le  îîïessîe  à  venir; 
mais,  pour  le  mystère  des  trois  Personnes  divines^  nul 

. I..I  ■  I  ■   ..  ■  , ,  ...  ■ :   ■  n     ■ .       ■   .    :      m 

t>ï  \i*wppi  \^^f>i .  ffiiip^^Pl  cii^i*^  ffti  |»>)^  \ih^ 
hi  Ix»  j?"Jj?  jp"pj  p:>^  )pf>'>  7Jj  D5  ?j  )?:>  Wr 
j»^7  »7c»  ii^7  \)yi>  \»lxpii'>,\>iyu  \iipy .  t*-)^)  j»j»j? 
y^ppiy  ^i?  YP»pç  isi»j9i7  pj)J>  -  p<>Sj'  yvp»  ^»wj 
fjjf  Ptp  ][>'7f  irf  ij??  ttryp  nj  n»»»ijp'  t'>y>ir  o'^p  ^ 
e^i  ♦jjjnrj  M  »"♦  >pty  ^j>j»  ^t  ij»>  fm:i  f^'^^atito 

:  f>»»SjJ5)^7  7P)  yp^PJ?  )?»iP  php 
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homme  de  l'ancienne  loi  n*y  fut  initié  aussi  intime- 
ment que  MoSse,  à  qui  Jéhova  se  communiquait^oce 
à  face  (Deut.,  xxxnr,  10),  et  qu'il  appelait  le  très-- 
fidèle  de  toute  ma  maison  :  in  omni  domo  mea  fide- 
lissimus  est  (Num.,  xii,  7). 

XIV.  Rabbi  Siméon-ben-Yohhai ,  sur  des  versets 
détachés,  fol.  1 09  recto,  édition  de  Thessalonique. 

<i  Rabbi  Rehhimai  a  ouvert  la  conférence  de  cette 
manière  :  Il  est  écrit,  psaume  xi,  2  :  Et  reposera  sur 
lui  VlË&iptiideJéhosfay  VEsprit  de  sagesse  et  d'intelU" 
gence,  YEspviideconseiletdeforcej  l'Esprit  de  science 
et  de  piété.  Voilà  quatre  esprits;  et  nul  ne  les  réunit 
en  soi,  excepté  le  seul  (a)  Roi-Messie.  » 

Comme  nous  ne  pouvons  séparer  de  la  seconde 
Personne  incarAée  les  deux  autres  Personnes  divines, 
et  comme  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  est  appelé  e^- 
prit  jusque  dans  son  adorable  humanité  (&) ,  on  ne 

(a)  Cette  répétition ,  qui  n'est  pasoiseuse,  se  trouve  dans 
le  texte  :  73i3  )5"P)J  ^J^in. 

(6)  Dùfninus  cMtem  sfiritus  est,  dit  saint  Paul,  II.  Cor.,  m, 
17.  La  suite  de  tout  le  chapitre^  surtout  le  verset  précédent, 
et  l'article  défini  du  texte  grec,  6  II  Kupcoc,  montrent  que  ce 
Dùminw  est  Jésus-Christ.  Le  faux  Ambroise  et  plusieurs 
autres  l'entendent  ainsi,  Dominus,  id  est,  Chrlstus  est  Spi- 
ritus  (voyez  Estius).  Saint  Thomas,  Comment,  in  Epist.  sancti 
Pauli,  dit  :  <  Alio  modo,  ut  per  Dominum  intelligatur  Chri- 
stus,  et  tune  legitur  sic,  Dominus,  i.  e.  Christus  est  spiri- 
tualis,  i.  e.  Spiritus  potestatis.  »  Un  commentaire,  nous  ne 
«avons  trop  de  qui ,  dans  la  Bible  de  M.  l'abbé  Migne,  dit 
^ussi  :  <  Quia  Christus  Dominus,  utpote  Deus,  est  Spiritus.» 
Voyez  aussi  notre  édition  de  la  Bible  de  Vence ,  en  italien. 
Milan,  1839.  La  seule  autorité  du  grand  Docteur,  l'ange  de 
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saurait  admettre  qu'ea  lui,  et  en  lui  seul,  la  réunion 
des  quatre  esprits  dont  parle  l'antique  tradition  que 
nous  venons  de  rapporter;  savoir ,  le  Père ,  le  Fils, 
l'Esprit-Saint  et  la  divine  humanité  de  Jésus-Christ. 

XV.  Le  phylactère  de  la  tête  {a)  porte  d'un  côté  un 
schifiy  xSf  à  trois  têtes,  et  du  côté  opposé  la  même 
lettre  à  quatre  têtes.  Dans  le  Zohar,  troisième  partie, 
fol.  1 26,  col.  50 1 ,  on  rapporte  une  tradition  de  Rahbi 
Isaac ,  d'après  laquelle  ces  deux  formes  de  la  lettre 
indiquent  le  mystère  de  la  Trinité  et  le  mystère  des 
quatre  lettres  du  tétragrammaton  (b). 

Le  Zohar  sur  la  Genèse,  fol.  40,  col.  59,  enseigne 
que  le  schin^w,  du  nom  nti;  (c),  indique  les  trois  bran- 
ches de  V arbre  d'en  haut,  branches  qu'il  réunit  en 
bas,  sur  la  terre,  en  une^ez^^  racine.  «  11  fait  voir, 
ajoute  le  Zohar,  trois  sphères  en  haut  et  trois  sphères  en 
bas.  Le  Aè  dont  il  est  suivi  immédiatement  dans  le  nom 
de  Moïse j 'ry'^srû,  est  la  divinité  en  bas.  Cette  dernière 

récole,  nous  dispense  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
pour  réfuter  la  preuve  alléguée  en  faveur  du  sentiment  con- 
traire au  nôtre,  savoir,  de  ceque  les  Pères  grecs  opposaient  ce 
passage  auxhéréliques  qui  niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit. 
Saint  Bernard  dit  que  la  force  d'union  des  deux  natures  de 
Jésus-Christ  est'  telle  que  nous  pouvons  très-catholiquement 
appliquer  à  sa  sainte  humanité  ce  que  généralement  nous 
affirmons  de  sa  divinité  (voyez  le  texte  ci-devant,  p.  294). 
Bien  entendu  qu'il  faut  excepter  quelques  points,  conmie  la 
naiisance  dis  Vaurore,  la  filiation  active,  etc. 

(a)  Il  y  a  un  phylactère  de  la  tête,  qui  se  porte  sur  le  front, 
et  un  phylactère  de  la  main ,  qui  se  porte  sur  le  bras  gauche. 

(6)  Voyez  plus  haut,  p.  309, 310. 

(c)  Seth ,  fils  d'Adnm ,  qui  a  remplacé  Abel.  Genèse,  iv,  25. 
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lettre  se  répète  deux  fois  (a),  afin  que  ce  hè  d^eu  haut 
et  ce  hè  d'en  bas  soient  compris  dans  les  trois  bran- 
ches et  dans  la  triple  racine  (è).>j 

C'est  ainsi  que  nous  lisons  aussi  dans  le  livre  ca- 
balistique Schaarè ôra  (les  portes  de  la  lumiépe),  fol.  1  • 
«  Le  nom  de  quatre  lettres  est  comme  le  branchage. 
Le  nom  Ehyé  est  la  racine  de  Tarbre.  Il  en  sort  beau* 
coup  de  racines  qui  poussent  des  branches  de  tous 
côtés.  M 

Ce  qui  prouve  Tantiquité  dans  la  synagogue  de 
l'explication  mystérieuse  des  lettres  schin  et  hè^  que 
nous  venons  de  voir  dans  le  Zohar,  oest  que  les  Pères 
Jésuites  l'ont  trouvée  parmi  les  juifs  de  la  Chine.  A 
cet  effety  nous  transcrirons  ici  un  passage  fort  curieux 
du  Mémoire  sur  les  juifs  établis  en  Chine. 

«  Le  P.  Gaubil  étant  un  jopr  à  Han-Keou ,  port 
considérable  de  Hou-Quang^  où  demeurait  le  P.  Cou^ 
teuK,  il  apprit  que  ce  Père  avait  chez  lui  un  Chinois 
fort  lettré,  et  qui  avait  un  talent  unique  pour  déchif- 
frer les  auoiennes  lettres.  Dans  la  persuasion  où  il 
était  que  les  lettres  du  mot  Sihh  (o)  étaient  ancient 
nement  des  hiéroglyphes,  il  pria  ce  Chinois,  qui  ne 
savait  point  du  tout  l'hébreu,  de  lui  dire  son  senti- 
ment.sur  SilcJij  qu'il  écrivit  à  la  m^piére  de  la  Chine, 
Ips  lettre^  les  yues  aq-dessQU^  des  autres.  Pès  que  le 

(a)  Le  nom  de  Moïse,  étant  répété  deux  fois  dans  le  ver- 
set 4  de  r  Exode,  m. 

(r)  Le  Schih,  nS'»U?,  do  la  célèbre  prophotio  de  Jacob. 
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dhinoii  vit  ces  caraotéresyil  dit  que  le  p^emier^  v»  si- 
gnifiait Très'-Hauts  le  second^  %  Seigneur ^  le  troî- 
siëtne^  S^  un;  lequatriéttie^  n^  Aommé.  Il  ajouta  qu'en 
Chineondonnaitcenomàcelui  qu'ils  appellent  Giing*^ 
Gifiy  c'est-à-dire  le  saint  homme. 

n  La  surprise  du  P.  Goûteux  et  du  P.  Jacques ,  qui 
étaient  présents  avec  le  P.  Gaubil^  fut  extrême*  L'ex* 
plication  des  juifs  ne  fut  pas  moins  surprenante;  car^ 
le  P.  Gaubil  les  ayant  interrogés  sur  ce  point ,  ils  se 
turent  d'abord  tous.  Il  commença  à  leur  expliquer  oe 
que  les  Pères  et  les  docteurs  entendent  par  ce  terme. 
Un  juif  lui  demanda  alors,  avec  beaucoup  de  poli- 
tessoi  la  permissicm  de  parler  i  et  il  dit  qu'un  de  ses 
grandsK>ncleS|  qui  était  mort  depuis  quelque  temps  | 
l'avait  assuré  qu'il  y  avait  dans  ce  mot  quelque  chose 
dediifin.  Que  le  schin  signifiait  gmm;?/  leyod^  un  (a){ 
le  lamedj  S  9^  descend;  le  hè,  homme  (b).  C'était 
désigner  d'une  manière  fort  singulière  le  Dieu  Sauveur 
qui  est  descendu  du  oiel  en  terre.  » 

Nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau 
de  cette  importante  explication  du  nom  Siloh. 

LBttRfi  (mmOIS.  ItftFS  GlttlIOlS. 

49  Très-Haut.  Grand. 

1  Seigneur.  '  Un« 

S  Un,  Qui  desoend. 

n  Homme.  HQmme« 

(a)  Ceci  est  parraitement  conrorme  à  la  tradition  des  au- 
tres juifs.  Voyez  plus  haut,  p.  383  sui?. 

(b)  L'Homme-Dieu ,  le  SaifU^HomnH,  Gbing^Gin  (mieux 

gên,  ^^s^  )  du  lettré  chinois. 

homme 
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XVL  C'est  dans  le  même  sens  que  R.  Siméon  fait 
ailleurs  ce  commentaire  remarquable^  que  nous  don- 
nons comme  le  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ju^u'à 
présent  sur  les  quatre  lettres  du  nom  Jéhova.  «Et 
Dieu  du  -.Faisons  Vhommey  afin  que  la  Divinité  soit 
complète  de  toutes  manières  (a);  »  c'est4-dire  afin 
que,  par  l'adjonction  de  la  nature  humaine  que  Dieu 
dans  sa  suprême  sagesse  avait  décidé  d'unir  à  la  Di- 
vinité,  fut  complété  le  mystère  signifié  dans  l'inefTa- 
ble  nom  tétragrammatique  {b). 

§"• 

L  Le  texie  sacré  appelle  souvent  Dieu  simple- 
ment le  nom,  pour  exprimer  en  un  seul  mot  tout  ce 
qui  est  renfermé  dans  le  tétragrammaton,  Dieu  dans 
saTrinitéet  unité,  dans  sa  Divinité  et  l'humanité  qu'il 
y  a  associée.  C'est  ainsi  que  nous  lisons  au  Lévitique, 
xxrv,  11  :  (cEt  le  fils  de  la  femme  Israélite  blasphéma 
le  nom  (c)  ;  »  et  au  Deutér.,  xxviii,  58  :  w  Craignant 
le  nom  glorieux  et  terrible  (d).» 

Dans  l'Exode,  xxm,  20,  il  est  dit  :  w  Voici  que  j'en- 
voie un  ange  devant  toi...  écoute  sa  voix,  ne  lui  dé- 
sobéis pas  ,  car  mon  nom  est  en  lui,  iiipi  roc  k.  » 
UAnge  que  le  Seigneur  annonce  ici ,  c'est,  ainsi  que 
nous  le  dirons  dans  la  section  n.  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ  en  qui  se  trouve  tout  ce  que  signifie  le 

(a)  Thikkuni'Zohar,  fol.  33  verso. 

(6)  Voyez  plus  haut,  le  n''  i^  p*  392. 

{c)  Voyez  à  la  fin  de  cette  section  la  note  30. 
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nom  tétragrammaton  de  Dieu.  S'il  s'agissait  du  nom 
en  lui-même,  pourrait-on  dire  d'un  mot  de  la  langue 
hébraïque,  d'un  simple  son  de  la  voix,  qu'il  est  en 
la  personne  de  quelqu'un  ? 

IL  Dans  les  livres  des  rabbins  y  on  rencontre  souvent 
le  nom,  pour  dire,  Dieu. 

1 .  Aben-Ezra,  Commentaire  sur  le  chap.  xxxiu  de 
l'Exode  :  «  Moïse  demanda  à  voir  le  norrij  et  le  nom 
lui  répondit.  Un  hommeencettevienepeut  Tue  voir.» 
Le  rabbin  avait  dit  quelques  lignes  plus  haut  :  «  Se- 
lon moi ,  la  véritable  exposition  de  ce  passage ,  c'est 
celle-rci  :  Le  nom  ayant  dit  à  Moïse ,  verset  2,  Je  te 
ferai  précéder  d'uh  ange,  il  lui  répondit,  verset  13, 

Tu  ne  m'as  pas  fait  connaître  quel  est  celui  que  tu 
eni^erras  as^ec  moi,  si  c'est  celui  dont  il  est  écrit.  Car 
mon  nom  est  en  lui?  Et  le  nom  lui  répondit,  C'est 
bien  moi  dans  mu  propre  essence ,  ^P)J^^j  qui  mar- 
cherai devant  toi.» 

2.  R.  Moïse  Botrel ,  dans  son  Commentaire  sur  le 
Sepher  Yetzira,  chap.  i,  mischna  9,  s'exprime  en  ces 
termes  :  w  h^ Esprit  du  Dieu  vivant,  c'est  le  Créateur 
lui-même,  bénietbéci  soit  son  nom  ;  car  son  /lomestsa 
propre  essence,  puisque  son  nom  est  Jého\^a  qui  est  son 
essence.  Il  est  un  par  la  vertu  de  la  combinaison  du 
mystère  de  la  supputation  {a).  Il  est  la  voix,  \ esprit 


(a)  7^P^  ^ODPP  7)P  ^)W3.  Nous  savons  que  ceci  n'est 
pas  trop  clair,  ou  plutôt  que  c'est  ici  le  véritable  langage 
d'un  cabaliste;  mais,  on  le  comprend ,  il  y  a  pour  nous 
conscience  de  ne  rien  changer  au  texte  des  auteurs  que 
nous  citons. 
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et  le  "iferbe  (a);  ce  qui  répond  à  l'esprit  du  Dieu  vivant. 
Trois,  dans  le  mystère,  répondent  à  trois.  » 

Ce  qui  prouve  que  le  nom  Jéhova  n*est  pas  un  sim- 
ple son,  mais  qu'il  exprime  la  propre  essence  de  Dieu, 
c'e$t  que  les  Docteurs  de  la  synagogue  le  regardaient 
comne  identifié,  en  quelque  sorte ^  avec  la  Divinité 
et  éternel  comme  Dieu  ;  c'est-à-dire  qu'il  tt*est  pas 
comme  les  noms  appellatifs  inventés  par  les  hommes 
pour  exprimer  les  qualités  de  Dieu  par  rapport  à  nous, 
et  par  rapport  à  son  action  sur  le  monde;  comme 
Père^  Créateur j  Seigneur^  Tout-PuissanL 

1 .  w  Dans  le  principe,  dit  Maïmonides,  il  n'y  avait 
que  le  nom  et  sa  sagesse  (b).  » 

2.  Dans  les  chapitres  de  R.  EUéser^Wvvevénérépav 
les  rabbins  à  l'égal  du  Talmud,il  est  dit  vers  le  com- 
mencement du  chap.  m  :  a  Avant  la  création  de  ce 
monde, il  n*existait  autre  chose  que  Dieu  saint,  béni 
soit-il,  lui  et  son  nom  (c). 

Maïmonides,  dans  son  livre  Moré-Nebuhhim ,  par- 
tie !,  chap.  61^  cite  ce  passage  des  chapitres  de  JR. 
Eliéser,  poUr  prouver  toute  la  sainteté  du  tétragram- 
maton,  que  l'on  entend  toujours  sous  la  dénomination; 
le  nom. 

.•5J7)  P)*?  i)p  (a) 
)Pjy3P)  ODP  f>\f>  }\d  6JW  W7  0)t  Pn-^  f>\t  (h) 
More  Nebuhhim.  Partie  n,  chap.  29. 
La  Sagesse  dit  dans  les  Proverbes,  vu,  39  seqq.  :  Bomènus 
fossedit  me  in  miiioviarum  suarum,  mUequam  quiifuamfa^ 
cerêt  a  principio.  Ah  œterno  ordincUa  sum,  et  ex  anUquis  anU- 
quam  terra  fieret,  etc.,  etc. 


Digitized  by 


Google 


ENTRB   L^ROLfSH   BT   LA   fYNAGOGUB.  AH 

8.  Ralbag ,  R.  Lëvi4)eii-6hMrshoii ,  Commentaire 
sup  l'Exode,  rif  3.  «  Le  texte  dit  à  la  lettre ^  et  mon 
nom  Jéhova  je  ne  fus  pas  connu  d'eux,- ^urquoi  ne 
dit-il  pas,  et  mon  nom  Jéhova  ne  fut  pas  connu 
d'eux  {a)  ?  Il  veut  noua  rendre  attentifs  à  ce  que  son 
nom  estlui-^méme,  et  lui-même  est  son  nom  (b).  » 

Nous  terminerons  nos  observatians  sur  la  valeur 
du  nom  tétragrammatique,  par  le  passage  suivant  du 
Médrasch-Thehillim,  sur  le  psaume  xci. 

«  R.  Josué-ben-Lévi  dit  au  nom  de  R.  Phinéès-ben- 
Yaïr  :  Pourquoi  les  prières  dlsraêl  ne  sont-elles  pas 
exaucées  dans  ce  temps-ci  (c)7  Parce  qu'il  ignore  le 
nom  ineffable;  mais  dans  le  siècle  à  venir  (c)  Dieu  saint, 
béni  soit'il,  lui  en  donnera  l'intelligence,  ainsi  qu'il 
est  écrit ,  Isaïe ,  lu  ,  6  :  C'est  pourquoi  mon  peuple 
connaîtra  mon  nom.  Et  en  ce  temps  les  prières  d'Is- 
raël seront  exaucées ,  car  il  est  écrit,  ps.  xci,  15:11 
m'invoquera,  et  je  l'exaucerai.  » 

Nous  avons  montré  ailleurs  {d)  que  si  la  synagogue 
a  conservé  l'usage  antique  de  demander  dans  ses 
prières  au  nom  et  par  les  mérites  d'Isaac^  c'est  qu'au- 
trefois par  cet  Isaac,  qui  n'était  qu'une  figure ,  elle 

(a)  Le  verbe  devrait  êlre  à  la  troisième  personne,  3m:,  cl 
non  à  la  première,  ^nîniJ. 

{c)  Les  rabbins  appellent  Tépoquc  avant  la  venue  du 
Messie,  ce  temps-ci,  o\x  le  temps  présent.  Us  appellent  le  temps, 
le  siècle  à  venir,  le  temps  qui  commence  à  la  venue  du  Messie. 
Voyez  la  note  36. 

(d)  Dissertation  sur  Tinvocation  des  saints  dans  la  syna- 
gogue. 
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entendait  le  Messie  futur^  en  qui  elle  avait  foi;  mais, 
depuis  qu'elle  a  renié  le  Messie  venu^Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  ses  prières  sont  inefficaces,  ainsi  qu  elle 
Tavoue  elle-même.  U  résulte  de  toutes  les  traditions 
que  nous  avons  rapportées  jusqu'ici,  que  nier  l'incar- 
nation du  Verbe,  et  le  dogme  de  la  Trinité  qui  en  est 
le  fondement,  e'est  véritablement  méconnaître  le  nom 
Jéhoi^a. 
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CHAPITRE  V. 

Après  avoir  montré  que  l'explication  des  quatre 
lettres  du  tétragrammaton  ^  donnée  par  lès  rabbins 
les'plus  graves  et  les  plus  anciens,  est  fondée  sur  la 
doctrine  de  la  sainte  Trinité,  nous  revenons  aux  tra- 
ditions' qui  prouvent  que  ce  grand  mystère  apparte- 
nait déjà  aux  révélations  que  possédait  la  synagogue 
ancienne,  l'Eglise  judaïque. 

§  r. 

I.  Zohar,  partie  u,  fol.  19,  col.  74,  75.  «  Le  pre- 
mier chapitre  (des  phylactères),  Sanctifie-moi  tout 
premier-^né  (a),  est  le  mystère  céleste  qui  réunit  toutes 
les  quatre  cases  dans  le  mystère  de  la  lumière  céleste 
qui  sort  du  non  (b).  Le  second  chapitre.  Et  il  arrivera^ 
ryir\\  indique  la  prudence^  car  dans  ce  chapitre  il  est 
parlé  de  la  sortie  d'Egypte  qui  est  de  la  nature  du 
jubilé  ;  pour  cette  raison  il  commence  par  les  lettres 


(a)  Chacun  des  deux  phylactères  renrerme  les  quatre  pas- 
sages suivants  du  Pontateuque,  écrits  sur  parchemin.  On  les 
désigne  ordinairement  par  les  mots  par  lesquels  ils  com- 
mencent: i.  tnip.  Exode/xii,  2--iO  moins  les  deux  derniers 
mots.  2.  13  nmi.  Ibîd. ,  il— 16.  3.  rotzr.  Deul.,  vi,  4—9. 
4.  DK  n>n\  Ibid.)  XI,  i3— 20.  Le  phylactère  de  la  tète  est 
partagé  en  quatre  cases  dans  chacune  desquelles  on  met  un 
de  ces  chapitres. 

(6)  ^>M.  Négation.  Voyez  plus  haut,  p.  311. 
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du  tétragrammaton.  Ce  qui  indique  ce  mystère  est 
prêt  à  descendre  et  à  allumer  les  lumières  et  à  de- 
meurer dans  le  degré  (a)  d'au-dessous.  Ce  mystère 
s'opère  d'une  manière  cachée  à  l'intelligence  ;  pour 
cette  raison  ^  on  ne  le  Ut  pas  ouvertement  dans  ce 
nom  {b)y  et  l'on  en  a  confié  le  secret  aux  sages.  Le 
troisième  chapitre  est,  Ecoute^  ô  Israël,  Jéhova,  no-- 
tre  Dieu,  Jéhova  (est)  un.  Ceci  est  le  mystère  de  la 
droite  (\\x\  est  appelée  la  grâce  céleste.  Il  opère  Tunité 
parfaite  des  quatre  côtés  (c);  et  en  lui  le  Très^-Saint, 
bénisoit-il,  dispose  Tordre  de  l'univers  entier;  et  il 
se  répand  de  tous  les  côtés ,  même  dans  les  plus  pro- 
fonds abîmes.  En  lui  aussi  le  Très-Saint,  béni  soit-il, 
a  créé  le  monde,  quand  le  Très-Saint ,  béni  soit-il, 
s'enveloppa  du  vêtement  de  la  Splendeur.  C'est  lui 
atïssi  qui  forme  l'union  parfaite  :  voilà  pouitjQoi  il  *e 
trottve  prés  du  chapitre  qui  commence  |iar  kf  mot 
mm  (lettres  du  tétragrammaton).  L'unité  parfaite  cet 
dans  ce  verset  que  fe  synagogue  récite  cbàqne  jo«ff, 
savoir  :  EcùUte,  6  Israël,  eic.  Le  ppemier  Jéhos^a,  et 
notre  Dieu,  et  le  second  Jéhù^fa,  tous  trois  sont  im. 
C'est  pourquoi  le  Yerset  ajdttte  inM  (oh).  Puisque  te 
sont  trois  noms,  comment  ne  sont-ils  quun?  Et  bien 

(a)  Dans  \»  kingaga  des  Fabbins  eab«U«ta9>  les  hrom  i^rie 
sont  les  ttois  hypot«aMa  divines^  ainsi  que  Mw  allons  le 
justifier  par  des  eiftmples  quelques  lî|pK«s  fim  bas4 

fè^  L'ordre  éSL  x«m  Jéhov»,  niiT ,  aai  intep^rt»  dsis  rwvi. 
'  (e)  Le  Yerbe  faîit  ebair,  qui  eompiJèle^  la  quatrtème'  kllfe 
en  tétragrMÉiittie«.  Toob  oé^  pasa^gi»  en  Z^ar  b&  rap^^Fla  à 
Jésus-Christ.  Mystère  de  la  droite,  grâce  céUâU,  0k  fm  fui 
créé  le  numd^,  il  éécitnd  m  ph»$  pf«^im4  4f#  tnfer9,  ^4 
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que  le  verset  dise  un^  comment  se  fâit-il  qu'ils  sdent 
seulement  un?  Réponse.  Ceci  a  étë  révélé  dans  la 
vision  de  FËsprit-^int  ^  et  ils  sont  dans  la  vision  de 
Tceil  fermé  (a)  ^  pour  que  Ton  sache  que  oes  Ircûs 
sont  un«  Ce  mystère  est  aussi  dans  la  voix  qui  se  fait 
entendre }  car  la  voix  est  une,  et  cependant  elle  reo- 
fermie  trois  modes  ^  le  feu  ^  le  vent  (  l'air  )  ^  et  l'eau ^  et 
toua  sont  un  dans  le  mystère  de  la  voix  (b).  De  même 
ici  Jéhova  et  iwtre  Dieu  et  le  second  Jéhwa  sont 
Un  3  trois  modes  (manières  d'être)  qui  sont  un. 
Telle  est  l'unité  qui  a  été  révélée  mystérieusement  pftr 
l'Ëspit-Sainli  et  tel  est  le  nombre  des  modes  qoi  sont 
les  accidents  de  eette  unité.  Et  tous  $ont  vrais.  Heu«- 
reux  le^  enfanta  d'isf aël  qui  savent  ce  ttkystère  {c)  !  n 

(a)  f>p^p^  l^^>J?7  )f>PJ-  Balaam,  en  parlam  do  ses  vi- 
sions» sesef  t  d'une  expression  qui  revient  beaiicouf^  à  eeUe- 
ci  :  \y^r\  Qnv..  Num« ,  xxiv»  â,  15.  Ce  que  saint  Jérôme  tra- 
duit, cujus  obturatus  est  oculus.  Il  lisait  par  sin  gauche t  qui 
vaut  swmhh,  d,  comsAO  parail  avoir  iu  aussi  le  Zohar.  Les 
Massorètes  ont  placé  le  point  diacritique  adroite,  ceqiii  lait 
de  la  lettre  un  schin,  et  le  mot  cn^  signifie  alors  ouvert.  De 
là  vient  que  phisieurs  traduisent  Y  œil  ouvert. 

(i^  On  sait  que  les  trois  témoins  de  saint  Jean,  Ep.  v,  7,  8, 
tsam  également  d'ane  part,  Pater,  Verbumet  SpitUm  Samim; 
d'autre  part^  Spwiêuê  $i  a^ua  et  mmgytiê.  Nette  rabbin  met 
fnk  au  lieu  de  soiiyuû.  Les  rabbins  regardent  le  sang  comme 
le  principe  conducteur  de  la  chaleur  animale.  Quoique  les 
physiofogîstes  modernes  atoient  encore  à  trouver  le  éiége  de 
cette  Câiorification,  ifs  conviennent  j^énérafement  du  second 
pohit.Teifeî  Y Snây^fofiéèieméiicak  du  ssl^vant  doeiouf  Bayle, 
t*  v>  Fhgwêohgie. 

iO  Texte  àts  [^ifieipaax  p^ssa^es.  Nou6  devons  prévenir 
qiite  nottSrstti^feas  li^^dtliQfft  é^Ameterdam,  1772,  in-8".  Dans 
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Nous  avons  déjà  vu  {a)  que  ce  verset  Ecoute^  6 
Israël^  Jéhova  notre  Dieu^Jéhos^a  (est)  un^  servait 
autrefois  et  sert  encore  de  symbole ,  de  Credo^  à  la 
synagogue.  Le  Zohar  répète  ici,  après  un  grand 
nombre  de  fois,  que  ce  verset  en  particulier  renferme 
le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Nous  ajouterons  qu'il 
était  tellement  reconnu  que  ces  trois  noms  divins 
équivalent  à  Dieu,  Père^  Fils  et  Saiîtt-Esprit^  que  la 
synagogue  a  de  tout  temps  fait  suivre  ce  verset  des 
mots  :  (c  Béni  soit  à  tout  jamais  le  nom  glorieux  de 
sa  Majesté  {b).  » 

Dans  le  temple  des  juifs  en  Chine,  on  a  trouvé  une 
inscription  en  lettres  d  or,  composée  de  deux  lignes^ 
dont  la  première  était  le  verset:  Ecoute^  àisraèl,  etc., 

celle  (Je  la  même  ville,  1728,  in-8°,  comme  dans  celle  de 
Sultzbach,  in-fol.,  le  texte  en  cet  endroit  du  Zohar  est  incor- 
rect. Il  y  manque  des  mots  entiers,  ce  qui  le  rend  inintelli- 
gible. 

p"3p)  .  .  Pf^iS?  7PP  npf>i  fy^ypn  f>n   f»:>  f>i 

. .  fypl»  f>^^  p"3p  (S73  .  ^f>jpjp  m:^jp  )J  '^sf> .  \nvç 
pi^wp  >"»  Ify^z^y  »Ptf  fy'ypi  f>VP^  )P>i^  f>pv  i^7  f>vp^ 
JPI^D  jpljp  i^p  .  ipf>  npf>T»j  7P  )pi)5  i^p  .  »"»  n^:>lf> 
.  7P  ]i^^f>  in-^  7Pi^  pnpi  j"j^iS)  7P  ])iyf>  i»p  ps^i^ 
6:^j^7  wp^  |»^iS)  .  j^iy^jpfy  f>z^yp  pm  iSjjnp^  f>lf> 

. .  7P  ]i:yf>l  |>31)J  pljp  . .  ipf>  î>i|S  lSj5jj57  J^73pi  MJ'P 

PW)  ^D7p  P)**7  I^r75  ^ijj>i^7  fypp  \di  bi)py  )P^6  f>i) 
ii^7D»  \)^yf>  \*f>st . .  »)tp  )pi5)  m>pf>  fyvp^i  p))J 

(a)  Plus  haut,  p.  14,  et  la  note  17  de  la  p.  103. 

:  tri  dSwS  imsSo  l^:o  av  yr\2  (i) 
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et  la  seconde^  l'addition  faite  par  la  synagogue  {a). 

II.  Le  Prophète-Roi  dit,  psaume  lxiii  ,  2  :  Tu  es 
Dieu  j  mon  Dieu  ^  nnN  ^Sn  dmSk.  Voici  comment  le 
Zohar  (partie  ii,  fol.  62,  col.  248)  explique  ce  verset. 

(c  David  a  chanté  une  louange  sublime ,  éminente. 
Et  quelle  est-elle  ?  Dieu,  mon  Dieu,  Toi  (b).  Car 
pourquoi,  après  avoir  dit  Dieu^  répéterail-il  mon 
Dieu,  si  ce  n'était  pour  annoncer  un  autre  degré  qui 
est  propre  à  Dieu  ?  Nous  voyons  en  ce  verset  les  trois 
degrés  {c)f  Dieu,  mon  Dieu,  Toi.  Bien  qu'ils  soient 
trois,  ce  n'est  qu'un  degré  unique  dans  le  mystère  du 
Dieu  vivant  (d). 

»  Dieu,  Dieu  suprême,  Dieu  vivant.  Mon  Dieu, 
d'une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre  extrémité  du 
ciel  (e).  Toi,  degré  qui  lui  est  inhérent,  p'i>7  (^J"??. 


(a)  Dans  les  Noiitiœ  SS.  Bihliorum  judœorum  in  imperio 
Sinensi,  p.  26 ,  on  donne  ces  deux  lignes  comme  apparte- 
nant au  Deutér.y  chap.  vi.  C'est  une  erreur.  La  seconde 
ligne  ne  se  trouve  nulle  part  dans  l'Ecriture  sainte. 

(h)  nrtM  signiOe  toi  et  tu  €$. 

(c)  ^.SP  rj*>7  Jp}jP'  On  trouvera  souvent  dans  le  cours 
de  notre  présent  ouvrage  que  l'ancienne  synagogue  appelait 
degrés  de  Dieu  les  trois  hypostases  de  la  Divinité,  c  Et  Jéhova 
se  tenait  sur  l'échelle'  de  Jacob,  parce  qu'en  cette  échelle 
tous  ses  degrés  se  voyaient  unis  en  un  seul  nœud ,  7P^ 
f>lD^p,  »  dit  le  Zohar  sur  la  Genèse,  fol.  99,  col.  350.  Le 
même,  paraphrasant  le  Dixit  Dominus  Domino  meo,  le  rend 
de  cette  manière  :  c  Le  premier  degré  dit  au  second  degré, 
Assieds-toi  à  ma  droite.  » 

(d)  Isaie ,  xty,  8.  Voyez  plus  haut,  p.  8,  et  la  note  7»  à  la 
p.  97. 

(e)  Emprunt  fait  au  texte  du  Deutéronome»  iv»32;n3rpn 
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Cependant  le  tout  n'est  qu'ion  et  se  réduit  à  un  seul 

nem,  p^ip  7P  (^rD3)  7P  (Si>^7  J"J?f^).  » 

Ce  ^e^i  Tiom  est  Yéhwa  renfermant  le  grand  mjrs^ 
tère  si  clairement  annoncé  dans  ce  passage. 

IIL  Le  même,  partie  m,  fol.  94,  col.  376  :  («  htvasf 
complète  les  deux  cotés  {cl)A\  sera  besoin  de  lui  quand 
viendra  le  Roi-Messie,  pour  le  porter  sut*  la  colline 
supérieure,  et  le  placer  sous  son  aile,  afin  de  le  forti^ 
fier  et  de  le  mettre  dans  la  rie  céleste.  De  là  sortira  en 
ce  jour  (en  ce  temps-là)  le  Messie,  fils  de  David.  Ce 
mystère  est  dans  le  verset  :  Je  raconterai  ▲  là  um  : 
Jéhova  ma  dit  :  Tu  es  mouFils;  je  fat  efigendréau^ 
fourethui  (b).  Le  sens  est  :  Je  suis  prêt  à  le  répéter 
au  lieu  appelé  la  loi,  et  à  le  lui  annoncer.  En  ce  jour-là 
même  il  (le  Saint-Esprit)  le  retirera  dedessous  son  aile, 
possédant  beaucoup  de  vies,  beaucoup  de  couronnes, 
beaucoup  de  bénédictions,  ainsi  que  cela  convient.  Mais 
cette  ^/ ne  restera  pas  seule;  il  y  sera  compris  un  autre 
Messie,  celui  Jils  de  Joseph  (c).  Là  il  sera  fortifié» 
et  non  ailleurs.  Et  comme  ce  Messie  (de  souffrance) 
sera  la  colline  inférieure  dans  laquelle  n*esl  pas  la 
vie,  il  mourra,  sera  mis  à  mort,  et  restera  mort  jus- 


D^Dttrn  nyp  nyi  crtDttrn.  Les  prophètes  annonçaient  cfse  le 
Messie  devait  étendre  sa  domination ,  et  la  gtoire  de  son 
nom,  d'une  extrémité  du  monde  jusqu'à  l'autre  extrén^rlâ. 

(a)  Le  Saint-Esprit  complète  la  Trinité,  avec  les  dêux 
côtés,  le  Père  et  le  Fils. 

(6)Ps.  11,7. 

(c)'ll  ne  sera  pas  senLeœent  utk  Shseie  de  gloirû,  û  sera 
aussi  un  Messie  souffrant.  Voyez  plus  haut  la  note  29,  co«i<* 
mençant  à  la  p.  48i. 
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qu'à  ce  qu'il  recueille  la  vie  de  l'aiure  collirie,  cVst- 
à-^ire  delà  colline  ^opérieurey  et  ressuscitera  w.  Tcnite 
l'unité  parfaite  est  dans  ces  mofe  :  Jéhov^a^  notre 
Dieu,  Jého^a  {a)*  Car  soti  mysiércr  dérive  do  principe 
de»  roekers  {b)f  et  il  se  réunit  dans  le  prmcîpe,  dans 
la  tige  et  dans  la  Toie«  Jého9af  \tr  Principe  céleste  y 
l'air  léger  (c).  Notre  Dieu ,  c'est  la  tige  appelée  H 
tige  de  Jes9é  (d)  Jéhos^a  (second  du  verset),  c'est  la 
voie  d'aD^essouS.  Il  s'ii/ïj^  dsltiseeraystère^ainsiqoe 
cela  confient  (e)^ 

IV^  Nous  pUeeron^  à  k  suite  de  cette  eipticstion  du 
Zohar  tes  detix  observaitions  suivante^. 

a«  Il  est  dit  au  psaume  Lxvn,  7,  8.  «  La  terre  af 
donné  son  fruit  y  Dieu^  noire  Dieu ,  nous  bénira. 
Dieu  nous  bénira,  et  toutes  les  extrémités  de  la  terre 
le  craindront.  »  Nous  avons  déjà  fait  voir  plus  baut , 
pag.  493,  que,  d'après  les  anciens  docteurs  delà 
synagogue ,  ce  fruit  de  la  terre  signifie  la  sainte 
humanité  du  Messie.  C'est  dans  ce  sens  que  les  pro- 
phètes l'appellent  en  plusieurs  endroits,  germe  de  la 


(a)  Le  IdÊMy  en  traitant  de  la  sainte  Trinité,  se  plaît  totK 
jours  à  revend  aa  verset  Ecottu ,  6  tnaël  (Beutér.,  ti,  4), 
(kHic  nous  avon»  pirM  sr  seutenl.  Voyez  particufièremeni 
|^.M^jaBqu'àa46; 

:  VP^  orni  tb^P  p4n  (^f*  f>vl  («) 
:  (Spi07  f>y*)f>  Pi^ij?  i^c^-r  (^  (^) 

(d)  Is.y  Xï,  i.  Qu'oit  se  rappelle  fexplicatlion,  donnée  si 
souvent,  que  ce  notre  Ùieu  est  le  Terbe  éternel.  Voyez  entre 
smtves,  p.  Siîsuiv. 
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terre.  Isaïe  dit  :  «  Que  la  terre  s'ouvrant  fasse  germer 
en  même  temps,  comme  des  fruits  précieux,  le  Sau- 
veur et  la  justification  (a).»  Ezéchiel,  xxxiv,  37,  par- 
lant des  temps  du  Messie ,  s'exprime  en  ces  termes , 
Et  la  terre  donnera  son  fruit.  Il  a  emprunté  les  pro- 
pres expressions  du  texte  du  psaume  que  nous  venons 
de  citer  (b). 

b.  Chose  bien  remarquable,  partout  dans  le  XeiLie 
original  de  TÂncien  Testament  où  le  nom  de  la  Di- 
vinité est  répété  trois  fois ,  le  suffixe  possessif,  mon , 
notre,  se  joint  au  deuxième  nom,  excepté  les  cas  où 
Dieu  prononce  lui-même  son  nom  trois  fois.  Ne  sem- 
ble-t-il  pas  que  c'est  à  cause  de  la  sainte  humanité 
de  la  seconde  Personne,  humanité  parfaitement  sem- 
blable à  notre  nature  ? 

§  n. 

Nous  lisons  dans  le  livre  de  l'Exode,  vi,  2,  3,  que 
le  Seigneur  dit  à  Moïse  :  «  Je  suis  Jéhos^a.  J'ai  ap- 

(a)  C'est  le  premier  verset  de  la  prière  BaraXt  de  l' Avenl. 
Nous  le  traduisons  conformément  à  l'exposition  de  Kimhhi 
et  d'Aben-Ezra.  y\t  du  texte  ne  signifie  pas  seulement  la 
jtuiice,  la  justification,  mais  aussi  le  Juste,  et  s'entend  parti- 
culièrement du  Messie.  Il  en  est  de  même  de  snm,  qui  si- 
gnifie aussi  Sauveur,  et  s'applique  au  Sauveur  du  monde. 
C'est  ainsi  que  nous  lisons  dans  Isaïe,  li,  6:  «3?^  ^piar  ailp 
^jmn,  mon  Juste  est  proche ,  mon  Sauveur  va  paraître.  Et 
Isaîe,  LXiiy  il  :  c  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  ton  Sauveur 
qui  vient.  K3  13Wi  r\^r\,  »  Et  Jérémie,  xxm,  6  :  t  Et  voici  le 
nom  dont  on  l'appellera  :  Jéhova  notre  Juste,  "laplîf  mn\  »  Et 
Daniel»  ix,  24  :  c  Et  pour  amener  le  Juste  des  siècles,  pTsr 
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paru  à  Abraham ,  à  Isaac  et  à  Jacob  sous  le  nom  de 
Z?/iew /ow/-pww^a/i/ (El-Schaddaï,  ^"nr  Sk  ),  mais  je  ne 
me  suis  pas  fait  connaître  à  eux  par-mon  nom  Jéhôs^a.» 

L  Paraphrase  chaldaïque  de  Jonathan -ben-Hu- 
ziel  {a)  :  «  Mais  je  ne  me  suis  pas  manifesté  à  eux  par 
hiface  de  mon  essence  divine^  ^nj"»D^  '»sk3.  » 

Nous  aurons  occasion  ^  dans  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, de  faire  voir  que  cette  expression  hébraïque , 
"voir  la  face  de  Jéhova ,  signifie  ,  être  initié  y  à  un 
degré  quelconque,  au  mystère  de  V essence  de  Dieu, 
de  sa  manière  d  être  y  de  son  unité  et  de  sa  trinité. 

II.  Paraphrase  jérusalémite  :  «  Mais  je  ne  leur  ai 
pas  fait  cpnnaitre  le  nom  du  J^erbe  de  Jéhos^a  (b).  » 

Depuis  la  chute  si  funeste  de  nos  premiers  parents, 
et  la  miséricordieuse  promesse  d'un  Réparateur,  que 
le  Seigneur  daigna  leur  faire,  il  n'y  avait  plus  d'au- 
tre voie  de  salut  pour  l'homme  tju'une  ferme  espé- 
rance dans  le  Messie  futur,  en  attendant  son  avène- 
ment. C'est  particulièrement  dans  ce  but  qu'était  d'un 
extrême  utilité  la  connaissance ,  à  un  degré  quelcon- 
que ,  du  mystère  de  la  sainte  Trinité ,  base  de  la  foi 
au  Messie ,  c'est-*à-dire  de  la  foi  à  l'incarnation  de  la 
deuxième  Personne  de  la  Trinité  divine  (c). 

III.  Commentaire  de  Rabbi  Moïse  Nahhménides. 

«  La  véritable  exposition  de  ces  paroles  du  Seigneur 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  93,  94,  la  réfutation  des  faibles  rai- 
sons qui  ont  déterminé  quelques-uns  à  le  qualifier  de  pseuda^ 
Jonathan. 

•pnS  n^vTiN  kS  vn  hid>q  ai«n  (6) 
(c)  Voyez  plus  haut,  p.  277  etsuiv. 
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est  fipUiMîi  :  Moi,  Jéhova,  j'ai  apparu  à  Ahrakam,  à 
J$aac  et  à  Jacob  par  le  miroir  du  nom  de  Dieu  toutr 
puissant  s  mais  il  ne  leur  a  pas  été  donné  de  me  vmr 
dans  le  miroir  resplendissant.  Car  nos  patriarches  eon- 
n0i$6aÎ6nt  bien  Tunité  de  Jéhova ,  mais  ils  ignoraient 
cette  unité  dans  la  prophétie  (a),  w 

C  est'à^ire,  ils  ne  connaissaient  paa  l'unité  de  Dieu 
dans  le  sens  prophétique,  dans  son  rapport  avec  les 
prophéties  qui  annonçaient  un  Messie  Homme*Dieu. 
ly .  Commentaire  d'Isaac  Abarbanel  : 
c(  Qien  que  j'aie  apparu  aux  patriarches,  j'en 
étais  ignoré ,  c'est-à-dire  je  n'en  étais  pas  connu  et 
SU;  car  ils  ne  prophétisaient  pas  (b)  face  àjace, 
mais  seulement  par  des  moyens  intermédiaires  (c).  Et 
parce  que  la  Rédemption  (d)  était  nécessaire ,  il  se 
révéla  à  Moïse  de  cette  manière,  afin  que  celui-ci  et 
tout  Israël,  chacun  selon  son  avancement  en  sainteté, 
prophétisassent  (connussent  Dieu)  face  à  face,  de  ma- 
nière à  connaître  et  à  savoir  la  majesté  et  la  grandeur 
de  Jéhova  (e);  ce  qui  auparavant  était  ignoré  des  pa- 

opi  jf7»  6i  hfy  ipvp:^  p)p^  }»v  j»)3I^p  o  («) 

(b)  Prophétiser  signifie,  dans  cette  phrase,  é/r#  favorite  de 
h  comnmniç(mon  divine. 

.oyyy>3Pf>  *J?  f>"D  [c) 
[d]  La  rédemption  de  resclavage  d*Egypie,  figure  de  la 
rmlempiion  de  Tesolavage  du  démon,  li  fallait  pour  l'une 
CQmme  pQur  l'autre  le  sang  sacré  d'une  victime  sans  tache, 
d'un  innocent  agneau;  car  ces  paroles  Turent  prononcées  à 
l'occasion  de  l'in^minento  sortie  d'Egypte. 

:  )llJJi)  ^'*  V3D  ^JPV)  )'?^^»D  ]SJf>:>  [e) 
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triarches,  puisque  leur  prophétie  n'était  pas'  face  à 
face.  » 

Ces  commentaires  et  ces  paraphrases,  qui  montrent 
si  bien  ce  qu'il  faut  entendre  par  connaître  le  >iom 
Jêhova,  répondent  à  une  difficulté  qui  ne  peut  man- 
quer de  se  présenter  à  l'esprit  de  quiconque  est  un  peu 
familiarisé  avec  l'Ecriture  sainte*  Le  Seigneur  dit  à 
M oïsequ'il  ne  s'était  pas  faitconnaitre  aux  trois  patriar- 
ches par  son  nom  Jéhos^a;  cependant  nous  lisons  au 
chapitre  xv  de  la  Genèse  que  dans  une  vision  (a)  le 
Seigneur  dit  à  Abraham  :  «  Je  suis  Jého^a  qui  t'ai  fait 
sortir  d'Ur  des  Chaldéens  (6).  Isaac  n'a-t^il  pas  in- 
voqué le  nom  de  Jéhov^a  sur  l'autel  qu'il  avait  dressé 
(Gen.,  XXVI,  25)?  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  à  Jacob 
{ibid.y  xxvui,  1 3)  :  «  Je  suis  Jéhova ,  Dieu  d'Abraham 
ton  père ,  et  Dieu  d'Isaac  (c)  ?  »  Dire  que  Moïse  n'a 
mis  que  par  anticipation  le  nom  Jéhova  en  ces  ver- 
sets et  en  d'autres,  c'est  aller  contre  la  saine  logique  ; 
car  l'écrivain  sacré  rapporte  en  ces  endroits  les  pro* 
près  paroles  du  Seignetir.  Outre  que  son  pieux  respect 
pour  celui  qui  les  avait  prononcées  devait  lui  in- 
terdire d'y  changer  une  syllabe,  pour  quel  motif  au- 
rait-il substitué  un  nom  à  un  autre  nom,  d'autant 
plus  qu'il  écrivait  dans  la  même  langue  que  le  Sei- 
gneur avait  parlée  ?  Au  contraire,  il  y  avait  motif  de 
s'abstenir  de  cette  substitution,  afin  de  ne  pas  se 
mettre  en  contradiction  avec  le  chapitre  vi  de  l'Exode, 


(a)  Dans  une  prophétie,  disent  les  Paraphrases  chaldaîques. 

:  pnjp'»  \nSKi  yiH  oniiK  ^'^SK  r\^ni  "»:«  (c) 
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OÙ  le  Seigneur  aflirme  lui-même  qu'il  ne  s'était  pas 
fait  connaître  aux  patriarches  par  son  nom  ineffable. 
Il  faut  donc  admettre  que  ces  premiers  pères  de  la 
nation  juive  ont  eu^  à  la  vérité^  connaissance  du  nom 
vénérable  Jéhova ,  mais  qu'ils  n'en  voyaient  en  quel- 
que sorte  que  Técorce,  sans  pénétrer  jusqu'au  mys- 
tère sublime  qu'il  renferme.  Dieu  ne  leur  a  pas  révélé 
que  ce  nom^  par  sa  signification  et  par  ses  éléments, 
indique  la  véritable  essence,  la  véritable  manière 
d'être  de  la  Divinité,  tandis  que  Moïse  vojrait  claire^ 
înentj  non  d*une  manière  énigmatique  ^  nienjîgures, 
le  Jéhova  qui  s* entretenait  a\^ec  lui  confidentielle^ 
ment  (bouche  à  bouche)  {a).  Nous  lisons  ailleurs  que 
Jéhova  parlait  à  Moiseface  àjace,  comme  un  homme 
qui  s*  entre  tient  avec  son  ami  (h). 

Nous  pourrions  citer  des  Pères  de  l'Eglise  et  des 
commentateurs  catholiques,  qui  donnent  la  même 
solution.  Rosenmullerdit  fort  bien  :  wlgitur  i>0Jceis 
fuit  nota,  non  autem  res  quam  vox  notât.  » 

§  m. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à  l'explication  du 
chapitre  xxxni  dé  l'Exode,  où  nous  lisons  que  Moïse 
a  demandé  à  voir  la  gloire  de  Dieu  :  «  Fais-moi  voir. 


(a)  Ore  enim  nd  os  loquor  et  :  et  palam,  et  non  per  sent- 
gmaia  et  figuras  Dominum  (Jéhova)  videt.  Num.,  xii,  8. 

(6)  Loquebalur  autem  Dominus  (Jéhova)  ad  Moysen  facîe 
ad  facîem,  sicut  solet  loqui  homo  nd  amicum  siium.  Exod., 
xxxm,  il. 
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je  te  prie,  dit-il  auSeigneur,  ta  gloire.  »  Ostende  mihi 
(hebr.,  quœso)  gloriam  tuam,  verset  18. 

Tous  les  rabbins  s'accordent  à  dire  que  Moise  de- 
manda à  connaître  l'Essence  de  Dieu/ telle  qu'elle  est 
en  réalité,  et  non  telle  que  nous  l'imaginons.  C'est 
ce  qu'on  appelle  en  hébreu  la  gloire  de  Jéhova^  niD 
n*in\  Quand  Dieu  se  montra  à  lout  Israël  sur  le  Sinaï, 
sous  l'apparence  d'un  nuage  éclatant  (Exode,  xxiv), 
le  texte  sacré  dit  :  «  Et  l'apparence  de  la  gloire  de 
JéJiova,  mn^  "nsD,  était  comme  un  feu  dévorant  ^®.)) 

I.  Maïmonides ,  Moré-Nebuhhim,  partiel,  cha- 
pitre 64  : 

((  Souvent  la  gloire  de  Jéhova  signifie  VEssence 
personnelle  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté ,  Dieu  tel  qu'il 
est  en  réalité.  C'est  ainsi  que  le  chef  des  sages.  Moïse 
notre  maître,  lui  a  dit  :  Fais-moi  voir^  je  te  prie,  ta 
GLOIRE  ;  et  il  lui  vint  la  réponse  :  L'homme  en  cette 
vie  ne  peut  pas  me  voir.  Ceci  prouve  qu'en  cet  en- 
droit gloire  veut  dire  Dieu  lui-même  (a).  » 

)J5J5|^|^)  pW^  )Wj?  w  o^^)*?  p)p>  7)3:)  o^rj^j)  (a) 
•17)35  J56  b^  o'f^'??  {^"JJ^^P  o^p:)pp  \nb  ipfyo  ws 
•>pi^:p  7)3:)?  o  P7)r  ^p)  oify?  o(^7^  (Si  o  p:^pp  (Sj) 

Moré-Nebuhhim,  parliei,  chap.  54  et  64.       :  )P3J^  P^P 
Dans  cette  citation  nous  avons  fondu  ensemble  les  deux 
passages;  mais  il  n*y  a  pas  un  mot  qui  ne  soit  de  Maïmo- 
nides, ou  qui  soit  piacé  de  manière  à  offrir  un  sens  qui  ne 
fût  pas  dans  Tintention  du  rabbin. 

Abarbancl,  dans  son  Commentaire  ici,  cite  ce  mot  d'un 
sage  :  Si  je  connaissais  parfaitement  Dieu ,  je  serais  lui.  La 
plus  grande  connaissance  à  laquelle  nous  puissions  arriver, 
c'est  de  savoir  combien  nous  ne  le  connaissons  pas. 
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IL  Aben-Ezra  :  «  Ta  gloire  signifie  ion  essence. 
C'est  ainsi  que  nous  lisons  plus  bas,  verset  22  :  Et 
Jéhova  dit,  Quand  ma  gloire  passera ,  je  te  mettrai 
dans  louverture  du  rocher,  et  je  te  couvrirai  jusqu'à 
ce  que  je  sois  passé.  » 

III.  Commentaire  de  Hhezkuni  :  «  Fais^moi  voir^ 
je  ieprie,  ta  gloire.  C'est-à-dire,  accorde-moi  la  vue 
de  la  Divinité  elle-même  (a).  » 

IV.  R.  Moïse  Nahhménides  :  «  Il  a  désiré  voir  d'une 
vue  véritable,  naturelle,  la  gloire  du  nom  (b);  et 
Jéhova  lui  répondit  :  Tu  considéreras  ma  bonté  plus 
que  tout  autre  homme,  mais  la  vue  de  hiface  telle 
que  tu  la  demandes  est  chose  impossible  {c).  n 

V.  Zobar,  partie  m,  fol*  119,  col.  475.  cr Quand 
Moïse  dit,  Fais^moi  voir,  je  te  prie,  ta  gloire,  il  en- 
tendait la  couronne  suprême,  qu'aucun  œil  ne  peut 
voir;  la  gloire  d'en  haut.  Et  le  Très-Saint,  béni  soit- 
il ,  lui  répondit  :  Tu  ne  peux  voir  ma  face.  » 


Le  Seigneur,  répondant  à  Moïse ,  dit  :  w  Je  ferai 
passer  toute  ma  bonté  devant  toi,  et  je  prononcerai 
devant  toi  le  nom  Jéhova.  »  Verset  19. 

Prononcer  le  nom  Jéhova,  c'est  selon  les  commen- 
taires rabbiniques,  donner  V intelligence  du  tétra-- 

:  vyyyy  pj'^d  j^^^iS-j  )j?pd w  («) 

(6)  Les  rabbins  mettent  souvent  te  nom,  pour  dire,  Dieu, 
ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  faire  voir  plus  loin. 

V)>  >:>jv  h^  pi:>jpjP)  ):j>dj5D  '^^:>y>f>  Kf>  )pjf>  wj? 
:  op)f>'^^  i^)j5  (Si  j^iiSDD  oopp  :>hp  o  oify  l^P 
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^ammaton  :  expliquer  le  nom  ineffable  autant  que 
le  permet  la  faiblesse  de  la  compréhension  des  fils 
d'Adam. 

I.  R.  Obadie  Sephorno  2  w  Prononcer  le  nom,  c'est 
faire  connaître  et  expliquer  le  mode  d'essence  de  la 
Divinité  et  les  voies  de  sa  bonté.  Le  Seigneur  dit  donc  : 
Je  ferai  passer  toute  ma  bonté  devant  toi,  de  sorte  que 
si  les  yeux  de  ton  intelligence  y  suffisaient,  ta  obtien- 
drais l'objet  de  tout  tbn  désir.  Cependant  je  t'appren«- 
drai  quelques-oines  des  voies  de  ma  bonté,  et  par  ce 
moyen  tu  acquerras  quelque  connaissance  de  mon 
propre  être.  » 

II.  R.  Moïse  Nabhménîdes  :  a  Je  prononcerai  le  nom 
Jéhos>a  devant  toi.  Je  prononcerai  (je  développerai) 
devant  toi  le  grand  nom  que  tu  ne  pourras  voir.  » 

Le  texte  continue  :  a  Et  il  (  Jéhova)  dit  encore  :  Tu 
ne  pourras  voir  ma  face  {a)^  car  1  homme  en  cette  vie 
est  incapable  de  me  voir.  Et  Jéhova  étant  descendu 
dans  une  nuée  s'arrêta  en  cet  endroit-là,  auprès  de 
lui|  et  prononça  le  nom  Jéhova.  Et  Jéhova  passa  devant 
lui  en  prononçant  :  Yehova,  Yehova,  il  »  (Jéhova, 
Jéhova,  Dieu),  xxxiii,20  ;  xxxiv,  5,  6. 
"r.  Moïse  Nahhménides  :  «  Ces  trois  mots  sont  des 
noms  saints,  et  nos  sages  les  appellent  les  caractères 
de  Dieu  (6).» 

Ainsi,  Dieu  pour  montrer  à  Moïse,  sa  gloire ,  son 
Essence  y  prononce  devant  lui  le  nom  Jéhova.  Cela 

(a)  Connaître  clairement  mon  Essence. 

:  P)1P  \P)f>  J^'^p^ 
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veut  dire,  il  lui  enseigne  la  véritable  valeur  de  ce  nom 
adorable,  en  lui  faisant  connaître  que  Jéhova  ren- 
ferme le  mystère  de  la  Trinité  des  Personnes  divines  : 
Yehova,  Yehova^  êl  (a). 

C'est  là  tout  ce  que  Dieu  a  pu  accorder  à  un  homme 
en  celle  vie.  Le  voile  de  l'auguste  mystère  ne  peut 
être  levé  entièrement  pour  nous  qu'après  que  nous 
serons  délivrés  des  liens  du  corps.  Notre  béatitude 
alors  consistera  kvoir  la  face  de  Dieu  dans  le  miroir 
clair^  comme  s'exprime  notre  R.  Moïse  Nahhmé- 
nides. 

III.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  les  li- 
gnes suivantes  du  commenlaire  du  Rabbin  Behhaî, 
sur  ce  verset  de  l'Exode  : 

«  Rabbi  Hai  le  Gaoïi  rapporte  que  les  trois  lu- 
mières d'en  haut  n'ont  point  de  commencement;  car 
elles  sont  l'essence,  la  nature  et  le  principe  de  tous 
les  principes.  D'après  la  tradition  de  ce  Gaon,  elles 
s'appellent  lumière  primitive  ^  \)1P1\>  l)f> ,  lumière  il- 
lumùiative^  P3P3P  l)f>,  lumière  claire^  p3  "^l^.  Et 
ces  trois  ne  sont  que  la  même  chose,  que  la  même 
essence,  7PI^  05J?)^unis  de  l'union  la  plus  intime  dans 
le  principe  de  lous  les  principes.  C'est  ce  que  les 
sages  de  la  vérité  (b)  ont  figuré  par  le  point  supérieur 
de  la  leiirejod  (c).  » 

§  IV. 
Les  versets  26,  27  du  premier  chapitre  de  la  Ge- 


(a)  Jéhova,  Jéhova,  Dieu. 

(h)  Les  Pères  de  la  synagogue. 

(c)  Voyez  plus  haul ,  p.  386  et  suiv. 
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nèse  offrent  un  témoignage  éclatant  en  faveur  de  la 
doctrine  de  la  sainte  Trinité,  même  d'après  le  Tal- 
mud,  traité  Sanhédrin,  fol.  38  verso,  ei\e MédrOsch" 
Rabba  sur  cet  endroit  de  la  Bible. 

On  remarque  ici  dans  toute  la  suite  du  texte  sacré 
un  mélange  continuel  du  singulier  et  du  pluriel,  qui 
décèle  ce  sublime  mystère. 

w  Et  Dieu  dit,  ya/^o/w^  rwîra,  l'homme  à  itotreimage^ 
ijqSïi,  à  notre  ressemblance,  i:maT3.  Et  Dieu  créa, 
man,  l'homme  à  son  image,  idSïi  ;  il  le  créa,  kii,  à 
l'image  de  Dieu.  » 

Il  est  à  remarquer  que  généralement  quand  le 
texte  hébreu  emploie  le  pluriel  en  parlant  de  la  Divi- 
nité, il  se  hâte  d'y  joindre  le  singulier.  On  en  trouve 
des  exemples,  entre  autres,  Genèse,  i,  26,  27;  xi,  5, 
7,  8  ;  XXXV,  1 ,  5,  7  ;  Deutér.,  iv,  7  ;  Josué,  xxiv,  19; 
deuxième  livre  de  Samuel,  vu,  53;  Jérémie,  xxiu, 
35,  36,  37. 

I.  «  Celui  à  qui  toute  la  nature  obéit,  dit  le  Platon 
juif,  a-t-il  eu  besoin  de  quelqu'un  ?  Ne  pouvaît-^il  pas 
sans  coopérateur  créer  par  sa  propre  puissance  un 
chétif  et  fragile  humain ,  lui  qui  avait  tiré  du  néant 
le  ciel,  la  terre  et  la  mer?  On  est  obligé  de  convenir 
que  Dieu  seul  entend  le  sens  de  ces  paroles  (a).  » 

II.  Thikkunè  Zohar  sur  ce  verset.  «  Faisons 
VJiomme.  A  qui  s'est-il  adressé  en  disant  cela  ?  Il  est 
certain,  >^7))3,  que  c'est  9iJod,  hè,  vau,  hè.  » 

Ajoutons,  il  est  donc  certain  aussi  i{\xejod,  kè, 

(a)  TV  P^  o3v  diXYiôtoraTYjv  alT{av ,  ©tiv  è^dyxti  fiAw»  tlWvat. 
PhilOi  De  mundi  opificiOi  éd.  de  Paris,  1640,  p.  15.  £. 
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v(Wy  hè^  e'esl*à^îre  le  Dieu  JâiOTa,  est  plus  d'ime 
Personne* 

IIL  Le  même  y  fol«  34  i^ecto  :  «r  Faisons  Vhomme^ 
VOphan^  VAnge  {a)  et  le  Trône  dirent  aimulfané* 
ment  (b)  t  Faisons  l'homme,  et  qu'il  nous  soit  as^ 
somé*  n 

IV.  Zohar  sur  la  Genèse,  fol.  26,  eot.  402.  R.  Si-^ 
méon  kxvké  par  Dieu  même,  qui  Iniapparul  aoua  la 
%UTe  d'nnTieillard  {c)y  d'esipliqaer  ce»  wtkot$,Faisons 
thomane,  répo9idit  »  que  ces  nwts  fureat  adressé»  an 
Père  par  le  fabricateur  d'en  haut,  qui  est  la  Mère 
céleste  (d) ,  k  sagesse  céleste  y  la  âhnne  du  mi-' 
lieu  (e),  \&  roi  de  la  terre;  par  cehri  ,  enfin ,  qui  dit 
de  lui-méaie  :  Et  j'étais  le'naurrisson  de  la  terulresse 
de  Jého^ra  {/).  Car  uive  femme  ne  peut  ri«n  e»lre« 
prendre  sans»  le  consentement  de  son  époux^n 

Nous  av^oasdit  plus  haut,  p. 2^2  8»v.,  que,  d^apris 
les  rabbins,  le  monde  n'a  été  créé  que  par  la  veru,  la 
puissance  du  kèj  lettre  qui  dan«  le  tétrag^f ammaton 
ctésîgne  k  deuxième  personne  de  k  sainte  Trinité. 

(a)  Nous  avons  déjà  vu  que  Jésus-Christ  est  appelé  V<uig$, 
p.  409.  Il  en  sera  parlé  plus  au  long  ei-après,  dans  la  se- 
conde section. 

(b)  A  la  lettre  :  se  concertèrent  et  dirent,  I'jpf>j  H^PJ^. 

(c)  Daniel  appelle  Dieu,  V  Ancien  des  jours,  vw,  9, 13^22. 
(d>  PI^JP^  1^7^91^.  Le  Verbe^  k  deuxième  hypostase^ 

(c)  i>P^JU)^7  fyiïVJ^).  La  seconde  Personne  engendrée 
du  Pèie„  et  dont  procède  le  Saint-Esprit»  aussi  bien  que  du 
Père.  C'est  ce  qui  la  fait  appeler  par  les  cabalistes,  la  cohnne 
du  milieu. 

if)  ^iDMiWmnitn.  Pro¥.,  viU)  30..  La  Vulgate  traduit 
autrement. 
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Selon  le  même  rabbin^  pendant  les  jours  de  la 
création;  le  Père  aurait  dit^  en  s^adressant  à  la 
Mère  (à),  Que  telle  chose  soit^  et  elle  fut. 
'  Ge  qui  est  frappant  ici^  c'est  que  la  seconde  hy«< 
postase  des  Platoniciens  est  également  YEspritfabri^ 
eateurj  c*est-à-dire  fabricateur  de  l'uniTers,  i  ^o(i; 
ô  ^r)(JLtoupYoç,  comme  l'appeile  R.  Siméan.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  le  nomme  aussi  Fabricateur  du 
monde,  ÂYtfiioupYc^  "^ou  )co7(jlou. 

y.  Voici  comment  le  même  docteur  de  la  synago- 
gue explique  ce  verset  des  ProTerbes ,  x,  i  :  X^  Jils 
sage  fait  la  foie  de  son  père,  et  le  jils  insensé  est  VaJ^ 
JUction  de  sa  mère, 

i(  Ij^ fils  sage,  dit-il,  c'est  la  personne  par  voie  de 
procession ,  p)b^3b  P'?)^^  ;  et  le  fils  insensé ,  c'est 
l'homme  de  la  création  ;  l'homme  dont  la  mère  fut 
astreinte  à  expier  le  péché.  C'est  ce  que  veut  dire  ce 
verset,  Is.,  l,  1  :  J^os  crimes  ont  fait  répudier  votre 
mère.  » 

Ainsi  le  fils  sage  qui  fait  la  joie  de  son  père  n  est 
point  un  homme  créé;  c'est  le  fils  par  voiedepro^ 
cession  ou  de  génération  éternelle,  à  qui  son  Père 
éternel  dit  :  Tu  es  mon  fils  bien-aimé,  en  toi  fai 
mis  mes  complaisances  (b).  hefls  insensé,  au  con- 
traire, c'est  l'homme  créé  qui  a  follement  offensé  son 
père,  et  qui  par  là  a  causé  l'affliction  du  Verbe ^  appelé 
la  mère  dans  le  langage  cabalistique.  Cette  mère  fut 
obligée,  par  suite  du  péché  de  ce  fils  insensé,  de  se 

(a)  A  la  deuxième  Personne  de  la  divine  Trinité. 

(b)  S.  Marc,  i,  11;  S.  Luc,  m,  22. 
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faire  péché  elle-même  (a),  de  se  rendre  malédiction 
pour  lui  {b) ,  de  s'anéantir  (c)  au  point  que  dans  le 
plus  profond  de  son  afïïietion  elle  s'écria.  Mon  Dieu, 
mon  Dieu j pourquoi  rnauez-^ous  abandonnée  ?  Nous 
ne  comprendrons  jamais  l'étendue  de  cette  affliction^ 
toutes  les  douleurs  de  cette  terrible  répudiation  de  la 
mère. 


(a)  Eum  qui  non  noverat  peccalum,  pro  nobis  peceatum 
fecit.  II.  Cor.,  v,  21.  Péché,  HNon,  signifie  à  la  fois  en  hébreu, 
péché  et  viclime  pour  expier  le  péché, 

(b)  Factus  pro  nobis  maledictum.  Gai.,  m,  13. 

(c)  Sed  semelipsum  exinanivit,  elc.  Philip.,  ii,  7. 
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CHAPITRE  VI. 

Moïse  Maïmonides  a  été  pendant  toute  sa  vie  un  des 
plus  ardents  adversaires  de  la  doctrine  de  la  sainte 
Trinité ,  comme  aussi  du  christianisme  en  général. 
Cependant,  dans  son  traité  Des  fondements  de  la  foi, 
il  rend  un  témoignage  éclatant  au  dogme  de  la  sainte 
Trinité ,  soit  que  dans  son  déplorable  aveuglement  ^ 
il  n'eût  pas  lui-même  Tintelligence  de  la  vérité  qu'il 
énonçait  {a),  soit  que  dans  son  ouvrage  qu'il  destinait 
à  devenir,  comme  quintessence  duTalmud,  le  code  de 
sa  nation  (6),  il  n'ait  pas  pu  se  dispenser  de  consigner 
tout  ce  qui  constituait  l'enseignement  de  la  synagogue. 
On  lit  au  chapitre  ii,  §  1 0  :  «  Dieu  saint,  béni  soit- 
il,  conçoit  sa  réalité,  IS^pfy,  et  la  connaît  telle  qu'elle 
est.  Il  ne  la  connaît  pas  selon  notre  manière  de  con- 
naître, par  une  idée ,  PJ?>73^  qui  est  hors  de  lui.  Car 
l'idée  que  nous  concevons  de  nous-mêmes  est  quelque 
^  chose  de  différent  de  nous.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  Créateur,  béni  soit-il.  Lui-même,  l'idée 
qu'il  possède  de  lui-même  et  sa  vie ,  sont  un  de  tous 
côtés ,  de  toutes  manières  et  de  toutes  les  voies  de 
l'unité  (c).  Si  la  vie  était  en  lui  de  la  même  manière 
que  dans  les  autres  êtres  vivants,  s'il  concevait  de  lui- 

(a)  C'est  ce  que  les  rabbins  appellent ,  prophétiser  sans 
satxnr  soi-même  ce  que  fon  prophétise.  ;?p  J?7>  f>ij  f>^^p^ 

(b)  Voyez  sa  préface»  et  plus  haut»  p.  180. 

:  7)P>>  p7  bj)  P3>P  IdPI  75  Isp  (c) 

98 


Digitized  by 


Google 


434  ^^  i/nABMo»m 

même  une  idée  qui  ne  serait  pas  lui-même,  il  y  aurait 
plusieurs  dieux;  à  savoir,  lui,  sa  vie,  l'idée  de  lui-^ 
même.  Mais  il  n  en  est  pwnt  ainsi  :  il  est  un  de  tous 
côtés,  de  toutes  manières,  de  toutes  les  voies  de  l'unité. 
Ainsi  il  faut  dire  que  tout  cela  est  la  même  chose.  Il 
est  le  connaissant,  il  est  le  connu,  et  il  est  cette  con- 
naissance même  (à).  Et  ceci  est  une  chose  que  la 
bouche  n'est  pas  en  état  d^exprîmer,  ni  l'oreilie  de 
l'entendre;  et  le  cœur  de  l'homme  ne  saurait  le  com- 
prendre parfaitement.  (Test pourquoi  nous  lisons  dans 
le  texte  par  la  vie  de  Pharaon,  nyi5)  m ,  par  la  vie 
de  ton  âme,  T^sa  ^t\,  tandis  que  nous  n'y  trouvons 
jamais,  par  la  vie  de  Dieu,  i'">  ^,  mais  par  le  Dieu 
vivant,  ^^  "^n.  La  raison  de  cela  est,  parce  que  le  Créa- 
teur et  sa  vie  ne  sont  point  des  choses  différentes , 
distinguées,  comme  c'est  le  cas  de  la  vie  des  corps 
animés,  ou  de  la  vie  des  anges.  » 

Dans  son  livre  Morè-Nebuhhim  (le  Docteur  des 
perplexes),  partiel,  chapitre  68,  il  développe  très 
au  long  la  même  thèse,  maïs  en  d'autres  termes.  «  La 
conception  ,  celui  qui  conçoit,  et  ce  qui  est  conçu  {b) 
sont  trois  manières  d'être  qui  sont  en  Dieu ,  et  qui 
cependant  ne  constituent  qu'une  seule  essence  (c), 
(Bt  ne  déterminent  en  aucune  façon  une  plura- 
lité   quelconque   en  Dieu  (d).  »   Maïmonides  dé- 


•  bwPP)  ioDI^P)  ijDP  <S)?D  (6) 
:  7W!>  \^^^  DP  (^] 
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darc  que  celte  vérité  est  universellement  reçue  {a). 
Bien  d'autres  ^ymx  en  ÎA^mf  àf^  la  religion  chré- 
tienne sont  échappés  à  ce  grand  docteur  de  la  syna- 
gogue. Nous  aurons  occasion  plus  d'une  fois  d'en 
invoquer  le  témoignage.  Aussi  les  juifs  de  plusieurs 
pays  s'entendirent-ils  dans  le  xiii*  siècle  à  livrer  aux 
flammes  le  Moré-Nehuhhim  et  Tabrégé  talmudique 
de  Malmonides,  à  cause  du  grand  nombre  de  proposi- 
tions scandaleusement  entachées  de  V impiété  naza- 
réenne  que  Ton  y  rencontre.  Heureusement  les  exem- 
plaires en  étaient  déjà  trop  répandus  pour  que  Ton 
pût  parvenir  à  les  détruire  tous  *^.  Depuis,  Malmo- 
nides a  été  rerais  en  honneur,  et  les  rabbins  expli- 
quent, ou  mieux  excusent  les  propositions  chrétiennes 
de  ses  ouvrages,  en  recourant  aux  subtilités  les  plus 
illogiques,  comme  ils  font  pour  les  prophéties  de  l'An- 
cien Testament. 


^r^w  w  0)0^*  j5jn»  *^35<«) 
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CHAPITRE  VII. 

Le  BerêschitrRahba  apporte  également  son  tribut 
d'hommages  à  la  doctrine  de  la  très-sainte  Trinité.  A 
Toceasion  du  verset,  EtJéhovafit  pleus^oir  sur  So- 
dôme  et  sur  Gomorrke  du  soufre  et  du  feu  (Gen.,  xix, 
24),  il  rapporte  l'enseignement  suivant  des  rabbins  : 
«R.  Eliéser  enseigne,  partout  où  il  y  a  dans  le  texte 
n^n'i^  {et  Jéhova),  il  faut  entendre  Dieu  auec  son  tri" 
bunal.n 

«  Car,  dit  R.  Sal.  Yarhhi  en  commentant  ce  ver- 
set de  l'Exode,  XII,  29:  Et  Jéhos^a  frappa ^  etc.,  car 
la  conjonction  et  annonce  plus  d'une  Personne; 
comme  on  dit  :  un  tel  et  un  tel.  » 

Or,  quel  est  ce  tribunal  qui  punit  avec  Jéhova  les 
villes  coupables,  qui  avec  Jéhova  frappe  de  mort  tous 
les  premiers-nés  des  Egyptiens  obstinés  à  retenir 
dans  les  chaînes  les  Israélites  malgré  les  ordres  réi- 
térés de  Dieu?  Tout  rabbin  vous  répondra  que  trir 
bunalj  ^n  nu,  veut  dire  trois  personnes ^  parce  que 
dans  la  loi  mosaïque  un  tribunal  ordinaire  est  com- 
posé de  trois  membres  (a).  C'est  ainsi  que  le  Tal- 
mud,  traité  Rosch-Hosschana^  fol.  25  recto,  dit 
que  «Toutes  les  fois  qu'on  érige  trois  personnes  en 
tribunal  sur  Israël,  Pd3d)  PdSd  3^,  ils  ont  la  même 
autorité  que  le  tribunal  de  Moïse.  » 

Même  traité  du  Talmud,  chapitre  iv,  mischna 
première  :  «  Si  les  trois  personnes  qui  forment  le 

(a)  Yoyes  ce  que  nous  disons  plus  haut,  p.  135,  des  tri* 
hufUMX  it  tfw. 
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tribunal  ont  aperçu  elles-mêmes  la  nouvelle  lune  (à), 
deux  d'entre  elles  se  lèvent  pour  en  déposer,  et  Ton 
fait  siéger  avec  le  troisième  juge  deux  Israélites  quel- 
conques, afin  de  former  un  tribunal  qui  puisse  consa- 
crer et  proclamer  la  néoménie  (b). 

De  nos  jours  encore,  c'est  devant  un  tribunal^  de 
trois  j  PciD  Îd  7"3,  que  se  donnent  les  lettres  de  di- 
vorce, et  que  les  léi^irs  se  font  déchausser  par  la  veuve 
de  leur  frère  mort  sans  postérité  (c).  Les  trois  juifs 
les  moins  civilisés,  les  plus  ignares  que  Ton  fait  as-- 
seoir  en  juges ^  forment  aussitôt  un  tribunal  (d)  qui 
aux  yeux  de  la  synagogue  a  pleine  autorité,  nous  gé* 
missons  d'avoir  à  le  dire ,  de  délier  leurs  coreligion- 
naires de  leurs  serments,  d'annuler  leurs  promesses 
et  leurs  engagements  les  plus  sacrés,  tant  pour  le 
passé  que  pour  l'avenir  *^  ! 

(a)  Voyez  plus  haut,  p.  133  suiv.,  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  néoménie. 

(h)  Comparez  aussi  Talmud,  trailé  Sanhédrin,  chap.  i, 
mischna  i";  Maîmonides,  trailé  Snnhédrin,  chap.  i,  iv,  v. 

(c)  Pour  ce  qui  regarde  la  loi  mosaïque  du  lévirat,  voyez  au 
Deuiéronome,  xxv,  4  et  suiv.  Depuis  )e  synode  juif  de  Worms, 
la  synagogue,  malgré  le  texte  formel  du  Pentateuque,  ne 
permet  plus  d'épouser  la  beUe^sœur  tombée  en  lévirat.  On 
recourt  au  déchaussement,  p;)^3p>  pour  la  rendre  libre  de  se 
remarier. 

(d)  Une  femme,  fût-elle  une  madame  Daeier,  et  encore 
moins  un  goï,  non-juif,  ne  pourraient  faire  partie  de  ce  tri- 
bunal; attendu  que  le  goî  ne  fait  pas  partie  du  genre  hu- 
main, et  que  la  femme  juive  n'appartient  à  la  communauté 
d'Israël  que  tout  juste  pour  perpétuer  la  race  de  Jacob>  et 
être  l'esclave  d'un  mari,  le  morceau  de  chair  acheté  par  un 
maître.  Voyez  plus  haut,  p.  460. 
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CHAPITRE  VIII. 

î  1". 

Le  ayatëme  cabalistique  du  Sépher-YeUifa  (livra  de 
là  créaiion)|  que  les  rabbins  aUribuent  du  patriarche 
Abraham  ^^^  est  entiéremeilt  basé  ^tir  le  dogme  de  la 
Trîftité  divin(5.  Il  distitigue  en  Dieu  trois  numérations^ 
PIl^AJPf  générales}  lesquelles  se  confondent  dans  la 
numération  suprême  jet  ne  fonnent.  ensemble  qu'une 
essence;  à  savoir  i 

1 .  EnSoph  }  ^)p  yi>  f  yiîjfint,  rétemitëi  ou  plutôt 
l'être  éternel ,  autrement  appelé  Kéter^Elion,  ip^ 
tl^^J'i  la  couronne  suprétnei 

2.  Hhohhmay  VJ^DP,  la  sagesse. 

3.  Bina^  P;>J,  la  prudence; 

CéS  ttb\i  nUhiëratioliâ  8uprêttie§  iûhl  flptïelèes 
quelquefois,  dans  les  livres  des  cabalisfes ,  tes  ti^iS 
lumières  d'en  haut,  et  aussi  tes  trois  voies,  les  trois 
degrés  y  les  trois  branches  supérieures  (de  Tarbre  ca- 
balistique)) lêé  itvis  eôhnnès,  etd;  Et  pour  que  l'od 
âache  hkh  tjdé  totitë^  trois  étml  Vét*itablemetlt  eu 
Dieu,  sont  Dieii  lui-même,  ôii  leur  donne  les  ttoîs 
noms  propres  de  Dieu,  ces  hbms,  parfaitement  iden- 
tiques ,  que  Dieu  ne  veut  pas  céder  à  un  autre  que 
lui  (rt)*  On  appelle  donc  la  première,  Ehjré^  n^^n^,  c*est- 
à-dire  le  tétragrammatod  à  la  pretniére  personne  du 
vdrbe  êtt^^  jjs  stJts.Dit^u  qiii  seul  se  conhait  lui^mémci 
^  ■ 

(a)  Voyez  plus  hani,  p.  818. 
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La  troisième  est  appelée  VekoiHtj  mn%  c'e6t-4-4ire  le 
tétragrammalOQ  à  la  troisième  personne  du  verbe 
êtrcj  IL  BST.  La  seconde^  qui  est  \9i colonne  dumiUeu^ 
porte  le  nomûiA^  m  ^  qui  selon  les  rabbitis  est  l'abrégé 
de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  noms. 

//  ny  a  point  de  Dieu  au-dessus  ^'En^-Sofr» 
disent  les  cabaliates  (a)  >  parce  que  le  Père  est  prin^ 
cipe  aux  deux  autres,  et  que  nul  n'est  principe  à  lui. 

Voici  maintenant  comment  on  repràiente  ^  sous  la 
figure  du  triangle  les  trois  branches  suprêmes  de 
l'arbre  cabalistique  (b). 


PllDDIMCB 

Nous  allons  donner  quelques  extraits  de  cet  im- 


:  py^yp  i>h»l  f>?lf>  p^l  pj  <|)p  yfy  («) 

(6)  Voyez  la  fSgure  de  Tarbre  cabalistique  dans  le  grand 
Zohar,  partie  ni,  fol.  146  verso  ;  dans  le  Liber  lexirah  de  Rit- 
tangely  et  dans  la  Critica  sacra  de  Pfeiffdr»  p.  904.  Dans  la 
Kabbala  denudaia,  tome  second  du  recueil»  on  trouve  une 
série  de  planches  des  diverses  dispositions  de  cet  arbre. 
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portant  livre,  Sépher-Vetzira ,  ainsi  que  de  ses  pria-* 

cipaux  commentaires  *'. 

I.  Texte  du  Sépher-Yetzira. 

w  La  première  voie  s'appelle  intelligence  impené- 
trahie j  f>ls)P  ijD,  couronne  suprême.  Elle  est  la 
lumière  primordiale,  intellectuelle  ;  la  gloire  première, 
incompréhensible  pour  tous  les  hommes  créés.  » 

Commentaire  de  R.  Abraham-ben-David,  vulgaire- 
ment appelé  Raabad  : 

«  Le  mystère  de  cette  voie  est  indiqué  par  la  lettre 
aleph  (a).  Les  lettres  dont  se  forme  le  nom  de  ce 
caractère,  «]Sk  ,  constituent  également  le  mot  Pelé, 
nhBf  V Admirable.  Cette  dénomination  convient  à  la 
première  voie^  car  il  est  écrit,  Isaîe,  ix,  6  ;  Et 
on  V appellera  /'admirable,  le  conseiller,  le  Dieu 
fort.  » 

Ce  passage  du  Raabad  est  assez  important.  Il 
prouve  que  le  verset  Car  un  enfant  nous  est  né.,,  du 
neuvième  chapitre  d'isaîe,  doit  s'entendre  du  Messie, 
et  que  le  Messie  est  réellement  Dieu,  un  Homme-Dieu. 
Deux  propositions  que  les  rabbins  s^efforcent  de  nier 
depuis  que  la  synagogue  s'est  séparée  de  l'Eglise, 
en  d'autres  termes  depuis  que  la  synagogue  n'est  plus 
l'ancienne  et  véritable  synagogue. 

IL  Texte  du  Sépher-Yetzira. 

«  La  deuxième  voie  est  V intelligence  iUuminaiiw. 
Elle  est  la  couronne  de  la  création  {b) ,  la  splen^ 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  391. 

(b)  Par  elle  tout  a  été  créé.  Voyez  plus  haut,  p.  286  suiv.  et 
p.  388. 
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deur  de  t unité  égale  (a).  Elle  est  élevée  au-dessus 
de  toutes  choses.  Les  cabalîstes  l'appellent  la  gloire 
seconde.  » 

Un  autre  ra  bbin,  nous  voulons  dire  Rabbi  Saul^  s'ex- 
prime absolument  dans  les  mêmes  termes^  en  parlant 
de  cette  deuxième  n)oie.  «  En  ces  derniers  temps  Dieu 
nous  a  parlé  par  son  Fils,  par  qui  il  a  créé  les  siècles 
(c'est-àndire  le  monde).  Et  comme  il  est  la  splendeur 
de  la  gloire  j  dit-il^  eiV  image  parfaite  de  la  substance 
du  Père  ^  il  est  assis  à  la  droite  ^e  la  Majesté  divine 
au  plus  haut  des  cieux.  Il  est  d'autant  plus  élevé  au- 
dessus  des  anges  qu'il  a  obtenu  un  nom  plus  excellent 
qu'eux  {b).  » 

La  dénomination  voie^  adoptée  par  les  rabbins^  est 
un  nouvel  hommage  qu'ils  rendent  à  la  vérité  de  l'E- 
vangile. Nous  lisons  dans  saint  Jean^  xiv,  5,  que  saint 
Thomas  demanda  au  Seigneur:  Comment pousH}nS' 
nous  connaître  la  voie?  Jésus  lui  répondit:  C'est 
moi  qui  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  (c).  » 

Le  prophète  Isaîe  y  au  chapitre  xxxv,  où  il  traite 
de  l'avènement  du  Messie,  annonce  qu'à  cette  époque- 
là  il  y  aura  un  sentier  et  une  voie  ,  -jit  ,  qui  sera 
appelé  la  voie  sainte  (d). 

:  P)DP  J5)7P6p  •^P^n  (a) 
(6)Novissime  diebus  istis  locutus  est  nobîs  in  Fllio»  per 
qucm  fecit  et  spécula  ;  qiil  ciim  sit  splendor  gloriie,  et  figura 
substantiae  ejus,  sedet  ad  dexteram  majestaiis  in  excelsis. 
Tanto  melior  angeliscffectus,  quanto  diffcrenlius  prse  illis 
nomen  heredîlavit.  Rom.,  î,  1  seq. 

(c)  Dicit  ei  Thomas  :  Domine,  quomodo  possumus  viam 
scire?  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum  via,  et  verilas,  et  viia. 

(d)  Et  erit  ibi  semiia  et  via,  et  via  sancia  vocabiiur. 
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O  ifoie  sainte^  digne  de  nos  adorations,  voie  par 
laquelle  seule  on  arrire  jusqu'au  Père  (a),  puissent 
les  enfants  de  ton  peuple  d'autrefois,  si  longtemps 
égarée,  diriger  enfin  leurs  pas  dans  le  sentier  que  vous 
arez  tracé  vous-même,  ce  sentier  qui,  pour  être  étroit 
et  ardu|  n'en  est  pas  moins  le  seul  qui  meneau  séjour 
de  gloire  que  vous  êtes  allé  nous  préparer  (b)  ! 

UL  Texte  du  Sépher-Yetzira. 

«La  troisième  i;o/6  s'appelle  V intelligence  sainte  (c). 
Elle  est  le  fondement  de  la  sagesse  primordiale  qui 
est  appelée  foi  Jidèle  y  inébranlable  (d).  Amènent  la 
racine  de  la  qualité  de  cette  foi  (e).  Cette  lyoie  est  la- 
mère  {j)  de  la  foi,  car  la  foi  émane  de  la  vertu  (c'est- 
à-dire  de  IdL puissance  )  qui  est  en  elle.  » 

L'Eglise  est  parfaitement  d'accord  avec  les  rabbins 
quand  ils  enseignent  que  la  foi  est  un  don  de  la  troi^ 
sième  voie  de  Dieu  ,  du  Saint-Esprit >  qu'il  u  est  pas 
possible  de  ne  pas  réconnaitre  dans  ce  dernier  texte 
du  livre  Yetzira* 

Les  juifs  lisent  fréquemment  dans  ce  livre  la  défi- 
nition que  Icui*  père  Abraham ,  au  dire  des  rabbins, 
a  donnée  des  trois  voies  générales  de  la  Divinité ,  et 
cependant  n'y  reconnaissent  nullement  les  trois 
Personnes  divines  que  l'Eglise  adore,  comme  Tan- 


(a)  Nemo  venlt  ad  Patrem  nlsi  per  me.  Joa.,  xiv,  6. 
(6)  Quia  vado  parare  vobis  locum.  Joa.,  xrv,  2. 

:  D7)p)?  bcr  (c) 

(d)  XP)f>  ^^)pf>y  expressions  empruntées  d'Isaïe^xxv,  i. 

(e)  \pbf  amen:  fP)6,  fidèle,  iolide. 

(f)  Le  texte  hébreu  porte,  hféret  paroe  que  J>J)3,quî 
signiûe  pok,  est  un  substantif  masculin. 
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cienne  synagogue^  dan»  YuhUé  de  la  numération  su^ 
ptême  I  Qiii  ne  verdit  pa»  fk^appé  de  ce  prodige?  Saint 
Pitul  dit  aux  fiomaîiity  m  parlait  d^s  jiiifo  deyeniis 
faifidAl«s^  branchei  i^tMAobiea  de  l'olivier  fralioi 
ce  Dieu  leur  a  do&né  tin  esprit  d'ttMoupisaeaient  ^S 
dea  yem  pour  ne  pdinl  Toir^  et  dea  ol'eillèa  pour  ne 
point  entendre,  jusquàcejol^f  tilque  in  hodiemuoi 
diem«  ft 

Aprét  tant  de  iiècIUS  qUe  oea  pafolea  furnat  écrites, 
oti  petit  toujouira  vépéiat  jUsqiC à  céjoUr! 

lY.  Texte  du  Sépher-Yeuir&i  chap.  i,  tnischtia  l^"* 

u  Far  leè  tt*entê-d^tni  Toieê  admirables  Jéhovâ  a 
gravé  son  nom  dans  les  trois  numératicma.  » 

1 4  Commentaire  de  R*  Mëir^  £ls  de  Tddros  (Théo^ 
doros)  ; 

a  La  prehiiére  humératiob  est  Ifl  pensée  de  la  coil^ 
rodne  lupréoidi  d'où  découlent  touies  les  autres  nn^ 
mératlofts»  La  dtiuxiàiné  numération  est  là  Sagesse» 
La  troisième  numération  est  lA  Prudetiôéb  Le  monde 
ne  saurait  subsister  sains  des  tfois  ûhef^i  ({ni  sdnt  l6s 
trois  numérations  nommées  autrement  grâce^  justice 
et  tmséricorde^  n 

2.  R.  Abi<ahftm«ben-Datid  s 

u  Toutes  oeé  voies  sont  renfermées  dsns  les.  hu*- 
mérations  qui  solit  Ui  trois  noms  de  la  Divinité  : 
Ehjréy  Yehôifa^  Adohaû  Et  ces  voies  se  trouvent  éga- 
lement toutes  dans  Ih  numération  triple,  ainsi  figurée 
18D|  iDlD  et  nsD  I  je  veux  dire  dans  les  lettres  dii  nom 
béni,  lesquelles  sont  /od^  hè,  vav  y  et  répondent  à 
conception  y  concevant  y\conçu  y  d\m\  qu'à  connais^ 
sanccy  connaissant  y  connu.  » 
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3.  R.  Moïse  Nahhménides  : 

«  Le  point  suprême  existe  unique  au  milieu  de 
l'Essence  (^ï)  y  par  les  trois  numérations,  par  les 
trois  noms  qui  sont  appelés  Y  Essence  du  nom,  et 
qui  se  trouvent  en  lui  par  le  mystère  de  tsd,  isid  et  niSD, 
et  par^orf^  hè,  vav,  ces  trois  lettres  du  nom  dans 
lequel  tout  est  renfermé.  » 

V.  Texte  du  Sépher-Yetzira,  chap.  i ,  mischna  9. 
u  Les  dix  numérations  de  V Infini  sont  une  même 

chose,  l'esprit  de  Dieu  :  la  VoiXyVEsprity  le  f^erhe  (6). 
Et  ceci  est  l'esprit  de  Dieu.  » 

Commentaire  deR.  Âron  le  Grand,  chef  de  l'acadé- 
mie de  Babylone. 

((  La  F'oix,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  la  voix  du  Dieu 
vivant  (Jiewiév. y  v,  23).  L'JÇ^prft^  celui  qui  est  nommé 
dans  ce  verset  :  Toute  V  armée  céleste  fut  faite  par 
/'Esprit  de  sa  bouche  (Ps.  xxxiii,  6).  Le  Verhe^ 
ainsi  qu'il  est  dit,  les  cieux furent  faits  par  le  We^lbe 
deJéhoifa  (ibid.).  La  F'oix  ne  peut  jamais  se  trouver 
séparée  de  YEsprit  et  du  Verbe.  » 

Commentaire  de  Rabbénu  Saadia-le*Gaon  : 

«  L'Esprit  du  Dieu  vivant  est  un;  savoir,  la  Voix  y 
V Esprit  et  le  Verbe.  Ils  n'ont  point  de  forme,  point 
de  figure.  Il  n'y  a  point  d'investigation  qui  puisse 
trouver  un  commencement  dans  leur  existence,  et 
aucune  fin  n'accueillera  jamais  leur  durée.  » 

VI.  Texte  du  Sépher-Yetzira,  chap.  i,  mischna  1 1 . 
«  Il  a  scellé  l'esprit  autour  des  trois  lettres  simples, 

(a)  Ritiangel  traduit:  EmedioquiddUaixs. 

:  '^I^D  PH)  iip  (h) 
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et  les  a  mises  dans  son  grand  nom,  savoir,  j^orf^  hèj 
vaif.  » 

VU.  Texte  du  Sépher-Yetzira,  chap.  m,  mischna  4. 

«  Les  trois  lettres  mères ^  aleph,  mem^  d,  schirij  ^, 
se  trouvent  dans  les  saisons  de  Tannée;  savoir,  le^ea^ 
Veau  et  Vesprit.  Le  chaud  résulte  du  feu,  le  froid  de 
l'eau,  et  le  tempéré  de  Vesprit  qui  est  le  conciliant 
entre  les  deux.  » 

YIIL  Texte  du  même,  chap.  vi,  mischna  3. 

w  II  y  a  trois  Pères j  le  feu,  Teau  et  Tesprit.  Le  feu 
est  en  haut,  Teau  est  en  bas,  et  Tesprit  les  concilie 
(unit).  » 

Nous  voyons  encore  dans  ces  deux  textes  le  triple 
témoignage  céleste  et  le  triple  témoignage  terrestre  de 
saint  Jean  (a). 

IX.  Texte  du  même  chapitre^  mischna  3. 

((  Les  trois  sont  Yun  qui  se  soutient  de  lui- 
même  {h).  » 

§11. 

Le  passage  suivant  du  livre  Guzari  peut  se  considé- 
rer comme  le  résumé  et  comme  le  commentaire  des 
divers  extraits  que  nous  venons  de  donner  du  Sépher- 
Yetzira. 

w  La  Sagesse  en  trois  est  une.  L'Etre  divin  est  uni- 
que. La  distinction  des  numérations  que  nous  admet- 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  416. 

:  7WJ^  )75i  Ipb  oio  (6) 
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tons  en  lui  ne  consiste  que  <Uns  une  certaine  distinc- 
tion dans  la  même  essence  (à).  » 

Commentaire  de  R«  Jtida  Motctto,  fet.  227,  col.  3. 

«  On  peut  êe  filtre  «ne  idée  des  trois  numérations 
par  la  pensée^  ie  ûùmmandement  et  V exécution. 

Le  même  Commentaire,  fol.  248,  oA.  % 

«  Et  i(  faut  prendre  garde  que  cas  numératiofis^ 
1SD,  is*iD,  et  TSD,  portent  des  noms  de  la  même  raciae, 
à  cause  de  leur  absolue  iatimité  et  identité  (6)«  n 

OP^^VP  P)^PPP^ 
E«ire4jeo  iv,  «°  2ô,  M>  237  veiBO,  de  ïéd.  de  Veoi^a, 
in-â",  1594.  Voyez  la  note  45  de  celle  seclio». 
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CHAPITRE  IX. 

Le  iiesxte  hébreu  du  chapitre  xviii  de  la  Gepéiepro- 
claïae  cootiauellefiienCy  d'un  bouta  l'aulre,  la  Trinité 
et  Tunité  de  Dieu.  Nous  pouvons  nous  contenter  de 
le  traduire  Biot  à  mot;  et  il  n'est  besoin  d'aucun  oom^ 
meataire. 

«c  /•  1 .  £t  Jéhova  lui  apparut  (à  Abraham)  dans  les 
plaines  *^  de  Mambré ,  lorsqu'il  était  assis  à  l'entrée 
de  sa  tente,  pendant  la  chaleur  du  jour.  y.  2.  Abraham^ 
lerant  les  ymix,  s'aperçut  que  trois  kommes  se  ie^ 
noêenl  prés  de  lui.  Dès  qu'il  s'en  aperçut,  ii  comrut 
vers  eux,  quittant  l'entrée  de  la  tente,  «t  se  prostertm 
mierre.  /.  3.  Et  il  dit ,  Seigneur  (a),  si  j'ai  trouvé 
grâce  à  ie^  yeux,  ne  passe  pas,  je  prie,  devant  Ion 
serviteur  sans  t'arréter.  f.  4.  PermeUez  que  Ton  ap* 
porte  un  peu  d'eau,  et  las^a  vas  pieds,  et  repoêe^ 
vous  sous  cet  arbre,  j^.  5.  Je  chercherai  un  mopceaa 
de  pain,  et  seuteiêez  votre  cceur  (6),  ensuite  "t^us  con- 
tinuerez de  voyager,  puisque  vous  êtes  venus k  pass^ 


(a)  Le  Talmud  >  traité  Schebuot  >  fol.  35  verso,  décide  que 
ce  taiM,  Seipimr,  est  saint,  vr^p,  c'^st-à-dire  qu'il  doit 
s'entendre  de  Mm.  Cette  décision  est  adoptée  par  Matmo- 
nides  dans  son  trailé  Bes  fonietmmU  4$  la  foi,  chap.  ti,  %  9. 
Nous  disons  dèeiie,  dieiêim;  car  il  s'agiasait  de  savoir  ai  le 
scribe  juif  qui  œpie  ie  Pentaieuque  doit  avoir  rJutemion  en 
ca  vaiset  d*écim  un  nom  êoitU  on  un  nom  pr^fmne. 

(è)  Csmr  foux  mtêmue,  conune  nous  leéésons  4|u0lq««fois 
en  français. 
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auprès  de  i;o^re  serviteur.  Et  ils  dirent  :  Fais  ainsi  que 
que  tu  promets.  /•  8.  Et  il  prit  du  beurre. ..  et  les 
servit  ;  et  il  se  tint  auprès  d'eux  sous  l'arbre^  et  ils  jncuir- 
gèrent,  f  .9.  Et  ils  lui  dirent^  Oùe^t  Sara  ta  femme? 
Abraham  répondit^  Elle  est  dans  la  tente,  f.  10.  Et  £2 
dit,  je  reifiendrai  à  toi  dans  un  an ^et  Sara  ta  femme  aura 
déjà  un  fils.  y.  12.  Et  Sara  s'en  moqua  intérieure- 
ment, pensant...  f.  13.  hXov^Jéhoifaditk  Abraham  : 
Pourquoi  Sara  s'est -elle  moquée,  pensant...  j^.  14.  Y 
a-t-il  quelque  chose  qui  soit  trop  difficile/wwr  Jéhova? 
Dans  un  an  je  reifiendrcd  à  toi,  et  Sara  aura  déjà  un 
fils.  y.  15.  Cependant  Sara  le  nia,  disant.  Je  ne  m'en 
suis  pas  moquée,  car  elle  craignait  (de  l'avouer).  Et 
il  dit  :  Cela  n'est  pas  ;  au  contraire,  tu  t'en  es  moquée. 
/.  1 6.  Et  ces  hommes  s*éloignèrent  de  là ,  et  se  tour^ 
nèrent  vers  Sodome.  Et  Abraham  les  accompagna  pour 
leur  faire  la  conduite,  j^.  32.  Ces  hommes  donc,  s'en 
allant  de  là ,  marchèrent  vers  Sodome,  tandis  qu'A- 
braham se  tenait  toujours  encore,  TO*iy  iJi'nsr,  dei^ant 
Jéhova  (a).  »  ' 

Cette  alternative  continuelle  du  nombre  singulier 
et  du  nombre  pluriel  dans  le  texte  qui  raconte  l'ap- 
parition de  Jéhosfa  en  trois  Personnes  (6),  prouve  évi- 

(a)  Le  Talmud,  traité  Berahhot,  fol;  Ç  verso ,  les  Para- 
phrases cbaldaîques  et  MaîinonideSy  expliquent.  Et  Abraham 
demeurait  en  adoration  devant  le  Seigneur. 

(b)  Ou,  selon  l'hébreu,  personnages  éminenis,  vénérahles; 
car  telle  est  la  véritable  signification  de  ont^JiM ,  viri.  Voyez 
les  Commentaires  de  R.  Sal.  Yarhhi,  d'Aben-Ezra,  de  R. 
Lévi-ben-Gherschony  Hhezkuni,  Sephomi,  etc.,  sur  les  Nom- 
bres, xm,  4;  et  Behbai,  sur  la  6enèse>  xviu. 
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demment  qu'en  V unité  de  Jéhova  il  y  a  trinité  de 
Personnes. 

Les  pharisiens  trahissent  leur  embarras  par  les  ex- 
plications ridicules  et  bizarres  qu'ils  veulent  donner 
de  ce  chapitre. 

Quelques  rabbins  prétendent  que  ce  sont  tout  sim- 
plement trois  anges  sous  forme  humaine^  qui  ont  reçu 
l'hospitalité  du  patriarche.  Outre  que  le  texte  dit  po- 
sitivementque  Jéhoi^a  lui-même  apparut  à  Abraham, 
il  n'est  pas  fait  mention  d'anges  une  seule  fois  dans 
tout  ce  récit. 

D'ailleurs,  ces  rabbins  contredisent  la  tradition  de 
la  synagogue,  tradition  dont  ils  n'osent  jamais  s'écar- 
ter, excepté  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  preuves  , 
du  christianisme. 

1.  Talmud,  traité  Sota,  fol.  14  recto  :  «  R.  Hha- 
ma-bar-Hhanina  dit  :  Que  signifie  ce  verset ,  F'ous 
marcherez  à  la  suite  de  Jéhoifa  votre  Dieu,  Deut., 
xiii,  5  ?  Gomment  un  homme  peut-il  marcher  à  la 
suite  de  la  Divinité,  puisqu'il  est  décrit.  Car  Jéhos^a 
ton  Dieu  est  un  feu  consumant  ^DeuU,  iv,  24?  Mais 
il  veut  dire  :  Imitez  les  œuvres  de  charité  du  Très- 
Saint,  béni  soit-il.  Couvrez  les  pauvres  qui  sont  nus, 
de  même  qu'il  a  donné  des  robes  à  la  nudité  d'Adam 
et  d'Eve;  visitez  les  malades,  de  même  qu'il  a  visité 
Abraham  dans  sa  maladie  (a). 

(a)  Le  troisième  jour  de  la  circoncision  amène  ordinaire- 
ment la  fièvre.  Or,  d'après  les  rabbins,  ce  fut  aussi  le  troi- 
sième jour  après  s'être  circoncis  qu'Abraham  reçut  la  visite 
du  Seigneur  qui  venait  lui  demander  de  ses  nouvelles.  Voyez 
la  citation  suivante. 

89 
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2.  Le  même,  traité  Babâ-Metz?â ,  fd  86  verêo  : 
«  R.  Hhama-bar-Hhanina  dit  :  Ce  jour-là  fut  le  troi^ 
sième  jour  de  la  circoncisioa  d'Abraham  >  et  h  Ti^- 
Sainty  béni  soilril,  vint  demandera  Abraham  com- 
ment il  se  portait  (a).  » 

3.  Zohar,  en  cet  endroit,  partie  mystères  4e  ia  ioiy 

ce  Et  Jékûwi  lui  appm^ut.  Matiifestaticm  de  TEd- 
sence  divine  sous  les  trois  couleurs  [Hincipales^  contifee 
elle  est  en  haut,  dans  le  ciel  (b).  Et  c'est  dao^  le 
même  nombre  de  couleurs  que  Dieu  se  manifeste  dans 
Tàrc-èn-ciel  (c).  »  Le  Zohar  ajoute  :  «  Et  il  est  appelé 
Jékova  dans  le  myst^  de  la  nifttiération  suprême 
Ef^^qph  (l'Infini).  » 

4.  Paraphrase  de  Jonathan-ben-»Hu2iel  :  ir  Et  It 
gloire  de  Jéhova  se  révéla  à  lui  dans  la  piaine  de 
Mambré.  » 

^  Paraphrase  jérusalémite  :  «  Et  le  Vei4>e  de 
Jéhova  M  révéla  à  lui  dans  la  plaine  de  la  vision.» 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations. 
Gelles-<îi  suffisent. 


(a)  Neus  donnoas  ici  le  texte ,  pour  qu'on  ne^pense  pas 
^6  nous  le  tvavesiissoBS  au  lieu  de  tradutre  littéraleBieAt. 

:  onnaKa  SiiwS  n"apn  «an 
>)ij  vli>  t>iy)  •  (>h»h  fonjj  11?  jo))j  'php  (b) 

.]lyf>  \y^ju  pîps  W'5D 

(c)  Comparez  ce  verset  de  la  vision  céleste  racontée  dans 
le  premier  chapitre  d'Ëzéchiel.  «  Et  la  splendeur  qui  se 
voyait  autour  de  lui  était  comme  Tare  qui  se  fait  dans  la 
nuée  en  \m  jour  de  pluie.  »  C'est  là  la  vision  de  la  représen- 
tation de  la  gloire  de  Jéhova. 
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1^  Voici  swilaio^  dit  un  illustre  Père  do  TEglise, 
qive;  Ifi  Majesté  incorporelle  desce^wl  co  terre  sous  U 
%Uf^  corporelle  de  troM  iboiaiUQS^  Ahrabaoi  cour4: 
jKViiC  €Hï^re$se«ient  à  leur  rencontre,  ij  tend  vers  ey^c 
des  aiains  suppliantes^  leur  baise  lesgeiioux,  eit  clit; 
Seigneur^  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  ioij  ne  passt 
pas  sans  ^arrêter  devant  to/^  serviteur.  Vous  le  voyez, 
Abraham  court  à  la  rencontre  de  trois  (Personnes), 
et  adore  w/i  (seul  Dieu),  Unité  en  trois,  Trinité  en  un... 
Voici  que  la  Majesté  céleste  prend  place  à  la  table 
d'un  mortel,  accepte  un  repas,  goûte  des  plats,  et  il 
s'établit  une  conversation  amicale,  familière,  entre 
Dieu  et  un  homme  {a), 

»  A  la  vue  de  ces  trois  hommes,  il  comprit  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité;  et  s'il  n'adora  en  eux  qu'un 
seul  Seigneur,  c'est  qu'il  n'ignorait  pas  que  dans  ces 
trois  Personnes  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  (A).» 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  que  dans 


(a)  Ecce  subito  in  trium  virorum  personn  Majcsias  iiicoi- 
porea  descendil.  Accurril,  properal,  manus  supplices  len- 
dir,  ei  transeuntium  genua  osculalur.  Domine,  ail,  si  inveni 
[^laliam  coram  te,  ne  iransieris  puerum  luum.  Vid^lis, 
Abraham  tribus  occiirrit,  ei  unum  adorât.  Trina  unîtas,  et 
una  Triniias...  Ecce  ad  luimanam  mensam  cœlesiis  subli- 
miias  recumbebat,  cibus  capitur,  pransitalur,  et  conluber- 
nali  colloquio  înter  homincm  et  Deum  familiaria  verba 
miscentur.  De  Tempore,  Sermo  lxviii,  n"  2. 

(6)  In  eo  autem  quod  très  vidil  Triniiatis  myslerium  in- 
leirexii,  quod  aulem  quasi  unum  adoravltin  tribus  Personis 
unum  Deum  esse  cognovil.  Ibid.,  S.  lxx,  n^  4. 

Voyez  la  note  47. 
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cette  circonstance  le  Seigneur  en  accordant  une  ma- 
ternité miraculeuse  àSara^  femme  d'Abraham,  stérile, 
et  ayant  passé  depuis  longtemps  l'âge  de  la  fécondité, 
préluda  pour  ainsi  dire  au  prodige  de  la  virginale 
maternité,  c'est-à-dire,  au  prodige  opéré  dans  la  plus 
pure  des  Vierges  devenant  Mère  du  Saint  des  saints. 
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CHAPITRE  X. 

Tous  les  témoignages  que  nous  avons  rapportés 
jusqu'à  présent,  et  auxquels  nous  aurions  pu  en  ajou- 
ter encore  un  assez  grand  nombre  (a),  établissent  so- 
lidement, selon  nous,  que  le  dogme  de  la  sainte  Tri- 
nité est  antérieur  à  la  promulgation  deTEvangile,  et 
que  Tancienne  synagogue,  depuis  les  premiers  pa- 
triarches du  peuple  de  Dieu,  possédait  le  dépôt  de 
cette  haute  et  importante  vérité;  mais  qu'avant  la 
prédication  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ce  re- 
doutable  mystère  de  Jéhova  n'était  connu,  au  moins 
clairement,  que  d'un  petit  nombre  de  ceux  qui  le 
craignaient  y  et  se  livrait  secrètement  sous  des  ter- 
mes plus  ou  moins  cachés.  La  Trinité  de  Personnes 
en  un  Dieu  unique  ne  devait  être  enseignée  publique- 
ment, clairement,  de  l'aveu  même  des  rabbins,  qu'à 
l'époque  de  Tavénement  du  Messie  notre  Juste  y  épo- 
que où  le  nom  Yého^a  qui  annonce  cet  auguste  mys- 
tère aussi  bien  que  l'incarnation  du  Verbe,  devait 
cesser  d'être  ineffable  y  conformément  à  cette  pro- 
phétie de  Zacharie,  xiv,  9  :  Et  Jého^^a  sera  reconnu 
roi  de  toute  la  terre.  En  ce  jour-là  Jéhova  sera  un. 


(a)  Mgr  Joseph  Giantes,  évêque  de  Marsico,  a  publié  à 
Rome,  en  1668,  un  petit  ouvrage  dont  le  titre  italien  est  : 
De  la  très-sainte  Trinité  prouvée  par  les  témoignages  des 
Hébreux  anciens.  Ses  citations  ont  si  peu  de  valeur  que 
nous  n'aurions  pas  voulu  en  prendre  une  seule. 
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et  son  nom  sera  un.  w  Pensez-vous,  demande  le  Tal- 
mud,  qu'avant  cette  époque  Jéhova  ne  soit  pas  un? 
Kab  Nahhman,  fils  d'isaac,  répond  à  cette  demande, 
disant  :  Le  temps  d'avant  la  venue  du  Messie  ne  res- 
semble pas  a  celui  d'après.  Pendant  le  premier,  le 
nom  s'écrit  Vehoifa  et  se  prononce  Adondi,  mais  au 
temps  du  Messie  il  s'écrira  et  se  prononcera  Yehova. 
Rabba  a  voulu  développer  ce  sujet  {a);  alors  un  vieil- 
lard lui  dit  :  Il  est  écrit.  Exode,  m,  1 5  :  Ceci  est  mon 
nom  pour  le  lenir  secret  (b).» 

L'explication  que  Rahba  aurait  donnée  sî  le  vieil- 
lard ne  lui  avait  imposé  silence,  c'était,  on  n'en  sau- 
rait douter,  le  mystère  de  la  sainte  Trinité.  Le  Zohar 
nous  confirme  dans  cette  pensée  j  car  il  dit  que  ce 
verset  indique  le  mystère  renfermé  dans  les  paroles 
du  Deutéronome  :  Ecoute,  6  Israël  ^  Jéhova ,  notre 
Dieu,  Jéhova  (c).  Or,  nous  avons  déjà  vu  plu- 
sieurs fois  que  ces  paroles  sont ,  même  d'après  les 
rabbins,  une  profession  de  la  Trinité  de  Dieu .  Le  Zohar 
enseigne  encore  (d)  qu  au  temps  de  la  venue  du  Messie, 
après  son  avènement,  le  deuxième  hè  du  nom  Jéhova 
complétera  le  tétragrammaton,  c*est-à-dire  le  mys- 
tère qu'il  annonçait,  l'incarnation  du  Verbe,  sera 
réalisé,  et  qu'alors  s'accomplira  cette   promesse  du 

(a)  Glose  de  R.  Sal.  Yarhhi.  Il  a  voulu  développer  ce  que 
Ton  enlcnd  par  prononcer  Yehova  en  quatre  lettres,  c'esl-à- 
dire  le  sens  mystérieux  et  la  haute  signiticatîon  qu'on  y 
attache. 

(b)  Traité  Pesahhim,  fol.  60  recto. 

(c)  Zohar,  parue  n,  fol.  72,  coi.  286. 
(d)ll)i(l.,  fol.  4,  col.ili. 


Digitized  by 


Google 


BNTRB   l'eGLISB   BT   LA   SYNAGOGUE.  455 

Seigneur^  Lévit.,  xxvi,  42,  Et  je  me  souviendrai  de 
la  TERRE.  Les  rabbins  enseignent,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut  (a),  que  cette  terre  est  la  simple 
humanité  du  Messie.  Tel  est  aussi  le  sens  de  la  tradi- 
tion répétée  par  Rabbi  Abin  :  La  rédemption  s'opé* 
rera  par  le  nom  entier  de  Jého\>a  (b)  :  quand  une  des  ' 
trois  Personnes  divines,  inséparable  des  deux  autres, 
se  sera  faite  ce  que  signifie  ta  dernière  lettre  du  nom 
ineffable,  Homme^Dieu. 

Dignusest  Âgnus  quioccisus  est,  accipere  virtutem 
et  divinitatem  et  sapientiam  et  fortitudinem  et  hono^ 
rem  et  gloriam  et  benedictionem.  Amen. 

(a)  Voyez  plus  haut,  p.  193,  4i9« 

(h)  Médrasch-Yalkut,  parascha  lehh4ehha,  fol.  2i,  col.  i. 
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NOTES. 


Noie  i'%  page  277. 

Dans  colle  définition  nous  nous  en  tenons  strictement 
aux  termes  que  prescrit  la  théologie  catholique.  On  ne  sau- 
rait être  trop  sur  ses  gardes  en  parlant  de  cet  auguste  mys- 
tère. Le  moindre  mot  impropre  serait  l'énoncé  d'une  héré- 
sie. Un  seul  petit  iota  peut  vous  éloigner  de  la  foi  orthodoxe 
de  toute  la  distance  qui  séparait  le  semi-arianisme  du  catho- 
licisme. Dire  que  le  Fils  est  ôfAoïouatoc  au  Père,  pour  ifAoouacoc» 
c'est  tomber  dans  une  des  plus  graves  erreurs.  Celui-ci  si- 
gnifie consubstatUiel,  celui-là  iembhible, 

Neque  enimi  dit  saint  Augustin,  alicubi  periculosîus  er- 
ratur  (a). 

Si  nous  n'avons  pas  eu  le  bonheur,  objet  de  nos  vœux  les 
plus  ardents,  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  dont  nous 
avons  porté  longtemps ,  dûment  autorisé,  le  saint  habit  à 
Rome,  il  nous  reste  au  moins  l'avantage  d'avoir  étudié  soi- 
gneusement la  théologie  pour  nous  préparer  à  recevoir  les 
Ordres.  Nous  jugeons  nécessaire  de  parler  de  cette  circons- 
tance; car  un  écrivain  qui  respecte  le  public,  qui  se  respecte 
lui-même,  qui,  surtout,  respecte  la  religion,  s'abstient  de 
traiter  de  matières  théologiques,  lorsqu'il  ne  s'est  pas  oc- 
cupé d'une  manière  spéciale  de  la  science  divine.  Il  n'y  a 
pas  longtemps  qu'on  nous  a  cité  cette  phrase  d'un  écrivain 
laïque  distingué,  catholique  bien  intentionné  :  c  Un  jour  un 
faible  enfant  naquit  à  Bethléem,  le  lendemain  il  était  Dieulê 


(a)  De  Trinilate,  lib.  i,  cap.  3,  n»  5. 
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Noi€  2,  page  278. 

De  mysterîo  agimus,  quod  Fidei  nostrse  praecipuum  caput 
est  y  et  totius  christianœ  Religionis  fundamentum.  Hoc  sub- 
latO)  jam  nulla  esset  Verbi  incarnalio,  nulla  Ghristi  satis* 
factio,  nulla  hominum  redemptio,  nulla  Spiritus  Sancti  ef- 
fusio,  nulla  graliarum  largitio,  nulla  sacramentorum  virtus 
et  e£Scacîa  :  totum  rueret  salutis  opus. 
Lieberm.  Inst.  Theol.,  t.  m,  p.  123,  de  la  3^  éd.  delfayence. 

NoU  5y  pag$  280. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  p.  165,  que  l'auteur,  ou  plutôt 
le  rédacteur,  du  Zohar,  est  R.  Siméân''ben'Yohhai.  I^  Tal- 
mud,  traité  Schabb€U,  fol.  33  verso,  nous  apprend  que  ce 
célèbre  cabaliste  est  resté  en  retraite  avec  son  fils,  pendant 
douze  ans,  dans  une  profonde  caverne,  au  milieu  de  laquelle 
Dieu  fit  naître,  pour  les  nourrir,  un  caroubier  et  une  source 
d*eau  limpide.  Nos  deux  anachorètes  ne  mettaient  leurs  vê- 
tements qu'à  l'heure  de  la  prière,  afin  de  ne  pas  les  user.  Le 
reste  du  temps  ils  étaient  absolument  nus,  et,  pour  garder 
la  décence,  enterrés  dans  le  sable  jusqu'au  cou. 

Les  rabbins  prétendent  que  c'est  pendant  cette  longue  re- 
traite que  R.  Siméon  s'est  occupé  de  la  rédaction  des  tradi- 
tions cabalistiques.  Ils  ne  nous  disent  pas  comment  il  pou- 
vait faire  usage  de  ses  mains,  enterré,  comme  il  était,  jus- 
qu'au cou.  Ses  disciples  continuèrent  après  sa  mort  à  mettre 
par  écrit  les  leçons  qu'ils  en  avaient  reçues  verbalement. 

Le  Zohar  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  nous  vou- 
lons dire,  pas  même  de  tous  les  rabbins.  Quan  t  aux  h^6ra¥saiUs, 
ils  affirment  avec  un  aplomb  doctoral  qu'ils  entendent  tout. 
Gardez-vous  de  manifester  que  vous  ne  le  croyez  pas,  quand 
même  vous  seriez  fondé  sur  de  bonnes  preuves  :  nous  savons 
ce  que  coûte  cette  franch  ise.  Bux  tor  f,  dans  ses  Abbremalurœ  fte- 
hraïcœ,  est  assez  malhonnête  pour  ne  pas  excepter  les  savants 
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dont  nous  parlons  :  «  Nam  ceric,  »  dit-il ,  t  non  omnes  qui 
eum  habent,  de  eo  judicare  possunl,  ob  sermonis  et  rerum 
diffîculiateni.  »  C'est  de  la  rudesse  allemande  de  son  siècle. 

Quand  nous  disons  dans  le  texte  que  le  Zohar  est  un  des 
livres  les  plus  anciens  après  la  Bible,  il  faut  comprendre 
sous  le  nom  Bible,  non-seulement  le  texte  hébreu,  mais 
aussi  les  Paraphrases  chaldaîques ,  que  la  synagogue  n*en 
sépare  pas. 

Une  preuve  de  la  haute  antiquité  de  ce  livre,  que  nous 
avons  oublié  d'alléguer  plus  haut,  dans  notre  Noêiee  st»r  le 
Talmtid ,  c'est  que  nulle  part  il  n*y  est  fait  mention  du 
Talmud.  Il  mentionne  bien  quelquefois  les  sages  de  la  Misch- 
na,  mais  cela  veut  simplement  dire  les  sages  qui  ensei- 
gnaient kl  lai  orale,  la  tradition  non  écrite.  Cette  seconde  loi 
a  toujours  été  distinguée  en  six  sections,  selon  lea  matières 
qui  la  composent. 

R.  Ghedalia,  dans  son  Mrte  Schalschélethakkakala,fo\.  M 
verso,  dit  en  parlant  du  Zohar  :  «  Et  j*ai  appris  traditionnel- 
lement que  cet  ouvrage  est  tellement  volumineux»  que  si 
nous  le  possédions  dans  son  intégrité,  il  y  aurait  de  quoi 
faire  la  charge  d'un  chameau.  »  Voyez  aussi  le  livre  YoKhacin 
de  R.  Abr.  Tzahhut,  fol.  42,  et  la  chronique  Tzémakh^Dairid, 
année  3881. 

Note  4,  page  284. 

A  la  page  139,  le  vénérable  auteur  ajoute  cette  dernière 
preuve  de  sa  proposition  :  «  Probatur  ex  veteris  synagog» 
séntentia.  Prteter  Scripturee  veteris  testimonia,  mu) ta  alia 
sunt,  quae  persuadent  Trinitatem  Personanim  temporibus 
Ghristi,  et  ante  Cliristum,  non  fuisse  prorsus  incognitam. 
Ghristus  et  Apostoli  de  divinis  Personis  ita  locuti  sunt,  ul 
manifestum  sit,  eos  nihil  protulisse,  quod  omnino  novum 
et  inauditum  fuisset.  Jam  si  ea  addimtur,  quse  ex  scriptis 
Philonis,  ex  pharaphraste  chaldaeo,  ex  Cabalistarum  sen- 
tentiis,  et  veterum  Rabbinorum  libris  citantura  viris  non 
magnae  tnntum,  sed  accuralse  et  casiigatœ  eruditionis;  non 
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Tkletdr  d(fM>  tomm  Mniiefe.  Vnde  merico  Mmeritmis  aeeit- 
snnttir,  &ui  fgnoranf isB ,  (fffantvrg  se  doctiorc»  forsann  et  «ci»* 
tioreê  e:ikis(imenty  qni  tolunt  tiibil  de  Trinitate  ftiitse  mte 
Ghrisiiim  proditum.  » 

Note  5,  page  284. 

Les  Plfttoniciedft  ftdÉnettent  ifaiâhypoHaêê8,îyKùinifnî^i  sa- 
Tôify  <;«/ui  qui  est  M'-même,  t^  o&t^  3v;  l'esprit  f&kricatéur  in 
monde ,  h  voCç  6  ^fxtoufY*^;  Véme  du  monde,  ^  wC  xrfajAw  4^x^  : 
trois  subsistant  en  un  seul,  Cnro^vreç rpcTc i(  Iv^ç.  JL'timl^  iw 
^e  /ir^  que  de  la  trinitéf  et  la  trinité  rentre  dans  r unité,  i&xCpcf? 
5eT  rJiv  jAovdtSa  tyjç  xpCaSoc,  IÇdbtrtiv  8à  djv  Tpi^Sa  tÇjç  (iovdi^oç. 

Grotins,  dans  ses  Annotations  sur  saint  Jean,  i,  3,  r^ 
marque  que  chez  les  Grecs  v^nlç,  l'Esprit,  était  réqnitaleni 
de  X^ôç,  Verbe  ou  Pensée;  et  qu'ils  appelaient  l'esprit  :  Y^wiifia, 
Fïh  engendré. 

La  seconde  hypostase  qui  a  fabriqué  le  monde,  rappelle  ces 
paroles  de  TEvangéliste  :  «  Omnia  per  ipsum  facta  suni  :  et 
sine  ipso  factnm  est  nihil,  quod  fuctum  est. »/oan,,  i,  8.  La 
tradition  juive  enseigne  également,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  queie  monde  a  été  créé  par  la  seconde  lettre  du 
tétragrammaton,  qui  est  la  deuxième  manière  d'être  de  la 
Divinité. 

Celui  qui  est  lui-même,  x6  «M  3v,  répond  parfaitement  à 
n^HM  ITZTK  mriM,  Ego  sum  qui  sum  d'Exode,  m,  14.  «  Et  les 
Dieux,  DmSm,  dit  à  Moise  :  Je  suis  qui  je  suis,  et  tl  ajouta  : 
Tu  diras  ainsi  aux  enfants  d'Israël,  Je  «ii<^  m'a  envoyé  vers 
vous.  »  Dans  le  verset  précédent  Moïse  avait  demandé  sous 
quel  nom  il  devait  annoncer  Dieu  aux  Israélites. 

Le  philosophe  Numénius  avait  donc  raison  de  dire  que 
Platon  n'était  autre  chose  que  Moïse  s'exprimant  en  grec 
a  t  tique.  T(  i<rt\  IIXoItoiv  ^  MwuotSç  dmitiCaw  ; 

Plusieurs  Pères  de  l'Eglise  pensent  que  Platon  a  pris  con- 
naissance de  la  théologie  des  Hébreux  pendant  son  voyage 
en  Egypte,  peu  après  la  mort  du»prophète  Jérémie. 

On  trouve  ehcore  la  doctrine  de  In  sainto  Trinité,  plus  ou 
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moins  explicitement  enseignée  par  plusieurs  autres  philo- 
sophes anciens,  tous  cités  par  Huet  dans  les  Alnetanœ  quœ^ 
Humes,  1.  II  y  c.  3.  On  retrouve  la  même  doctrine  chez  les 
Chinois,  chez  les  Indiens,  au  Thibet,  chez  les  Celtes,  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe  païenne,  chez  un  grand 
nombre  de  peuples  sauvages  de  TAmérique  et  de  TOcéanie. 
La  raison  humaine  non-seulement  n'a  pas  pu  trouver  ce 
mystère,  comme  elle  a  trouvé  les  théorèmes  d'Ëuclide;  mais 
même  après  que  la  foi  l'a  révélé,  elle  est  dans  l'impuissance 
de  l'appuyer  de  preuves.  Ce  que  la  foi  nous  enseigne  se  croit 
mais  ne  se  prouve  pas  ;  parce  que  la  foi,  appartenant  à  l'ordre 
surnaturel,  est  hors  de  l'atteintede  notre  faible  raison.  Quand 
saint  Paul,  le  savant  di^iple  du  chef  des  doctenrsjuifs,  ensei- 
gnait les  vérités  révélées,  il  donnait  cet  avis  :  <  Etsermo 
meus,  et  praedicatio  mea,  non  in  persuasibilibns  humanae 
sapientiae  verbis,  sed  in  ostensione  spiritus  et  virtutis.  Ut 
fides  vestra  non  sit  in  sapientia  hominum,  sed  in  virtute 
Dei.  »  L  Cor.,  ii,  4,  5.  C'est  ce  qu'enseignent  les  Pères  et 
tous  nos  théologiens,  saint  Thomas  à  leur  tète.  cNulla  ratione 
naturali  potest  cognosci  aut  demonstrari  SS.  Trinitatis  my- 
sterium.»  L'ange  de  l'école,  après  avoir  dit  :  Per  nUtonem 
nahiralem  cognosci  possuni  de  Deo  ea,  quœ  pertinerU  ad  untla- 
tem  Essentiœ,  non  atUem  ea,  quœ  pertinent  ad  distinctionem 
Personarum,  ajoute  :  Qui  autem  prohare  nititur  Trinitatem 
Personarum  naturali  ratione,  fidbi  dbrogat,  quantum  ad  digni- 
tatem  ipsius  Fidei,  quœ  est  ut  sit  de  rébus  invisibilibus,  quœ 
ratUmem  humanam  excedunt.  Vnde  Apostolus  dicit  :  Fides  est 
DEMON  APPARENTiBOS.  Pp.  q.  xxxii ,  a.  d,  corporc  arliculi. 
C'est  recueil  contre  lequel  se  sont  brisés  et  le  génie  d'Abai- 
lard,  et  l'exiravagance  de  Raymond  Lulle.  Le  premier  a  été 
victorieusement  combattu  par  le  grand  saint  Bernard,  le  se« 
cond  a  succombé  sous  l'excentricité  de  sa  propre  logique. 
Voici  un  des  arguments  qu'il  semble  choyer  avec  le  plus  de 
complaisance  :  «  Demonstratur  Deum  esse  actum  perfectis- 
simum;  sed  in  aciu  perfectissimo  est  concordia;  ubi  vero 
est  concordia,  ibi  est  pluritas  :  scilicet  est  concordia  boni- 
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ficativi»  nempe  Patris,  cum  bonificabili,  nempe  Filio»  et 
actu  bonificandi»  nempe  Spîritu  Sancto.  »  Comprenez  si 
vous  pouvez^  et  concluez  si  vous  osez. 

Il  faut  donc  dire  nécessairement  que  ces  pliilosophes  et 
ces  peuples  païens  connaissaient  la  Trinité  divine ,  les  uns 
par  des  communications  avec  des  Juifs,  les  autres  par  le  long 
retentissement  de  la  puissante  voix  de  Jéhova,  qui  annonça 
à  nos  premiers  parents»  et  aux  saints  Patriarches,  le  Messie 
rédempteur.  Or,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  voir,  sans 
Trinité  point  de  Messie. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  lu  la 
proposition  suivante  du  savant  Evèque  d'Avranches,  au 
commencement  du  chapitre  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
nous  pensons  que  bien  d'autres  avant  nous  en  ont  été  frap- 
pés. Voici  la  proposition  :  c  At  obscurum  illud  sanctissimœ 
Trinitatis,  et  recondltum  mysterium,  eosdem  (il  parle  des 
philosophes  païens)  vidisse  quasi  per  nubila  et  caliginem, 
sed  vidisse  tamen  RtUionis  ope,  magna  sane  res  est,  et  chri- 
stianse  veritatis  certissimum  argumentum.  »Deux  pages  plus 
loin,  il  dit  :  c  Ghalcidînm  hic  adducerem,  qui  egregiam 
dédit  adumbrationem  Trinitatis,  si  non  aliqua  ei adhaereret 
Ghristianismi  suspicio;  »  parce  qu'il  ne  veut  alléguer  que  les 
philosophes  qui  ont  trouvé  la  sainte  Trinité  par  leur  propre 
raisonnemeni.  Il  serait  à  désirer  que  quelqu'un  donnât  une 
explication  satisfaisante  de  ces  paroles  d'un  des  plus  illus- 
tres apologistes  de  notre  religion. 

Noie  6,  page  384. 

Deum  in  essentia  unum  esse,  praecipuum  Judaeorum  do- 
gma  est,  quod  omnis  vêtus  Scriptura  clamât.  Verum  negant 
hodierni  Judsei,  Personarum  Trinitalem  in  lege  fuisse  reve- 
latam.  Cum  Judaeis  sentiunt  Sociniani;  nec  mirum,  quod 
viri ,  qui  testimoniis  N.  T.  tam  Claris,  et  numerosis,  non 
commoventur,  in  V.  T.  nihil  videant.  Alia  omnino  veterum 
Patrum,  et  maximorum  theologorum,  sententia  est.  li  pas- 
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sim  consouliuni,  TrinilatU  mysierium  jam  in  V.  T.  revdd» 
iUH)  fui&se,  ejusque  vestigia  in  muUts  ScripAune  locis  înve» 
niri.  Porro,  quae  in  vcrbis  Scriptucae  ex  prud^nii  occonomia 
Î4a¥olul6  S4epc  et  obscure  coatineniur,  ea,  dicunt,  claripra 
laeia  fuisse  per  traditioaeni,  inier  viroa  justes  et  reJigiosos 
^dulo  conservatam.  Non  video  quid.inovere  nos  debeat,  ut 
lantam  deseramusauctorilaieuiyatque  Unquam  inutile,  aux 
iiullius  momenii  liabeamus  argumenium,  quod  prsBclaris- 
ftima  ingénia  tum  primorum,  ium  sequentium  saeculoruo^ 
minime  negligendum  putaruni.  An  gloriam  quaerenuis 
modernse  eruditionis?Sed  quaînam  est  hsec  tam  excellens 
sapîentia,  sapere  velle»  plus  quam  oportet  sapere,  ne(|ue 
videra,  quœ  alii  quamplurimi  videruni  doctissimi  et  perspi- 
•cacîssimi  Tlieologi  ?  Hi  sauciorum  PaUiun  leciioni,  et  Scrip- 
iurarion  meditationi  innutriti  omnem  diligemiamin  #o  po- 
suerunt,  ut  Ghristianorum  dogmalum  vcstigia  in  veteri  lege 
prosequereniur  cum  magno  religionisei  pietalis  sensu.  An 
nos  Protestantium  Ubris  toio  die  incubantes  melius  aliquid 
inveniemus^Ansatiusarbiiramursacraeerudilionisspeclem 
seotari,  quam  rem,  et  dtroi  noviora  dicimus^  r^lpsa  deierioi:» 
«equi?  Lieberm.,  ibid.,  p.  135. 

Note  T,  page  Ml. 

Mendelâsobn  observe  trè&-judicîeusemeiudans  les  proies 
goniènes  de  son  Commentaire  hébreu  swt  le  Pentateuque, 
fol.  10  recto  de  Téd.  d*Offenbach,que  la  précaution  des  Sep- 
tante aurait  été  sans  objet  dajisleur;version  grecque;  parce 
que  dans  la  langue  grecque  la  terminaison  indique  le  cas 
du  nom.  £n  effety  les  traducteurs  n'avaient  nullement  à 
:à  craindre,  en  menant  Iv  dpx.^  i7co(7)<Tey  Ô^Oeoc,  que  Ptolomée 
comprit  :  UEire  appelé  àv  à^i^  (au  commmeemerU,  T\'^V3H^:^) 
a  créé,  ou  si  vous  voulez  engendré,  le  Dieu  appelé  6  Beoç, 
puisque  ce  dernier  est  au  nomiaatif.  11  faut  donc  supposer 
que  les  docteurs  juils  présentèrent  auroi,  outre  leur  version, 
ie  iexie'qui  leur  avait  servi  d'original.  Or,  dans  Thébreu  ou 
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le  cfaaldaïque,  cçmme  on  néglige  souvent  la  particule  nM 
ou  n%  qui  est  le  signe  de  i'accusalîf,  il  é(ait»à  craindre 
qu'on  ne  prît  le  nom  Dieu  comme  régime  du  verbe  créa, 
seton  ia  croyance  du  polythéisme, 

Getie  Supposition  se  converiit  en  certitude  par  le  témoî«- 
gnaga  de  Tertullien^  Dans  le  chap«  xviu  de  son  Apologé* 
tique,  où  il  parle  de  la  verskm  des  Septante,  il  dii  :  «  Oa 
voit  encore  aujourd'hui  ces  livres  dans  la  bibliothèque  de 
Ptolomée,  près  du  tentpIedeSérapis,  avec  Toriginal  hébreu: 
Hodieapud  Serapeum  Ptoloma^i  biblioUiecie  ipsis  hebraïcis 
litteris  exhibentiu-.  »  TertuUiam  Affologeticui,  avec  la  tra- 
duction de  Tabbé  de  Goarcy. 

Mous  croyons  avoir  établi  ailleurs  (a),  par  de  solides  rai* 
sons,  que  les  Septante  n'ont  pas  pris  pour  texte  U  Biblô 
héin*aîque,  mais  la  Bible  vulgaire  de  leur  temps»  c'ast-à* 
dire,  le  Targum  chaldaîque. 

Le  profond  philosophe  juif,  Mendelssobn ,  avait,  <oaime 
le  baron  de  Sacy  et  le  comte  de  Maistre,  ce  génie  rare ,  ce 
coup  d'oeil  juste  et  pénétrant,  qui  lui  révélait  la  vérité;  11 
n'a  jamaifi  lu  une  ligne  des  Pères  de  l'Eglise,  quoiqu'il  pos- 
sédât à  fond  le  grec  et  le  laiin.  11  ignorait  donc  entièremem 
le  témoignage  de  Tertullien,  que  nous  venons  d'alléguer. 
Que  si  l'on  nous  demande  :  Pourquoi  est-il  resté  juif?  Nous 
demanderons  à  notre  tour  :  Pourquoi  les  juifs  accablent-ils 
de  malédictions  la  mémoire  de  cet  homme,  qui  fait  tant 
d'honneur  à  leur  nation?  C'est  qu'il  était  véhémentement 
suspect  de  christianisme.  Ses  enfants,  sans  doute  à  sa  rc- 
coamandation ,  se  sont  faits  chrétiens.  D'aUlcurs^  le  génie 
de  l'homme,  quelque  puissant  qu'il  soit,  est  arrêté  au  seuil 
du  surnaturel.  Or,  la  foi  appartient  à  l'ordre  surnaturel. 
Elle  est  un  don  de  Dieu;  saint  Paul  nous:  dit  qu'elle  n'iest 
pas  in  sapientia  hominum,  mais  in  virtute  Dei.  I.  Gor.,n,  ^ 

(a)  De  l'auUietnicité  dans  ta  êynagoQue  des  tivres  deuiéro^canoniqties. 
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Note  8,  page  303. 

;y2V0  ne  prête  pas  ici  au  sens  comme  une  colombe,  c'est-à- 
dire,  comme  fait  la  colombe;  Outre  qu'on  ne  voit  pas  la 
colombe  planer  de  cette  manière  au-dessus  du  nid  de  ses 
petits,  quand  le  texte  veut  véritablement  faire  une  compa- 
raison de  cette  nature,  il  la  fait  d'une  manière  parfaitement 
exacte;  c'est  l'aigle  qu'il  choisit.  €  Le  Seigneur,  dit-il,  en- 
tourait Israël ,  il  fixait  sur  lui  (en  quelque  sorte)  toute  son 
attention,  il  le  gardait  comme  la  prunelle  de  son  œil , 
ia>V^^w>K3  inair  inaaw  inaaao^  Tel,  continue-t-il,  l'aigle 
veille  sur  son  nid,  plane  au-dessus  de  ses  aiglons,  *iTzr:i3 
^nv  vStia  Sjr  lap  VT»  »  Deut.,  xxxii,  il.  Nous  rendons  ce 
verset  conformément  à  la  traduction  allemande  de  Men- 
delssohn. 

On  lit  dans  le  Médrasch-Rabba  sur  la  Genèse,  deuxième 
parascha,  que  R.  Siméon-ben-Zoma,  ravi  en  extase  pendant 
qu'il  méditait  sur  l'œuvre  de  la  création,  apprit  par  inspi- 
ration d'en  haut  ce  qui  suit  :  <  Le  texte  ne  dit  pas  que  le 
n*l1  de  Dieu  (a)  soufflait,  nav:3Q,  mais  qu'il  planait,  nsniD; 
c'était  comme  un  oiseau  qui  bat  légèrement  des  ailes,  de 
manière  que  ses  ailes  touchent  et  ne  touchent  pas  (6).  » 

Talmud  de  Babylone,  iraiié  Hhaghiga,  foK  15  recto,  Ben- 
Zoma  dans  son  état  d'extase  dit  :  c  Et  VEsprit  de  Dieu  planaii 
sur  la  face  de  Veau,  comme  une  colombe  qui  plane  sur  ses 
enfants  et  ne  les  touche  pas  (c).  » 

Talmud  de  Jérusalem,  chap.  u  (d),  les  paroles  de  Ben- 

(a)  NoQB  aroni  d^à  tq  qoe  n*)1»  imû(A«,  t/^rkus,  figoifie  vent  et 
Esprit. 

:  pwMi  p>(^)  P)»jni  vDi^)  vpiD^  pD'yp  (^)PD  prc> 

(d)  Folio,  Dihi,  4  Tcno,  édition  de  YieoDe,  1831.  Ce  que  Dooi  ayoïu 
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Zoma  sont  rapportées  de  cette  manière  :  c  n  y  a  ici  plane- 
ment  (a),  et  il  est  dit  ailleurs  (Deutér.,  xxxii»  il)  :  Aimi  que 
V aigle  veUle  sur  son  nid ,  plane  aurdessus  de  ses  aiglons;  puis- 
que le  planement  qui  est  dit  ailleurs  signifie  toucher  et  ne 
pas  toucher,  le  planement  qui  est  dit  ici  signifie  aussi  qu'il 
touchait  et  ne  touchait  pas  (6).  » 

Pour  entendre  cette  explication  du  second  verset  de  la 
Genèse,  il  faut  remarquer  que  le  mouvement,  l'agitation , 
du  vent  ou  de  l'air,  s'exprime  en  hébreu  par  le  verbe  a»3 
ou  ^Wf  tandis  que  le  verbe  B|ni,  employé  dans  ce  verset,  ne 
se  dit  que  de  l'oiseau  lorsqu'il  se  soutient  en  l'air  sur  ses 
ailes  étendues  qu'il  remue  légèrement.  Hendelssohn,  dans 
son  Commentaire  hébreu  sur  le  Pentateuque,  développe 
avec  beaucoup  de  savoir  et  de  sagacité  ce  qui  différencie 
nos  deux  synonymes.  Cette  distinction  est  fort  importante. 
Elle  prouve  que  ceux  qui  ont  voulu  expliquer  le  Spiritus  Dei 
ferehatur,  soit  par  l'agitation  de  l'air,  soit  par  un  grand  vent, 
ignoraient  les  finesses  de  la  langue  hébraïque.  Si  des  gram- 
mairiens juifs  très-habiles,  comme  Aben-Ezra,  Nahhmé- 
nides  et  autres,  à  qui  l'on  ne  saurait  faire  ce  reproche,  ont 
expliqué  notre  Spiritus  Dei  par  grand  vent,  il  faut  l'attribuer 
à  leur  haineuse  opposition  à  tous  les  dogmes  chrétiens.  Ds 
savaient  qu'en  laissant  au  verbe  c|ni  le  sens  qui  lui  est  pro- 
pre, le  texte  devient  une  preuve  de  la  sainte  Trinité,  dogme 
qu'ils  ne  cessaient  de  combattre.  Leur  mauvaise  foi  éclate 
surtout  en  présence  de  la  tradition  que  nous  venons  de  rap- 

dit  pliii  haut,  p.  169,  de  la  pagination  conforme  de  tontes  les  éditloif  du 
Talmnd,  ne  doit  s^entendre  qae  da  Talmad  babylonien. 

(a)  Qa^on  noof  passe  ce  fnoi  ;  nons  n^en  avons  pas  diantre  pour  rendre 
eQuetenientâ)pn. 

La  glose  de  R.  David  Isit  remarqœr  que  le  raisonnement  de  Bsn-Zoma 
est  basé  sar  ce  qae  le  texte  ne  dit  pas  mv^as»  soufflait, 

Ij)  n^p  'y^j)^  "îd:^  ^ipi  'iphj  <|)pn  \fyD  'jpt>i  w 
c\ty  W)3  w^(S)  j?j):  ^ipi  'pfy^b  \)py^  pp  c^p'yy  )>inJ 
:  J?J)3  )3^6)  W»  ^to  iPt^iC  f\wn 
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porter,  et  dont  les  trois  difiéreotes  rédactions  qu'ils  ne  pou- 
vaient ignorer,  puisqu'elles  sont  dans  des  livres  qu'ils  li- 
saient ai;^  un  respect  religieux,  prouvent  évidemment  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  du  mouvement  d'un  vent  impétueux*  te 
verbe  rabbinique  ^nsn  par  lequel  le  Médrascb  explique  le 
verbe  du  texte  hébreu,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir^ 
exclut  toute  idée  de  mouvement  locomaiif. 

Comme  ^m  veut  dire  en  syriaque  couver,  quelques*uii6 
ont  voulu,  mais  à  tort,  transporter  la  même  signification 
ov  verbe  hébreu  qui  n'en  est  pas  susceptible.  De  nos  jours 
on  a  tenté  de  m^e  de  changer  en  mots  arabes  les  termes 
hébreux  les  plus  ordinaires.  C'est  Schultens  qui  le  premier 
en  a  donné  le  pernicieux  exemple  par  son  Conuaentaîre  de 
Job.  Les  rabbins  les  plus  anciens,  entre  autres  R.  Sîméon- 
ben-Zoma,  qui  vivaient  quand  le  temple  de  Jérusalem  exis- 
tait encore,  c'esinà-dire,  quand  l'hébreu  était  encore  parlé 
par  les  JuiiEs  instruits,  R.  Salomon  Yarhhi  et  R.  Moïse  llen- 
delssohn,  juges  compétents  en  fait  de  langue  hébraïque»  dé- 
clarent tous  que  «]nn  signifie  se  saïUenUr  m  l'air  sur  ses  ailes. 
C^  faisceau  d'autorités  aussi  graves  décide  la  question  souve- 
rainement. Les  savants  éditeurs  de  saint  Jérôme  disent  dans 
une  note  :  «  SufU  fUhUosecius  qui  ex  hebr^BO  ferebaiur  verius 
.e¥P<»pi  velint.  ^  Hartianay,  ioijit  en  se  prononçant  pour  tncu- 
balba$,  parce  les  Pères  que  nous  allons  «onuner  Tout  ^mis , 
e^  obligé  d'avouer  que  «  Meliùs,  inquiunt  hodierni  critici, 
hebrasum  nsni)^)  vertitur  latine  ferehatur  quàm  inçubabat  : 
quia  verbum  incubabat  propiùs  accedit  ad  sermbnem  Syro- 
rum,  quàm  ad  idioma  hebraïcum.  »  On  peut  dire  cepen- 
dant, comme  fait  Yarhhi,  que  l'Esprit-Saint  eouvait  l'eau, 
qui  n'était  autre  chose  que  les  éléments  terrestres  confus, 
la  masse  informe  de  ce  bas  monde,  pour  la  tirer  de  son  état 
d'inertie,  pour  lui  donner  la  vie  qui  lui  convient  :  emities 
spiritum  tuum  et  creabunlur,  dit  le  Psalmisto  (cm,  SO)  en  ra- 
contant les  merveillesdelacréation;  mais  ce  n'est  pasen  force 
du  verbe  «]ni,  tf  est  par  manière  de  comparaison  :  comme  l'oi- 
seau, enoouvant  lesœufs,  lesanimeeny  Caisant  pénétrer  la  Tie 
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peu  à  peu.  Le  Targum  d'Onkelos  dit  :  «  Et  TEsprit  de  devant 
Jébova  souillait  sur  la  face  de  Teau.  »  Les  deux  Paraphrases 
cbaldaiquas  de  Jonathan-beo-Buziel ,  et  de  Jérusalem ,  por- 
tent :  <  Ei  TËsprit  de  naiséricorde  de  devant  Jéhova  soufflait 
(Jénu.  était  soufflant)  syx  la  face  de  Teau.  » 

Saint  Basile  le  Grand  a  le  premier  adopté  la  signification 
de  cauveTf  sur  la  foi  d'un  Syrien  qui  n'était  pas  trop  versé 
dans  les  sciences  humaines^  ainsi  que  le  dit  saint  Basile  lui- 
même  ;  Zupou  Mf6ç  aûtfioiç  xo^fxcx^ç  à^eoTY^xotoç  (Hotnil,  ii  y  in 
Hexaem*)'  U  fut  suivi  en  cela  de  son  disciple  Diodore  d'An*» 
tioche,  de  saint  Ambroise  (m  Hexçiem.,  lib.  i,  c.  3),  de  saint 
Augustin,  qui  dit  :  <  Nam  hoc  à  quodam  doctg  (a)  chri- 
stiano  Syro  fertur  expositum »  (De  Gen,  ad  lit.»  1. 1,  c.  18, 
n^36). 

On  range  ordinairement  saint  Jérôme  parmi  ceux  qui 
donnent  au  verbe  hébreu  le  sens  d*incubare,  ce  qui  oblige  les 
BéuédictinSy  Yallarsius  ^t  autres  éditeurs  des  œuvres  de  ce 
Père,  à  expliquer»  par  une  raison  peu  satisfaisante,  pour- 
quoi il  mit  dans  la  traduction  de  la  Bible»  ferebatur  (b). 

Nous  en  doutons  fort.  Nous  prions  le  lecteur  judicieux 
d'examiner  avec  nous  le  passage  de  saini  Jérôme,  sur  lequel 
ces  savants  se  fondent. 

«  Pco  eo  quod  in  nostriscodicibus  scriptum  est,  ferebatur, 
in  hebraeo  habet  merefeth  (c),  quod  nos  appellare  possumus, 
incubabat,  sive  eanfovebat,  in  similitudinem  volucris,  ova 
calore  animautis.  Ex  quo  intelligimus,  non  de  spiritu  mundi 
dici,  ut  nonnulli  arbitrantur,  sed  de  Spiritu  Sanao,  qui  et 
ipae  viviOcator  omnium  a  principio  dicitur  (d).  • 

1.  Plus  d'une  fois  nous  avons  lu,  relu,  médité,  les  Qti<r- 


(a)  Saint  Aogastin  ,  qai  o^epi  coonaissance  de  cette  eiplication  gue  par 
opl-dire,  fertur,  a  dû  iuppoçer  savant  le  Syrien  à  f  ai  on  rallribuait. 

(6)  Yulgale  et  BWliolheca  sancla,  H  équivaut  à  supervolUabat, 

(c)  Les  mss.  offrent  un  grand  nombre  de  varinnteâ  uour  ce  mot.  La  vé- 
ritable leçon  est  ccrlaiiicment  mcuihefeih. 

\<C)  Quaî«l.  hebr.  in  Opm,  .  \>  5)0. 
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stiones  hebraïcœ  du  saint  et  savant  hébraîsant;  et  nous  les 
connaissons  autant,  peut-ètre^que  qui  que  ce  soit.  Nous  pou- 
vons affirmer  que  nulle  part,  dans  ce  livre,  saint  Jérôme,  en 
interprétant  les  termes  hébreux,  ne  dit  quod  appeUare  pas-- 
sumus.  Il  traduit  d'une  manière  plus  positive  :  hoc  est,  id  est, 
ou  quod  sonat,  quod  dicitur,  quod  transfertur,  quod  inUrpre' 
tatur  (a).  Il  semble  qu'il  n'ait  pas  voulu  donner  ici  le  sens 
propre,  le  sensus  genuinus  du  mot  nsniQ. 

2.  Si  le  sens  propre  de  ce  mot  était  véritablement  tncu- 
babat,  saint  Jérôme  se  serait  bien  gardé  d'adopter  dans  sa 
version  du  texte  hébreu  la  traduction  ferebatur,  puisque  le 
premier  prête  à  la  conclusion  qu'il  tire  de  ce  texte,  savoir, 
que  toute  cette  matière  inerte  fut  animée,  vivifiée  par  le 
Saint-Esprit.  Le  ferebcUur  latin,  au  contraire,  est  pour  ceux 
qui  n'entendent  pas  le  terme  original,  tout  en  faveur  de  l'o- 
pinion qui  prend  le  spirUiu  Dei  pour  un  vent  violent. 

Nous  pensons  donc  que  l'intention  de  saint  Jérôme  est 
entièrement  conforme  à  l'explication  que  nous  venons  de 
donner  nous-même,  et  que  donne  aussi  R.  Sal.  Yarhhi.  Pro- 
fondément instruit  dans  l'hébreu  comme  il  l'était,  il  ne 
pouvait  pas  ôter  au  terme  de  l'original  le  sens  qui  lui  est 
propre-,  mais  il  dit  qu'en  quelque  sorte  on  peut  l'expliquer, 
appellare  possumus,  par  incubabat,  en  ce  sens  que  tout  en  se 
soutenant  en  l'air,  en  planant,  le  Saint-Esprit  couvait  cette 
matière  par  son  influence  vivifiante.  Il  n'aurait  pu  dire  : 
Merefeth  quod  sonat,  ou  interpretatur,  ou  une  des  autres  ma- 
nières qui  lui  sont  si  familières. 

Ceci  est  une  eocplication,  une  exposition:  mais  quand  il 
s'agissait  de  rendre  en  latin  l'équivalent  du  texte  hébreu. 


(a)  On  troaye  inlerprelor  ta  panif  dans  de  bons  tateun. 

Une  seule  fois  saint  Jérôme  se  sert  d'ane  eipression  qui  ressemble  k  la 
nôtre,  u  Pro  terra  Aphar  scriptum  est,  qaod  nos  fitirUlam  et  pulTerem pos- 
sumus dicere,  »  Ici  il  Teot  dire  qu'on  peut  traduire  d'une  manière  oa  de 
Tautre.  FamUa  et  pulvis  ne  sont  pas  la  même  chose ,  tandis  qu'tncii^o  et 
confoveo  sont  synonymes  comme  traduction  de  merefeth. 
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et  comme  il  dii,  <  ut  translatum  in  latinam  linguam  de 
hebraeo  sermone  Pentateuchum,  nostrorum  auribus  irade- 
rem,  »  il  fallait  bien  mettre  ferebatur, 

NoU  9,  page  S06. 

Cornélius  à  Lapide  tire  une  autre  preuve  du  texte  grec. 
Mais  ce  texte  offre  ici  trop  de  variantes  qui  détruisent  cette 
preuve.  Voyez  les  éditions  de  Scholz  et  de  Tisc)iendorf  ;  cette 
dernière»  Lipsiœ,  1841. 

Note  10,  page  518. 

Saint  Jérôme,  qui  connaissait  bien  les  nuances  de  la  langue 
dans  laquelle  il  écrivait»  prévient  dans  son  Commentaire 
qu'il  faut  traduire  non  aUeri,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
traduire  nullt.  €  Neque  enim  dixit  :  Gloriam  meam  nulli 
dabo;  quodsi  dixisset»  exclusisset  et  Filium»  sed»  Gloriam 
meam  alieri  non  dabo,  praeter  te  (c.-à-d.  le  Fils  éternel),  cui 
dedi,  cui  daturus  sum.  »  Ici  le  saint  interprète  des  Ecritures 
admire  l'accord  des  traducteurs  sur  ce  point.  «  Unde  »  dii-il, 
€  proprietatem  sanctse  Scripturse  vehementer  admiror  quod 
verbumoftfronK,  omnes  interprètes,  voce^nsona,  transiu- 
lerunt,  alterum;  qui  in  multis  aliis  soliti  smit  discrepare.  » 

Nous  admirons  la  même  unanimité  dans  les  traductions 
françaises  dont  nous  avons  vérifié  un  grand  nombre  sur  ce 
verset.  Toutes  celles  que  nous  avons  vues  mettent ,  à  un 
autre,  pas  une  seule,  â  aucun  autre.  Un  pieux  et  savant  orien- 
taliste,  qui  a  publié,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  Etudes 
sur  le  texte  fleaïe,  rend  innS  par  d  aucun  autre.  L'estimable 
auteur  ne  se  souvenait  pas  de  la  note  de  saint  Jérôme. 

Note  a,  page^îS. 

L'étude  la  plus  intéressante,  la  plus  importante  à  faire  sur 
le  nom  Jéhova,  celle  vraiment  digne  de  fixer  l'aiteniion  la 
plus  sérieuse  de  l'hébraîsant  chrétien,  c'est  .'^n  point  de  vue 
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de  rimportance  thêosophiqtie  qu'il  paraît  avoir  eu  dans  la  sy- 
nagogue ancienne.  Gellc-ct  y  déposait,  ainsi  que  nous  nous 
flattons  de  ravoir  montré  par  les  monuments  les  plus  au-» 
thentiques  du  peuple  de  Dieu ,  les  vérités  fondamentales  de 
la  doctrine  messianique,  autrement  dite,  la  foi  évangélique. 
Ces  vérités,  cette  foi,  sont  comprises  dans  ces  paroles  admi- 
rables de  celui  qui  est  lui-même  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 
c  La  vie  éternelle,  la  voici  :  Vous  connaître,  vous  qui  êtes 
le  seul  Dieu  véritable;  et  Xésus-Ghrist  que  vous  avez  en^- 
voyé  (a).  »  Connaître,  c'est-à-dire,  aimer,  Jésus-Christ,  c^est 
en  effet  l'abrégé  de  la  seule  science  nécessaire,  l'tinumne- 
cessariutn  (6).  Un  Messie  Sauveur,  Réparateur,  Réconcilia- 
téur.  Personne  divine  engendrée  du  divin  Principe  premier, 
et  faite  homme  par  l'opération  d'une  autre  Personne  divine^ 
celle-ci  procédant  des  deux  premières  :  gônératioti  et  pn>- 
cession  éternelles  :  naissance  temporelle.  Yoilà  ce  que  do 
probes  et  judicieuses  investigations  découvrent  dans  l'en- 
seignement de  la  synagogue  ancienne.  Voilk  la  vie,  la  saint 
des  Justes  de  l'Ancien  Testament. 

Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ces  deux  grandes  vënrités,  la 
Trinité  et  l'Incarnation,  la  synagogue  ne  les  trouvait  pas  dans 
l'analyse  grammaticale,  et  encore  moins  dans  la  subtile  ap- 
préciation des  lettres  et  des  points  du  nom  ineffable.  Ces  su* 
blimes  connaissances  lui  venaient  d'une  source  plus  pure, 
de  la  révélation  :  elle  les  tenait  de  la  main  d'une  tradition 
qui  remontait  jusqu'au  jour  où  le  paradis  terrestre  retentit 
de  la  première  promesse  d'un  Réparateur,  révélation  qui  fut 
répétée  à  chaque  nouvelle  promesse  du  Messie.  C'est  pour 
cette  raison  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  cette 
note  que  la  synagogue  déposait  dans  le  nom  Jéhova  la  doo 
trine  messianique.  Seulement,  en  enseignant  ces  grandes  vé- 


(a)  Hoc  est  autem  vita  «ierna  :  ut  eognoscant  le,  solum  Deum  veram»  et 
qaem  misisti  Jesom  Ghristum.  Joa,,  xyii,  S. 
(6)  Luc,  x,42. 
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rites,  elle  leur  donnait  i^w  appui  les  csrsetères  matériels, 
les  lettres  du  nom  ineffable,  afin  de  mieux  les  fixer  dans  la 
mémoire  de  ceux  cjui  devaient  en  être  instruits.  Les  Pères 
de  la  synagogue,  au  reste,  observaient  en  général  la  même 
méthode,  qu'ils  appelaient  simplt  appui ,  f^YO^^  f>3^3P0fff 
à  regard  de  toutes  les  traditions  qui  constituaient  le  corps 
de  la  loi  orale.  Nous  citerons  en  preuve  un  passage  de  Pin* 
troduction  qa'Iiaac  Abukab,  rabbin  espagnol  du  xv^  siècle, 
a  placée  en  tète  de  son  Menorat-Hammoùr,  un  des  livres 
les  plus  populaires  et  les  plus  estimés  parmi  les  juifs. 

Après  avoir  indiqué  l'origine  de  la  tradition,  et  en  avoir 
expliqué  le  mode  de  transmission  (a),  il  Kjoute  î  «  Et  les  an* 
ciens,  bien  quMIs  connussent  par  la  tradition  là  manière 
d'observer  les  prescriptions  et  les  ordonnances  de  la  loi 
écrite,  ils  s'appliquaient  cep^Mlant  à  prouver  èes  explica- 
tions orales,  soit  par  la  lettre  du  texte,  soit  par  Tun  des  treixé 
raisonnements  (6),  ou  en  disant  :  Le  texte  est  un  simpk  ap^ 
put  (c).  »  Maîmonides,  livre  Moré-Nebuhhim,  partie  m*,  chap. 
Liv,  donne  la  gradation  suivante  à  Tétude  de  la  loi  sainte  : 
i**  en  acquérir  la  vraie  connaissance  par  la  tradition;  V  en 
étabUr  la  certitude  par  des  preuves  d'usage  ;  ^  l'appliquer  à 
la  pratique  (d). 

Nous  avons  dit  que  connaître  Dieu,  c'est  AniEH  Dieu.  Telle 
est  effectivement  en  plusieurs  cas  le  sens  du  verbe  hébreu 
TfVf  qui  ne  signifie  pas  seulement  connaUre,  mais  aussi  ai- 


(a)  Voyei  plos  hant^  p.  1^5  soi?.,  141  suif. 
(6)  Oq  argaments.  Voyez  plos  bant,  p.  17*4  toi?. 

P)^P:>  ^:>>:J?  pi3p3  Opi  P>PD  J?"J?6  0K)PVp?1  W 

x^p  'f>:>  lis  >w  o>p)orî>  MP  or^wpi  ihjpcp  oo>7P) 
:  i>ph:>  hpsp^i^  (i-îp  oipb^  ji^  pijp 

O^DJ^W  )pip)T D'pi))  J>D)P^  n(SjJ5>  S"pf»  Pijp  117 

:  Ô76P  0->7  0^5>WX> 
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met  (a).  C'est  dans  ce  sens  que  le  prophète  dit  :  «  Hsec  didi 
Dominus  :  Non  glorietur  sapiens  in  sapientia  sua ,  et  non 
glorietur  fortis  in  fortitudine  sua^  et  non  glorietur  dives  in 
diyitiis  suis;  sed  in  hoc  glorietur,  qui  gloriatur,  scire  et 
nosse  me,  quia  ego  sum  Dominus»  qui  facio  miserioordiam^ 
et  judicium,  et  justitiam  in  terra  :  haec  enim  placent  mihi, 
ait  DcHninus  (6).  »  S'il  s'agissait  de  la  simple  connaissance 
de  Dieu,  le  plus  grand  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes,  Tafi- 
tique  serpent  de  saint  Jean  (c)  et  des  raU)ins  (d),  confuM  Diea 
plus  parfaitement.que  les  plus*  grands  saints  de  la  terre. 

Tels  sont»  ce  nous  semble,  les  grands  enseignmnents  qui 
doivent  résulter  des  études  consciencieuses  sur  le  tétra- 
grammaton.  Qu'importe,  du  reste,  comment  il  se  prononçait 
autrefois?  comment  il  se  doit  prononcer  maintenant?  Gon- 
Tient-il  au  philologue  chrétien  de  perdre  son  temps,  de  se 
consumer  en  recherches,  pour  savoir  s'il  faut  lire  Tehava  ou 
Adtmaï? 

Cette  question  oiseuse,  futile,  est  pourtant  celle  qui  a 
presque  exclusivement  occupé  les  hébraîsants  hérétiques  qui 
ont  écrit  des  livres  entiers  sur  le  tétragrammaton  :  Buxtorf, 
Drusius,  Fuller,  Leusden,  L.  Cappelle,  Gataker,  et  tant  d'au- 
tres que  nous  nous  abstenons  de  nommer,  parce  que  la  liste 
en  serait  trop  longue. 


(a)  R.  Salomon  Ttrhhi  dit,  dans  son  Commentaire  sar  la  Genèse,  xnti, 
19,  qoe  le  verbe  y*]i  (connsllre)  de  ce  verset,  signtlie  abmr.  r}j^^ 
P3Pf  fouà  bien  qae  dans  les  endroits  suivants,  Rath,  n,  1;  m,  3; 
Eiode,  xxnn,  17.  An  reste,  diUil ,  aimer  et  connaitre  sont,  en  qoelqae 
manière,  la  même  choses  car  lorsqa^on  aime  qaelqa^an  on  Tapprocbe  de 
sol,  et  on  le  connaît  Intimement.  Mendeissohn ,  tant  dans  son  exposition 
bébrtfqne  da  texte,  que  dans  sa  version  allemande,  a  soivi  cette  explicalioD 
dn  grammdrien  de  Troie  en  Champagne. 

(b)  Jér.,  a,  35. 

(c)  Serpens  antiqnns,  qal  vocatar  diabolos*  Apoc.,  xn,  9. 

(d)  Yoyei  notre  Dissertation  sar  Pinvocation  des  saints  dans  la  syna- 
gogue. 
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Ces  messieurs  ne  se  contentaient  pas  d'alléguer  ce  qu'ils 
croyaient  de  bonnes  raisons;  ilsen  venaient  aux  iiljures.  Ainsi 
DrusiuSy  qui  se  déclarait  pour  Aionaî,  se  fâchait  tout  rouge 
et  traitait  dHmpieê  et  de  Jéhovistes  les  hébraîsants  qui. ne 
se  rangeaient  pas  sous  sa  bannière.  Ceux-ci ,  qui  n'auraient 
pas  voulu  toucher  du  bout  du  doigt  à  son  Adcnai,  relevai^it 
la  moustache  au  savant  hollandaiSy  et  le  qualifiaient  de  rien 
moins  que  de  drôh  d*Adoniste. 

Comme  donc  cette  question  a  partagé  les  savants  du 
xvn**  et  du  xvm*  siècle  en  deux  camps  ennemis,  nous  dircms 
dans  cette  note  ce  qui  nous  paraît  être  la  vérité  à  cet  égard. 


§  !• 


I.  Quoique  la  synagogue  défende  sévèrement,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  (a),  de  prononcer  le  tétragrammaton  tel  qu'il 
est  écrit,  les  juifs  saventpar  une  tradition  constante  que  sa  vé- 
ritable prononciation  est  Tehova.  De  tout  temps,  s'ils  s'abste- 
naient de  le  prendre  sur  les  2éi7re9  habituellement  (6),  ils  le 
prononçaient  cependant,  et  le  prononcent  encore  quelque* 
fois,  par  manière  d'enseigner.  C'est  ainsi  que  les  missionnai- 
res jésuites  ont  su  que  les  juifs  chinois  le  lisent,  selon  leur 
prononciation  corrompue,  Hot&i,  quoiqu'ils  s'abstiennent  de 
le  proférer  autant  que  leurs  coreligionnaires  des  autres  pays. 
Rosenmueller  réfutedonc  très-bien  la  lecture  iéhvi  en  disant  : 
«  Quod  tamen  non  verisimile  est,  quum  vestigia  extent, 


(a)  Plus  haot,  p.  350  suiv. 

(b)  Leusden  raconte  qu'on  jour  il  offrit  de  Targent  à  an  jaif  Irèft^uvre, 
à  Amsterdam,  s^il  Youlait  seulement  une  fois  prononeer  avee  atlenlion  le 
nom  Jéhova.  Le  jaif  refiisa ,  essorant  qu'il  se  rendrait  coopable  d'an  péché, 
c  Aliqoando  Amstelodami  Jodso  paoperrimo  aliqoot  nommes  obtolf,  ut 
lantom  semel  corn  allentione  prononliaret  nomen  Jehova  ;  sed  non  aosus 
ftiit,  diiltqoe  sibi  hoc  non  licere.  »  De  Nom,  Dût  kebr. ,  Dissert,  xxfin , 
n®  17. 
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moUiâ  jam  sseculis  ante  puncta  massoretica  nlm  lehova^h- 
pellatum  (tiîsse  (a).  » 

Il  est  certain  que  les  points^voyelles  qui  accompagnent 
le  tétragrammaton  sont  les  propres  voyelles  du  nom  inef- 
fable; et  qu'ils  ne  sont  point  empruntés  du  nom  Adonaï, 
comme  le  prétendent  les  Adonistes. 

Nous  apporterons  à  l'appui  de  cette  proposition  quelques 
preuves  qui,  nous  l'espérons,  convaincront  pleinameni  le 
lecteur  Judicieux. 

1^*"  PRftuvB*  La  tradition  constante  ei  ancienne  des  juib 
qui  ont  de  tout  temps  déclaré  que  la  véritable  leetufe  de  oe 
nom  divin  est  Yehova:ei  pour  mieux  indiquer  cette  lecture 
vériuble,  ils  l'appellent  ina^njs,  tel  quU  est  éerU.  Or,  sa 
ponctuation  écrite  est  précisément  Tehava. 

2®  PREUVE.  Toute  l'antiquité,  non-seulement  hébraïque  et 
chrétienne,  mais  aussi  païenne,  reconnaissait  que  le  nom 
propre  de  Dieu,  le  tétragrammaton,  renferme  les  trois  temps 
du  verbe  par  excellence,  du  verbe  être  :  il  fut,  il  est,  il  sera, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut,  depuis  la  p.  325 
jusqu'à  la  p.  333.  Or,  le  nom  ineffable  ne  renferme  ces  trois 
temps  qu'autant  que  nous  le  lisons  avec  les  voyelles  qu'il  a 
maintenant,  voyelles  qui  seules  servent  à  former  ces  temps. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  à  la  p.  319.  Rosen- 
mùller,  dans  ses  scolies  sur  l'Exode,  m,  dit  également  que 
le  seul  verset  de  l'Apocalypse,  que  nous  avons  transcrit  plus 
haut,  p.  325,  où  saint  Jean  rend  le  tétragrammaton  par  Té- 
tant,  l'était,  le  ftUur,  ce  seul  verset,  dit-il,  sufBrait  pour 
prouver  que  le  nom  divin  doit  se  lire  Tehwa.  Mais  il  tire  aussi 
la  même  preuve  des  antiquités  grecques  et  égyptiennes. 

3'  PREUVE.  Celte  preuve  ressort  d'un  grand  nombre  de 
noms  propres  imposés  à  des  individus  hébreux  dans  les  temps 
les  plus  anciens.  Ces  noms  commencent  ou  finissent  par 
une  partie  notable  du  tétragrammaton,  partie  remplacée 


(a)  SchoUa  io  Biod.,  m,  15. 
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(tuelquefois  par  un  autre  nom  divin,  surtout  par  celui  El, 
Sk.  Ces  noms  propres  sont  naturellement  les  guides  les  plus 
sûrs  dans  la  recherche  de  la  Téritable  ponctuation  du  tétra* 
grammaton.  «  In  eorum  argumentis,  »  dit  Gésénius,  «qui 
mn^  genuinas  sibique  proprias  vocales  habere  censent,  nul- 

lumest  quod  aliquam,  ne  dicam  vimad  persuadendum,  sed 
veriUitis  tamen  speciem  habeat,  praeter  hoc,  quod  prior  te- 
tragrammati  pars,  quae  sœpe  in  nominibus  propriis  corn- 
paret,  în>  (yeho)  effertur,  ut  pains  ^3mn^  {a).  »  Rosen- 

mûller^  dans  SM  scolios  sur  l'Exode,  dit  également  t  <  Ne- 
quaquam  levé  est  hoc  argumentum.  »  Si  ces  deux  grand» 
hébraisants,  tout  en  appuyant  de  leur  autorité  notre  troi- 
sième preuve,  conservent  encore  le  ton  dubitatif,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  été  élevés  comme  nous  au  milieu  de  là  synagogue, 
qui  ne  veut  pas  même  croire  qu'on  puisse  douter  que  Yehatm 
soit  la  véritable  lecture  du  nom  inefifoble  (b). 


(a)  Theaaaros  lingiuB  hebr.  el  chald.,  arl.  nim  »  P*  576»  col.  3.  Cet  aveu, 
qoe  l'éTîdence  arrache  à  Gé^énios  comme  malgré  lui,  est  précieux^  car  Thé- 
braïsant  allemand  et  rationaliste ,  avait  une  répugnance  prononcée  pour 
toute  tradition  quelconque.  Cestà  ce  titre  quVdonal  lui  souriait  plus  que 
Yehova,  sans  qn*il  osât  se  prononcer. 

(b)  Certaines  vérilés  unÎTersellement  admises,  lorsque  pour  la  première 
fois  on  les  entend  mettre  en  doute,  on  reste  bouche  béante,  et  comme 
frappé  de  stupeur.  C'est  ce  qui  est  arrivé  un  Jour  à  deux  rabbins  fort  ver- 
sés dans  les  sciences  hébraïques,  mais  ignorants  sur  tout  le  fMtê  des  con<» 
naittances  humaines.  Quaad  noos  leur  dtnkes  qtit  dei  homme»  trèi-savants 
prétendent  que  la  lecture  du  tétragrammaton  est  toute  autre  que  Yêkova, 
ils  ouvrirent  de  grands  yeux,  en  répétant  i  plusieurs  reprises  t  Ceia  mt-il 
postule  ?  Imaginez-vous  un  jeune  pédant  allemand  qui  a  passé  plusieurs 
années  nocturnes  à  pAlir  sur  le  poème  du  cygne  de  Mantoue,  entendant  tout 
à  coup  de  la  bouche  -d'un  P.  Hardoain  que  le  poème  auquel  il  a  consacré 
tant  de  veilles  est  C œuvre  à^un  obscur  bénédictin  du  xm«  siècle,  gtd  a  voulu 
décrire  aUégoriqiament  le  voyo^  de  Mdiil  Pierre  à  Rome.  Notre  jeoat 
savant,  plus  cette  proposition  lai  paraîtra  paradoxale,  plus  il  restera  matU 
Longtemps  la  stupéÎDiction,  rétonoement,  la  lurpriié,  ooaf  ne  savons  trop 
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En  effet  y  on  sait  qu'un-grand  nombre  des  noms  imposés 
à  leurs  enfants  par  les  Hébreux  de  TAncien  Testament  se 
composaient  d'une  partie  de  quelqu'un  des  noms  de  Dieu, 
ou  du  nom  entier.  On  espérait  que  ces  noms  divins  porte- 
raient bonheur  aux  nou?eau-nés.  Or,  très-souvent  ces 
noms,  qui  sont  en  usage  encore  parmi  les  juifs  d'aujour- 
d'hui, commencent  par  ins  qui  comprend  non-seulement 
les  trois  quarts  du  nom  Jéhova,  mais  toutes  les  lettres  dont 
se  forme  le  tétragrammaton  (a).  Ce  in^  a  été  consummenc 
considéré  comme  représentant  le  nom  Tèhava  entier,  non- 
seulement  par  les  juifs,  mais  aussi  par  les  hommes  des  au- 
tres nations,  les  plus  savants,  les  plus  judicieux  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  qui  possédaient  la  connais- 
sance de  l'hébreu,  et  ils  l'expliquaient  en  ce  sens,  ainsi 
qu'on  le  voit  fréquemment  dans  le  livre  De  naminibui  he- 
bra^lcis  de  saint  Jérôme,  dans  le  glossaire  d'Hésychius,  et 
dans  d'autres  livres  anciens  où  l'on  trouve  l'explication  de 
ces  sortes  de  noms  hébreux.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on 
appelle  ces  noms,  d'un  terme  grec,  téiragrammatophores 
(portant,  renfermant,  le  tétragrammaton).  Puis  donc  que 
dans  ces  noms  propres  on  a  de  tout  temps  prononcé  ]eyeho 
deiiT,  il  est  évident  que  les  points  dont  nous  voyons  marqué 
le  nom  de  quatre  lettres,  sont  ses  voyelles  propres  et  natu- 
relles. 

Nous  allons  maintenant  donner  quelques  exemples  de  ces 
noms,  avec  la  traduction  de  la  Yulgate  et  l'explication  de 
saint  Jérôme. 

4.  iwni  (Yehoéser).  Vulg.,  Joexer;  saint  Jér.,  Domihi 
auxiUum. 

%  nitini(Yehozabad).Yulg.,  /oxa5ad;saint  Jér.,  DoMimdof . 

3.  ]3nin>  (Yehohhanan).  Yulg.,  Joannes;  saint  Jér.,  Do- 
mm  ffroHa. 

qnoi,  que  loi  eMuara  une  étraofeté  aoifi  nouvelle,  rempéeberont  de  re- 
veoir  à  loi. 
(a)  Yoyei  piQS  haut,  p.  385, 
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4.  ]nmi(Yehonatan).Vulg.y/ona(ftan;  saint  Jér.y  Doniu 
danum. 

5.  pi2rin>  (Yehotzadak).  Vulg.,  /o^edec;  saint  Jér.,  Doimii 
justui. 

Les  lettres  servHes  l,  \  3,  S,  etc.,  qui  précèdent  en  préfixes 
ces  noms  propres,  sont  ponctuées  de  la  voyelle  t  (hhirik), 
conformément  à  la  règle  grammaticale  :  Bfhosepk,  *)Dinu 
(Ps.  Lxxxi,  6) .  Vîhoschua,  jmriiW  (Exod.,  xxiv,i8;  Num.^xiT^ 
30,  38).  Vihonatan,  ]nainn  (Jud.,  xviu,  30).  Lihosckm, 
TW.tS  (Jos.,  I,  i7). 

Souvent  in*»  (yeho)  se  contractait  en  v  (yo)  : 

i.  v^Vy  Yoéxer;  2.  Tiîii,  Toxabad:  3.  ^am%  Tohhanan; 
4.  inav,  Yonatan:  6.  pTîrv,  Folzodo*. 

Quelquefois  le  nom  divin  s'ajoutait  à  la  fin  du  nom  propre 
des  hommes. 

i.  innt^  (Azariahu).  Vulg.,  Azarias;  saint  Jér.,  Aijtdor 

DOMINUS. 

2.  ^n^n"^  (Zebadiahu).  Vulg.,  Zabadias:  saint  Jér.,  Doi 

DOMIICI. 

3.  inia;3n  (Hhananiahu).  Vulg.,  iitumÛM/saint  Jér.,  Gratta 

DOHINI. 

4.  *in^an:i  (Netaniahu).  Yulg.,  Naihania;  saint  Jér*,  ^on^e 
Domino. 

5.  %TpT3r  (Tzidkiahu).  Yolg.,.  Ssdeciaf;  saint  Jér.,  JuêtUê 

DOMINI. 

Cette  terminaison  in^  peut  se  contracter  en  nv,  comme, 
i.  nntsr.  2.  n^^iyt.  3.  iTaan.  4.  n^ana.  6.  n^pw. 

Ce  qui  contribue  encore  à  prouver  que  ce  in^  est  réelle* 
ment  un  nom  divin,  c'est  que 

a.  Il  était  souvent  remplacé  par  le  nom  Sm  (El),  Dieu, 
comme  : 

i.  iî^tSm  (El-azar).  Yulg.,  Eleaxar;  saint  Jér.,  Du  adjtito- 
rtum.  =iî3nn\ 

2.  TatSK  (Elzabad) .  Yulg.,  Elxabai;  anc.  interpr.,  Dw  do- 
tatio  (a).  =  Taîin\ 

(a)  Dana  ion  livre  Da  nominibui  hêbraÊcU,  laint  iérdma  doooe,  aalon 


Digitized  by 


Google 


478  PB  I.*HARMOIViB 

3.  ^^nS»  (ElhbanaD).  Vuig.^  Ekh0nan  m  ElchanoMf  saint 
Jér.,  Dei  gratta  (Adeodatus).  =  ^:nin^ 

4.  Y\2hH  (EInatan),  Vulg.^  Elnathan; ssiim  Jér.,  Dv  do- 
niim.  =  pjiiT. 

5»  d^P^Sk  (El-yakim>.  Vulg,,  Bliacim:  saint  Jér.>  Dsi  résur- 
rection =  D^p^im  (Yeho-TaWin).  Vulg,,  Joiacim;  saint  Jér^ 
Dojiuu  nsumctio. 

b.  A  la  On  du  nom  également^  il  était  souvent  remplacé 
par  le  môme  Sm. 

i.  Shmv  (Azar-èl).  Vulg.,  Azareel;  anc.  interpr.^idSjiao* 
rium  Dei.  =  '[n'i^^Tf. 

%  Signât  (Zabdiel).  Vulg.  ZaMieJ  ;  anc.  interpréta,  Dos 
Dei.  =  inniT. 

3.  Swan  (Hhananel)  (a).  Vulg.  Hananeel;  S.  Jér.,  fit-o^ta 
Dei.  =  in^jjn. 

4.  Skjiu  (Neianel).  Vulg.  IVartaïKw/;  S.  Jér.^  Donum 
Dei.  =  in^3n3. 


l'ordre  alphabétique,  rexpUcation  des  noms  d'hommes  de  chtcan  des  I 
de  ta  Bihle  sépàrteent  Les  Faralipomènes,  qui  oora^renneid  cepenéant 
le  plus  grand  nombre  de  ces  noms,  ne  se  trouvent  pas  dans  Touvoige  da 
savant  Pèrt.  GopanM  le  nom  T^tSm»  «nii  que  quelques  autres  f«e  «ous 
rapportons  plus  loin,  ne  se  rencontrent  que  dans  les  Paralipomènes,  à  dé^ 
faut  de  rexplicatlon  de  saint  Jérdme,  nous  donnons  eeUe  de  rioterprélailon 
ancienne  qui  fait  partie  de  plusieurs  exemplaires  de  la  Yulgate.  Dans  les 
éditions  ordinaires,  cette  nominum  interpretatio  est  fort  incomplète  et  fau- 
tive. Elle  est  assez  complète  dans  le  sixième  tome  de  la  Polyglotte  de 
Walton.  Nous  ptasédons  an  beau  manuscrit  du  xni*  siècle  de  la  VuFgale 
iatiiie,  den  du  cardinal  WéM,  denkite  BéoMMre,  dans  lequel  bobs  irou- 
vons  la  liste  la  plus  complète  des-noat  propMS  biàliquts  mm  liateipcé* 
talâm.  M.  Jules  WmoA,  ispaélUe  aUmmi,  a  ftH  «•  ^«  tr»vai  sur  les 
noms  bibliques,  sous  le  titre  OnomasHcum  sacrum.  H  forme  le  seoMid  i|p^ 
peDdk  de  <«  èelle  O>iicordance  liéhraif  ue,  soilie  da  j|yre«ies  de  lanchniu 
de  Leipsic.  11  est  à  regretter  que,  dans  Texplication  des  noms»  II.  Faertf 
ait  préÎEéré  Tallemand  au  latin. 

(a)  Ce  nom  parait  plusieurs  fois  dans  rficriture  comme  nom  d^uoe  tour; 
cependant  saint  Jérôme,  Jutes  Fuerst,  et  autres,  le  cKent comme  Doni 
d'homme. 
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6.  Sj^^lSi  (Mibba^l).  V^lg.  Uiclml:  S.  Jér.^  Qu%$  $ktU 
Deus  ?  =  ini3^D.  (Mihhayahu).  Vulg.  Michseas;  S.  Jér«,  Quiê 
^OMMMTVR  ?  {«1^  ncif^  Don INU9  ?) 

IL  Le  p9q>hèto  Jéréi^ie  ne  se  contentait  pas  d*annoocer 
le  ferwf  ie  Dem^'V^y  devait  régner  3ur  la  terrQ^  et  y  opérer 
la  justice  et  la  justification;  il  prédisait  même  son  nom. 
«  E^  vQici  son  nom»  disait-il,  comment  on  rappellera  c  J&wva 
noire  JuMe.  »  Jér.,  xii ,  6.  Les  Septante  rencontrèrent  une 
grave  difficulté  à  rendre  ce  verset  en  grec.  Il  était  impor- 
tant de  conserver  dans  le  grec  le  nom  du  Messie  à  venir  (a); 
d'un  autre  côté,  ces  Docteurs  s'étaient  fait  la  loi  de  ne  pas 
mettre  dans  leur  version  le  nom  Jéhova,  parce  que  déjà  de 
leur  temps  le  nom  ineffable  ne  se  prononçait  plus  publi- 
quement. Ils  s'arrêtèrent  à  l'expédient  le  plus  propre  à  lever 
ces  difficultés.  Si  l'on  ne  prononçait  pas  le  nom  redoutable, 
on  ne  portait  pas  le  scrupule  jusqu'à  s'abstenir  des  noms 
propres  tétragrammatophores,  c'est-à-dire,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons expliqué,  combinés  avec  le  tétragrammaton.  Au  lieu 
donc  de  traduire,  comme  porte  le  texte  original  :  «  Jèhovçk 
notre  tzèdék  (Juste),»  ils  ont  mis  le  nom  propre  composé  qui 
est  le  cinquième  de  la  première  liste  que  nous  avons  don- 
née ci-devant,  p.  477,  et  qui  n'est  autre  chose  que  Jéhova 
^itzédek,  pTV>  combinés.  Ka\  tout©  tÎ)  Svofia  aùrou...  îa)(ie$£x(Et 
voici  son  nom  Ihosedek). 

Nous  pouvons  donc  tirer  encore  de  cette  circonstance  la 
légitime  conséquence  que  le  ini,yeho,  des  noms  propres  < 
composés  était  véritablement  le  nom  ineffable. 

m.  Le  passage  suivant  du  Zohar,  partie  n,  fol.  6,  col.  2i, 
suffirait  seul  pour  montrer  que  dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens les  juifs  considéraient  comme  le  tétragrammaton  lui- 


(a)  l'importance  de  ce  nom  «oasiiU  «■  œ  qv*!!  répond,  qoant  «o  «toi ^ 
«I  no«  tdoriM  JMm^  quldgaitic  :  U  mUdiU  Uhova, 
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même  »  le  ydio  qui  entre  dans  la  compositioir  des  noms 
propres. 

Nous  ferons  précéder  notre  citation  d*une  remarque  qui 
en  expliquera  le  sens.  Le  nom  To9epk,  cjdh  (Joseph),  n'est 
qu'une  contraction  du  nom,  écrit  en  plein,  *)Din>y  Tehoêeph, 
tel  que  nous  le  lisons  en  efiét  au  psaume  lxxxi,  verset  6. 

«  Viens  et  considère,  dit  le  Zobar  :  parce  que  Joseph  a 
gardé  la  pureté  de  cette  alliance  (de  la  circoncision),  et  ne 
lui  a  pas  manqué,  non-seulement  il  est  devenu  illustre  dans 
ce  monde ,  et  dans  le  monde  à  yeair,  mais  aussi  le  Trte- 
Saint,  béni  soit-il,  Ta  décoré  de  son  propre  fioifi(a).  » 

rv.  S'il  est  incontestable  pour  tous  les  critiques  judicieux 
que  ce  ini ,  yeho ,  des  noms  propres  hébreux  est  yéritable- 
ment  le  tétragrammaton  T\^^\\  Tehotxi^  tout  le  monde  con- 
vient également  que  ces  noms  se  lisent  tels  qu'ils  sont  écrits. 
Quant  aux  juifs ,  jamais  ils  n^ont  soupçonné  qu'on  pût  lire 
autrement.  Nous  venons  de  voir  que  les  Septante  de  même 
prononçaient  yehotxidehj  puisqu'ils  ont  transcrit  ce  nom  en 
lettres  grecques  par  Uoaeôix.  Or,  ceux  qui  veulent  qu'on  pro- 
nonce Adonaï  au  lieu  de  Yehova ,  s'ils  voulaient  être  consé- 
quents à  eux-mêmes,  ils  ne  devraient  pas  prononcer  les 
tétragramnuUophùres  :  Tekohhanan  (Joannes),  TehonaUm  (Jo- 
nathan ),  Tèhoixedek  (Josedec),  etc.  ;  mais  bien  :  Adohhanan , 
Adanatanf  Aioixedek,eic.  Ilssavent  bien  que  cette  manière  de 
lire  serait  démentie  par  l'usage  de  tous  les  temps,  et  par 
les  versions  antiques  de  la  Bible  dans  toutes  les  langues. 

V.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  voyelles  dont  nous  voyons  ponc- 
tué le  tétragrammaton  soient  celles  é*Adonaî;  car  dans  ce 


^•^pci  A»5  ^i)  pn^  ^(ipi  P^i  'JPS?  yJÛ  C\PV  p"p  (a) 

7)*  6i)  v^  f>pl»l  fy'yp^l)  fypl»  >6p5  6*?p>i  ost  PO 
:  IPV  ^pwo  pnp  ypsi  p>)J5  p^j^D  n&fy  P"5p7  6i(^ 
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cas  il  y  avurait  sous  le  yod  du  nom  ineffable,  non  un  e  très- 
bref  (scheya),  mais  un  a  très-bref  (hhateph-patabh).  Et  qu'on 
ne  dise  pas  que  si  cet  a  n'a  pas  été  placé  sous  le  yod,  c'est 
que,  d'après  les  règles  de  la  grammaire,  cette  lettre  n'est  pas 
susceptible  d'une  voyelle  très-brève  composée  (bhateph); 
car  dans  nin^  à  qui  les  Massorètes  ont  vériublement  {Nrèté 

les  voyelles  du  nom  divin  dmSm  EMiim  (a),  ona  bien  donné 

au  yod  une  voyelle  très-brève  composée,  quoique  de  sa  nature 
elle  n'en  soit  pas  susceptible.  Louis  Gapelle,  qui  est  un  des 
chefs  de  file  des  Àdanistes^  répond  à  cet  argument  par  une  ob- 
servation qu'il  trouve  très-ingénieuse.  Le  tétragrammaton 
ponctué  decette  dernière  manière,  dit-il,  seprésentantfort  ra- 
remefU,on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'opérer  le  changement 
de  voyelleque  demanderaitla  grammaire.  Le  savant  ministre 
protestant,  qui  ne  voulait  reconnaître  d'autre  autorité  que  la 
Bible,  fait  voir  ici  qu'il  n'était  pas  excessivement  familia- 
risé avec  le  texte  du  volume  sacré.  Et,  si  l'on  veut  nous  passer 
une  expression  triviale,  nous  dirons  qu'il  a  bien  compté  sans 
son  hôte.  Le  tétragrammaton  ponctué  de  cette  manière  rvyhf , 

est  si  peu  rare  dans  la  Bible,  que  dans  le  seul  livre  d'Esé- 
chiel  On  le  rencontre  deux  cerU  anxe  fois. 

Nous  sommes  persuadé  que,  tout  au  conuaire,  les  voyelles 
du  nom  i^nM,  Àdonaî ,  que  dans  la  lecture  les  Juifs  substi- 
tuent au  tétragrammaton,  sont  celles  de  ce  dernier  nom  ; 
car  il  est  ponctué  irrégulièrement  13ÎM  par  a  long  (kametz), 

tandis  que  la  grammaire  demanderait  ^nn  par  abref  (patahb). 

Hais  si  ce  sont  les  voyelles  de  Tehova ,  tout  s'explique.  Le 
hxmHx  est  la  troisième  voyelle  de  Yehova^  et  le  seheva  du  yod 
a  dû  nécessairement  se  changer  en  hhatefh-fiiâahh  sous  la 
letue  gutturale  m. 


(a)  Yoyei  plut  hmit,  p.  369. 

31 
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VI.  Ck>mine  la  synagogue,  par  suite  de  la  défense  de  pro- 
férer habituellement  le  tdtragrammaton  tel  qu'il  est  écrit, 
lui  avait  substitué  dans  la  lecture  le  nom  Adotua^  les  M as- 
sorètes  ^lorsqu'ils  ajoutèrent  (adpinxêruni)  à  la  Bible  des  si- 
gnes pour  indiquer  les  voyelles,  afin  de  fixer  le  mode  de 
lecture  de  tout  le  volume  sacré  y  ont  dû  donner  aux  lettrée 
serviles  p^  \  ^,  \  Q.  préfixas  du  tétragrammaton,  les  voyelles 
par  lesquelles  on  les  prononce  devant  son  suppléant  Adonaî: 
à  savoir,  6ii,  a;  t?»,  1  ;  ca,  D  ;  la,  S  ;  mé,  Q. 

Mais  devant  les  noms  propres  tétragrammaiùphores  ^oii  le 
nom  vénérable  conserve  sa  prononciation  naturelle,  ces 
mêmes  lettres  serviles  reprennent  aussi  la  voyelle  qui  leur 
convient  devant  le  yod  marqué  d'un  scheva  mobile,  c'est-à- 
dire  le  Khirik  long  qui  absorbe  ce  sçheva  :  u.  ^^,  >D,  ^V  iO. 

Par  la  même  raison ,  les  Massorètes  ont  dû  marquer  du 
daghe$çh  kal  les  lettres  x  Si,  1, 9,  S«  n,  par  lesquelles  commence 
le  mot  qui  suit  le  tétragrammaton.  Car,  d'après  la  grammaire, 
c^  lettres,  étant  initiales,  doivent  être  marquées  d'un  point 
daj^ch  lorsqu'elles  viennent  à  la  suite  d'une  quiescente 
sensible,  tel  qu'est  le  yod  à  la  fin  du  mot  ildona^  ^31K,  mais  pas 
à  la  suite  d'une  quiescente  muette ,  telle  qu'est  le  M  à  la  fin 
du  mot  Yehova,  miT. 


Su  ré9itm^  la  vr^i^  Ie<^ture  du  tétragriunmaton  est  telle 
que  ce  mot  est  ponctué  :  Tehova.  Nous  avons  vu  que  cette 
leeuire  ttinAie  olaivement ,  noi»«seulemeBt  des  noms  pro« 
près  qui  en  ont  été  formé9»  mais  aussi  de  l'antique  et  cens* 
tante  tradition  de  la  synagogue,  dont  aucun  bomme  de 
bonne  foi  ne  songera  à  contester  l'autorité  dans  une  matière 
pareille  qui  ne  touche  en  rien  à  ce  qui  partage  l'Eglise  et  la 
synagogue  infidèle. 

Quelques  protestants  rejettent  avec  mépris  la  lecture 
Yehova,  parce  que ,  prétendent-ils ,  cette  manière  de  pro- 
noncer 1^  nom  ineffable  est  une  invention  d'un  moine  du 
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XVI*  siècle,  Peirus  Galatinus  (a),  ei  qu'avant  lai  on  l'ignorait 
entièrement.  Nous  leur  conseillons  d'abord  de  ne  pas  trop 
faire  fi  des  moines.  L'auteur  de  la  réforme  qu'ils  ont  em- 
brassée avec  tant  de  paesion  a  longtemps  porté  le  froc.  Et 
plût  à  Dieu  qu'il  ne  leur  eût  légué  que  la  prononciation , 
assez  indifférente  en  elle-même ,  d'un  mot  hébreu.  Quoi 
qu'en  dise  Drusius,  le  salut  de  l'âme  n'est  nullement  in«- 
téressé  à  cette  question  purement  grammaticile  (h).  Maisl'as- 
sertion  de  ces  messieurs,  non-seulement  est  gratuite,  elle  dé- 
cèle encore  une  grande  ignorance  de  la  littérature  hébraïque. 
La  lecture  Yehova  a  été  donnée  avant  Petrus  Galatinus  par 
Ficino,  avant  celui-ci  par  Denys  le  Chartreux,  avant  celui-ci 
par  Porchetli,  avant  celui-ci  par  l'auteur  d'un  Commentaire 
latin  sur  les  Psaumes,  commentaire  si  ancien  que  plusieurs 
l'ont  attribué  à  saint  Jérôme  ;  avant  celut-cî  par  les  juifs  qui 
s'en  sont  transmis  la  tradition  d'âge  en  âge,  et  avant  toas 
oeux*ci  par  Racliel  qui  la  première donnaàsonenfantun  nom 
iétragrammaiùphùre  en  expliquant  clairement  son  intention 
Le  lexte  dit  :  «  Et  elle  appela  son  nomYoseph  »  Yehoseph  (c) 
(Joseph  ),  disant  :  Que  Yehma  m'y  ajoute  «n  autre  Als  (4).» 

§  n. 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  nous  parait  satis- 
faire pleinement  aux  diverses  diffleultés  que  Ton  a  élevées 

(a)  Yoyez  plus  haut,  p.  190,  note  a.    ' 

Çb)  Lensden  est  non-sealement  Jéhomte,  mats  «lfrâ-/éfcoWfle.  Il  va  jus- 
qu'à prononcer  *)in^,  Yehovi,  Yoid  comment  il  répond  à  la  présente  o^ 

jection.  «  Etiamsi  Gaîalinus  fuerli  Monachuf ,  quid  hoc  facit  ad  philolo- 
giam?  Etiam  Latherus  in  initio  ante  conrersîooem  (lisez  ptTver^ofiem) 
fuit  Monachus;  propterea  tamen  ipsius  reformatio  non  est  rfjidenda.  SI 
tgitor  Galatinus  primus  legerit  Sêhova;  ergo  ttte  antfqtiam  et  veram  ta 
asom  rerocase et  reaCMsBe  dIcewiM  «it,  »  Bkmt.  xn,  Pa  wommk.Md 
hêbraieit, 
(c)  Yojes  ploi  hi^at»  p.  475. 

rmn  p  ^S  n  w  ^oi  tomS  «|tw»  imt  pu  m^^ni  (^ 
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contre  la  lecture  Yehova  qui  est  dans  notre  p^^uasion  la 
vraie  manière  de  prononcer  le  tétragranunaton.  Ces  diflB- 
culiés  ne  valent  pas  la  peine  que  nous  les  transcrivions  ici. 
Elles  sont,  en  général,  si  futiles!  Les  plus  spécieuses  trou- 
vent leur  réponse  dans  les  explications,  en  quelque  sorte 
historiques ,  que  nous  venons  de  donner  relativement  à  la 
question  qui  nous  occupe. 

Cependant  il  nous  reste  encore  à  répondre  à  une  objection 
qu'un  homme  de  bon  sens  nedevinerait  pas  facilement,  tant 
elle  est  hors  de  la  voie  de  la  raison.  Plusieurs  ilchmtff^,  et  le 
GRAND  Buxtorf  à  leur  tête ,  sont  singulièrement  scandalisés 
de  ce  que  leurs  adversaires  prononcent  Yehova,  ce  qui  ré- 
duit le  tétragrammaton  à  la  forme ,  horrêsco  referens  /  à  la 
forme. .  .'.d'un  nom  féminin  !  c  Alia  ratio,  «  dit  le  professeur  de 
BAle,  »  videtur  peti  posse  ex  forma  seu  terminatione  bujus 
nominis  in  n^.  Quod  si  enim  haec  punctatio  propria  est  No- 
minis  bujus  Divini  Tetragranotmati,  tum  habet  termina  tionem 
fœmininam  :  Acutitona  enim  in  n^  sunt  gençris  fœoiiaini  : 
At  non  convmien$  vel  probabih  videtur,  Nomen  Dei,  et  qui- 
dem  proprinm,  pronuntiandum  et  proferendum  esse  sub 
forma  nominum  fœmininonim.  Hinc  graviter  reprehendens 
Aben  Esra  Rabbi  Marinum  grammaticum,  quod  Psal.  lxvi,  5, 
ubi  de  Deo  legitur,  nSiSsT  MTï3,  terrUnlis  opère,  vocem  fœmi- 
ninam, nSiSsT,  pro  nomine  Divine  sumat.  17ltnam,  inquit, 
non  prœvaricaia  esset  mantu  qus ,  scrîbendo ,  quod  Deus  ap- 
pelletur  secundum  formam  nominum  fœmininorum  (a).  » 

D'abord  Buxtorf ,  en  traçant  ces  lignes,  oubliait  que  peu 
de  pages  plus  haut  il  avait  compté  parmi  les  noms  divins 
celui-ci  :  niMl^r,  txebaot,  dont  la  forme  est  très-féminine  :  et 
ce  qui  est  bien  plus  choquant,  c'est  qu'il  traduit  ce  nom  par 
Dieu  des  armées  { Deus  exercituum  )•  Conçoit-on  cela?  Un 
Dieu  portant  un  nom  féminin  précisément  parce  qu'il  est 
l'arbitre  du  sort  des  braves  armées  qui  combattent  viriliter  t 


(a)  DifMrt.  de  nomUiibas  Del»  §  90,  n<>  4. 
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Autre  scandale.  Dans  toutes  les  langues  que  nous  con- 
naissons^ la  personnalité  de  Dieu,  la  Divinité,  est  exprimée 
par  un  nom  féminin.  Tel  est  en  bébreu  le  terme  ninSN,  qu' A- 
ben-Ezra>  répète  si  souvent,  malgré  la  répugnance  pour  les 
noms  féminins  que  Buxtorf  lui  attribue  gratuitement.  En 
arabe,  ilysisix  substantif  pour  exprimer  la  Divinité,  et 
tous  sont  du  genre  féminin. 

Ensuite,  si  Aben-Ezra  avait  réellement  trouvé  mauvais, 
CE  QUI  N*EST  PAS,  quc  Moréuus  donnât  à  Dieu  un  nom  fémi- 
nin, c'est  qu'en  sa  qualité  de  juif  il  remerciait  tous  les  ma- 
tins le  Seigneur  de  ne  pas  lavoir  créé  femme.  Ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  tous  les  peuples 
qui  n*ont  pas  encore  accepté  le  bénéfice  de  la  rédemption, 
retiennent  la  femme  sous  le  poids  de  Tanathème  que  lu  pre- 
mière Eve,  en  ouvrant  la  porte  au  péché,  attira  sur  toutes 
sesfilles.MaisBuxtorr,quîfaisaitprofessiondecliri8tîanisme, 
devait  reconnaître  que  la  seconde  Eve,  en  ouvrant  la  porte 
au  salut  par  son  consentement  volontaire  à  en  devenir  le 
premier  instrument  (a),  a  rétabli  le  sexe  dans  son  droit  pri- 
mitif. La  femme  chrétienne  est  redevenue  la  compagne  et 
régale  de  Thomme;  ou  plutôt  la  loi  évangélique  ne  connaît 
point  de  sexe.  «^Non  est  masculus,  neque  femina.  Omnes 
enim  vos  unum  estis  in  Ghristo.»  €hxlai.,  ui,  28. 

Enfin,  et  ceci  est  plus  grave,  Buxtorf  s'est  grossièrement 

mépris  sur  le  sens  du  texte  d' Aben-Ezra  qu'il  allègue.  Voici 

ce  que  dit  le  profond  et  célèbre  grammairien  juif.  «  Et  dans 

les  substantifs  il  y  a  un  hè  ajouté  à  la  fin  du  mot.  Cette  lettre 

est  la  marquedu  genre  féminin  ;  exemples  :  npT2f  nîTW^  miîrn. 

1        I         I 

Tous  ces  substantifs  doivent  avoir  l'accent  tonique  à  la  der- 
nière syllabe.  Que  si  l'accent  se  trouve  à  la  pénultième,  ce 
hé  est  paragogique,  et  ne  marque  plus  le  féminin.  Au  con- 
traire, dans  ce  cas  les  substantifs  sont  du  genre  masculin, 


(a)  Bcce  ancUla  Domini,  fiât  mihl  Meandam  verbum  taom.  Loc.,  i,  38. 
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comme  iJi^ns  nStS,  ruinnnn  (Jér.,  xl>  i9),  nSna  (a) Rabbi 

Morénus  le  grammairien  s'est  donc  trompé  en  enseignant 
que,  dans  nS^Sy  Klli  (6),  le  terme  nS'Sjr  est  un  nom  qualifi- 
catif de  Dieu  vénérable  et  terrible,  et  que  le  hê  final  de  ce 
mot  est  une  simple  paragoge.  Il  dit  encore  que  ce  nS^Sv  est 
comme  Tadjectif  p^Sî^  (excelsus) ,  aussi  bien  que  le  terme 
SjriD  qui  dérive  du  verbe  nSjr  (monter),  ayant  pour  formatives 
les  lettres  ia,  sur  le  paradigmedu  nomiilo(timidité)(r),  du 
verset  :  Et  je  ferai  entrer  ta  timidité  (d),  -pia,  dans  Uureœur 
(Lévit.,  XXVI,  36).  fit  plaise  au  ciel  qu'il  ait  eu  lui-même  assez 
do  timidité  dans  le  cœur  (e),  et  que  sa  main  n'ait  pas  eu 
asse7.de  hardiesse  pour  écrire  que  Dieu  est  qualifié  à  la  ma- 
nière des  substantifs  féminins  (f)  !  Car  ouvre  les  yeux  et 
regarde  que  le  sens  obvie,  naturel,  dece  verset(y)  ne  laisse 

(a)  Le  terme  que  rapporte  ici  Aben-Ezra  est  le  même  qae  hT^2ffl^^^» 
rivière,  avec  le  hè  paragogique.  Mais  nSnJl»  ^^^  /émioin,  ajant  Tacceot 
ionique  à  la  dernière  syllabe,  signifie  héritage,  pouession, 

(h)  Ps.  Lxvi,  5.  L^hébreu  signifie  :  Terrible  (Dieu)  par  soft  action ,  c^esl-> 
à-dire  par  ses  œuvres.  Vulgale  :  Terribilis  in  eomiliis, 

(c)  Aben-Bzra,  DaTid  Kimhhi,  Salomon  Tarhhi,  dérfrent  ce  moi  de  la 
rteinen^^ ,  et  ptr  conséquent  ne  regardent  comme  radicales  que  les  lettres 
rtsck,  caph.  Mais  plusieurs  habiles  gramoMiriens,  à  la  tête  desquels  il  finit 
meure  R.  Samuel  ben  Méir,  petit-fils  de  Tarhhi ,  Moïse  Menddssohn , 
Jnles  Fuerst,  pensent  que  le  mim  appartient  aussi  à  la  racine  qui  est  nio. 
Outre  que  des  raisons  tirées  de  la  grammaire  hébraïque  militent  en  faveur 
de  cette  dernière  opinion ,  nous  trouvons  la  racine  entière  dans  le  rabbi- 
nique  qui  a  le  verbe  passif  T^PP^  et  le  nom  W?)>P. 

(d)  Si  la  racine  de  ce  mot  est  niD»  et  dans  notre  opinion  elle  Test  véri- 
Ublemont,  il  signifie  plus  que  timidité.  Il  veut  dire,  (dcAe<é.  Mendelssoho 
non-seulement  fait  cette  remarque  judicieuse  dans  son  Commentaire  hébreu 
sur  le  Pentaleuque,  mais  aussi  dans  sa  version  allemande  du  même  livre 
il  traduit  Feigheit  (lâcheté). 

(e)  Noos  ne  savons  pourquoi  Buxtorf  a  passé  cette  phrase  dans  la  ver- 
sion latine  qu'il  donne  de  notre  passage  d'Aben-Ezra. 

(/)  Que  les  qualificatifs  qui  se  rapportent  à  Dieu ,  soient  an  féminin. 
(q)  Ost- à-dire  du  verset  6  du  ps.  iivi. 
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rien  à  dégir^  ;  à  savoir,  quâ  lui  (  Dieu  )  €8t  ierril^^nactnm, 
q'est-à-dirsy  ses  œuvres  le  rendent  terrible  (a).  » 

La  critique  d'Aben-Ezra  ne  tombe  donc  pas  sur  ce  que  R. 
Morénus  aurait  attribué  à  Dieu  un  nom  de  forme  fémininoi 
puisqu'il  dit,  au  contrairei  que  dans  nS>Sy  le  hè  est  parago- 
gique^  ce  qui  nécessairement  en  ferait  un  nom  masculin. 
Ce  qu'il  blâme  dans  son  adversaire  c'est  d'avoir  changé  de 
cette  manière  en  qualifieaiif  masculin  un  nom  qui  est  véri*- 
tablement  féminin»  En  effets  dans  les  deux  seuls  endroits 
du  texte  où  il  se  trouve,  il  a  l'accent  à  la  dernière  syl*- 
labe,  ce  qui  est,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  dans  la  règle 
donnée  par  Aben-Ezra,  une  marque  certaine  du  genre 
féminin.  Or^  changer  ce  mot  en  qualificatif ,  c'est  vouloir, 
en  dernier  résultat,  mettre  au  féminin  les  qualificatifs  qui 
se  rapportent  à  Dieu,  chose  qui  serait  contraire  à  la  gram- 
maire générale,  à  l'usage  des  toutes  les  langues,  qui  mettent 
le  qualificatif  au  même  genre  que  le  nom  qualifié. 

Aben-Ezra  n'a  donc  pas  voulu  déprécier  les  noms  à  ter- 
minaison  féminine. 

Nous  ajouterons  une  réflexion  qui  paraît  avoir  échappé  à 
Buxtorf  et  aux  autres  contempteurs  de  la  terminaison  fémi- 
nine, n  n'y  a  rien  de  plus  masculin  qu'un  père.  D^un  autre 

)j>5  P5p:  pci  |j>»p  f>i:>)  <jp»  6"?  c»  pjpù^i  (") 
<|P)3  ):p  i»*ij>  6)P  06)  ,»'>lp  oiw)  miyn  .nywt  .np-jx 
Dtaii  ..lïinnnn  -rnsn  fst  \it^  f>Jt?  p*>  wpj  |r»P  i>*fn 
p7p7)>P  P)3>"))5  ♦3")  PJJU  \s  ij>  '•'  o'nrQ  nbm  ,nSVi 

6-5)5?)  7j:)5?  Oci  •>6)J>P  OD  pi'Jj?  67)5  >:)  ')PfiC 
onn^  byioa  jj-jU))  |)»ij>  )W  6)PD  7)>6)  <jP)5  6"?P) 
"pip  P»P»)  \py  m  .  oaaSa  -pi»  mKani  ipw»  ij>  6)PD 

J»))JD  177  ij>  ODP  67p»  »J  3)J':?i  )7»  l»PP  6i)  )33J:» 

>J  lS)P  fcfyS  |):>5  )D)7»2J  »J  P67)  1>5>i>  ppp  6ip)  Pjp5P 

.67)5  6)P  )»Jî)i»ijî  7)JJJ5  pi'ijî  67)5  6)P 
6r«niiMired'Àben.BRa,  inlitoMe  TtaUtm.iiiitian  dm  Yeoiie  (Bom- 
berg),  1546,  fol.  148  veno. 
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côté  on  sait  quel  respect  les  juifs  portent  à  leurs  pères ,  à 
leurs  ascendants,  à  leurs  ancêtres.  Ils  visitent  souvent  leurs 
tombeaux  y  prient  pour  eux ,  et  demandent  en  retour  le  se- 
cours de  leurs  prières.  Eh  bien,  le  croirait-on?  le  terme 
hébreu  qui  signifie  pêre$,  a$eenda$U$,  aneêtresy  en  un  mot,  le 
pluriel  de  IM,  père,  a  une  terminaison  féminine  :  nilMl 

Plusieurs  grands  hommes  du  peuple  hébreu  portaient  des 
noms  féminins  :  nr\rt^ ,  Jndoi;  rav,  Jonas;  Trwf  {•),  A- 
dras^  etc.,  sans  parler  de  tous  les  contractes  de  im  en  iT  (b): 
•TTvn,  Aafo;  nnai%  Jérémie,etc. 


COROLLÂIEB. 

Le  tétragrammaton  prononcé  Tékova  nous  donne  la  clef 
du  'Ioià  ,  nom  que  les  païens  donnaient  au  Dieu  des  Juifs. 
Cet  loub  figuré  en  caractères  latins  est  laho,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  plusieurs  manuscrits  et  éditions  imprimées  du 
commentaire  très-ancien  sur  les  Psaumes  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut,  p.  483.  Bochart  admet  cette  leçoir 
seule  dans  ce  commentaire,  et  rejette  Jehooa  qu'on  ne  voit 
que  dans  des  éditions  plus  rapprochées  de  nos  temps.  «Ita  ve- 
teres  editiones,  »  dit-il,  «  sed  novae  perperam  Jehova  (c).  »  Cet 
laho,  il  n'y  a  pas  de  doute,  est  une  mélathèse  pour  Joha  (ou 
Ihoa)  que  les  Grecs  n'auraient  pas  prononcé  facilement  (d). 
Ce  qui  nous  confirme  pleinement  dans  cette  pensée,  c'est 
que  dans  les  noms  propres  qui  sont  téiragramnuUùphares 
par  le  commencement,  les  Grecs  laissaient /ofca  dans  son 
état  naturel,  parce  qu'alors  il  leur  était  ^plus  facile  de  le 
prononcer.  Ainsi  ils  disaient  IcodéOafA  (lohatham)  pour  Thé- 

(a)  Cest  ainsi  qu'il  le  lit  aa  premier  li?re  des  Paralip.,  nr,  17,  et  e^esl 
la  Traie  forme  hébrdqae  du  nom.  Car  hITV  [mut  aUph  est  platôt  on  nom 
k  terminaison  chaldaïqae. 

(6)  Voyez  plus  liaut,  p.  485. 

(c)  Ghanaan,  lib.  ii,  cap.  xyii. 

(d)  Palier  dit  :  u  Sospicor  metathesin  ei  molesta  forsan  nominis  percigritti 
prolatione  natam ,  et  *lc»à  ordine  rerto  scribendum  et  pronontiandoro.  n 
Miscel.  sacra,!,  ii,  c.  yi. 
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breu  DnVs^DniiT.  Vulg.,  Jeaikam.  Hésychius  explique  ce 
nom  par  perfection  de  lahoy  1qc«I>  (ruvrlXaca. 

Ainsi,  lorsque  le  nom  vénérable  est  seul,  les  Grecs  le  pro- 
nonçaient laho,  loR&y  conformément  an  génie  de  leur  langue, 
mais  combiné  avec  un  autre  nom,  ce  terme  consenrait  chei 
eux  sa  forme  naturelle  et  hébraïque  leika  on  Ihoa^  parce  qu'a- 
lors ils  le  prononçaient  plus  facilement.  C'est  ainsi  que  dans 
VOrigenianum  Lexicon  grœcum  nominum  hebraXcorum{a)y  le 
tétragrammaton  est  donné  sous  la  forme  loi»  (/oAo),  et  que 
dans  les  noms  propres  qui  en  sont  composés,  le  tétragram- 
maton redevient  1a>^  {Ihoa  ou  loha)^  comme  :  1cmoui|a  (Joa- 
cim),  ltt>aôa[A  (Joatham),  1(odtwT)c  (Joannes),  lnAi  (Joacb^ 
yulg.,/oha«etc. 

On  croit  généralement  que  les  Grecs  eurent  connaissance 
du  nom  vénérable  Jéhova,  par  Py tbagore,  qui ,  dans  ses  voya- 
ges, non-seulement  a  recueilli  les  leçons  de  plusieurs  doc- 
teurs juifs,  et,  selon  quelques-uns,  du  prophète  Eaécbiel  (h), 
mais  passait  pour  appartenir  lui-même  par  son  origine  à  la 
nation  juive.  Saint  Ambroise,  Hb.  i,  Epist.  vi,  dit  de  Py  tba- 
gore :  «  Nam  cumex  populo  Judseorum,  ut  plerique  arbitran- 
tur,  genus  duxerit,  exejus  disciplina  derivavit  etiam  magts- 
terii  prsecepta.  »  Voyez  aussi  Numénius,  cité  par  Origène, 
lib.  I,  contre  Gelse,  et  saint  Clément  d'Alexandrie,  Strom., 
lib.  I,  p.  342  (c). 

Nous  avons  dit  plus  haut,  p.  366,  que  Py  tbagore  désignait 
le  nom  ineffable  par  le  terme  grec  tétracttM  qui  répond  par- 
faitement à  cette  circonlocution  des  juifs  le  nom  de  quaire 
kttres.  Les  autres  écrivains  grecs  répétaient  simplement  le 
nom  liûio,  'louo ,  qui  subissait  de  légères  altérations  sous  la 
plume  de  quelques-uns  d'entre  eux.  On  sait,  du  reste,  que  les 
Grecs  avaient  assez  l'habitude  d'accommoder  à  leur  langue 

(a)  Imprimé  du»  les  oeavret  de  saint  Jérôme,  t.  in,  p.  651  soir,  de 
Véà.  de  Yallanias. 

(b)  Yoyei  piaf  loin  notre  note  3S* 

(c)  Fritehmalhiaf ,  dans  sa  dissertation  De  nomine  Messie  glorieso, 
ehap.  I,  n®  16,  dit  :  «  Orpheus  per  quero  in  Groeiam  id  nominis  (lehova) 

)  didlar.  » 
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les  noms  éirangers  qui  leur  semblaient  trop  berbareei  ou  de 
difficile  prononciation. 

1.  Macrobe,  Saturn.,  lib.  i»  cap.  xvui  »  cite  un  oracle  d'A- 
pollon Glarius  {a)  dans  lequel  nous  trouvons  leverssoiTtnt: 

^^$9  tov  mivtwv  fiTMmv  Btcfv  Ijamcv  loU». 
--  tongt  ^7a/bo  Mk  le  Meo  Mprénit  de  toattf  chàiti* 

Cet  oracle  était  fortancien,  puisque  Conon  (5)  et  Strabou  (e) 
disent  qu*il  fut  rendu  quand  vivait  le  fameux  devin  Mopsus, 
contemporain  de  Calchas»  et  par  conséquent  du  siège  de  IVoie. 

2.  Porphyre,  cité  par  les  auteurs  ecclésiastiques,  rapporte 
un  passage  de  Sanchoniathon,  traduit  en  grecparl^hilonde 
Byblos.  L'historien  phénicien  suivit,  pour  les  annales  de  la 
nation  juive,  les  mémoires  d'un  certain  Jérobaal  (d),prélr«(ftt 
Dieu  laho.  2otY)r6>vidî6o)fx  6  Br,puTi<)ç  eIX7](pol)ç  ta  uicojjLvi^fjLaTa  itapà 
*U^lL^éXo{j  toti  tep^coc  Beou  lao)  (e). 

3.  Les  Phibionites,  secte  bâtarde  du  gnosticisme,  admet- 
taient trois  cent  soixante-cinq  Puissances,  qui  étaient  autant 
de  dieux.  Mais  ils  reconnaissaient  un  Dieu  au-dessus  de 
tous  les  autres ,  occupant  le  premier  ciel.  Son  nom  était 
laho,  'Ev  fxèv  Tw  irpwTo)  oôpavÇ  fiTvai  t^v  loo)  dfp^ovra. 

4.  Diodore  de  Sicile,  Bibl.  hist.,  lib.  i,  par.  2,  cap.  59,  en 
parlant  des  législateurs  anciens  qui,  pour  concilier  une  plus 
grande  autorité  à  leurs  codes,  les  attribuaient  à  desdivinités, 
dit  :  «Etparmi  les  Juifs,  Moïse  feignait  que  ses  loislui  avaient 
été  dictées  par  le  Dieu  appelé  /oho.  »  Ilapà  WtoTç  louSatotç  Mcxxtjv 
tJv  lôtti)  fïrtxaXoufxevov  0eàv  •nrpoçiron^dadôat  Toù;  v^jxouç  aùrS  Si^ai. 

5.  Les  païens  s'imaginaient  que  les  Juifs  invoquaient  Bac- 
chus  dans  les  réjouissances  qu'ils  célébraient  à  leurs  fêtes 

(a)  Ce  sarnom  du  fils  de  Latone  a  été  pris  de  la  ville  de  Claro$,  dans  Tlo- 
nfe,  où  il  a?a!t  un  oracle. 
(6)  Yoy.  Photius,  BiblioUMet  graca,  cod.  uoxi. 

(c)  Geogr.,'Iib.  xm. 

(d)  Jérobaal  est  en  ùaX  de  nom  propre  le  synonyme  dt  Qhàêmt^  Yoyer 
Jogea,  Ti,  33  ;  m,  1  ;  TU»  55. 

(0)  On  trooTe  *Hk  f /o/io)  dans  la  eilation  de  Théodoret.  Gdie  d'EnaèlM 
porte  *Ituci>,  /eti/io,  leçon  qui  revient  également  k  Yehova. 
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dcB  tab6rnacles  (a),  ainsi  qu'on  le  voit  dans  PluUirque^  Sym- 
pos.,  lib.  iT,  quseatio  y  (b).  Cette  erreur  venait  de  ce  que 
dans  ces  réjouissances  les  Juifs  tenaient  à  la  main  des  bran- 
ches de  palmier  y  ornées  de  bouquets  de  myrtes  et  de  saulesi 
et  d'un  cédrat  (c) y  ce  que  les  païens  prenaient  pour  des 
thyrses.  Les  Juifs  i  en  dansant  et  en  sauunt,  chantaient  à 
diyerses  reprises  le  verset  du  psaume  cxviiy  dont  il  a  été 
parlé  longuement  plus  haut^  p.  363^  364»  et  dana  lequel  re« 
vient  plusieurs  fois  le  nom  Tehova.  Les  païens  prenaient  ce 
nom  pour  YEvoé  des  Bacchanales.  Grande  était  leur  erreur, 
car  on  sait  combien  les  juifs  abhorraient  le  culte  des  idoles* 
depuis  leur  retour  de  Babylone  (d). 

6.  Philon  rapporte  que  l'ambassade  dont  il  faisait  partie, 
ayant  paru  devant  Gains  Caligula»  l'empereur  s'emporta 
contre  les  Juifs,  parce  qu'ils  refusaient  de  reconnaître  sa 
qualUé  de  Dieu,  et  qu'ils  aimaient  mieux  adorer  un  Dieu  dont 
ils  ne  disaient  pas  le  nom,  dUaTovofiaorov  v{i.?v,  «^  En  môme 
tempS}  dit  Philou,  levant  les  mains  vers  le  ciel,  il  prononça 
le  mot  qu'il  n'est  pas  même  permis  d'entendre,  et  encore 
moins  de  le  rendre  littéralement.  »  Ka\  iva-CÊCvo^Tàç  x^'P"<  *fe 


(a)  Voyez  plus  haut,  p.  67,  365, 364. 

(b)  On  trouve  dans  cette  gueition,  ou  ce  problème ,  comme  porte  le  grec 
de  Plutarque,  une  description  assez  eucte  des  divenes  fêtes  que  les  Juiis 
célèbrent  dans  leur  mois  de  Thischri, 

(c)  Voyez  plus  haut,  p.  67. 

(d)  Tacite  réfute  celte  erreur  par  un  autre  raisonnement.  Les  Juifs,  selon 
lui ,  étaient  trop  insipides  et  trop  dégoûtants  pour  fêter  les  solennités  si 
belles ,  si  gaies  de  Bacchus.  «  Sed  quia  sacerdotes  eorurn  tibia  tympa- 
nisque  concinebant,  hedera  vinciebantur,  vitisque  aurea  templo  reperta^ 
Liberum  patrem  coli,  domitorem  Orientis,  quidam  arbitrât!  sunt,  nequa- 
quam  congruentibus  institutis  :  quippe  Liber  festos  letoaque  ritoa  posait  ; 
Jud«orum  mot  absurdus  sordidusque.  n  Hist.,  lib.,  ▼,  n»  5. 

(«)  Légat,  ad.  Gaj.,  p.  1041  AdePéd.  de  Paris,  1640. 
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Les  écrivains  ecclésiastiques  grecs ,  à  Pexemple  des 
palenSy  figuraient  aussi  le  tétragrammaton  par  Irà,  laho. 

i.  Ettsèbe,  danslsa  Démonstration  évangélique>  explique 
le  nom  de  Josué  par  aalui  de  laho.  'laxroui  ^  lorlv  l«à  aeirn)p(a, 

2.  Nous  avons  déjà  vu  qu^Hésychius  explique  de  même 
Jùoikam  par  p&rfeeîian  de  laho.  Ce  lexicographe  explique  l'hé- 
breu nnjr  =  iruTy,  Vulg.,  âcûu  et  Oxia ,  par  :  force  de  Iaho. 

3.  O^igène,  Commentaire  sur  Daniel ,  tome  ii»  p.  45^  édi- 
tion des  Bénédictins  y  explique  le  nom  de  Jérémte  par  féié- 
vaHon  de  Iaho.  lapcfACac,  lpfAY)vrS8Tat  (ArreMptofAbç  loib. 

4.  Théodoret»  in  Exod.^  q.  xv,  en  parlant  du  nom  inef- 
Mi>le,  dit  :  «  Les  Samaritains  le  prononcent  lavi  (a),  et  les 
Juifs  leiio.  »  KfltXmkri  ^l  Qcôrb  Safiapccrai  laSi,  louSoeîoi  Bi  laài  (h). 

6.  Saint  Irénée,  adv.  Haeres^  lib.  ii^  cap.  lxvi,  cite  égale- 
ment parmi  les  noms  divins  lahoth  (c). 

6.  La  Chaîne  grecque  sur  saint  Jean,  vers  la  fin  du  chap. 
vm,  porte:  «  Chez  les  Juifs  Dieu  est  appelé  Itjha  et  Eloha.  » 

7.  Dans  les  divers  fragments  grecs  nominum  hehraViorum^ 
et  dans  le  double  Origenianum  I^xicon  grœcum  nomiman  he* 
braicorum,  imprimés  avec  les  œuvres  de  saint  Jérôme» 
tome  m  de  l'édition  de  Yallarsius,  laho^  IqmI),  est  expliqué  : 
invisible,  à6^(xxo^;  Seigneur,  Kupioc;  Dieu,  9eèc. 

8.  tzetzès,  Ghil.  vu,  hist.  126,  dit  aussi  :  «  Iaho  veut  dire 
en  hébreu,  invisible.  »  'Eëpatxôkt^)  Ittà)  àoparov  ^fxaCvEc 

Ceci  nous  conduit  à  expliquer  une  faute  qui  s*esi  glissée 
dans  une  pièce  grecque,  sur  les  dix  noms  divins,  d'un  codex 

(a)  Lei  Grecs  figuraieDl  souvent  par  leur  p  le  *i  des  Hébreux  et  le  v  des 
Latins  :  HttO^  (David),  Àt6i  (Levi),  liG^pcç  (Severos,  Sévère). 

(b)  Leçon  adoptée  par  Bochart.  Elle  est  certainement  la  véritable. 

(c)  Le  rfc,  ou  plutôt  le  0,  est  une  addition  pour  alléger  la  prononciation 
du  mot.  C'est  ainsi  qu^on  trouve  dans  les  auteurs  grecs  le  nom  de  la  lettre 
hébraïque  hè  écrit  heih,  {fi  (Photfius),  et  hep,  ii^  (Bvagrius). 
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de  la  MMiotbèque  du  cardinal  Golbert,  inateée  dans  le 
tome  m  des  œuvres  de  saint  Jérôme.  U  a  été  publié  pour  ht 
première  fois  par  Gotelier.  L'aut:eur  donne  pour  premier 
ncmi  Aitmaî,  'ASwvcn  (i^n);  pour  seccmd,  /a,  ta  (n^)  ;  pour 
trcMSièmOy  le  tétragrammaion  qui  eH  imffabk^  ehwxfc&nrrav  Av 
(sic);  qw  ks  Juifs  remplacefU  par  Adona!»  ei  que  nous  (a)  rem- 
plaçons par  KuRios  (Seigneur).  H)  icap'  "EépaTocc  'A^envaf  XffCTai, 
icapi$M(A?v  Kuptoç.  Après  avoir  4it  que  ce  nom  était  «gravé  sur 
la  lame  d'or  du  Grand  Prêtre,  hauteur  ajoute  (si  Ton  en 
croit  le  cc^iste)  :  ^Lequatriême  nom  est  Ihao, xt  7  «p  7*  »  Mais 
il  y  a  ici  une  erreur  manifeste.  Nous  avons  vu  par  tout  ce  qui 
précède  dans  ce  corollaire  que  le  titragrammaion  et  le  laà 
(laho)  des  Grecs  sont  la  même  chose.  Il  est  hors  de  doute 
que  Tauteur,  après  avoir  parlé  du  tétragrammaton,  l'avait 
représenté,  comme  c'était  la  coutume ,  en  caractères  hé- 
breux, nin\  Un  premier  copiste,  ignorant  jusqu'aux  lettresde 
la  langue  sainte,  a  pris  le  hé  r\,  à  gauche,  sans  doute  déjà  mal 
tracé,  pour  im  tau  grec  ayant  un  epsUon  inscrit  dans  le 
corps,  «7  =  '^^'  ^  ^^^^>  %  devint  pour  lui  un  tau  simple,  7* 
Du  second  hé,  vers  la  droite,  il  fit  un  alpha  et  un  rho,  d^.  En- 
fin du  yod,  1,  il  fit  encore  un  tau,  7-  L'ensemble  lui  a  donné 
le  mot  grec  T^rapr,  quatrième ,  auquel  il  n'y  avait  plus  à 
ajouter  que  la  terminaison  ov;  et  c'est  conformément  à  cette 
métamorphose  que  l'a  traduit  l'interprète  latin  :  Quarium 
lao. 

On  sait  que  les  chrétiens  grecs  et  les  juifs  hellénistes,  qui 
^abstenaient  ordinairemmt  de  figurer  en  leurs  caractères 
nationaux  le  nom  inefiTable  (6),  le  remplaçaient  par  leur 
terme  KupuK»  Seigneur,  et  peignaient  en  marge  les  lettres 
hébraïques,  yod,  hê,  vav,  hé,  n*in\  Ainsi  en  usaient  particu- 
lièronent  Origène  pour  ses  hexaples,  et  les  Septante  pour 
leur  version.  Les  Grecs,  trompés  par  la  ressemblance  de  ce 


(a)  Csst-à-dire,  noitaotrai  Groet. 
(6)  Yoyei  pUtt  htat,  p.  509, 866, 867. 
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moi  avec  IIIIII9  pipi^  de  leur  langne,  finirent  ptr  Kre  pipe 
pertem  où  ils  irou?aient  le  létragrammaton  hébrea.  0*^  ce 
qu'on  Toit  clairement  dans  le  fragment  grec  d'ETagriua, 
dont  nous  nous  occupons.  Cette  pièce,  qui  traite  prineipale^ 
ment  du  tétragrammaton ,  est  intitulé  :  Smr  U  (nom)  ptpt  y 
sU  ^  mict.  fin  citant  le  verset  96  du  diapitre  xxnii  de 
TËxode,  Tauteur  le  rapporte  en  ces  termes  :  gravure  ée  ca^ 
(^hê$,  laêoinUU  au  SeigneuTy  Pipi.  ^ExvimuiM  a^f(t(i^hflat9im 
Kupti(S  nim.  Et  quelques  lignes  plus  bas  :  c  Le  tétragramma- 
ton s'écrit  par  ces  quatre  caractères,  iô$h,hep^  atioê,  htp  (a), 
Piviy  Dieu.  »  TevpQCYpécfAfiotTOv  Toùrotc  Ypoup^fACvov  toTç  «xoiT^tCotç, 
I10Ô,  ''flxy'Outtu,  ''Hic,  nini,  6  et^  II  est  visible  que  les  lettres 
hébraïques  yod,  hè,  vav,  kê  ne  peuvent  donner  en  aucune  ma* 
nière  le  mot  pipi.  L'auteur  a  donc  é(vit  primitivement 
Fe^oaa. 

Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  xxv,  écrivit  à  MarceHa,  l'en* 
tretenant  des  dix  noms  hébreux  de  Dieu  ;  t  Nonum  Ttrpoi- 
YfafxfAov  (tétragrammonj  (6)  quod  dvtxfoyviitov ,  id  est,  tm/^ 
fabUe  putaveruDt  quod  hisliterîs  soribitur,  lod,  He,  Yav,  He. 
Quod  quidam  non  intelligentes  propter  elementorum  sîmi- 
litudinem,  quum  in  graecis  libris  repererînt ,  DUII  {pipi)f  ^ 
gère  consueverunt.» 

H  n'est  gitère  probable  que  les  Grecs,  qui  ne  manqtiaient 
certainement  ni  de  tact  ni  de  pénétration ,  ^ent  adopté  dèe 
les  premiers  siècles  de  notre  ère,  pour  le  plus  grand  nom  de 
Dieu,  un  mot  comme  Fipi  qui  parait  n'avoir  aucune  stgni- 
tication,  et  étaitregardé  efléctivement  par  de  savants  Orten-* 
taux  comme  etd»  de  $em  (c).  Voici  l'explication  qui  nons 
parait  la  plus  saltsAiisante.  On  aait  les  rapports  qui  se  so«f 
établis  entre  la  langue  copte  et  la  langue  grecque,  depuis 
que  celle-ci  était  entrée  en  Egypte  avec  la  dynastie  mnc6* 

(a).  Yoiex,  pour  Ifii  lettres  additionnelles  à  la  fiii  de  ces  mots,  plu 
hiat,  p.  493,  notée. 
(6)  Yoyex  plos  haut,  p.  366,  noteK 
(c)  Voyei  ce  qa'en  dit  Bar-Hébreu  qae  neas  allow  dlir. 
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domemie  des  Lagides ,  et  prinolpateineiit  depuis  fai  con- 
version de  TEgypte  au  christianisme.  Lesnouveaux  ebréliens 
de  ce  pays  ne  tardèrent  pas  à  adopter  pour  leur  écriture  les 
lettres  grecques ,  parce  qu'il  leur  répugnait  d'employer  les 
cataetères  hiéroglyphiques ,  dont  plusieurs  n'étaient  antre 
ohose  que  des  figures  d'idoles  égyptiennes.  Seulement  on 
ajouta  à  l'alphabet  grec  des  caractères  destinés  à  exprimer 
les  sons  que  les  Grées  n'avaient  pas,  tels  que  le  êMi ,  qui 
répond  au  w  hébreu,  $eh;  le  hkéi,  qui  répond  au  n  hébreu  » 
hk  ;  le  kori ,  qui  répond  au  n ,  hébreu ,  h;  le.  dgiamdgia,  qui 
répond  au  f\  arabes  dj.  En  copte^  m,  pi,  est  l'article  défini 
masculin,  le.  Pipi,  signifie  donc  k  le,  qui  vaut  autant  que 
lui  im.  En  grée  aussi  l'article  6,  fo,  devenait  un  pronom per-* 
sonnel  relatif.  Or,  nous  avons  vu  plus  haut,  p.  860  suiv.,  qne 
les  Juifs  et  les  autres  Orientaux,  par  suite  de  ,leor  prafonde 
vénération  pour  la  Divinité,  mettaient  souvent  on  simple 
pronom  à  la  place  du  grand  nom  de  Dien. 


1.  Au  lieu  de  laà>,  laho^  on  trouve  dans  saint  Glémcint 
d'Alexandrie ,  laot> ,  làhu.  «  lahu ,  dit-il ,  se  traduit  par  celui 
qui  est  et  qui  sera,  »  'laou,  8  (jLEÔepjjnrivsueTat  ô  wv  xai  ô  ladji-evoç  (a). 

Q  et  ou  se  permutent  fréquemment  en  grec.  On  pourrait 
dire  aussi  que  lahu  est  la  forme  que  prend  le  tétragramma- 
ton  ajouté  à  la  fin  des  noms  propres,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  p.  ^7.  Au  reste,  les  manuscrits  des  Stromates 
varient  sur  ce  nom.  Gela  donne  lieu  au  soqpçon  légitime 
qu'il  s'y  est  glissé  quelque  erreur  de  copiste, 

2.  Une  autre  variante  du  nom  ineffable,  qui  se  lit  dans  Ori- 
gène,  c'est /o/iofa,  'Iaa)ta.  Elle  approche  assez  de  notrç  lecture 
Tekova. 

9'  Quanta  it^  àliXa,  qu^on  trouva  diins  Théodoret  et  dans 


(a)  Slrom.,  I.  y,  p.  666  de  Téd.  d'Oiford. 
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PhotiuSy  bous  le  regurdons,  ayec  Bochart  etDnmus,  oonme 
I  TéritaUe  faute  de  copiate. 


Lea  Syriens  prononcent  la  tétragrammaton  Faftyok.  Nous 
mectrona  sous  les  yeux  du  lecteur  le  passage  suivant  de 
Grégoire  Bar-Hebraeus  y  qui  n'^t  pas  sans  intérêt,  c  fit  Dieu 
dit  à  Moïse  iiftyaft  oi^^r  Hiya  (a).  Gela  signifie ,  cdui  quie^, 
ei  quivériiiàhmmieêi.  Les  Grecs  l'appellent  Pipi,  parce  que 
les  Septante-deuxy  pénétrés  de  vénération  pour  Texcellence 
de  ce  nom  y  Tont  écrit  dans  le  (texte)  grec  avec  ses  propres 
caractères  hébreux»  de  cette  manière  nim.  Et  comme  le  yod 
a  la  même  figure  en  hébreu  et  en  grec,  et  que  le  hê  hébreu 
ressemble  an  pi  des  Grecs,  ce  mot,  lu  de  droite  à  gauche,  foit 
Sfofcyofc,  ce  qui  signifie  celui  gui  est.  Si  k  la  manière  des  <^ecs 
on  le  lit  de  gauche  à  droite,  il  se  pron<mcé  pipi,  nom  qui  n'a 
aucune  signification  (6).  » 

Le  même,  dans  son  Trésor  des  mystères,  mtmi  irîM,  parle 
dans  les  termes  suivants  de  la  lame  d'or  du  Grand  Prêtre  : 
«  Et  graves-y  en  gravure  de  cachet,  la  sainteté  au  Seigneur. 
C'est-à-dire,  le  nom  du  Seigneur  en  cette  manière  WM,  ce 
quiestyahyaA(c).» 

(a)  En  hébrea  n^nK  WK  iTHM.  Voyei  plus  hant,  p.  520. 

(6)  Nous  traoïerirong  le  teite  lyriaque,  «insi  qae  le  fuivanl,  en  caradèrea 

wi«ttx.  n^Ktnttn  ^mn^Kn  n  W7\  wk  h^hk  Hxr\rh  khSk  tbhi 
inan  fflm  naDn  K^avi  ^ntoïn  Knn»  KnïnKîi  ^^na  Mn  kott 

\Q .  K^ain  M  H9  ^^K  KnMT  NHI  .  K>3V1  Kn w  TV  %nKTrrT 

.SyS  nnnS  pai  •  wniHi  in  n  mpnta  nw  Nnw  ^^k  nnnS  SyS 
:  -p  itSaiD  lup  itSi  MW  ISIS  mani  jh 

Barbabr.  ms.  da  YaHean  marqué  clxx,  IM.  96. 

itn«  om  n  nnoS  winip  Konm  loSa  %mS?r  «|iSai  (c) 

:  ^^^^  ^^1n>M1  mm  mdsto  i^'ara 
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Mais  qu'on  nes'y  trompe  pas,  ce  Yahyah  des  Syriens  n'est 

autre  chose  que  VAdonai  des  Juifs,  c'est-à-dire  un  nom 

qu'ils  suhsHtuaient  au  tétragrammaton,  mais  qu'ils  ne  con* 

sidéraient  pas  comme  le  nom  vénérable  lui-même. 

Toutefois,  saint  Jérôme  semble  prendre  ce  Tahyah  pour  le 
tétragrammaton  même.  Dans  sa  lettre  xyiii,  au  saint  Pape 
Damase  r%  il  dit  :  «  Dominus  quoque  ipse  hic  quattuor  lite- 
rarum  est,  quod  proprie  in  Deo  ponitur  lod  he,  lod  he,  id  est, 
duobus  la,  quse  duplicata  ineffabile  iilud  et  gloriosum  Dei 
nomen  efficiunt.  »  Mais  il  faut  considérer  que  saint  Jérôme 
écrivit  de  Gonstantinople,  quand,  jeune  encore,  il  suivait  les 
leçons  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  s'occupait  alors  plus 
de  grec  que  d'hébreu.  Il  avait  encore  fait  si  peu  de  progrès 
dans  cette  dernière  langue ,  qu'il  croyait  que  le  tétragram- 
maton se  composait  de  deux  fois  yod,  hê.  Ainsi  l'écrivaient 
les  Syriens,  mais  non  les  Juifs.  Or,  à  Gonstantinople,  il 
rencontrait  plus  de  Syriens  que  de  Juifs.  Quand  il  fut 
plus  solidement  instruit  de  la  langue  sainte,  il  répétait  in- 
variablement que  le  nom  ineffable  s'écrit  yod,  hé,  vav,  hê. 
Nous  en  avons  vu  un  exemple  dans  sa  lettre  à  Marcella  que 
nous  venons  de  citer,  et  qui  n'était  postérieure  que  de  peu 
d'années  à  celle  écrite  à  Damase. 

Mais  les  Syriens  eux-mêmes  d'où  tenaient-ils  ce  Takyàk? 
Nous  avons  toujours  pensé  qu'on  peut  lui  assigner  pour  ori- 
gine l'usage  de  la  synagogue  de  remplacer  le  tétragramma- 
ton, dans  l'écriture  ordinaire,  par  deux  yod  souscrits  d'un 
cametZf  ^^  ce  qui  donne  deux  yàh  (a).  C'est  ainsi  que  le 

T 

désignaient  effectivement  les  anciens,  en  l'appelant  le  dou- 
ble yoft.  Nous  venons  de  voir  dans  saint  Jérôme  duobtu  la. 

(a)  Yoyez  plus  haut,  p.  367.  Noos  profiterons  de  ce  ren?oi  pour  expli- 
quer notre  pensée,  que  nous  n'avons  pas  assez  clairement  exprimée  à  Ten- 
droit  que  nous  indiquons.  Quand  nous  disions  que  Tancienne  synagogue 
figurait  le  nom  ineffable  par  trois  yod,  notre  idtention  n'était  pas  d'exclure 
la  figure  composée  seulement  de  deux  yod,  que  la  synagogue  moderne  a 
adoptée  k  l'exclasion  de  la  première. 

32 
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Dans  une  pièce  iaUne  fort  ftncîeniie,  intitulée»  Dt  DeoH  JVo- 
minilmiejm,  pobUée  par  les  deraisn  éditeurs  detœuvnes  de 
saint  iérdme,  bous  troutons  le  passags  soifant  :  €  NotHm, 
TETRiiGRAiiHAvaN,  hoo  est»  fmHkÊùT  IttoroTNtii^quodpioprfe 
apud  Hebraeos  in  Deo  pooitur,  id  est  duaimê  (a)  h,  qw  du- 
plicata ineliabile  illud  et  glorîosam  Dei  nounea  effidunt.» 

Mou  ît,  |Ri^5t9. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  de  savants  bébraisanisont 
pensé  '^ue  le  tétragrammaion  a  du  rapport  avec  un  nom 
formé  de  la  mènike  racine.  Ge  nom,  dont  le  rapproche- 
ment avec  le  nom  divin  parait  de  prime  aiM>rd  asseséirange, 
est  r^^n,  k&m,^m  signiie,  rume,  éerut&me^,  cait^miéè.  Mais 
ti  esi  oertain<iae»  lorsque  le  Seigneur  anaonce  les  tfengemt^ 
ûes  et  4ajmti€e^  il  ajoute  souvent  que  l'on  comiaitra  ^m  jm 
nom  est  Jékmn.  Nous  ckeroos  «eulemem  les  exemples  stiî- 
vanfô  :  4.  «  Et  les  ËgypiieM  c&MwikWÊt^efe  mû  Jékêva  , 
lorsque  j'étendrai  ma  main  sur  l'figypie.  »  Exode,  V1I96.  — 
3.  <  Et  je  serai  glorifié  dans  Pharae»  et  dans  toute  soa  ar- 
mée; et  les  EgypUeas  emmaHâronê  qu€  |s  iw$  Jékova.  » 
Ibid.y  xiVy  4.  «Id  est,  dit  Gésénius,  poleutiam  aieam  ineo 
perdendo  manifesiabo.  >  Theêmirm,  ^H.  «TVl.  —  3.  c  Et 
les  Egyptiens  «oAMKtvui  fiée  §e  ëuii  Jéhova,  lorsque  j'aurai 
été  gloritié  dans  Pharaon»  dans  ses  chariots  et  dans  sa  cava- 
lerie«»  Ihid.»  48.— 4.  Aussi,  lorsque  Taiinée  d'Egypte  eut  en- 
tièrement péri  dans  la  mer  Rouge,  Moïse  et  les  enfants  d'Is- 
raël chantèrent-ils  :  c  Jéhova  est  un  vaillant  guerrier  :  Jékova 
est  $on  nom.i>  Ibid.,  xv,  3. 

€e  sentiment  a  été  soutenu ,  entre  autres,  par  un  des 
hommes  les  plus  savants  du  xvi*  siècle,  le  Dominicain  por- 
tugais Jérôme  Oléaster,  à  qui  l'on  doit  d'excellents  Com- 
mentaires sur  le  Pentateuque  et  sur  Isaîe.  Plusieurs  auteurs 


(a)  Liiex  plutdt  duobua  ou  neutre. 
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éevivsat  que  le  grec  et  l'hébreu ,  outre  le  latin ,  lui  étaient 
aufisi  lamiliers  que  sa  propre  langue.  Hais  ce  qui  vaut  infi* 
Bkaeiit  niieux  que  la  plus  graade  gloire  scientifique  et  lit- 
téraire^  e'est  qu'M  mourut  en  oéewc  de  sainteté.  Beati  qui  ad 
€€Bnam»uptian»m  Àgni  vocati  iunt.  Il  avait  assisté  avec  dis- 
tinction au  saint  concile  de  Trente ,  et  à  SQO  retour  dans  sa 
patrie  ,il  refusa  un  évêcbé^  et  consacra  le  reste  de  ses  jours 
à  des  fonctions  plus  simples  du  ministère  sacré.  Jérôme 
lisait  Tehova. 

Ces  diverses  circonstances  n'étaient  pas  des  titres  de  re- 
commandation auprès  de  Drusiùs,  protestant  fanatique , 
savant  dédaigneux ,  bouffi  de  vanité  en  raison  inverse  de  ses 
connaissancûs  peu  solides  en  hébreu/ et  entiché  de  son  Ado- 
nisme.  Aussi  faut-il  voir  comme  il  traite  cavalièrement  notre 
pieux  et  savant  Dominicain,  c  Yerissimum  esse  eomperior, 
dit-il,  quod  dixit  philosophus,  Uno  absurdo  daio^  aliamulla 
neeessario  consequi.  Yir  eruditus  Hier,  ab  Oleastro,  Lusita- 
nus,  quia  credidit  verum  Del  nomen  Jèhavaesee^  ejus  ety- 
mon  arcessit  ab  mn ,  hova ,  eontritio  sîve  pemicies.  Idem  lo- 
cum  illumExodi»  Nomen  meum  Jbhovà  (a)  non  indioavi  eii, 
sic  enarrat»  licet  Patriarchii  mnoiuerim  per  omnipotetUiam 
meamy  tamen  haeienus  non  contrfvi  hostes  ipsorufin  neceiê 
PERNKHEH  MuU ,  %U  nunc  fœturus  sum  MgypUis  ^  incolië 
terrœ  Chanaan  »  (Drusii  Tetragrammaton ,  cap.  xn,  nota  1). 

No(e  45,  page  «19. 

Nous  ne  pensons  pas  que  quelqu'un  avant  nous  ait  expli^ 
que  le  nom  Tehot)a  d'une  manière  aussi  complètement  con- 
forme à  la  grammaire  hébraïque.  L'explication  qui  approche 


(a)  2to  Toilà4-il  pis  maiptenant  V^donUte  Drosios  qai  lit  dans  le  texte 

'  Jekouaî  Cet  avea  resiemble  à  ceux  qui  échappent  aux  rabbins  malgré  eux. 

La  Yérité  est  comme  les  Tcnts  tenus  renfermés  par  Eole.  La  moindre  petite 

oarertare  les  Ciit  échapper  de  leur  prison  par  Teffet  méine  de  leur  com- 

preMkNi.  Qua  dam  p<ïrta  nimtf. 
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]e  plus  de  la  nôtre,  c'est  celle  de  Michaélis.  «  Ex  coDSueta 
sententia  nomini,  ab  :^^^^,fuit ,  ducio  tria  tempora  insunt. 
Jod  ex  futuro  petito  (  quod  quidem  dubio  caret) ,  cholem  ex 
participîOy  quo  praesens  tempus  indicant  Hebrasi,  et  kamez 
ex  prseterito,  ut  eum  designet  qui  idem  semper  fuU,  esty  erU- 
que  :  cui  senteniise  et  meum  y  si  quis  est ,  jjg^(yjy|^in  adjecé- 
rim.  »  Sufflem.  ai  kx.  hebr.y  p.  524. 

Note  14,  page  520. 

Le  rab'bin  Ëzéchias  dit  très-bien  que  nous  appelons  Dieu 
Yehova(l\  a  été,  est,  sera).  Mais  Dieu  s'appelle  lui-même 
Mii/é(Jesuis).  Voyez  p.  323,  324.  Son  nom  véritable  doit 
ôlre  à  la  première  personne,  Je  suis  ;  car  lui  seul  se  connaît. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  un  sage  :  Si  je  connaissais  parfaite- 
ment Dieu ,  je  serais  lui.  Voyez  p.  425 ,  note  a.  Notre-Sei- 
gneur  dit  :  Nemo  novit  Filium  nisi  Pater,  neque  Patrem  quis 
novit  nisi  Filius  (Matth.,  xi,  27).  Le  Verbe  de  Dieu  porte  un 
nom  qaepersonne  ne  connaît  excepté  lui-même,  béni  soit-il  (a). 
Selon  Philon ,  le  Seigneur  répondit  à  Moïse  :  Je  suis  celui 
QUI  est,  afin  que  les  Hébreux  comprissent  toute  la  différence 
qu'il  y  a  entrQ  celui  qui  est  essentiellement,  et  les  autres  êtres 
qui  son  t,  en  quelque  sorte,  des  non-être. 'Eyo}  eIjjli  &  àv-  tva  fxaôovreç 
5iot(j»opàv  ft^ToçTè  xal  jx^  ^vxoç  (De  vita  Mosis,  lib.  i,  p.  614). 

HMK  IWH  rt^HK  ne  signifie  pas,  comme  traduisent  beau- 
coup d'interprètes,  ego  ero  gui  ero,  mais  ego  suh  qui  sum. 
Gomme  la  conjugaison  hébraïque  n'a  pas  de  forme  pour  le 
temps  présent,  le  texte  de  l'Ancien  Testament  emploie  sou- 
vent le  futur  pour  exprimer  le  présent.  L'homme  qui  a  ren- 
contré Joseph  parcourant  la  campagne  (Gen.,  xxxvii ,  i5  ), 
lui  demanda  :  vrpan  HD ,  que  CHERCHES-lti  ?  Quand  Satan  se 
présenta  au  milieu  du  conseil  de  Dieu  (Job,  i ,  6,  7  ) ,  le  Sei- 
gneur lui  demanda  :Nin  yniQ,  d*oùyiEfiS-tu?  Il  serait  ab- 
surde de  traduire  :  que  chercherâs-(u?  d'où  viendras-^u? 

(a)  llabens  nomen  scriptam ,  quod  nemo  novit  nisi  ipie.  ^poc.^xix»  IS. 
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Noie  15,  page  325. 

Nous  saisissons  avec  plaisir  l'occasion  de  faire  observer 
que  saint  Thomas,  ce  grand  prodige  du  xiii*  siècle ,  et  une  des 
plus  belles  gloires  de  TEglise,  cite  ce  chapitre  de  Maïmonidcs 
en  hébreu,  dans  la  question  xiii,  art.  a  de  la  Pp.  A  son  épo- 
que, personne  n'avait  encore  traduit  ni  en  latin,  ni  dans  une 
autre  des  langues  connues  en  Europe,  l'hébreu  du  More- 
Nehuhhim.  Cependant  Buxtorf  ose  affirmer  que  Jean  Reuchlin, 
savant,  mort  en  1522,  fut  le  premier  qui  initia  les  chrétiens 
dans  la  connaissance  de  la  langue  sain  le!  Voyez  plus  haut, 
p.  212. 

Noie  16,  page  324,  noie  a. 

Le  texte  du  Hhezkuni  porte  f'pSPf  au  lieu  de  C>"^p6  ot 
J"S3P  au  lieu  de  p")P'.  Ceci  vient  de  ce  que  ne  voiiJnnt  pas 
écrire  ces  deux  noms  Ekyé  et  Tehova^  par  respect  pour  \ii 
Divinité,  les  juifs  recouraient  à  la  permutation  cabalistique 
de  lettres  appelée  Atbasch,vï"i  n'K.  Cette  permutation  con- 
siste à  changer  entre  elles  la  première  et  la  dernière  lettre  de 
l'alphabet,  la  seconde  et  VavarU-dernièrey  et  ainsi  de  suite,  de 
la  manière  suivante  : 

Les  deux  lettres  qui  sont  sur  la  môme  ligne  verticale,  se 
substituent  constamment  Tune  à  l'autre. 

Joseph  AIbo,  rabbin  espagnol  duxiv*  et  du  commencement 
du  XV*  siècle,  dit  dans  son  célèbre  ouvrage  Ikkarim  (des  fon- 
dements de  la  foi  )  que  de  son  temps  on  trouvait  encore 
dans  des  livres  de  prières  fort  anciens  MatzpatZy  y"S2rQ,  à  la 
place  du  nom  divin  Yehova ,  par  permutation  de  l'alphabet 
Atbasch.  11  en  résultait ,  dit-il ,  de  graves  inconvénients.  Car 
le  commun  des  juifs,  ignorant  de  la  science  cabalistique, 
prenait  ce  nom  pour  celui  de  quelque  ange,  et  croyait  que 
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les  prières  s'adressaient  à  lui  {Ikkarim,  ii*  partie,  chap.  xxyui^ 
vers  la  fin). 

Noie  ii^  page  SS5. 

Nous  traduisons  par  iera  le  grec  lpx^K«^  (tetitanui),  ear 
ce  dernier  n'est  qu'un  hébraîsine  pour  lo^tvoc  (futums).  On 
dît  en  hébreu  MiS  T^njrS,  U  viendra^  pour  dire,  ilêera.  Le 
futur  même  s'exprime  souvent  par  Kin  (quod  venttmim  est) 
pour  *T^n^  (dispositum  y  futurum).  C'est  ainsi  que  nous  di- 
sons, Vaf)enir,d  l'avenir.  Les  Septante  et  saint  Jérôme,  selon 
leur  coutume,  ont  traduit  à  la  lettre  !  lpx^f*cvo<,  t>enÊuru8* 

La  Paraphrase  de  saint  Jean  n'est  autre  chose  qu'une  tra^ 
dition  ancienne  des  juifis.  Nous  lisons  dans  le  Médrasch- 
rabba  de  l'Exode,  parascha  m*,  c  A  cette  heure-là  (lors  de 
l'apparition  divine  dans  le  buisson  ),  Moïse  pria  le  Très-Saint, 
béni  soit-il ,  de  leur  faire  connaître  son  grand  nom.  Habbi 
Isaac  enseigne»  le  Très-Saint,  béni  soit-il,  répondit  à  Moïse  : 
Dis-leur  (aux  enfants  d'Israël )  :  C'eit  mai  qui  ai  été,  c'eH  moi 
ifui  suis  maintenant f  et  c'est  moi  qui  viEMbiui,  o'est^irdire  qmi 
SERAI  (a). 

Note  18,  page  825. 

Les  manuscrits  grecs  varient  ici.  Les  uns  portent  :  dbc^  6 
6^v;  les  autres,  iiA  tou  6  Av.  Voyez  les  variantes  de  Scholz  et 
de  Tischendorf.  Mais  que  l'on  admette  le  t6u  ou  qu'on  le  re- 
jette, on  sera  toujours  obligé,  pour  trouver  un  sens  au  grec, 
de  considérer  les  trois  temps  comme  représentant  un  seul 
nom.  C'est  ce  qu'ont  bien  remarqué  les  commentateurs  les 
plus  versés  dans  la  langue  grecque. 


o6  Opi  l)Pf>  PDpJ  P"5P  i"6  'yp)t>  pPT  ''^  injP  OD? 

.   6ji  TPJ^l  6)C>  Kf>}  )»W*  ^)P  ^^t>y  'J5»>?D 
Voyex  plof  htat,  p.  535. 
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Eratme^  c  logeoue  fatendumest  gnBettm  aermoitem  Bihil 
omnino  sigoificare.  Valla  putai  hao  novitate  sermoiiia  sh 
gnificatam  immuiabllem  in  Deo  propf ietatem.  » 

Drusiua.  cËxplicatio  est  nominis  Tetragrammari»  qttod  yo« 
cant  lod,  hê^  ^^^*  ^f  ^^1  breviua  lad»  he  (a).  Id  cum  indecH- 
nabilesity  quid  mirum  ai  ejua  interpreiamentum  etiam 
indeclinabile  ?  Ergo  si  dicimus  iiA  tou  hiù%  fi,oôon»»ii(aI6th, 
he,  vav,  be),  débet  dici  simililer,  àm  toS  6  Av^  etc.  Si^uidem 
articulas  tou  pertinet  adcomplexum  eorum  quœ  sequontur, 
ut  si  quis  dicat  iiA  tôO  Myjaei^b  ûv,  etc.  (a  nomine  Qui 
est,  etc.) 

Grande  est  la  difficulté  lorsqu'il  s'agit  de  traduire  cette 
phrase  grecque  en  français.  Les  traducteurs  en  général  y 
échouent.  Celui  qui,  à  notre  avis^  s'en  est  le  mieux  tiré,  c'est 
Bèze,  dans  son  N.  T.  grec-  français*  latin  (  Genève^  1638). 
«  Grâce  et  paix  vous  soit  de  par  qui  bSt  el  qui  kbtoii  $î  qui 

EST  A  VENIR  (b),  » 

Noie  19,  page  326. 

Mous  sommes  persuadé  que  c'est  par  un  malentendu  que 
plusieurs  anciens  ont  pris  le  sul^tantif  pluriel  Sahiïoth 
(mn'DXy  t2ebaot)  pour  un  des  noms  de  la  Divinité,  tandis 
que  partout  dans  l'Ecriture  où  nous  le  rencontrons  y  il  n'est 
employé  que  comme  un  génitif  qui  se  rapporte  à  l'un  des 
noms  divins ,  qui  précède  toujours  s  car  jamais  il  n'est 
seul  dans  le  texte  sacré.  Aquila  le  traduit  ordinairement  par 
oTpa'riSW)  (  Dieu  )  des  arméeê  ;  les  Septante  et  Théodotion  le 
rendent  le  plus  souvent  par  Suvà^fucov^  (Dieu)  des  Puiêêancee 
(célestes)  (c). 

Ce  qui  a  induit  plusieurs  à  croire  que  Sabaùih  est  un 
nom  propre  de  Dieu^  c'est  que  dans  un  grand  nombre  do 


(a)  Yoyci  pli»  haut,  p.  359,  nolt  a. 

{b)  Ces  motf  sont  ainsi  soulignés  dans  rédilion  de  Ganèf  a. 

(c)  Les  anges  qai  (bnneot  comiae  rarmée  céleste  du  Seigneur* 
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versets  du  texte  hébreu  il  est  immédiatement  précédé  du 
nom  ineffable  Jéhova,  n^l\  Or,  ce  dernier  ne  peut  jamais  se 
mettre  à  VétcU  construit  qui  produit  sur  le  mot  suivant  l'effet 
du  génitif  des  autres  langues  (a).  Ils  en  ont  conclu  que 
Jéhova  Sabaoih  devait  être  une  apposition  (6)  :  Jéhova  qui  est 
Sabaoth.  Il  fallait  y  voir  une  autre  figure  appelée  par  les 
Grecs  zeugma,  2;euY{xa,  qui  consiste  à  supposer  un  mot  sous- 
entendu  :  Jéhova  (Dieu)  des  Puissances  ou  des  armées. 

Nous  voyons  avec  étonnementque saint  Jérôme  lui-même 
n'a  pas  su  se  garantir  de  cette  erreur.  Dans  sa  lettre  ad  Mar- 
ccllam ,  De  decem  Nominibus  Dei,  il  compte  Sabaoth  comme 
le  quatrième  nom  divin  :  quartum  Sabaoth.  Cependant  il  ne 
manque  pas  d'ajouter  que  les  Septante  et  AquUa  le  tradui- 
sentcomme  ungénitif.  cQuodScptuaginta,  Yirtutum,Aqm]a^ 
exercituum,  transtulerunt.  » 

La  question  si  Sabaoth  est  un  nom  divin  ou  un  génitif  qui 
s'y  rapporte 9  n'est  pas  sans  importance;  et  il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  vaine  subtilité  granmiaticale.  Car,  s'il  avait  tou- 
jours été  reconnu  que  Sabaoth  n'est  pas  un  nom  divin ,  les 
Gnostiquesn'en  auraient  pas  fait  leur  septième  Eon,  ou  Génie 
divin.  Saint  Epiphane,  pour  réfuter  cette  grossière  erreur, 
cette  impiété»  prouve  que  Sabaoth  n'est  pas  un  nom  de  Dieu. 
«Partout,  écrit-il,  où  le  texte  porte  :  Voici  cequedit  le  Seigneur 
(Jéhova)  Sabaoth,  ce  dernier  mot  n'exprin^  point  le  nom  de 
quelqu'un^mais  c'est  une  qualification  glQrieuse(unedoxolo- 
gie)  de  la  Divinité..  Car,  d'après  la  langue  hébraïque,  Sabaqth^ 
signifie  des  puissances ,  et  il  se  joint  à  Seigneur:  Seigneur  des 
Puissances.!»  ^'Ort  Snou  Xiyei,  tck^c  Xffet  Kuptoç  Ca^oe^,  oôx  ^[aoc 
T(voçcT9rctv,dXX'é^{Aa  ^o^oXo^iotç  t^c  Oe^toç.  2a6aol>0  Y)tpip{jLif)veurrai 
àicb  TYJç  i^pauc^c  StaXixrou,  Kupioç  tôSv  $uva(Aca>v  (c). 

(a)  Voyez  plat  haut,  p.  533,  ayec  U  note  b, 

(b)  Les  Grecs  appelaient  cette  figare,  à  la  fois  grammaticale  et  rhéto- 
rique, épexégèse,  liti^iipim; ,  terme  qui  a  la  même  significatioo  que  Vap- 
poiUlo  des  Latins. 

(c)  Hcres.,  xx?i,  Gno$tigue$,  p.  03  de  Péd.  de  Paris,  1693. 
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AiHeurs ,  saint  Epiphane ,  d'origine  juive  et  possédant 
bien  rhébréu,  dit  :  cEt  Soteol/ise  traduit,  des  Puiêsanees  (cé- 
lestesj.Ainsi  Seigneur  Sabaoihesi  SLUiani  que  Seigneur  des.  Puii' 
sances.  Ce  terme  Sabaoihy  partout  où  il  se  lit  dans  TEcriture, 
est  constamment  joint  à  un  nom.  Le  texte  ne  porte  jamais  : 
SabwÀhm*a  dU ,  ou  Sabaaih aparté ^  mais»  ce  qui  est  parfai- 
tement régulier,  k  Seigneur  Sabaaikf  c'est-ànlire,  h  Seigneur 
des  Puissances,  En  hébreu,  Àdonaï  (a)  Sabaoth,  ce  qui  signifie 
également,  le  Seigneur  des  Puissances.  »  Ka\  t^  Sd^oubO  AuvdE- 
(lecdv  lp(jiv)veueTai.  Kijptoc  o!!!v  2a6acl>0,  Ktiptoc  t£>v  AuvaftMov  *  icd^ynq  (6) 

V8Î  XffouoQc,  etics  (AOt  2a6aâ)d,  ^  AdtXv)9e  2a6aol>0  -  dXX'  c^Obç  X^t 
Kupioç  Soc^oâiO,  fticp  £p{AY}veueTat  KiSpioç  tcov  Auv^jaccov.  OStco  yitp  ^ 
l^patc  ^9xct*  ^$(i>vQct  Sa^QcÀO'  Arcep  lp(AY)vfutTat  Ruptoç  tQv  AuvbE- 

Quelques  anciens,  s'attachant  plutôt  au  sens  qu*àla  lettre, 
ont  traduit  le  terme  hébreu  Sabaoth  par  7C(xvToxp<£T(op ,  Joti(- 
Puissant:  d'autres  fois  ils  se  sont  contentés  de  transcrire  le 
mot  hébreu  tel  qu'il  est  Sa^ouoô  (Sabaoth).  Saint  Irénée,  adv. 
Hseres,  lib.  ii,  cap.  lxvi  ,  dit  :  «  Sabaoïth  per  o)  quidem  grae- 
cam  in  syllaba  novissima  scribitur,  voluntarius  significat.» 
Il  parait  qu'il  le  déduisait  de  la  racine  syriaque  Hiar  qui  si- 
gnifie vouloir.  Il  est  plus  naturel  de  le  ramener  à  la  même 
racine  en  hébreu ,  dont  la  signification  propre  est  armée , 
combattre. 

Note  SO,  page  330. 

Plus  loin,  quand  nous  traiteronsde  la  prophétie  d'Isaîe,  yii, 
44  :  Eccevirgo  concipiet,  nous  aurons  occasion  de  citer  Luther 
qui,  en  défendant  avec  un  talent  supérieur  la  thèse  que 

(a)  Jdonaî  n'est  qae  la  manière  de  lire  le  nom  Yehova  écrit  en  toutei 
lettres  dans  le  teite  bébreo.  Yoyex  pins  haut,  depuis  la  p.  360  jusqu'à  fa 
p.  365. 

(b)  L'édition  de  Bêle  porte  iwni ,  qai  est  Tisiblement  fimtir. 

(c)  Edition  da  P.  PéUa,  p.  206. 
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VAlfhtk  en  texte  ne  peut  slgoifar  i|tt'oiie  vierge  iMl^te , 

fait  preirve  <f  une  profande  eonnatesaiice  de  ht  baigne  li6«- 

bralqoe. 

Dans  le  principe ,  rhôréaie  du  xyi*  aîècie  honorait  encore 
la  trô»«alnte  Mère  de  Diéu^  et  défendait  les  éminentes  pré*> 
rogatives  de  eelle  qui  est  restée  la  pins  pure  des  Vierges  ju^ 
qu'au  dernier  moment  de  sa  Tie  terrestre.  Mais  on  sai| 
combien  le  protestantisme  s'est  éloigné  par  la  suite  de  la 
belle  dévotion  y  et  même  de  la  simple  vénération»  envers  la 
seconde  Eve,  dont  la  tendresse  maternelle  nous  a  été  léguée 
par  son  divin  Fils  avant  qu'il  eipirftt  sur  la  Croix* 

Not^  9t»  page  332. 

Ce  verset  fournit  une  des  preuves  les  plus  concluantes 
en  faveur  de  la  divinité  du  Messie.  Il  n'y  a  pas  de  subtilité 
à  laquelle  les  rabbins  ne  recourent  pour  y  échapper.  Dans  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage,  qui  traite  de  la  Personne 
adorable  de  Jésus-Christ ,  Notre-Seigneur  et  le  Messie  pro- 
mis à  Israël,  pour  être  en  même  temps  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  nous  aurons  à  disserter  longuement  sur  celte  pro- 
phétie, et  nous  opposerons  aux  rabbins  modernes  les  tradi- 
tions de  la  synagogue  ancienne  qui  entendait  cette  annonce 
du  prophète  selon  la  simplicité  du  texte. 

Noie  22y  page  334 ,  note  a. 

On  peut  dire  que  le  nom  de  Dieu,  donné  à  des  idoles,  est 
une  concession  ironique  ou  uns  antiphrsse»  C'est  ainsi 
qu'on  appelle  Gnosêiques^  ce  qui  veut  dittinklUgeniê,  plu- 
sieurs sectes  fort  décriées  de  rêveurs»  dont  la  doctrine  outra- 
geait la  saine  raison,  autant  qu'elle  était  impie  en  elle- 
même.  Nous  donnons  le  nom  de  Cathares  f  ce  qui  veut  dire 
pure  (a),  aux  Montanistes,  aux  Manichéens,  aux  Nova- 
tiens,  etc.,  parce  qu'ils  l'ont  pris  eux-mêmes.  Cependant  ils 

(a)  Da  grec  xa6apôc. 
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n'sTaietil  riôfi  de  eomman  aY«G  la  saioie  tertude  la  ^i^UI* 
Des  sectaires  anglais^  rigides  seolement en  apparence ^ se 
sont  parés  du  titre  de  Puritàini.  On  les  désigne  par  œ  nom 
qui  leur  contient  si  peu  qu'il  est  devenu  une  véritable  satire. 
Les  Furies  ne  sont-^lles  pas  appelées  ffuffiémdat^ee  qui  veut 
dire,  bonnei,  douceSp  bienve%Uânte$  ? 

Note  33  y  paf^  541,  nou  a. 

La  vue  l>éatifique  n'est  pas  seulement  ce  vif  désir  des 
Saints  qui  les  portait  à  demander  la  mort,  deiiderium  habens 
diêsolvi  et  esse  cum  Christo,  comme  disait  le  grand  Apôtre  (a), 
mais  c'est  toute  la  destinée  pour  laquelle  l'homme  a  été  créé. 
Hoc  est  enim  omnis  homo.  c  Quando  enim  caro  sitit ,  dit  saint 
Augustin  9  aquam  sitit  :  qaando  anima  sitit,  fontem  sapien- 
tiae  sitit.  De  ipso  fonte  inebriabuntur  animae  nostrae,  sicut 
dicit  aliuspsalmus,  inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tuse, 
et  torrente  deliciarum  polabis  eos.  Sitienda  est  ergo  sapien- 
tîa,  silienda  est  justitia.  Nonea  satiabimur,  non  ea  imple^ 
bimur,  nisi  cum  fuerit  finita  vita  ista,  et  venerimùs  ad  illud 
quod  promisit  Deus.  Promisit  enim  Deus  sequalîtatem  An- 
gelorum  :  et  modo  angeli  non  sitiunt  quo  modo  nos,  non 
esuriunt  quo  modo  nos  ;  sed  habentsaginam  veritatis,  lucis, 
immortalissapientise.Ideo  beati  sunt,  et  de  tantabeatitudine, 
quia  in  illa  sunt  civitate  Jérusalem  cœlesti,  unde  nos  modo 
peregrinamur»  adtendunt  nos  peregrinos  et  miserantur  nos, 
et  jussu  Domini  auxiliantur  nobis,  ut  ad  illam  patriam  corn- 
munem  aliquando  redeamus,  et  ibi  cum  illis  fonte  Dominico 
veritatis  et  aetemitatis  aliquando  saturemur.  Modo  ergo  si- 
tiat  anima  nostra.»  Enar.  in  ps.  lxii,  n^  6. 

c  Et  quia  in  istis  terrenis  habitationibus  diversis  deliciis 
et  voluptatibus  homines  oblectantur,  et  unusquisque  in  ea 
vultdomohabitare  ubi  non  habeat  quod  ofTendat  animum» 
et  habeat  multa  quae  délectent;  si  autem  subtrahantur  ea 

(a)  Philip.,  1,25. 
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qa»  delectabant»  vult  home  undecumque  migrare,  interro- 
gemus  quasi  curiosius,  et  dicat  iste  (le  Psalmîste),  quid  nos 
ipsiy  quid  acturus  est  in  illa  domo  ubi  cupit  et  optât  et  de- 
siderata et  hoc  unum  petit  a  Domino,  habitare  in  ea  omnes 
dies  vitae  susis.  Quid  ibi  agis,  quseso  te?  Quid  estquod  de- 
sidéras?  Audi  quid  :  Ut  contempler  delectatùmem  Domini.  Ecce 
quod  amOy  ecce  quare  volo  habitare  in  domo  Domini,  per 
omnes  dies  vitae  mese.  Habet  ibi  magnum  spectaculum,  de- 
lectattonem  ipsius  Domini  contemplari.»  Enar.  ii  in  ps. 
XXVI,  n®8. 

c  Deinde  illa  bona  quse  futura  sunt,  spe  anticipans,  et 
velut  jam  facta  deputans  :  Repleti  sumus,  inquit,  manèmise- 
ricordia  tua.  Ergo  in  his  velut  nocturnis  laboribus  et  dolo- 
rîbus,  prophetia  nobis  accensa  est,  sicut  lucerna  in  obscuro 
loco,  donec  dies  lucescatet  lucifer  oriaiur  in  cordibus  no- 
stris.  Beati  enim  mundi  corde,  quia  ipsi  Deum  videbunt. 
Tune  replebuntur  eo  bono  Justi,  quod  nunc  esurîunt  et  si- 
tiunt,  cum  per  fidem  ambulantes  peregrinantur  a  T^omlno. 
Unde  et  illud  dicitur,  Repkbis  me  lœtitia  cum  vuUu  tuo.  » 
Enar.  in  ps.  lxxxix,  n®  15. 

Le  théologien-poête,  nous  voulons  dire  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  chante  en  ces  termes  la  béatilude  des  élus  dans  le 
ciel. 

ti^\M  Sk  fjLOC  0«^  IotI  vooufuvoç,  oùx^*  2a(SxTpcp. 

Ma  iestinaXùm  est  de  connaître  Dieu,  Je  ne  f>errai  plus  dans 
un  miroir  (mais  clairement)  (a). 

Note  2*4,  page  342. 

Paul  de  SanJta-Maria  ou  de  Burgos,  d'où  il  était  natif,  fm 


(a)  Mot  à  mot  :  pas  plut  dam  un  tmrovr, 

L^Apdtre  des  Gentils  dit  :  «  Yidemus  nanc  per  speculara  in  cnigmate  : 
tanc  autem  fecie  ad  faciem.  Nuoc  cognosco  ex  parte  :  tanc  autem  cogno- 
seam  sicut  et  cognitas  sum.  »  I.  Gorintb.,  xiii,  12. 
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converli  du  judaïsme  à  la  foi  catholique  par  la  lecture  de 
la  Somme  de  saint  Thomas.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
après  la  mort  de  sa  femme.  Ses  talents  et  sa  grande  érudi- 
tion, comme  aussi  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  vraie 
religion,  motivèrentsa  nomination  à  des placesimportantes. 
Il  fut  précepteur  de  Jean  II,  roi  de  Castille,  puis  archidiacre 
de  Trévigno,  étèque  de  Oarthagène,  et  enfin  évèque  de  Bur- 
gos.  Il  mourut,  dit-on,  patriarche  d'Aquiléeeni435,  à  Tâgede 
quatre-vingt-deux  ans,  après  avoir  publié  un  grand  nombre 
d'écrits  en  faveur  de  la  religion. 

Les  trois  fils  de  Paul  de  Burgos,  baptisés  avec  lui,  se  ren- 
dirent également  recommandables  parleur  mérite.  Le  pre- 
mier, Alphonse  ,  devint  évèque  de  Burgos ,  siège  que  son 
père  avait  déjà  occupé.  Il  est  auteur  d'un  abrégé  de  l'histoire 
d'Espagne,  qui  fait  partie  du  recueil  VBispania  illustrata.l^ 
second,  Gonzalve  ,  fut  évèque  de  Placentia.  Le  troisième, 
Alvarès,  resté  laïque,  publia  une  savante  et  belle  histoire 
de  Jean  II,  roi  de  Gastille  et  élève  de  son  père. 

Noté  35,  page  342. 

Drusius,  qui  a  ajouté  des  scolies  au  travail  du  savant 
évèque  de  Burgos,  accompagne  ces  paroles  de  l'auteur  d'une 
note  assez  singulière,  c  Quia,  dit-il,  exponi  non  potest  per 
unum  nomen ,  ut  Adonaï  exponitur  per  nomen  Dominus, 
Nam  qui  œierni  vocabulo  in  eo  exponendo  usi  sunt  non  sa- 
lis assecuti  mihi  videntur  vim  etymi.  »  Non-seulement  la 
valeur  du  grand  nom  n'a  pas  son  Suivaient  dans  un  terme 
unique ôes  SLVLires  langues,  mais  la  langue  la  plus  riche  ne 
suffirait  pas  pour  donner  une  idée  de  tout  ce  qu'exprime  le 
nom  Jékova.  <  Forsitan  vestigia  Dei  comprehendes,  et  usque 
ad  perfectum  Omnipotentem  reperies  (a)?»  Mille  mots,  un 
million  de  mots  ne  le  rendront  donc  pas  plus  qu'un  seul 
mot.  C'est  dans  cette  intention  que  Paul  de  Burgos,  après 

(a)  Job,  XI,  7. 
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atoir  dit^  mm  est  traniferibile  in  aliud  nwiên,  «jouta  ,^feu 
etiam  plane  expanibile ,  sieiU  Xj^mâï  eÈ  eMa  MUMUa  dwina  : 
et  ideo  translaiores  tam  ehaldifi  q$mm  UUin%,€t  etiam  arohici, 
posuerunt  loco  illiiu  BoMiNuai,  quod  est  gtMtfi  tran$lalio  je- 
cunii  nominûprœdicti,  tcilicet  Adomaî  :  $¥m  tefun  eM  trmmê^ 
latio  prmi  nominis  Tbiaagiuiiiutoii  Htpraiieti. 

Note  36,  page  343,  note  c. 

Qrotius  qui,  dans  son  Commentaire  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment, foit  une  petite  dissertation  sur  le  nom  Jéhova,  à  Foc- 
casion  du  texte  de  saint  Matthieu,  xxii,  44,  indique  ce  pas- 
sage de  Josèphe  d'une  manière  tout  à  fait  inexacte.  Il  dit,  ubi 
de  Pontificis  agitcorona  ;  or,  à  Tendroit  où  Josèphe  traite  de 
cette  partie  des  ornements  du  Grand  Prêtre,  Antiq.  Jud., 
Hb.  m,  cap.  yh,  or  chercherait  en  vain  le  passage  que  Gro- 
tins  transcrit  de  Thistorien  juif.  Il  y  est  dit  simplement  que 
le  nom  divin  était  gravé  sur  la  lame  d'or  en  caractères  sacrés» 
ce  qui  veut  dire,  en  caractères  carrés,  et  non  dans  l'écriture 
pro/ianequi  ressemblait  au  samaritain  (a),  &çUpoTç  ^pa^niLoiat 

Note  27,  page  344,  note  a. 

Il  arrive  fréquemment  aux  savants  de  déclarer  erreur , 
fentUy  ce  quMls  ne  comprennent  pas.  Cotelier  nous  en  offre  ici 
un  exemple.  Ne  devinant  pas  dans  quelle  intention  le  docte 
écrivain  de  Constantinople  a  nommé  les  quatre  lettres  quies- 
tentes  muettes  on  occultes  y  an  lieu  des  quatre  lettres  dont  se 
compose  le  nom  ineffable,  il  dit  :  c  Nam  fucus  factus  Photio 
«cribenti,  Ypaçrrat  W,  etc.  (scribitur  autem  istîs  literis,  iod , 
edeph ,vau,hé) ,  Photius  était  trop  savant,  et  avait  trop 
d'esprit  et  de  jugement,  pour  se  laisser  en  imposer,  fucum 
fècere. 


(a)  Yoyei  plus  haut,  p.  3tM,  note  b» 
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Noie  28,  page  345. 

Sur  ces  mots  de  Paul  de  Burgos,  literœ  omnes  sunt  vocales, 
Drusius  y  dans  ses  scolies  (a)»  fail  Tannotatlon  suivante  : 
c  Imo  consonantes.  Nulla  enim  vocalls  in  hocnomine.  Quan- 
quam  lod  et  Vau  Hieronymo  vocales  dicunlur.  Quapropter? 
An  quia  cum  apices  abessent  vocales  indicabant  ?  Ut  ut  sit, 
He  certe  vocalis  dici  nonpotest.  »  Le  lecteur  hébraîsant  ju- 
gera s*il  convient  de  prendre  ce  ton  tranchant  lorsqu'on  a  fait 
une  étude  si  peu  approfondie  de  la  langue  sainte ,  ainsi  que 
cela  résulte  de  Tobservation  même  de  Dmsius.  Gomment, 
d'ailleurs,  celui-ci  pouvait-il  s'imaginer  que  Paul  de  Dwrgos, 
qui  avant  sa  conversion  était  considéré  parmi  les  juifo  espa- 
gnols, si  savants  eux-mêmes,  comme  un  de  ieurs  meilleurs 
grammairiens,  eût  qualifié  inconsidérément  de  voyelles  les 
lettres  qui  entrent  dans  le  nom  Jéhova  ? 

NHê  f9^  page  S48»  n&êt  b. 

A  r^ccasioa  ëe  ce  vers  de  Virgile,  Georg.»  iv»  646. 
Ipse  cava  soUms  asgmm  teshuHne  amorem. 

Servius  explique  dans  les  termes  suivants  l'origine  de  la 
lyre  :  «  Cithara,  cujus  usus  repertus  est  hoc  modo.  Cum  re- 
grediens  Nilus  in  suos  meatus  varia  in  terris  reliquisset  ani- 
malia^  relicta  etiam  testudo  est,  quse  cum  pulrefacta  esset, 
et  nervi  ejus  remansissent  extenti  intra  corium,  percussa  a 
Mercuriosonum  dédit  :  ex  ciyus  imitatione  cithara  est  com- 
posita.  » 

On  lira  avec  plaisir  les  beaux  vers  latins  d'Aviénus  sur 
le  même  sujet,  d'après  le  grec  d' Aratus  : 

Est  chtlys  illa  dehiDC,  tenero  qaa  laiit  1d  cto 
MerciurlM^  eitrvo  rdisns  itMadios  olM)rto. 


[n)  Voyei  plas  haut,  note  25. 
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ut  ParoMieo  oiaDus  mcmorablle  Phœbo 
Formaret  nenris  opiflei  Deos  :  banc  ubi  ranum 
Goneeotas  laperi  compleTii  palcber  Apollo, 
Orphea  Paogco  docuil  geilare  sub  anlro. 
HiDC  jam  fila  no?eiii  docU  in  modalamina  movil, 
Mafaram  ad  spedem ,  Masà  salas  :  llle  repertor 
Garmioa  Plcfladam  Dumero  dedaierat. 

Nok  SOy  pof^  550,  noie  a. 

Le  Lévitique,  chapitre  xxiv,  verset  dO  et  suivants,  rend 
compte  du  scandale  causé  dans  le  camp  d'Israël,  au  déseri, 
par  un  homme  qui  avait  pour  mère  une  femme  israélîte  et 
pour  père  un  égyptien.  Uavait  osé  prononcer  en  toutes  lettres 
le  nom  ineffable;  et  ce  qui  a  ajouté  à  la  gravité  du  cas,  c*est 
qu'il  raccompagna  de  malédictions  contre  un  Israélite  avec 
qui  il  s'était  pris  de  querelle. 

Si  nous  en  croyons  la  tradition  des  rabbins,  le  père  de  cet 
homme  aurait  été  un  des  exacUurs  (exactores  de  la  Vu/gate) 
préposés  aux  travaux  imposés  aux  Hébreux,  et  le  même  qui 
a  clé  tué  par  Moïse.  Voyez  Exode,  ii,  42.  Ayant  remarqué 
la  beauté  d'une  femme  juive,  que  le  texte  nomme  SulanUth, 
fille  de  Dabri  de  la  tribu  de  Dan,  il  tit  lever  son  mari  avant  le 
jour  et  l'envoya  à  l'ouvrage;  puis  il  alla  prendre  sa  place 
dans  le  lit  conjugal.  Quand  il  connut  que  l'Hébreu  avait  été 
in  formé  de  l'injure  qu'il  lui  avaitfaite,il  le  maltraita  cruelle- 
ment. Au  moment  où  il  l'accablait  de  coups  survint  Moïse 
qui,  ne  pouvant  supporter  la  vue  de  ce  spectacle  révoltant, 
donna  la  mort  à  l'exacteur  déjà  coupable  d'adultère  et  de 
violence.  Pour  exercer  cette  vengeance  de  la  justice,  le 
futur  chef  et  législateur  des  Hébreux  n'eut  qu'à  pronon- 
cer d'une  certaine  manière  le  nom  divin  tétragrammati- 
que  (a). 

Voici  maintenant  le  passage  du  Lévitique,  venet  10  : 


(a)  Toyei  plus  baut,  p.  578,  note  b. 
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«  Le  fils  d'une  femme  israélite  sortit»  et  il  était  fils  4'un 
homme  égyptien,  se  trouvant  au  milieu  des  enfants  d'Is- 
raël ;  et  il  s'éleva  une  querelle  dans  le  camp  entre  le  fils 
de  la  fenmie  israélite  et  un  homme  israélite.  Verset  11.  Et 
le  fils  de  la  femme  israélite  prononça  distinctement,  ipn,  le 
NOM,  et  maudit;  et  on  l'amena  devant  Moïse.  Terset  12.  Et 
on  le  déposa  en  prison  pour  avoir  la  décision  de  la  bouche 
de  Jéhova.  Verset  13.  Et  Jéhova  parla  à  Moïse,  disant.  Verset 
14.  Fais  conduire  hors  du  camp  celui  qui  a  maudit,  et  que 
tous  ceux  qui  l'ont  entendu  appuient  leurs  mains  sur  sa 
tète,  et  que  (ensuite)  toute  l'assemblée  le  lapide.  Verset  15. 
Et  aux  enfants  d'Israël,  tu  parleras,  disant  :  Quiconque  aura 
maudit  son  Dieu  portera  son  péché.  Verset  16.  Et  celui  qui 
profère,  ip31,  le  nom  Jéhova,  mnr-att;  (a),  sera  puni  de 
mort.  Toute  l'assemblée  l'accablera  de  pierres.  Sans  distinc- 
tion d'étranger  ou  de  national,  dès  qu'il  aura  prononcé  le 
NOM,  il  sera  mis  à  mort.  » 

Philon  rapporte  cette  loi  en  ces  termes  :  c  Quiconque 
aura  maudit  Dieu,  sera  (b)  coupable  de  péché.  Et  quiconque 
aura  nommé  le  nom  du  Seigneur^  qu'il  soit  puni  de  mort.  ^O^ 

TouKupfow,  OvT)ffxiT(o  (c). 

La  version  des  Septante  est  parfaitement  conforme  au  sens 
que  Philon  voyait  dans  le  texte.  Ils  traduisent:  ver^ei  11. 
c  Et  le  fils  de  la  femme  israélite  ayant  nommé  le  nom,  mau- 
dit. »  XQcl  licovo[Adc9ac  6  ulbç  x^iç  ^rrécuixh^  ty)ç  lapaT^XiTiSoç  to  élvo(Aa 
xo(Tif)p^(raTo.  Verset  16.  c  Celui  qui  nomme  le  nom  du  Seigneur, 
qu'il  soit  mis  à  mort.  »  dvo(AaC(ov  Bl  xi  Jvo{xa  Kupiou  OotvaxouaOa). 

Version  chaldaîque  d'Onkelos,  verset  11  :  c  Et  il  prononça 
clairement,  wnsi>  le  nom,  HVfD  TW  »  Verset  16.  t  Et  celui 
qui  prononce  clairement,  tmsn*i,  le  nom  de  Jéhova,  etc.  » 

(a)  Du»  le  leite  hèbreo  lei  deoi  mou  nom  et  iéhova  aoui  liés  par  un 
trait  d'onioD  appelé  eo  hébreu  makkaph, 

(b)  A  la  lettre  :  qu'il  êoU,  Iotm.  Qo'U  aoii  frappé  de  la  peine  da  péché. 

(c)  Page  083  D  de  Pédition  déjà  indiqnée. 
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Paraphrase  chaldaîque  de  Jonathan-ben-Uziel  :  c  Le  fils 
de  la  femme  fille  d'un  Israélite,  prononça  clairement,  «rns, 
et  blasphéma,  *]nni,  le  nom  grand  et  distingué  qu'il  avait  en* 
tendu  au  Sinaî.  » 

La  version  syriaque  traduit  comme  Onkelos. 

Sanctes  Pagninus  et  Arias  Montanus.  Verset  ii.  t  Et  nun- 
cupavit  filius  mulieris  israelitidis  nomen.  Verset  M.  Et  nun^ 
cupans  taomen  Domini  morte  morietur.  » 

Le  Verbe  np:,  employé  dans  notre  texte  du  Lévitique,  si- 
gnifie, d'après  les  meilleurs  hébraîsants,  juifs  et  autres,  pro- 
noncer distinctementy  et  en  toutes  lettres. 

Commentaire  de  Salomon  Yarhhi,  verset  ii.  t  np^T  a  la 
signification  que  lui  donne  le  Targum  (d'Onkelos).  H  a 
prononcé  le  nom  incommunicable  (ineffable),  et  a  blas- 
phémé ;  et  c'est  le  nom  distingué  qu'il  avait  entendu  du  haut 
du  Sina!  (a).  » 

Commentaire  d'Aben-Ezra,  verset  li.  <  H  y  en  a  qui 
disent  que  ipn  signifie  il  proféra^  sens  que  ce  verbe  a  dans 
te  verset  d'Isaïe,  Lxn,  2,  et  dans  celui  du  livre  des  Nombres, 
ï,  17.  D^autres  disent  que  ce  mot  signifie  il  maudity  confor- 
mément au  sens  qu'il  a  au  livre  des  Nombres,  xtin,  8.  La 
première  explication  me  paraît  la  meilleure  (b). 

Mendelssohn,  après  avoir  transcrit  ce  passage  du  Com- 
mentaire d'Aben-Ezra,  ajoute  :  <  Moi  aussi  je  penche  vers 
la  première  opinion.  »  Il  appuie  ensuite  cette  opinion  sur 
des  raisons  dont  nous  ne  citerons  que  la  première.  Si  ap^l 
signifiait  ici  il  maudit,  le  texte  n'aurait  plus  ajouté  Sbpn, 
et  il  maudit  :  ce  serait  un  double  emploi,  et  l'Ecriture 
n'a  pas'  coutume  de  mettre  un  mot,  ni  une  seule  lettre,  de  trop. 

ivfy  nspy  'yy  ^r  it^fy  )p:)  d^^d^)  )V)iysv  i^">  Jjp^)  w 
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David  Kimhlii,  dans  son  Lexique  hébreu  :  c  Le  fils  de  la 
femme  israélite  m  j^nmcmcé  le  moe  en  Umtes  kttresy  et  il  a 
maudit  (a).  » 

Le  célèbre  Commentaire  sur  le  Pentateuque ,  intitulé 
Mihhlal-Yophi,de  R.  Salomon-ben-Mélehhy  explique  égale- 
ment le  yerbe  sp^l  par  frommeer  dmiremevU  H  exprimer  «n 
Umtes  leUres  (h). 

Nous  pourrions  encore  citer  un  grand  nombre  d'autres 
grammairiens  juifs  qui  expliquent  notre  texte  de  la  même 
manière. 

PolttS)  dans  sa  Synopsis  cnUcùruMy  dit  :  «  Hebrssi  amnes 
rertunt  :  espHc0n>Uy  diserie  eoppressU.  »  Cette  assertion  n'esi 
pas  lotit  à  fait  exacte.  Nous  avons  déjà  vu  dans  le  passage 
d*il6en-£;sra  rapporté  plus  haut,  que  quelques  raU[)ins  sont 
d'une  opinion  difiérente.  ils  pensent  que  le  verbe  dont  nous 
parlons  signifie,  dans  notre  texte ,  maudire  y  blasphémer. 
Munster  est  plutôt  dans  le  vrai  quand  il  dit  :  «  Hebraei  fere 
omnes  exponunt  verbum  apj  per  tms),  explicare,  diserte  ex-- 
primerey  quod  scilicet  vir  ille  nomen  illud  sacrum  divinum 
literis  suis  explicnerit  et  deinde  malediaMrit.  »  Le  même 
savant  dit  aussi  dans  sa  Bible  :  <  Ëxpressit  nomen  Dei  suis 
literiSy  Jehova^  non  Adonai.  » 

A  la  vérité  le  Talmud,  traité  Sanhédrin,  fol.  66  recto, 
semble  décider  que  le  verbe  3p3,  dans  le  texte  du  Lévi tique, 
signifie  maudire^  blasphémer;  mais  c'est  seulement  pour 
dire  que  la  loi  ne  frappe  le  blasphémateur  de  la  peine  de 
la  lapidation  qu'autant  que  celui-ci  aura  prononcé  le  tétra- 
grammaton  en  blasphémant,  autrement  les  rabbins  que 
nous  venons  de  citer  n'auraient  pas  émis  l'opinion  qu^ih 
soutiennent.  Pour  rien  au  monde,  ils  n'auraient  consenti 
à  contredire  le  code  pour  lequel  les  juifs  professent  un 
respect  i^eligieux  qui  va  jusqu'au  fanatisme.  Au  reste,  nous 

((r)lDGea.,  ixx,  3S. 


Digitized  by 


Google 


516  DE   LHARMOmE 

avons  vu  plus  haut,  p.  350,  BM,  353,  3&^  que  le  Tal- 
mud  et  les  rabbins  venus  après  sa  clôture,  déclarent  que 
celui  qui  prononce  le  létragrammaton  se  rend  coupable 
d'un  grand  péché,  à  liioins  que  ee  ne  soit  pour  le  service 
du  culte.  Même  dans  ce  dernier  cas,  on  prenait  des  précau- 
tions pour  que  le  grand  nom  ne  fût  pas  prononcé  inutile- 
ment. Ainsi,  dans  le  traité  Nedarim,  fol.  iO  verso  du 
Talmud,  il  est  enseigné  que  les  termes  sacramentels  de  la 
consécration  des  victimes,  étaient  :  J?olocatM(e  d  JAov€i^ 
Motion  d  Jéhova^  etc.  Il  n* était  pas  permis  de  se  servir  de 
cette  formule  :  d  Jehova  holocauste^  d  Jehova  oblation^  etc., 
de  peur  qu'un  accident  n'empêchât  le  consécrateur  de  ter- 
miner la  phrase  après  avoir  dit  d  Jihova;  ce  qui  l'aurait 
exposé  à  prononcer  indûment  le  tétragrammaton. 

GecisuCBt  pour  notre  thèse,  qui  a  pour  objet  de  prouver  que 
la  simple  prononciation  du  nom  incommunicable  était  sévè- 
rement défendue. 

Note  31,  pageZee, 

iRBCMmoH  AU  DIEU  INCONNU. 

Il  a  été  demandé  souvent  :  En  quels  termes  était  conçue 
l'inscription  invoquée  par  saint  Paul?  A  quelle  occasion,  ou 
plutôt  d  quelle  intention,  fauUl  qui  la  portait  fut-il  érigé? 
Rarement  on  a  répondu  à  ces  questions  d'une  manière  salis-* 
faisante. 

Citons  d'abord  le  texte  sur  lequel  nous  aurons  à  disserter. 
Actes  des  Apôtres,  xvii,  f.  46.  t  Paulus  autem  cum  Athenis 
eos  (a)  expectaret,  inciubatur  (6)  spiritus  ejus  in  ipso,  vi- 

(a)  Silas  et  Timothée  qu'il  a?ut  laissés  à  Bérée. 

(b)  Telle  origioal  grec,  wotpwÇuviTo  tg  wtiu}Mf.  iautou  iv  lotuTw.  Son  êtprit 
fut  ému  en  lui.  U  éprouva  ceUe  espèce  d'irritaUoo  qui  lient  de  rindigna- 
tioo  et  de  la  compassion.  Il  élail  affligé  cl  en  même  temps  embrasé  de  lèle 
en  voyant  dans  cet  aveuglement  si  funeste  une  ville  florissante,  centre  des 
arts  ei  des  sciences  comme,  Télail  alors  Athènes. 

te  verbe  grec  employé  don»  ce  verseï ,  irapoÇûv»,  aigrir,  irriur,  exâier. 
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dens  idololatriœ  (a)  deditam  cm'tatem.  f.  17.  Dispu- 

tabat  igîtur  in  synagoga  cam  Judseis,  et  colentibus  (b),  et  in 
foro,  per  omnes  dies  ad  eos  qui  aderant.  f.  18.  Quidam 

autem  Epicurei  et  Stoici  philosophi  disserebant  cum  eo,  et 
quidam  dicebant  :  Quid  vult  seminiverbius  (c)  hic  dicere? 

1. 19.  Etapprehensum  eum  ad  Areopagum  duxerunt; 
dicentes  :  Possumus  scire  quse  est  hsec  nova^  qu»  a  tedici- 
tur,  doclrina?  f.  20.  Nova  enim  qusedam  inrers  auri* 

bus  nostris  :  volumus  ergo  scire  quidnam  yelint  haec  esse. 

f.  22.  Sians  autem  Paulus  in  medio  Areopagi»  ait: 

exaspérer,  inciter  (de  la  racine  iÇôç,  mffu,  vif),  donne  le  inbatanlif  itapo- 
(u<Tao;,  adopté  dans  notre  langue,  paroxysme.  Celte  ptrliealarité  pent  en- 
core servir  à  donner  nne  idée  de  Tétat  où  se  troatait  en  ee  moment-là  le 
zéfé  et  ardent  Apétre  de  Jésas-Gbrbt. 

(a)  Grec,  xxTti^wXov  euoav ,  adonnée  anx  idolea,  portée  ëa  culte  des  fin» 
dieux.  La  préposition  x%t«,  dans  la  composition  de  eemot,  a,  selon  Erasme, 
la  signification  de  soumission,  dévouement:  subjbciio. 

Cette  préposition  grecque  a,  dans  la  composition  des  mots,  une  autre 
signification  que  ne  donne  aucun  des  dictionnaires  que  nous  avons  pu  con- 
sul 1er.  Elle  exprime  abondance,  augmentation.  Ainsi  xaroxapiroc  signifie^ 
abondant  en  fruiis ,  fertile  ;  de  xxpiro;,  fruit.  Karo^tv^poc,  veut  dire,  rempH 
d^arbrei;  de  ^tv^pov,  arbre,  KftToctrtxpoç  est  Ttis-omer,  du  simple  mxpôç, 
amer.  Nous  pensons  donc  que  dans  notre  verset  xsrtt^MXoç  signMe  plutôt 
ville  remplie  dt idoles.  En  effet,  nous  verrons  plus  loin  dans  cette  note  qu'A- 
thènes renfermait  une  véritable  popti/afton  dHdoles^et  les  temples  y  étaient 
plus  nombreux  qu'ailleurs.  Athènœ  urbs  fanorum  referta.  Yoyei  Clcéroo, 
Orat.  de  Haruspicum  responsis. 

(b)  Dans  le  texte  original ,  rot;  <rt6ofi.^c  signifie,  hommes  religieux, 
pienx;  et  c'est  dans  ce. sens  quMI  faut  prendre  le  colentibus  de  la  Yulgate 
Bien  entendu  sans  égard  à  la  nature  de  la  croyance,  vraie  on  erronée. 

(c)  SirepfAoXo'^cc  »  verborum  seminalor.  Cest  ainsi  que  saint  Augustin  li- 
sait dans  son  teite.  a  Advertit  nobiscum  caritas  vestra,  dit-il ,  cum  lege- 
retur  liber  Actuum  Aposiolorum ,  Paulum  locutum  esse  Atbeniensibus,  et 
ab  eis  qui  prasdicationem  veritatis  irridebanl,  dietum  ftiissa  Verborum  m- 
minatorem.  Erat  enim  re  vera  ille  seminator  verborum ,  sed  messor  momm 
(Sermo  cl  de  verbis  Jet.  Jpost.y  vn\,  t.  vu,  p.  711,  éd.  de  Yenise,  in-4«). 
Si  Horace  s'était  trouvé  là  avec  ces  incrédules,  il  aurait  dit  : 

Qaid  di^am  tanto  feret  hic  promlffor  hiato  ? 
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Viri  Athenienses  per  onmia  quasi  snpeigtiUQikmB  (•)  iKm 
video.  f  33.  Pr^teriens  eoim»  et  Tidena  (6)  simu* 

liera  (c)  Testra,  inveni  et  aram  in  qua  scriptum  erat  :  Ignoto 
Bbo.  Quod  ergo  ignorantes  colitis,  hoç  ego  annuntio  yo* 
bis  (d).  Deus  qui  fècit  mundum,  et  onmia  qu»  in  eo 

sunt.» 

Saint  Jérôme  ne  .doute  pas  que  Tautel  remarqué  par  TA* 
pôtre  ne  fût  œlui  qui  portait  Tinscription  suivante  :  ÀJiuf 
dieucQ  d$  Tina»  ie  VEwùfc  el  de  VJfr%qu$:  i9ux  dieu»  incom^ 

(a)  Atiat^ai{iovtaripouc  lignifie  à  la  fois  reH^etus,  é*etUè-dire  pieta ,  et 
iupenHiiem.  Mot  Pwl  i'ett  lenri  de  eeUe  exprenion  poar  ne  pai  dK^ 
quer  oaTerleBenl  Ut  AUiénieiit  dèi  le  déba(  de  ••■  discours,  sans  pour 
cela  les  louer ^^absil  !  de  leur  ftr?ear  poqr  les  idoles.  Cest  ainsi  que  le  saint 
prédicateur  BefaMU  tout  à  toui  pour  gagner  fous  à  légm-ChrisL  ÏM  AOié* 
niens  durent  naturellemenl  le  prendre  en  bonne  part. 

De  même  ^itoi^AUfMvia  a  une  double  signification  dans  les  auteurs  pro- 
Cines.  Ils  remployaient  tantôt  dans  le  sens  de  piéié,  tantôt  dans  celui  de 
mpêrstitkm.  Plutarque  a  écrit  un  traité  aie*  (•  snmfrmoif  :  m^i  ^tcotlcc- 
|Mvia<.  Blien  »  Hist.  di v. ,  Ut.  ▼»  consacre  tout  le  diap.  vra  à  la  tcFinsTfnoii 
des  Jihémmi  :  m^ l 'ÀAnvuiMy  ^ti9i^ai|iWac.  D'un  autre  côté»  Biodore  de 
gicUe,  BiU.  bist.,  lir.  i,  c.  70,  appelle  la  pUU  et  la  vie  agréabU  à  Dieu, 
^tt<n^at|Aovtav  xoU  dso^iX^  ^lov  (p.  123  des  petiU  classiques  grecs  de  Leipsig). 

Le  terme  ^ai(M*v,  dont  se  forment  ces  deux  mots,  change  lui-même  de 
signification  dans  les  auteurs  profanes.  Cest  tantôt  un  diav,  tantôt  un  gémU, 
un  démon,  ban  ou  mauvaii.  Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  il  est  cona- 
lamment  employé  dans  le  mauTais  sens  :  il  est  synonyme  de  imSàhiç, 
OabU. 

(b)  Grec  :  àv«At«*pm.  Le  Tcrbe  dbaltM^tî  signifie,  canridérer,  examiner 
aitenûvemem.  La  préposition  àvan^exprime  ici  ni  ifarton,  ni  stirtùm. 

(c)  Grec  :  m6«o(MiTa,  pi.  de  ai^aa^,  qui  signifie  non-seulement  ce  qui 
est  Tolijet  d'un  eulle,  mais  aussi  ce  qui  appartient  à  un  culte,  comme  dea 
temples,  des  simulacres. 

(<Q  Les  meilleurs  exemptaifus  grecs  portent  ^...  toSt^v  ;  guem  Toa  igno- 
rantes oolitis  hme  ego  annuntio  ?  obis.  Yoyes  la  Polyglotte  de  Londrus, 
tomes  V  et  ▼!.  Le  N.  X.  grec,  éditions  de  SchoU  et  de  Tisehendorf.  Saim 
Jérôme,  dans  son  Gommeulaire  sur  Exéchiel,  vn,  13,  dte  le  texte  d'aprèe 
cette  loçon  du  grec.  i<  Unde  et  Apostolus,  dit-il,  çnMivoi^Bquil,  ignotau» 
colitis,  hune  nos  annontiamus  vobis.» 
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nui  et  éinngers.  D'après  son  opinion^  saint  Paul  changea  le 
pluriel  de  l'inscription  en  singulier,  parce  que,  pour  prouver 
sa  thèse,  il  n'avait  besoin  que  de  fixer  l'attention  des  Athé- 
niens sur  ce  qu'ils  adoraient  un  dieu  inconnu,  c  Inscriptio 
autem  arae,  dit-il,  non  ita  erat  ut  Paulus  asseruit,  ignoto 
Deo,  sed  ita  :  Diis  Asiœ  et  Europœ  et  Africœ  :  dits  ignotis  et 
peregrinis.  Yerum  quia  Paulus  non  pluribus  diis  indigebat 
ignotis,  sed  uno  tantum  ignoto  deo,  singulari  verbo  usus 
est  :  ut  doceret  illum  suum  esse  Deum  quem  Atbenienses 
in  arse  titulo  prsenotassent  (a) .  » 

iXcuménius  et  Théophylacte  (b),  auxquels  se  joint  Bqx- 
horn  (c),  citent,  comme  devant  avoir  appartenu  à  l'autel 
d'Athènes,  une  inscription  grecque  ancienne.  Il  parait  bien 
que  c'est  celle  dont  saint  Jérôme  donne  la  version  latine,  à 
l'exception  de  la  seconde  partie  qui  est  au  singulier  dans  le 
grec,  et  au  pluriel  dans  le  latin  du  saint  docteur  de  l'Eglise. 
Elle  porte  : 

BEOIi:  AHM  KAI  EYPOIIHi; 

KAI  AIBYHS 

e£Ût  ArNÛXTÛi 

KAI 

BENOc. 

C'est-à-dire  :  «  Aux  dieux  de  l'Asie  et  de  l'Europe  et  de  la 
Libye  :  au  dieu  inconnu  et  étranger.  » 

Les*anciens  donnaient  souvent  à  toute  l'Afrique  le  nom 
de  £i6ye.Deny8  de  Milei,  dans  so  Descrivtiùndela  terre, dit: 

AoÇbv  licl  ypa{x{x^<xi  FaSetpa  Tt  xal  Tr<^{xa  NeiXoSî. 

€  La  Libye  est  séparée  de  l'Europe  par  une  limite  oblique» 
suivant  la  ligne  qui  s*étend  depuis  Gadira  (Gades,  Cadix) 
jusqu'à  l'embouchure  du  Nil.  » 

(a)  Gommeot  in  Bpitt.  «d  TUam ,  i,  13 Mq. 

(b)  OBoun.  et  Tb«opliyl.,  Comnent.  lar  lei  Actes,  e.  xto. 

(c)  QOMt.  ROID.,  XIU. 
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LucaiDi  en  parlant  de  la  division  de  la  terre,  s'expriiHe 
en  ces  termes  : 

Tertia  pars  rerum  Libye,  $i  credere  famœ 

Cuncta  velis  :  nec  enim  pltis  lUtora  Nili 

Quam  Scythicuê  Tanais  primis  a  Gadibus  absunt; 

Vnde  Europa  fugit  Libyen,  et  liUora  flexu 

Oceano  fecere  locum.  ,    Phars.,  ix,  411-416. 

Iln*y  a  donc  pas  de  difTérence  entre  la  Libye  de  Tinscription 
grecque,  et  V Afrique  de  la  version  latine  de  saint  Jérôme. 

Plusieurs  savants  soupçonnent  avec  raison  que  le  singu- 
lier de  la  seconde  partie  de  l'inscription  grecque  a  pu  être 
substitué  au  pluriel  après  coup,  pour  raccommoder  à  notre 
passage  des  Actes  des  Apôtres.  Gesoupçon  nous  paraît  d'au- 
tant plus  fondé,  que  du  temps  de  saint  Jérôme  l'inscription 
n'était  certainement  encore  connue  que  dans  les  termes 
qu'il  rapporte  avec  ce  que  nous  pouvons  appeler  une  con- 
sciencieuse probité.  Cette  fidèle  citation  de  i'înscripf/on  a 
obligé  le  Père  à  expliquer  le  singulier  tgno(o  Deo  d'une  ma- 
nière peu  naturelle,  et  nullement  satisfaisante.  Car  les  Athé- 
niens, les  membres  du  savant  Aréopage,  n'auraient  pas 
manqué  de  faire  observer  4iu  saint  Orateur,  qu'on  ne  lisait 
pas  sur  leur  autel  au  Dieu  inconnu,  mais  bien  aux  dieux 
inconnus  et  étrangers,  ce  qui  est  bien  différent  Une  dédicace 
à  plusieurs  dieux  ne  pouvait  certainement  pas  servir  de  texte 
dans  cette  circonstance  pour  prêcher  le  vrai  Dieu  essen- 
tiellement un.  Et  quand  même  nous  admettrions  le  singu- 
lier au  dieu  inconnu  et  étranger,  la  première  partie  de  l'ins- 
cription à  laquelle  saint  Paul  en  appelle,  n'en  renfermait 
pas  moins  le  polythéisme,  puisqu'elle  consacrait  l'autel  aux 
hux  dieux  adorés  dans  toutes  les  parties  du  monde  alors 
connu  :  aux  dieux  de  l'Asie,  de  V Europe  H  de  la  Libye  (Afri- 
que). L'Apôtre  n'aurait-il  pas  dû  réfuter  la  doctrine  de  la 
pluralité  des  dieux  que  renfermait  la  première  partie,  avant 
d'en  venir  au  Dieu  inconnu  de  la  seconde  partie?  Gomment, 
surtout,  pouvait-il  dire  :  Le  Dieu  d  qui  vous  avez  consacré 
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cet  auiel,  c'est  précisément  celui  que  je  vie^is  vous  annoncer? 

On  ne  saurait  donc  admettre  l'inscription  de  saint  Jérôme, 
d'CEcttménius>  etc.,  comme  celle  invoquée  par  saint  Paul. 

Reinésius,  qui  ouvre  par  celte  inscription  grecque  son 
Syntagma  Inscriptionum  antiquarum,  l'accompagne  de  cette 
judicieuse  observation.  <  Durum  est  credere,  Apostolum 
non  solum  mutilasse  coniinentiam  inscriptionis,  sed  et  in 
eadem  mutasse  numerum,  proplurali,  Dits  ignoU8,quod 
habet  Hieronymus,  inferendo  singularem  'Ayvc&ttw  OeÇ  (au 
dieu  inconnu),  de  quo  falsi  crimine  tum  calumniam  adver- 
sariorum  y  quam  et  judîcum  animadversionem ,  non  erat 
effugituras.  Scopoquoque  Apostoli,  qui  unum  verum  Deum 
xaTeiScoXoiç  (à  des  adorateurs  d'un  grand  nombre  de  dieux)  (a) 
et  superstitiosis  Atheniensibus  prsedicare,  ejusque  cultum 
promulgare  instituerai,  adversabatur  maxime  inlimatio  deo- 
rum  Asise,  Europœ  et  Africae ,  quos  ille  animis  eorum  exemp- 
tos  potius  quam  inditos,  volebat.  » 

La  véritable  inscription  devait  être  telle  qu'elle  fut  citée 
par  saint  Paul  :  àrf^yrta^  Oec^),  au  Dieu  inconnu;  exactement 
dans  les  mêmes  termes  et  pas  plus  longue.  Nous  espérons 
que  le  lecteur  en  demeurera  convaincu  quand  nous  lui  au- 
rons  expliqué  la  véritable  origine  de  l'autel  qui  portait  la 
dédicace. 

ORIGINE   DE  l'autel. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  quand  il  s'agit  d'assigner 
Toccasion  qui  a  donné  lieu  à  l'érection  de  l'autel.  La  plu- 
part ont  recours  à  la  particularité  racontée  par  Diogène 
Laërce  dans  la  Vie  d'Epiménides.  Nous  allons  traduire  le 
grec  presque  littéralement  : 

<  Devenu  célèbre  parmi  les  Grecs,  Epiménides  passait 
pour  un  homme  très-aimé  du  ciel.  C'est  pourquoi  les  Athé- 
niens attaqués  d'une  peste,  et  avertis  par  l'oracle  de  la 
Pythie  qu'il  fallait  purifier  la  ville,  ils  expédièrent  en  Crète, 

(a)  Voyez  plas  haat,  p.  517,  note  a. 
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sunmb&tîment»  Nicias,  fils  de  Nicérates,  pour  leleur  amener. 
Epiménides^  arriyé  à  Athènes  dans  la  xlyi®  olympiade  (a), 
purifia  la  ville,  et  arrêta  la  mortalité  par  le  moyen  suivant  : 
Il  prit  des  brebis  noires  et  des  brebis  blanches,  les  conduisit 
sur  la  colline  de  Mars  (b),  et  de  là  les  laissa  s'en  al)er  en  li- 
berté (c).  Il  ordonna  en  même  temps  à  des  hommes  de  les 
suivre,  et  de  les  immoler,  chacune  à  Tendroit  où  elle  s*arrè- 
térait  en  se  couchant,  au  Dieu  quil  appartiendra,  t^  -K^vri^ 
xovti  Of$.  Cette  expiation  fit  cesser  l'épidémie.  De  là  vient, 
continue  Diogène  Laêrce,  que  maintenant  encore  on  ren- 
contre»  dans  le^  villages  des  environs  d'Athènes,  des  autels 
sans  inscription,  qui  rappellent  l'expiation  dont  nous  venons 
de  parler  (d) .  » 

C'est  à  l'un  de  ces  autels^  prétend-on,  que  saint  Paul  en 
appela  dans  sa  harangue  à  l'Aréopage. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  texte  de  Diogène  dit,  à 
moins  qu'on  ne  lui  fasse  violence,  que  ces  autels  étaient 
dépourvus  de  toute  inscription,  ou  mieux,  anonymes, 
ptayjohç  dvoDvufjiouc;  ils  ne  portaient  pas  chacun  le  nom  du  dieu 


(a)  Yen  600  ans  ayant  Jésas-Christ. 

(b)  (Spitoc  Tra-foc.  Le  sénat  athénien  qni  siégeait  snr  cette  eolline  en  reçat 
le  nom  é^ Aréopage, 

(c)  On  Toit  ici  ane  imitation  da  bouc  émiuake  de  la  loi  mosaïque.  On 
renvoyait  dans  le  désert,  chargé  de  ioutet  leê  lnitftdté$de$  enfanUiCIsraH. 
Yoyex  LéTitiqae,  xn,  21  et  33.  Gomqae  porta?erit  hircas  orones  iniqni- 
tates  eoram  in  terram  solitariam,  et  dimissos  faerit  In  deserto. 

(d)  rvttoOtlc  ^i  iropà  rote  "EXXiict,  6to^t>i9TaTO(  eivai  OmXiâçOn.  "Oâtv  Xhi> 
vdUoiç  TOTt  Xoifiiû  iuLx%9iùii.éfoiç  Ixp^otv  "h  HuOifli  xa6^pou  nriv  irôXiv  <  et  le  «îp.- 
itwai  vftûv  Tt  xal  NixCav  tov  NixvipaTou  lîc  Kf lirnv  xaXoûvrtc  tov  'pmpsvîliîv. 
Koù  Ôç  iXftci>v  éXup.mali  Teooapoucoorf  Ixrç  Udfh^^î^  aÙTÛv  rh  itoXav,  xxmX 
lirauot  TOV  Xoi{aov  toGtov  tov  Tpo'irov  *  Xaëùv  irpoSaTa  pcXavâ  te  xoù  Xiuxà, 
t5^a^«  Tppôç  TOV  dtpiiov  icaiov  xoxttOtv  cta<T£v  uvai  oi  PcûXcivro,  «po^ratÇac 
ToTç  àxoXoûdoiç,  Iv6a  Jv  xaToxXtvoi  aÙTcîv  Ikaorov,  Ouiiv  t»  irpooinxovTi  6e«'  xal 
oGtm  Xvi^ai  To  xoxov.  ''OOtv  In  xtà  vuv  i^Ttv  lùpclv  xaTà  Tcbc  Ixficuc  tûv  !i5f}« 
vatMv  p«»ffcouc  àvttvOfAOuc  6iro|&vY)(ui  rviç  tot«  'ftvcf&iviK  éÇiXâotMC.  Vie  d^Bpi- 
ménides,  vers  le  commencement. 


Digitized  by 


Google 


BNTRB   L*é«Utl  m  LA   liYNAGOGim.  533 

auquel  il  était  consacré.  Ceux  mômes  qui  les  aiaient  cons- 
truits l'ignoraient,  Epiménides,  ne  sachant  pas  quelle  était 
la  divinité  qui  affligeait  la  ville,  prescrivit  de  sacrifier  les 
brebis  en  l'honneur  du  dieu  qu'il  fallait  apaiser,  quel  qu'il 
fût,  sans  le  désigner  autrement.  Au  dku  quil  appartenaU, 
quil  eommaii,  irf^ea^fxovri  QcÇ.  Vossîus  observe  très^bien  : 
€  Ed  autem  statut»  arse  sine  nomine,  quia  Epimenides  ne- 
seiret  oui  deorum  sacrificandun^  esset  ad  avertendam  pestir 
lentiam  :  unde  prsecipere  erat  contentus  ut  sacrificarent  deo 
conyenienti  »  hoc  est,  verè  potestatem  babenti  peatilentise^ 
averruncandse,  quisquis  is  tandem  foret  (a),  »  Or,  l'autel  que 
saint  Paul  avait  remarqué  en  parcourant  la  ville  n^était  pas 
sans  imcription,  puisqu'il  portait  l'épigraphe  :  au  dieu  in-' 
C(mnu  :  Iv  ^  ItctY^pcirro  :  $ur  lequd  U  avaU  été  gravé. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  d'après  le  sens  obvie  du 
texte  des  Actes  des  Apôtres,  l'autel  dont  parlait  saint  Paul 
se  trouvait  dans  la  ville  même.  Voyez  les  versets  16, 17, 23, 
que  nous  avons  transcrits  plus  haut.  Ce  Dieu  que  vmu  adorez 
sans  le  connaUre,  c'est  celui  que  je  vous  annonce.  Or,  les  au- 
tels érigés  par  ordre  d'Epiménides  étaient  tous,  non  dans  la 
ville,  mais  répandus  dans  la  campagne  et  les  villages  de 
l'Attique  :  x^'v^TAç^^uo^^y  dit  Diogène.  En  effet,  les  brebis, 
laissées  en  liberté,  ne  restèrent  pas  dans  la  ville,  mais  natu- 
rellement s'en  allèrent  à  la  campagne  où  elles  étaient  peut- 
être  habituées  à  aller  paître, 

n  est  donc  di£Bcile  d'admettre  que  l'Apôtre  ait  eu  en  vue 
un  de  ces  autels  sans  inscription,  et  dont  aucun  n'était  dans 
l'intérieur  de  la  ville  d'Athènes. 

A  la  vérité,  Gasaubon,  dans  ses  notes  sur  Diogène  Laêrce, 
dit  :  «  Autels  anonymes,  c'est-à^ire,  de  dieux  inconnus.  » 
BwjAobç  ivMvufxouç,  hoc  est,  6a5v  à^f^iSarztayf.  Mais  c'est  une  de  ces 
notes  arbitraires  que  les  commentateurs  imposent  d'auto- 
rité, sans  se  donner  la  peine  de  les  justifier.  Son  intention 
était  de  signaler  ici  l'origine  de  l'autel  du  chapitre  xvii  des 

(a)  De  Ofjgine  «t  Ptognupi  IdototeM^  ,Ub.hm^^* 
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Acies  des  Apôtres,  puisqu'il  ajoute  :  Notui  Pauli  locus  in 
Actis,  Mais,  ainsi  que  nous  Favons  déjà  fait  observer,  quand 
même  il  y  aurait  eu  une  inscription,  Tautel  de  saint  Paul 
ne  devait  pas  être  Oecov  i^xsrta^f  (des  dieux  inconnus),  mais 
Oeou  (ÎYvoKTTou  (du  dieu  incontiu),  non-seulement  parce  que 
l'Apôtre  prêchait  le  Dieu  un,  mais  aussi  parce  que  la  for- 
mule prescrite  par  Epiménides  était  au  singulier  :  (tu  dieu 
quilappartierU,  tG>  ^poo^xovri  6eô).  Au  surplus,  nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter,  les  autels  d*Epiménides  étaient  tous 
absolument  sans  inscription,  anonymes  comme  dit  Diogène 
Laërce,  notre  seul  témoin  de  ce  fait.  Le  texte  de  cet  écrivain 
grec  a  été  entendu  ainsi  par  Louis  Vives,  qui  était  regardé 
comme  un  des  trois  hommes  les  plus  savantsde  son  siècle(a). 
Dans  son  Gommentairé^sur  la  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin, 
livre  VII,  chap.  17,  il  dit  :  <  Itaque  ex  eo  tempore  etiam  ad 
aetntem  Laêrtii  Diogenis,  fréquenter  visebantur  per  pages 
Aiticae  terrse  sacrœ  arœ  sine  nomine.  » 

Outre  l'opinion  de  saint  Jérôme,  il  y  en  a  d'aurres  en 
assez  grand  nombre  qui  assignent  chacune  une  origine  dif- 
férente k  notre  autel.  Nous  n'en  discuterons  que  les  princi- 
pales :  les  autres  ne  méritent  aucune  attention,  et  Ton  ne 
peut  que  s'étonna  que  de  graves  commentateurs  s'en  con- 
tentent. De  cette  dernière  classe  sont  celles  qui  attribuent 
l'autel  I.  à  saint  Denys  TAréopagite,  ou  aux  philosophes  athé- 
niens (b)  frappés  du  phénomène  arrivé  dans  le  soleil  au 


(a)  Vives,  Budé  et  Erasme  passaient  poar  les  plus  grandi  savants  de  leor 
siècle  :  Ils  étaient  oonisfie  les  triumvirs  de  la  république  des  lettres. 

(//)  In  scholastica  hisloria  dicitar  qnod  philosoptai  Alhenis  existenles,  et 
tcncbras  faclas  in  die  passionis  Ctaristi  considérantes,  quod  non  poteranl 
esse  virlule  natarœ  eo  quod  non  fact»  fuerunt  per  interpositionem  luns, 
ul  dicil  Dionysius  se  vidisse  lunam  rctrocedenlem  ab  Oriente  etsuppooen- 
tcm  se  soli  :  lune  enim  erat  quintadecinia,et  iterum  eam  redeunteni  ?ersiis 
Orientem  :  talis  antem  motus  lunse  erat  contra  cursum  naturs;  propter 
quod  illa  eclypsis  non  fuit  naturalis.  Tum  quia  illa  eclypsis  solls  incœptt 
a  parte  Orlentis,  et  in  eadera  parte  fuit  determinata,  ut  patet  ei  diclis  : 
Eclypsis  autem  nalanlls  ipsîus  aolii  temper  incipit  a  parte  OecidenUli ,  ei 
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momeni  où  Notre-Seigneur  expira  sur  la  croix;  II,  aux 
descendants  d'Hercule  (a),  eic. 

Saint  Isidore  de  Péluse,  lib.  iv,  Epist.  69  (b),  dit  :  «  On 
attribue  à  Tuneou  à  l'autre  des  deux  causes  suivantes  l'ins- 
cription au  dieu  inconnu  que  portait  l'autel  d'Athènes.  Les 
uns  disent  que  dans  le  temps  où  les  Perses  envahirent  la 
Grèce  9  les  Athéniens  expédièrent  le  courrier  Philippides 


ÎD  parte  opposita  terminatar.  Tum  quia  illa  eclypsis  duravil  tribus  hoHs, 
scilicet  ab  taora  sexta  osque  ad  horam  nonam^  ot  habetur  Hallb.,  xztii. 
Eclypsis  aatem  solis  nataralis  non  tantum  darat,  sedmodico  lempore.  H»c 
igitar,  et  similia  attendentes  phHosophi  consecrareriint  altare  Deo  qui  talia 
mirabilia  faciebat  :  quem  vocaverunt  ignotum ,  et  bene  si  consideretar  ^us 
exeellentia  qu«  incomprefaensibilis  est  a  qaacamqae  crealura  etiam  betta, 
et  per  eonseqaens  aliquo  modo  sibi  mcogniia,  et  multo  magis  non  beala. 
NicoUu  de  Ltfre,  Cotnmatl.  sur  les  Actes  des  ^p. 

On  convient  généralement  que  l'bistoîrescolaslique,  écrite  par  Pierre  Co- 
mesior,  d^où  notre  commentateur  tire  ce  (ait,  est  un  livre  sans  autorité,  rem- 
pli de  contes  apocryphes  et  de  raisonnements  bizarres.  Le  ûût  en  lui-même 
est  tiré  de  la  lettre  de  saint  Denys  l'Âréopagite  k  saint  Polycarpe,  trans- 
crite en  partie  par  Suidas  :  mais  il  n^y  est  nullement  question  de  Tantel. 
Un  illustre  théologien ,  le  P.  Salmeron ,  se  contente  d'ajouter  à  ce  qui 
vient  d'être  rapporté  de  saint  Denyt  :  «Et/oriosseDionysius  ex  iEgypto 
reversus  author  fuit,  ut  talis  ara  Ignoto  Deo  erigeretur  »  fTract.  xltu  in 
Act.).  Cependant  il  dte  au  même  endroit  le  livre  de  Pierre  Gomestory  ce 
qui  prouve  qu'il  n'y  avait  pas  une  grande  foi. 

(a)  Aliqui  dixerunt  quod  fuit  consecratum  et  iustitutnm  a  posterit  Her* 
eulisy  qui  post  cjus  mortem  ^M  de  regno  suo  et  potestate,  recurrerunt 
ad  auxilium  Atheniensium»  per  quod  restituti  fueruntad  statum  pristinum: 
propter  quod  dixerunt  Misericordiam  in  Athenis  posuisse  sibi  sedem,  eut 
eonsecraverttnt  aram,  scilieetquiâ  Misericordia  non  erat  aliqua  persona 
qom  fttisset  nota  hominibus,  sicnt  Jupiter  et  Mercurius  et  hujusmodi  fue- 
ranty  quos  Gentiles  ad  deos  translatos  tsM  dicebant;  unde  et  IL  Mach. 
znr  didtor  :  Paire  nostro  inter  Deos  iranslato,  etc.  Ideo  illud  altare  intitu- 
latum  fuit  :  ignoto  Deo,  et  determinatum  quod  non  lièrent  ei  oblationes  et 
aaerificia  niai  de  gemitibus,  lachrymis,  et  precibus  miseronim  ibidem  mi- 
sericordiam postulantium. .  Piicolas  de  Lifre,  ibid. 

(0)  P.  460  de  l'édiUon  de  Paris,  1658. 
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aux  Lâcédémoniens  pour  leur  demander  du  secours.  Près 
du  mont  Parthénius  le  spectre  de  Pftn  se  rencoMira  sur 
son  chemm^qui  se  (rfaignicdece  que  les  Athémens  le  négli- 
geaient en  quelque  sorte  »  mais  annonça  en  même  temps 
qu'il  allait  les  secourir.  Devenus  yainqueursy  ils  bâtirent  un 
autel  sur  lequel  ils  gravèrent  :  An  IKen  iiMonfi»  (a).  D'autres 
disent  que  la  ville  d'Athènes  Ait  une  fois  e*  proie  à  une 
maladie  épidémique  qui  était  tellement  ardente,  que  les 
malades  ne  pouvaient  rien  supporter  sur  le  corps,  pas  même 
les  plus  légères  étoffes.  Ds  implorèrent  leurs  dieux  reconnus 
légalement,  et  n'éprouvèrent  aucun  soulagement.  S'imagi- 
nant  alors  que  peut-être  cette  épidémie  leur  était  envoyée 
par  quelque  divinité  dont  (par  ignorance)  ils  avaient  négligé 
le  culte,  ils  bâtirent  un  temple  dans  lequel  ils  placèreiic  ua 
autel  portant  cette  inscription  :  ilulN^ti  tncofifiii.  La  santé  po^ 
blique  se  rétablit  dès  qu'ils  y  eurent  offert  des  victimes  (6).  > 
La  première  de  ces  deux  opinions  ne  parait  nullement 
fondée.  Pourquoi  les  Athéniens  auraient-ils  inscrit  sur 
l'autel  au  dieu  inconnu?  Le  temple  ainsi  que  l'autel  furent 
dédiés  au  faux  dieu  que  Philippides  prétendit  avoir  ren- 
contré. Or,  Pan  était  une  des  divinités  les  plus  célèbres  de 
la  Grèce,  et  surtout  de  l'Egypte,  berceau  des  Athteieos* 
L'inscription  aurait  pu  être,  am  dieu  mêgonnu,  parce  qu'on 
avait  négligé  son  culte;  mais  jamais  oiidîeii  nummu. 


(a)  Yoyez  aassi  OBcaménias,  Comment.  In  Jet,  Jpesi,,  e.  zm. 

(6)  0{  piv  çaotv  o>c  OiXiTnn^Ysv  l-Trtp,t|^av  'AOnvcibi  i^(w^pf(«ev  npôc  ^ 

To  nopttmiov  6^oç  Havoc  çàopLa  hmrih,  'fmStn  (liv  \A«vtttQ«Ct  ^  <ynXiiS»it 
^patj/av,  IrNOSTOt  OEOi.  'AXXoi  ^i  ^atftv,  Sn  Xocp^  Jttdtnue^tv  'jISdvmCi, 

o5v,  ÎTi  iorlv  îa«ç  6ioç  nç,  8v  oOtoC  xariXiirov  àfi^aavw,  6  t^  ïm^  Macem^ 
tittimç  MtpairtuÂDorav.  Yoyei  lUMi  OBeuméoiiti,  oM  iUfifi. 
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Cette  apparition  de  Pan,  qu'on  peut  regarder  comme  un 
stratagème  inventé  par  Philippides,  ou  peut-être  par  Mil- 
tiade,  pour  relever  le  courage  des  Athéniens,  est  racontée 
par  deux  des  historiens  les  plus  accrédités  de  la  Grèce.  C'est 
sans  doute  sur  leur  récit  qu'est  fondée  l'opinion  que  nous 
discutons. 

Hérodote  d'HalicamassCy  livre  vi,  chap.  105  :  c  Quand  les 
chefs  étaient  encore  à  Athènes,  ils  envoyèrent  d'abord  un 
héraut  à  Sparte.  C'était  un  citoyen  athénien  qui  faisait  le 
métier  de  courrier.  Cet  homme,  qui  avait  nom  Philippides, 
annonça  aux  Athéniens,  et  répéta  (partout),  que  Pan  se  pré- 
senta à  lui  près  du  mont  Parthénien,  qui  est  au-dessus  d'E- 
gée. Pan,  ayant  appelé  Philippides  par  son  nom,  lui  or- 
donna de  dire  aux  Athéniens  de  sa  part  qu'il  ne  savait  pour- 
quoi ils  le  négligeaient  entièrement,  tandis  que  lui  était  si 
bien  disposé  envers  eux;  qu'il  leur  avait  plusieurs  fois  fait 
du  bien,  leur  en  faisait  dans  le  moment,  et  qu'il  voulait 
leur  en  faire  dans  la  suite.  Les  Athéniens  ajoutèrent  foi  à 
ce  rapport,  et,  dès  que  leurs  affaires  furent  en  bon  état,  ils 
bâtirent  au-dessous  de  la  citadelle  un  temple  en  l'honneur 
de  Pan  ;  et  tous  les  ans,  depuis  cet  avertissement,  ils  offrent 
au  dieu,  pour  se  le  rendre  favorable,  des  victimes  et  (a)  la 
course  des  flambeaux  (b).  » 

(a)  La  course  des  flambeaux,  on  Lampadédromie,  Xap.iroi^vi^po(ua,  éUlH 
an  jeu  faisant  partie  des  fêtes  religieuses,  qui  consistait  k  coorir  un  flam- 
beaa  allumé  à  la  main  sans  Téteindre. 

(6)  Kot  irpÛToc  p.iv,  iovtiç  in  iv  t«  aorii  ol  arpaTir^ol,  iiroiciftwouoi  iç 
ïwflîp'njv  xxpoxa  OiiXwnci^tiv ,  XOïivaîov  pàv  àv^pa,  aXX«c  ^à  ti^ipo^po(i.ov  rt 
xal  toOto  p.cXrrâvTa.  Tô  ^tj  ,  mç  aÙToç  n  tkf^  ^tXtinn^vKf  x«i  'Aftovouoiot 
dtnnTTtXXi,  m^t  rh  IlapOfriov  oSpoç  to  &irip  Tf^^  é  Hocv  mptinimt.  tmawna 
9ï  TcCvdp.a  ToO  <^ttXl1^cl^co  toV  Ilâva ,  'ASrrvatotoi  xiXiCaau  dsraYYttXoi,  ^tvn 
louToC  oô^fx.iT)ir  iin(Aâitiav  ireitûvrai,  lorroc  fA^w  Îi6viv«toiot,  xal  iro^Xocxii 
*)^vofx^vou  ilh  oçiot  xpTior(|].ou,  rk  S*  Itijuù  ioo^kiHw^  Kai  rtmra  p.iy  X(b)vatbc, 
xscTaotavTMv  09101  iS  lil^T)  rûv  irpYi^fftftTttv,  motiùaavTtc  tlvoi  àkifiiaf  l^p6- 
oarro  {yk6  if  dbcpoiroXi  Havèç  tpbv,  xat  aùrèv  dticè  Toânic  riic  àf^iiÇ  Ovoi^oi 
iiMTttfOi  xod  Xofuro^i  tkàmm-nu  Pages  36i-S6S  dea  dasalqiMi  de  Ldpsig. 
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Ecoutons  maintenant  Pausanias  : 

c  Pour  ce  qui  est  de  Pan,  on  rapporte  que,  lors  de  l'inva- 
sion des  Mèdes  (a)  dans  le  pays  ((),  Philippides  ayant  été 
envoyé  à  Lacédémone  pour  y  annoncer  cette  nouvelle,  il  en 
rapporta  la  réponse  que  les  Lacédémoniens  étaient  obligés  de 
différer  leur  secours,  parce  que  leur  loi  ne  leur  permettait  pas 
de  marcher  au  combat  avant  la  pleine  lune.  Mais  Philippides 
dit  que  Pan  lui  était  apparu  auprès  du  mont  Parthénien,  et 
qu'il  lui  avait  dit  qu'il  était  favorablement  disposé  pour  les 
Athéniens,  et  qu'il  combattrait  avec  eux  à  Marathon.  Le 
culte  rendu  à  ce  dieu  (par  les  Athéniens)  est  dû  à  celte 
bonne  nouvelle  (c).» 

Dans  ces  deux  passages  d'Hérodote  et  de  Pausanias,  qui 
sont  la  véritable  source  du  fait  sur  lequel  se  base  la  première 
opinion  rapportée  par  saint  Isidore,  il  n'est  point  parlé  du 
prétendu  autel  d'un  dieu  inconnu  construit  à  cette  occa- 
sion ,*  et  le  temple  mentionné  par  Hérodote  était  expressé- 
ment dédié  à  Pan. 

C'est  sans  doute  pour  prévenir  cette  difficulté,  qui  est 
trop  naturelle  pour  qu'elle  ne  se  présente  pas  d'abord  à  l'es- 
prit, que  quelques-uns  ajoutent,  ainsi  qu'on  voit  dans  la 
dissertation  de  D.  Galmet  (d)  :  c  Après  la  défaite  des  Perses, 
on  lui  (à  Pan)  érigea  un  autel  ;  et,  de  peur  que  quelque  auue 
dieu  ne  fût  encore  mécontent  de  leur  négligence,  ils  inscri- 
TÎrent  sur  cet  autel  :  Au  dieu  inconnu.  »  Outre  que  l'autel 


(a)  Cett-i-dire  des  PersM. 

(b)  Bêu»  r  AtUqiie. 

(e)  ntpt  ^i  Toû  nayo(  ^aotv  «»c  irap.^téii)  OtXiinn^iic  ii  Aoxt^atffcova  ^cy](t- 

icplv  il  fcXiif u  TÔv  xùxXov  t^  otXiiwtc  •)ptv<o6at.  Tov  ^t  Oâva  6  <^tXiicirt^iic  Ùs-ft 
«tpl  TÔ  jpcç  ivTUxovTa  d  TÔ  OopSiviov,  ^âvoi  Tt  w;  tuvcuc  'Aibivototc  tin  Juù  Sn 

f»;itt9i.  iAb,  t,  MUc.y  ctp.  xxvM ,  n^'  4. 
(d)  Bible  de  D.  Galmet,  io-fol.,  lome  vu,  p.  807. 
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lui-môme»  avec  son  inscription,  est  une  addition  gratuite, 
il  est  visible  que  cette  intention  prêtée  aux  Athéniens  n'a 
d'autre  fondement  que  le  désir  d'expliquer  le  passage  des 
Actes  des  Apôtres  dont  nous  parlons.  Mais  elle  est  peu  lo- 
gique. Si  Pan  avait  été  un  dieu  ignoré  à  Athènes,  et  que  son 
apparition  eût  révélé  son  existence,  les  Athéniens  auraient 
raisonné  assez  juste  en  disant  :  Peut-être  y  c^t-^  encore 
quelque  autre  dieu  que  nous  ne  connaissons  pas,  de  mime  que 
nous  n  avons  pas  connu  celuî-c».  Mais  Pan  était  très-connu, 
seulement  ils  avaient  négligé  son  culte;  il  n'y  a  aucune  con- 
nexion entre  cette  circonstance  et  l'idée  qu'il  pouvait  y 
avoir  quelque  dieu  encore  inconnu. 

La  circonstance  alléguée  par  la  deuxième  opinion  que 
rapporte  saint  Isidore,  est,  à  n'en  pas  douter,  une  variante 
du  récit  de  Diogène  Laêrce,  arrangée  exprès  pour  expliquer 
le  Deo  ignoto  de  saint  Paul  ;  car  on  ne  trouve  absolument 
rien  dans  l'antiquité  grecque  dont  on  puisse  l'appuyer. 

L'explication  la  plus  satisfaisante,  qui  supporte  le  mieux 
l'examen  de  la  critique,  c'est  celle  donnée  par  saint  Jean 
Ghrysostome  en  plusieurs  endroits  de  ses  œuvres. 

<  Gomme  les  Athéniens,  dit-il,  n'avaient  pas  reçu  dès  le 
commencement  tous  les  dieux,  ils  en  admirent  d'autres 
peu  à  peu  avec  le  temps;  comme  les  divinités  du  Nord,  les 
cérémonies  du  culte  de  Pan,  les  petits  et  les  grands  mys- 
tères. Présumant  à  la  fin  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  dieu 
encore  ignoré  parmi  eux,  et  voulant  avoir  dévotion  à  celui- 
là  aussi,  ils  lui  érigèrent  un  autel  avec  cette  inscription  : 
Au  dieu  inconnu,  comme  s'ils  avaient  voulu  dire  :  S'U  y  a 
quelque  dieu  inconnu,  que  cei  aukl  lui  soit  consacré.  Saint 
Paul  leur  dit  donc  :  Je  viens  vous  annoncer  celui  que  vous 
avez  reconnu  par  avance  (a).  » 

(a)  Oi  ^àp  'A6iiivaioi  kn%^  oOx  il  i^xnç  raiiç  0to6c  Tséveaç  iro^âiaCcv,  à}X% 
xank  xifwwç  xal  ét^wç  màç,  mc  rà  ix  tmv  {iictp&piMv,  ^  rà  toO  Hav^c,  it^ 
TA  (MXf  à,  ttc  Ts  {a^fdtXa  (AUTrnf  ui  Iitvya^ov.  ""Tortpov  c5tm  vroxoiCô{uvoi  àith 
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Dans  8oa  homélie  xxxTm  sur  les  Actes  des  Apôcres,  l'é- 
loquent Père  s'exprime  en  ces  termes  : 

c  Gomme  la  suite  du  temps  ayail  introduit  à  Athènes 
beaucoup  de  dieux ,  jusqu'à  ceux  des  autres  pays,  tels  que  le 
culte  (a)  de  Minerve^  Pan  et  autres  divinités  étrangères»  les 
Athéniens,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  quelque  dieu  ignoré 
d'eux,  qui  cependant  fût  adoré  ailleurs,  lui  élevèrent  aussi 
un  autel,  pour  plus  grande  sûreté.  Et  comme  il  ne  s'agissait 
pas  d'un  dieu  connu,  on  mit  l'inscription  :  Au  Heu  if^ 
eamm  (h).  » 

Voyes  aussi  tome  m,  p.  56,  où  le  saint  Père  explique  Voiri- 
gine  de  l'autel  Au  dieu  imcannu  dans  un  passage  trop  long 
pour  être  transcrit  ici. 

Quoiqu'on  ne  puisse  rien  opposer  au  système  du  saint 
ArchevêquedeConstantinople,  nous  en  présentons  un  autre, 
qui  n'en  diffère  pas  essentiellement,  mais  s'adapte  mieux  à 
toute  la  suite  du  texte  des  Actes  des  Apôtres. 

Gomme  saint  Jean  Ghrysostome,  nous  avons  rinîime  cou- 


ixilvov  iotv  tùxoAooiiiTOi  tout^  f^w  Ivnaaav,  iiB7pà<}>a;vTtc,  ATNnrrnt 
BEOt.  Movovouxl  roOro  ^DXoOvrtç  xou  ti  tic  ôcfHATnç  un  Otoç.  Eimv  oSv  5tc  ôv 
irpoXaSovTtc  6|alc  MpttTt  toOtov  if»  xara^lf*^^  ^P*^- 

Sar  TBp.  ad  Tilum,  tome  xi,  pages  744, 745 
de  rédiUoD  desBénédicUos. 

(a)  La  venioD  latine  de  rédUion  des  Béoédictios  rend  id  It^h  par  tem^ 
pdmi.  Pans  notre  phme  ce  terme  signifie  platdi,  culu,  cérémomm  rtli- 
giautê.  Les  Athéniens  ont  reçu,  admis,  U  eutu  de  Mimene,  Uibacwn  ti 
Tik  'A6Dvâc  !tp^; mais  11  n'est  pas  enct  de  tndaire :  reçwrem ,  néiilr b wr  le 
temple  de  Hînerre- 

Aa  conMBencemeat  de  la  dlaUon  non»  rapportons  mMiK  à  ûtnK» 
tandis  que  la  Torsion  latine  le  prend  pour  Tadljectif  de  xoufouc  :  per  anctte 
ientpofa, 

(b)  *A(hi|vaIoi  lirti^vi  xarà  xatpo^c  ?roXXoî>c  i^^ocvro  Oeoùc,  xat  rvic  Om^oçuLC* 
oTov  rh  TÎfc  XlnvdM;  Upiv,  t&v  nova  xal  4XXeuc  dlXXaxôfttv,  ^t^ucâtsc  |&woti  nd 

voc  l^y  àef^tHaç  koi  roûrt»  ^{&^  lorvivov^  mI  iictt^  e^  h  ^liXoc  4  lesc» 
hn-^amo,  Am nXTOi  eBOt.  Page  9S7  de  Téd,  des  léaéd. 
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viction  que  Tinscriptioii  de  Tautel  des  Athéniens  était  exac- 
tement dans  les  mêmes  termes  que  saint  Paul  a  répétés 
dans  l'Aréopage,  èrftAan^  0eÇ,  au  dieu  inconnu ,  et  ne  conte- 
nait pas  un  iota  de  plus  que  ces  deux  mots  grecs.  Nous  y 
ajouterons  seulement  que,  selon  nous,  Tautel  n'était  pas  con- 
saeré^  à  un  dieu  hypothétique,  c'est-à-dire  qui  dans  la  pensée 
desAthéniens existait peu^^re.etpetiMireétait  même  honoré 
quelque  part,  comme  aussi  il  pouvait  ne  pas  exister;  mais 
que  l'autel  était  véritablement  consacré  au  Dieu  d'Israël,  ou 
plutôt,  comme  devaient  dire  les  Athéniens ,  au  Dieu  de  b 
Judée,  adoré  en  Judée ,  auquel  ils  avaient  décerné  Phospir 
UUiié,  tout  aussi  bien  qu'aux  dieux  de  la  Scythie,  de  la  Bac- 
triane  ou  de  toute  autre  contrée.  Le  vrai  Dieu  était,  en  quel- 
que sorte,  confondu,  perdu,  parmi  la  foule  des  vaines  idoles 
dont  la  ville  était  remplie.  Qu'avait  à  faire  saint  Paul?  Jl^- 
tifier  ce  culte,  c  Le  Dieu  au  nom  ineffable  que  déjà  vous  ado- 
rez, dit-il,  c'est  celui  que  je  viens  vous  annoncer,  vous  faire 
mieux  connaître  ;  car  vous  vous  en  faites  une  fausse  idée. 
Bien  différent  des  divinités  imaginaires  que  vos  statues  d'or, 
d'argent,  de  pierre,  ne  feront  jamais  sortir  du  néant,  il  est 
seul  le  créateur  et  le  maître  de  l'univers,  et  par  lui  tout  vit, 
existe,  se  meut  (a).  » 

Nous  soumettons  à  l'appréciation  du  lecteur  les  motifs 
suivants  de  notre  opinion. 

I.  n  est  notoire  que  les  Athéniens  étaient  plus  que  tous 
les  autres  Grecs  portés  à  la  religiosité,  nous  voulons  dire  aux 
sentiments  de  piété  et  aux  pratiques  religieuses;  disposi- 
tions louables»  si  ce  n'est  que  leur  ferveur  s'exerçait  sur  de 
fausses  croyances.  Nous  avons  déjà  vu,  au  verset  10,  que  le 
zèle  de  l'Apôtre  fut  ea>eité  à  la  vue  de  la  dévotion  aveugle, 
fourvoyée  de  la  ville  d'Athènes.  Au  verset  33,  il  dispose  les 

(a)  Qaod  ergo  ignoranlet  colitis,  hoc  ego  annunlio  robis.  Deiu  qiii  Tecit 
mandum  et  omnit  q««  in  eo  sunt.  lo  ipso  euim  vivimus  cl  inoTemur  et 
samuf .  Non  debtmos  astimare  taro  eut  argento  aot  lapidi ,  sculplur»  artis 
et  eogitationis  hominis,  dîTioum  esse  firailem. 
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Aihéniens  a  l'écouter  »  en  leur  disani  qu*il  les  trouve  trèê- 
religieux,  $ei9tSat)jiovcaTcpouç. 

Josèplie,  en  nommant  les  Aihéniens  et  les  Lacédémo- 
ntenSi  dit  :  «  Au  jugement  de  tous,  ceux-ci  sont  les  plus 
yaillanls,  et  ceux-là  les  plus  religieux  de  tous  les  Grecs  (a).  » 

PausaniaSy  dans  son  Voyage  de  rAtiique,  en  parlant  de 
Vaukl  de  la  pitié  (b),  que  Ton  voyait  dans  la  place  publique 
d'Athènes,  dit  :  <  Les  Athéniens  n*ont  pas  voulu  seulement 
recommander  de  cette  manière  la  philanthropie,  mais  aussi 
montrer  qu'ils  avaient  plus  de  dévotion  que  les  autres  peu- 
ples envers  les  dieux...  On  peut  juger  combien  ils  sont  plus 
religieux  que  les  autres  peuples,  par  la  prospérité  présente 
dont  ils  jouissent  (c).  » 

Quelques  chapitres  plus  loin ,  le  même  voyageur  répète  : 
c  J'ai  déjà  dit  que  les  Athéniens  ont  plus  de  zèle  que  les  au- 
tres peuples  pour  ce  qui  regarde  la  religion  {d).  » 

Pbilostrate  rapporte  qu'Apollonius  s'étani  aperçu  que  les 
Aihéniens  offraient  volontiers  des  sacrifices  aux  dieux,  se  mit 
à  discourir  sur  cette  matière  (e);  leur  enseignant  quelles  cé- 
rémonies étaient  propres  à  chaque  dieu;  à  quelle  heure  du 
jour  ou  de  la  nuit  il  fallait  leur  sacrifier;  quelles  vic- 
times, quels  vœux,  quelles  prières,  convenaient  à  chacun 
d'eux,  etc.  (f). 

(a)  *Oc  cCrt  xkç  'AdvivouMv  tùyyiÇf  oSrt  tÀ;  Aaxi^aifACvtttv  ivivovifftv,  «v  rcùc 
(«iv  év^ptiorarouc ,  robç  ^è  tùotScoraTOuc  tmv  'EXXinvttv  cEimvTtc  Xi-pioiv. 
G.  Ap.,  lib.  Il,  D»  II, p.  479  de  Téd.  d'HaTerc. 

(fr)  C'est  Vauul  et  la  pitié  érigé  par  les  descendante  d'Hercule,  que  pla- 
lieQTi  ont  cm  être  Taolel  de  rinscripUon  allégvée  par  saint  Paol.  Toyci 
plms  liaat,p.636. 

(e)  TouToïc  ^t  où  Ta  Iç  ^iXftvIpemav  fiovov  xaO^omxiv,  dXXà  xat  iç  êtctK 
tiotCiîv  dUXttv  nUw.,.  i%kd  t8  i^a^ySèÇ  5ootc  irXiov  n  hi^tà^  tùfft&iac  pi- 
Ttonv,  loov  açiot  iropôv  tuxvic  xpr.oryi(.  Lib.  i,  cap.  xm,  n*  I,  pages  43,  43 
des  petite  classiques  de  Leipsig. 

(d)  AtXtxrai  6i  poi  xal  irportpcv,  û;  XOiivatoïc  iripivoonpov  rt  vi  Totc  dtXXu; 
iç  rk  dtî«  im  oircu^vic.  Ibid.,  cap.  xiiy,  n**  S,  p.  64. 

(•)  'Eini^v)  ^iXcôÛTOç  Tcùc  *KH>txwjî  ii<(iv,  Oirèp  Upûiv  ^iaX^ao6«t. 

(/)  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  liv.  iv,  cb.  0. 
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Lucien  fait  ce  portrait  d'Athènes  :  c  On  voit  partout  des 
autels  y  des  sacrifices ,  des  temples  >  des  cérémonies  publi- 
ques (a).  » 

Isocrate,  dans  son  Panégyrique  des  Athéniens  »  leur  ren- 
dit le  témoignage  qu'ils  étaient  de  sincères  adarakurs  des 
dieux  (b). 

Maxime  de  Tyr  :  c  Pour  ce  qui  regarde  les  Athéniens, 
qu'est-il  besoin  de  le  dire?  Chez  eux  ce  n'est  que  fôtes  reli- 
gieuses,  et  divertissements  en  l'honneur  des  dieux ,  au 
point  que  les  solennités  se  partagent  toutes  les  époques  de 
l'année  (c).  » 

Elien  a  consacré  un  chapitre  entier  (d)  de  ses  Histoires 
diverses,  à  l'excessive  superstition  des  Athéniens,  qui  com- 
mettaient souvent  par  scrupule  religieux  des  actes  de 
cruauté. 

Sophocle  met  dans  la  bouche  d'OEdipe  à  Golone  un  vers 
qui  signifie  :  c  Puisque  Athènes  est  reconnue  pour  une  ville 
très-pieuse  (e).  » 

Le  même  personnage ,  dans  la  même  pièce,  récite  deux 
autres  vers  dont  le  sens  est  :  «  Car  s'il  est  un  endroit  de  la 
terre  qui  sache  honorer  les  dieux  par  le  culte  qu'il  leur 
rend,  celte  ville  mérite  à  cet  égard  la  première  palme  (/*).  » 

Dans  les  Nuées  d'Aristophane  un  choeur  chante  : 

<  Vierges  qui  portez  les  pluies  dans  votre  sein,  allons 

(fl)  'Ara'/Tax,cO  pcoaoù;  xal  Ouotxc,  xai  vacùç,  xxi  iravr.^piiç.  In  Promelh, 
{0)  Kal  ffpo;  rk  tûv  Oeûv  tô^s^ioriTA  ^MUcttpL^vcuc  P.  108  de  Téd.  de 
BAIe,in.8»,  1594. 

(c)  Ta  $i  Xftïjvaîwv  xi  fj^t  U'^iw;  wflîvra  fuatà  loprîiç  ri  *AîTUcà,  icavr* 

Discours  xxtWf  rers  la  fin. 

(d)  LW.  v,chap.  17. 

(e)  El  T«ç  y  'AÔT^vaç  «paot  ©MOTdardTac 

Elvat.  OtB.  im  KoX.,  V.  360. 

(/)         "Oô*  ouvix*,  t?  Tiç  pj  ©ioi»c  imardroLt 
Ttaaîç  <w6i^€iv,  ^%  toO*'  (wwpçfpit. 

Ibid.  y;  1006, 1007. 
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visiter  le  pays  fertile  de  Pallas,  la  terre  attrayante  de  Gé- 
crpps,  illustre  par  ses  grands  hommes.  C'est  là  qu*on  cé- 
lèbre des  mystères  sacrés;  c'est  là  qu'on  voit  l'édifice  qui 
reçoit  ceux  qui  sont  initiés  aux  cérémonies  secrètes  de  la 
religion;  les  présents  offerts  aux  dieux  qui  habitent  le  ciel; 
les  temples  qui  s'élancent  dans  les  airs,  et  les  divines  sta- 
tues; là  on  a  un  accès  facile  auprès  des  bienheureux  immor- 
tels. On  y  voit  de  nombreuses  victimes  couronnées  de  fleurs; 
on  y  célèbre  des  fêtes  à  toutes  les  époques  de  Tannée  (a).  » 

Himerius,  cité  par  Pbotius(6)y  appelle  Athènes  le  pku 
beau  modèle  d'édification  (c). 

Enfin  Xénophon^  dans  sa  RéfMique  d'Athènes,  assure 
que  le  nomb«*e  des  fêtes  religieuses  des  Athéniens  était  au 
moins  double  de  celui  des  fêtes  des  autres  nations.  Tel  est 
le  motif  qu'il  assigne  à  l'extrême  lenteur  qu'éprouvait  chez 
eux  l'expédition  des  affaires  publiques.  La  réponse  aux  mé- 
moires ou  autres  pièces ,  présenta  soit  au  sénat,  soit  au 
peuple,  se  faisait  attendre  quelquefois  une  année  entière. 

II.  Non  contents  des  idoles  de  la  patrie,  parmi  lesquelles  il 


(a)  noLpOtvot  épkS^oç^oc 
*&X^{av  Xiirapàv 

XO^A  HcOXa^oç,  tOttv^^ov  'fiv 

Muoro^oxoç  ^oftoç 

OÙpfllVtOlC  'Tt  6tOÎC  ^«èp'lQpATa. 

IfftM  0'  ^Kft^iJç,  xod  à-yaXfAaTa, 
Kal  irpooo^oc  |MUcap«iv  U^énmu, 
EùoW^avoi  T«  OiMv 
Som'flu,  OoXicuTt         ^ 
navTo^aicaÎ9iv  iv  âpcuc. 

ÀCt.  I,  flC.  IT. 

(b)  Biblioth.  cod.  243. 

(c)  To  |ii«ft<rroy  rnc  tuoi&îoc  xtçotXaiov.  Mol  à  mot  :  Maxbmon  piefatii 
caput. 
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fout  comprendre  tant  celles  apportées  d'Egypte  par  la  oo- 
lonie  de  Gécrops,  que  celles  dont  le  colle  fut  adopté  dans 
les  premiers  temps  de  la  fondation  de  la  Yille,  les  Athéniens 
se  plaisaient  à  donner  Vhoipitalité  aux  dieux  éirangers,  c'est- 
à-dire ,  aux  dieux  des  autres  nations ,  à  mesure  qu'ils  en 
eurent  connaissance.  Cette  passion  de  ramasser  des  dieux» 
cette  thiamanie,  semblait  ne  pouvoir  jamais  être  contentée. 
Ds  en  sont  venus  au  point  de  craindre  qu'il  n'y  eût  des  di- 
vinités échappées  à  leurs  recherches,  et  qui  pouvaient  leur 
en  vouloir  pour  négliger  leur  culte.  Pour  parer  à  cet  incon- 
vénient,  ils  s'avisèrent  d'ériger  un  autel  aux  dietu:  inconnue. 
De  cette  manière  aucun  individu  du  peuple  divin  ti'avait 
le  droit  de  se  plaindre  des  dévots  Athéniens  :  les  plus  obs* 
curs  habitants  de  l'Olympe  recevaient  leur  part  d'encens. 

c  Comme  les  Athéniens ,  dit  saint  Jean  Chrysostome,  ne 
possédaient  pas  dès  le  commencement  de  leur  république 
tous  leurs  dieux ,  qui  ne  furent  introduits  dans  leur  pays 
que  peu  à  peu,  les  uns  du  temps  de  leurs  ancêtres,  les  au- 
tres à  une  époque  plus  récente ,  ils  se  dirent  un  jour  entre 
eux  :  De  même  que  certains  dieux  étaient  ignorés  parmi 
nous,  puisque  nous  ne  les  avons  connus  ef  adoptés  que  long* 
temps  après  les  autres,  il  se  peut  qu'il  y  ait  encore  quelque 
dieu  qui  existe  réellement,  mais  que  nous  ignorions  :  nous 
sommes  donc  exposés  à  lui  refuser,  sans  le  savoir,  les  bon* 
neurs  qui  lui  sont  dus.  En  conséquence,  que  firent-ils?  Us 
dressèrent  un  autel,  et  ils  y  mirent  :  Au  dieu  inconnu:  inscrip- 
tion qui  équivalait  à  cette  déclaration  :  Si  par  hasard  il  reste 
encore  quelque  dieu  dont  la  connaissance  ne  soit  pas  arrivée 
jusqu'à  nous,  nous  l'adorerons  aussi  {a).  » 

(a)  "Eirti  o5v  oùx  <(  i^X^  iwrFOç  j^^rre,  dlXXà  xotà  jux^ày  ifovjv^Onaav 
o&TOÎc  oi  (Uv  im  rftv  irar^pciv ,  ol  $ï  M  riic  fwviSiç  tmv  iaoTûv  wnMmç , 
ilirov  it^bç  éXXiiXeuc*  6n  âomp  toôtouc  'opooCfASv ,  çaotv ,  liriira  dortpcv  a6- 
To6c  i^t(a(u6a  xal  i'yvMpIoafiJv^  cÔtca  ou{a&uvii  xai  ^ov  Jvat  dpoo6(uv6v,  xat 
Sfva  yJhf  ft&v,  oô  «pMiptÇofuvov  9ï  ittf  i%|m*v,  xal  ^tà  toOto  Xav^otvti  d|AiXo6(avoc, 
xflU  ^liï  6if iriU9(Uvo<.  Tî   cuv  U%  filtrai  ;   forviaav  ^{aôv,   xal  i^^a^wt^ 
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On  célébrait  à  Athènes  une  solennité  annuelle»  appelée 
Théoxénies,  en  l'honneur  de  tous  les  dieux  en  général  (a), 
parce  que  plusieurs  d'encre  eux  n'ayaient  pas  de  fête  parti- 
culière. D'après  l'étymologie  du  nom  de  cette  solennité,  il 
paraîtrait  qu'elle  a  été  instituée  principalement  en  faveur 
des  dieux  étrangers;  car  ce  nom  est  formé  de  ikios  (dieu) 
et  de  xénos  (étranger).  Gasaubon,  dans  ses  notes  sur  Athé- 
née (6)9  dit  :  «  In  multis  Graeciae  locis  fiestum  celebrabatur 
nuUi  privatim  deo  sacrum ,  sed  in  universum  omnibus , 
Theaxenia  eum  diem  Yocabant.  Athenis  autem  potissimum 
videnturTheoxenia  celebrata  :  naminter propria  reipublicae 
illius  instituta  hoc  fuit  quod  6tol»<  li^ow:  (dieux  étrangers) 
colorent  quam  plurimos.  » 

Maxime  de  Tyr  dit  :  c  La  condamnation  de  Socrate  est 
une  sentence  de  culpabilité  contre  le  peuple  athénien. 
Celui-ci  rejette  les  dieux  de  Socrate ,  et  lui-même  reçoit 
d'autres  dieux,  nouveaux  dans  le  pays  (e).  > 

Strabon  remarque  que  t  les  Athéniens  exerçaient  volon- 
tiers l'hospitalité,  non-seulement  envers  les  hommes,  mais 
aussi  envers  les  dieux  des  autres  pays;  c'est  ce  qui  se  voit 
par  tant  de  cul  tes  étrangers  qu'ils  ont  adoptés.  On  en  a  même 
fait  la  critique  dans  des  pièces  de  comédie  (d).  » 

Nous  trouvons  la  même  pratique  chez  les  Romains,  imi- 
tateurs des  Athéniens  en  bien  d'autres  choses.  Dans  l'Oeto- 


(a)  Le  dicUoDDtire  d'Hétychiof  déÛDit  aiDil  le  mot  ThéoxMes  :  «  fête 
commune  de  toai  lei  dieu.  »  Bi oÇivta,  xotvi)  ioprn  iniai  toIç  Oioîç. 
(6)  LIb.  R,  cap.  m. 
(^  *H  ^i  Z«N(f «roue  xftrà  X(b)vat«iy  fp*?^*  ^ixtl  d  XftvivAMiv  ^JSft&c»  ^C 

Diaeoars  znn,  yen  la  fin. 
(d)  Xdnvotîoi  $ï  MffKtp  irtpl  tk  dEXXa  ^tXo^voôvTtc  ^tdiTtXoûatv»  oGtm  xatt  stf  t 
Tciic  ^oi»;,  iroXX«  7«p  tôiv  (itvûy  {ip»v  ir«M^<(fltvro ,  womp  xat  i»i»(MÉ<b)tfa<y. 

Lib.  ix. 
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viti#deMinutius  Félix,  Ceci lius  dit,  en  parlant  des  Romains: 
«  Dum  captis  hostilibus  mœnibus,  adhuc  ferociente  Yictorièy 
numina  victa  yenerantur,  dum  undique  hospites  deos  quae- 
runt,  et  suos  faciunt.  Sic  dum  universarum  gentium  sacra 
suscipiunty  etiam  régna  meruefunt  (a).  » 

Hésychius  nous  apprend  aussi  que  les  Athéniens  ado* 
raient  les  dieux  étrangers  (6). 

III.  Pour  les  autels  consacrés  par  les  Athéniens  à  des  dieux 
inconnus,  on  les  trouve  mentionnés  dans  plusieurs  écrivains 
anciens. 

PausaniaSy  Voyage  de  TAttique,  a  vu  dans  le  voisinage 
du  port  de  Phalère  des  autels  consdcris  aux  dieux  qualités 

INCONNUS  (C). 

Le  même.  Voyage  de  TElide  :  c  Nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut  du  grand  autel  (d'Olympie)  appelé  autel  de  Jupiter 
Olympien.  Auprès  de  celui-ci  est  Tautel  des  dieux  incon- 
nus (d).  » 

Dans  Philostrate,  Apollonius,  après  avoir  recommandé  le 
respect  pour  les  dieux,  ajouta  :  «  A  Athènes  on  dresse  des 
autels  même  aux  dieux  inconnus  (e),  » 

Tertullien  dit  :  «  Invenio  plane  /^rurfûdmaras  prostitutas  : 
sed  Attica  idololatria  est  :  item  incertis  diis,  sed  romana  su- 
perstitio  est  (f).  » 

Nous  voyons  qu'en  ceci  les  Romains  ont  encore  imité  les 
Athéniens.  C'est  ce  que  nous  lisons  aussi  dans  Minutius 


(a)  P.  51, 53  de  Féd.  varioram  de  Leyde. 
(6)  Btol  (tvixoi  iro^à  jl.Ov)vcuoic  TtpiûvTou. 

(c)  Bu(Aot  ^1  Oeûv  Ti  6vo(AfliCo(uv«)v  àpidOTuv.  Lib.  I,  cap.  1,  no  4y  tome  i, 
page  S,  des  petits  classiques  grecs  de  Lcipsig. 

(d)  Ta  Bï  iç  TÔv  {is^av  PupÀv,  oÀi^e*  (tiv  Tt  ^f&îv  irpmpov  loriv  iîpY.p.ivA' 
xoXiIrat  il  *OXu(tiRou  Aïoç.  npôc  aùrût  S"*  imy  ipMorwv  fttMv  ^uô;.  Lib.  T, 
cap.  UY,  D»*  6, 6,  tome  n,  page  54. 

(e)  *Aftii>qiat  xaî  àpMOTMv  BtMv  ^picl  t^puvrat.  Lib.  ti,  cap.  u. 
(/)  Adf.  Mardon.  lib.  i,  cap.  u. 
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Félix  :  c  Dam  (Romani)  arasextruunt  etiam  ignotis  numi- 
nibus  et  manibas.  » 

L'examen  de  l'authenticité  de  la  lettre  de  saint  Martial, 
éYéque  de  Limoges  (a)»  aux  Bordelais»  a  rendu  fameux  l'au- 
tel du  dieu  inconnu,  trouvé  dans  la  ville  de  ces  derniers. 
Henri  de  Sponde  (Spondanus)»  tibréviateur  et  continuateur 
des  Annales  de  Baronius»  afiBrme  que  de  son  temps,  au 
xvu^  siècle»  on  voyait  encore  cet  autel  à  Bordeaux»  près  de 
l'église  de  Saint-Séverin  (6). 

Les  Arabes  idolâtres  avaient  un  autel  du  dieu  inconnu,  sur 
lequel  ils  offraient  des  chameaux  engraissés^ à  cet  effet  (r). 

Un  grand  nombre  d'autres  peuples  anciens  adoraient  le 
dieu  inconnu.  Les  Perses»  les  Pélasges»  les  Geltibères.  Stra* 
bon  rapporte  que  ces  derniers»  et  leurs  voisins  au  nord  célé- 
braient des  fêtes  nocturnes  ^i  l'honneur  d'un  certain  Heu 
sans  nom.  Quand  la  lune  était  dans  son  plein»  toute  la  fk- 
mille  exécutait  des  danses,  et  se  livrait  à  des  réjouissances 
devant  la  porte  de  la  maison  (d). 

rv.  Le  Créateur  du  ciel  et  delà  terre,par  conséquent  le  vrai 
Dieu»  était  pour  les  païens  un  Dieu  inconnu.  C'est  ce  qui 
résulte  des  vers  suivants  d'Ovide.  Le  poète»  après  avoir 
raconté  comment  le  monde  fut  tiré  du  chaos»  ajoute  : 


(a)  Saint  Mtftial»  on  dei  sotiante  etdfi  diieiplei  de  Notre-âdgorar,  ftit 
envoyé  dans  le  premier  siècle  évangéliser  les  Qaules»  où  il  fonda  TEgiise 
de  Limoges.  On  lai  attribue  deux  lettres  adressées  Tane  aux  Bordelais^ 
rentre  aux  Toulousains,  qui  ont  été  insérées  dans  la  BibUotheca  Paarum, 
tome  m,  de  Téd.  de  Paris.  Mais  le  P.  Noél  Alexandre  démontre  par  des 
preuyes  très-solides  que  ees  lettres  n'ont  pu  être  écrites  qu'à  une  époque 
fort  postérieure  à  celle  de  saint  Martial.  Toyex  THistoire  ecclésiàstlqne  de 
N.  Alex.»  siècle  I,  ch.  xn»  art.  zi»  tome  t  de  Féd.  du  P.  Roncaglia. 

(b)  Bpitome  Annal,  eecles.  ad.  ann.  54  »  90  in  margine. 

(c)  Giraldus,  Hist.  deor.»  syntagm.  xtii. 

T  (cQ  To^ç^i  KtXT^6«pa«  xai  toÎ)ç  wpooCo^ooç  tôv  èpiopttv  aôretc  àveaw(Mft  rvn 

i:tiv.  Lib  m,  p.  t7S»  édit.  deXylandre.  Basle»  1671. 


Digitized  by 


Google 


BNTRB  l'ÉOLUHB  BT  LA   STlfAOOOUB.  539 


Sic  ubi  dispodtam,  qiàêqviMfuk  iUe  dtorum 
GoDgerieiD  lecait»  secUmqne  in  membra  radegit  : 
Prinripio  terram.  De  Don  eqaalis  «b  omni 
Parte  foret  »  magni  spedem  glomeraiit  in  orbis  (a). 


t 

} 

i 

i  Après  ces  vers  Tient  la  description  très-exacte  de  l'œuvre 

\  des  six  jours. 

I  Voilà  précisément  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Ce  Dieu  que 

vous  adorez  sans  le  connaître»  c*est  celui  que  je  yous  an- 

I  uonce;  Dieu  qui  a  fait  le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme.  » 

Le  Dieu  annoncé  par  l'Apôtre  et  le  Dieu  inconnu  des 
Athéniens,  c'est  donc  identiquement  le  même  Dieu. 

Cette  opinion  n'a  pas  seulement  pour  elle  le  raisonne- 
ment le  plus  simple  de  la  logique  (t),  on  peut  aussi  l'ap- 
puyer d'autorités  bien  graves.  Le  saint  et  savant  Evêque 
d'Hippone  l'admet  comme  une  vérité  reconnue.  «  Portasse 
ad  hoc  dicaSy  nous  citons  ses  paroles ,  âeri  non  posse  ut 
etiam  extra  Ecclesiam  idem  ipse  unus  Deus  colatur  aut  ea- 
dem  fides  qua  confitemur  Ghristum  Filium  Dei,  etiam  in 
eis  qui  non  sunt  in  Ecclesia ,  reperiatur.  Hoc  ergo  restât  ut 
probem.  Habes  in  hoc  ipso Beati  Pauli  sermone,  quem  supra 
ex  Actibus  Apostolorum  commemoravi,  cum  de  Deo  loque- 
retur,  quia  inscriptum  in  ara  invenerat,  Ignoto  Deo  :  quem 
vos,  inquity  ignorantes  colitis  hune  ego  annuntio  vobis. 
Nnmquid  dixit»  quia  extra  Ecclesiam  colitis ,  non  est  Deus 
ipse  quem  colitis  ?  sed  ait,  Quem  vos  ignorantes  colitis  hune 
ego  annuntio  vobis.  Quid  eis  praestare  cupiens,  nisi  ut  eum- 
dem  Deum,  quem  prster  Ecclesiam  ignoranter  atque  inu- 


(a)  MeUmorph.  lib.  i,  v.  32-35. 

(b)  Qnemcunqae  Deam  Apoitoloa  AtheniensÛMu  inniintiaTit,  if  eit 
rems  Deoi.  Sed  qnem  Deom  Atheoienfee  ignorantes  eoloerunt  eiqoe  tram 
inacripsenuit  eit  it  Deos,  qnem  Apoetelna  Atheniensiboa  annnntiaTit. 
Ergo.  U  Deus  qaem  Albeniensea  ignorantes  colaemnt,  eiqoe  aram  in- 
scripserani,  est  yeras  Deos.  Major  et  Minor  tu  teiUi  liq^do  eenstant. 

Woiuia,VIHssert.  de  An  ignott  Dei,  eap.  m,  %  10. 
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tilltcr  colebant,  in  Ëcclesia  sapicnler  et  salubriter  cole- 
renl (a)?  » 

EIn  d'autres  termes,  ce  qu*ayait  à  faire  saint  Paul,  ce  à 
quoi  il  s'est  attaché,  c'était  de  rectifier,  de  régulariser,  le 
culte  que  les  Athéniens  rendaient  au  vrai  Dieu,  que  les 
Juifs  eux-mêmes  appelaient  le  Dieu  inconnu,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir  plus  loin  ;  de  leur  persuader  que  ce  Dieu  8*est 
fait  homme  pour  leur  ouvrir  la  voie  du  salut  ;  de  les  engage 
à  isoler  ce  Dieu  par  leur  renoncement  aux  vaines  idoles. 

c  11  leur  insinua,  dit  saint  Clément  d'Alexandrie,  que 
sous  le  nom  détourné  de  Dieu  inconnu,  les  Grecs  adoraient 
le  vrai  Dieu  créateur  de  l'univers,  et  qu'on  ne  doit  le  con- 
naître et  se  vouer  à  son  culte,  que  par  le  Fils  éternel  (b).  » 

Nous  aimons  la  réflexion  de  Daniel  Heinsius  :  c  Gum 
Ignoto  Deo  aram  gens  imprimis  sûperstitiosa  consecrasset, 
neque  alius  Ignotus  ibi  Deus  praeter  verum  esset,  nemo  du- 
bitare  potest  quin  sic  optima  de  eo  disserendi  obJata  fuerît 
occasio.  Praeterea,  cum  non  diis  pluribus,  quod  usitatum 
ibi ,  reoeptumque,  sed  Deo,  ivtxSk  seu  singulariter,  inscripta 
esset  ara,  quis  non  recte  id  de  Deo  àccepisse  Aposiolum  fa- 
tebitur(c)?» 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  établirons  d'abord  trois  pro- 
positions : 

I.  Les  païens  en  général  entendaient  par  ignoku  Deus, 
un  dieu  dont  on  ne  savait  pas  bien  le  nom,  on  dont  on  igno- 
rait entièrement  le  nom;  quelquefois  un  dieu  dont  on  se 
faisait  scrupule  de  prononcer  le  nom;  souvent  une  divinité 
dont  on  ne  connaissait  pas  le  sexe  (d). 


(a)  Contra  Gretconlmn ,  lib.  i,  cap.  xxn ,  n*>  34,  UNDe  ih,  p.  513,  éd.  de 
Venise,  ln-4<». 

(b)  Xai  ^là  Toû  àyêtàfnw  Oioû,  TipkStfÔAi  (liv  %9xk  mpioppooiv  «pôç  rin 

Sftv  Tt  x«i  (A«0tîv.  T.  I,  pag«  37S  de  Pédit.  de  Venise  1757. 
(c>  BierdtalioBes  saere  in  N.  T.,  lib.  y,  cap.  x. 
(d)  QwuOain  ei  aeriptis  eorom  (Genliliam)  oellfgl  potest,  ignotms  dou 
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II.  L*in$cription  de  Tautel  d'Athènes  était  véritablement 
au  singulier,  èrptioaxt)^  9iÇ,  au  Dieu  inconnu. 

Les  inscriptions  au  pluriel  rapportées  par  Pmuanias  et 
PhiloMraU,  cités  plus  haut,  p.  537 ,  ne  prouvent  .nulle- 
ment contre  notre  proposition.  Car  le  sens  des  passages  de 
ces  auteurs  peut  être  qu'il  y  avait  plusieurs  autels  portant 
chacun  l'inscription  au  singulier  :  au  dieu  inconnu  »  ainsi  que 
le  pensent  beaucoup  de  savants;  et  si  Ton  ne  veut  pas  ad- 
mettre cette  explication  qui ,  en  effet,  semble  un  peu  forcée, 
il  n'en  résulte  en  aucune  façon  qu'il  n'y  eût  pas  d'autres 
autels  avec  inscription  au  singulier,  au  moins  un  seul,  celui 
d'Athènes.  L'existence  de  cet  autel  nous  est  attestée,  non- 
seulement  par  le  texte  des  Actes  des  Apôtres,  mais  aussi  par 
deux  passages  du  dialogue  intitulé  Pkilopatris,  attribué  par 
quelques-uns  à  Lucien.  Dans  le  chapitre  ix  de  ce  dialogue, 
Gritias  dit  :  «  Je  jure  par  le  Dieu  inconnu  d'Athènes  qu'elle 
est  restée  vierge  jusqu'à  sa  décapitation  (a).  »  Au  chapitre, 
xxvni,  il  est  dit  :  <  Quand  nous  aurons  trouvé  d  Athènes  le 
Dieu  inconnu,  nous  nous  jetterons  à  genoux ,  et,  les  mains  le- 
vées au  ciel,  nous  lui  rendrons  des  actions  de  grâces  (6).  « 

Saint  Jérôme  lui-méncie,  qui  dans  son  commentaire  sur 
l'EpItre  à  Tite  déclare  que  l'inscription  était  au  pluriel  (c), 
semble  dire  tout  le  contraire  dans  son  commentaire  sur 
Ezéchiel,  chap.  xvi,  verset  12,  où  nous  lisons  :  Signum 
Dominicae  sanclificationis ,  nomen  est  omnipotentis  Dei , 
quod  quatuor  literis  hebraicis  scribitur,  et  apud  eos  (He- 
braeos)  vocatur  ineffabUe,  dum  nomen  ejus  non  potest  dici. 


dieebatur  Ethnicis,  cajai  nomen  incertam  esMt  aat  proferri  nefas  (yoyet 
plot  haut ,  p.  366  et  rair.)  ;  imo  et  cajns  leius  dabiiu.  Wonna,  déjà  cité, 
cap.  ui,  $  17.  Yoyta  aoiii  Ànlo-Gelle»  liyre  u,  ch.  28  intitalé  :  iVott  es$e^ 
compertwn  ad  deo  rem  «Upinamfieri  oppùrteat,  guum  terra  moveL 
(a)  Nt»  "rèv  A^mm^  iv  'AfMvaic  woipO^voç  ^tdfuvii  jU^pt  t^  àicorofA^c* 
(6)  *H(uîc  $ï  xhy  iv  X<hWatc  àymarw  içtopovTtç,  xoiticfOoxovnoavTtc,  X*^*^ 
ftc  oOpavôv  ixTtivavTtc,  tgutc^  iOx«f  («rn^cfAiv. 
(c)  Voyez  plas  hanl  pages  618, 519. 
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Gu|ii8  majestatem  etiâm  gentilitas  non  ignorai»  et  Athe- 
niensium  testatur  ara  Igmoto  Dbo«  Unde  el  Apo6lol«»  : 
QuemTOSy  inquit»  ignoUun  colilis»  hune  nos  annuniiaBius 
▼obis. 

D*après  saint  Jean  Chrysoslome,  dont  nous  avons  cité  les 
paroles  plus  haut,  p.  5S&  et  530»  Taulel  était  consacré  à  un 
seul  Dieu. 

Glassius»  dont  Tautorité  en  matière  de  philologie  sacrée 
n'est  contestée  par  personne»  se  prononce  également  poor 
le  nombre  singulier  de  l'inscription.  <  Sed  verosimilius  est, 
dit-il^  in  singulari  inscriptionem  illam  arae  formatam  foisse; 
si  enim  secus  esset»  procul  dubio  Paulus  occasionem  ind^ 
sumpsisset  icoXuOeCoev  (le  polythéisme)  Gentilium  prius  pa^ 
stringendi,  quam  de  uno  Tero  Deo  sermonem  focîsset.  Et  ni- 
mis  Clara  sunt  verba  Pauli  :  Quem  (non  quos)  ignaranies  co- 
lUiê,  hune  ego  annurUio  vobis:  quse  propositio  ex  piurali 
appellatione  non  ita  directe  et  immédiate  elici  potais- 
set  (a).  » 

III.  La  première  intention  de  Tinscription  était  de  consa- 
crer l'autel  au  Dieu  des  Juifs»  mais  au  même  Vitre  qu'on 
avait  donné  l'hospitalité  aux  non^dieux  {h}  des  autres  na- 
tions. Ceci  résulte  clairement  du  texte.  L'Apôtre  des  Gen- 
tils dit  aux  Athéniens  :  Vous  connaissez  mal  le  Dieu  que 
vous  désignez  sur  l'autel  que  j'ai  vu»  par  le  nom  du  Dieu 
inconnu;  il  ne  partage  point  sa  gloire  avec  d'autres  (c)^^^ 
est  le  seul  vrai  Dieu»  créateur  et  conservateur  de  tout  ce  qui 
est  ;  mais  l'union  avec  ce  Dieu  est  impossible  sans  la  foi  en 
Jésus-Ghrist»  la  voie»  la  vérité  et  la  vie  (d). 


(a)  Phlldl.  laera,  lib.  ▼»  tract,  ii»  cap.  va,  p.  96»  de  Véd.  d'ÂmÊlmé. 
{h)  Deatér.,  xxu ,  21.  «  Us  ont  sieité  ma  Jalouie  en  adorant  an  nm- 

di«i,SH-T<Sx» 

(e)  Ego  Dominos.  Gloriam  moam  alterft  non  dalM»  et  laadn  mrtm 
scnlptUibos.  /s.,  xlb»  S. 

(d)  Didk  ei  Jesos  :  Ego  sum  fia»  el  yerilas»  et  Tita  j  oemo  fenit  ad  Fa- 
trem  nisi  per  me.  Joan,,  xiv»  6. 
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I  Curieux  de  nouyeautés  et  ayides  dMnstructiony  les  Athé- 

I  niens  ne  pouvaient  pas  ignorer  le  Dieu  de  la  Judée;  plu- 

I  sieurs  de  leurs  philosophes  avaient  appris  à  le  connaître  par 

le  commerce  qu'ils  avaient  eu,  dans  leurs  voyages,  avec  des 
^  prophètes  et  des  docteurs  du  peuple  hébreu.  Leur  propre 

I  ville  possédait  une  synagogue  où  saint  Paul,  avant  d'être 

traduit  devant  l'Aréopage,  était  allé  plusieurs  fois  disputer 
I   •  contre  les  Juifs  (a).  En  outre,  nous  voyons  dànsJosèphe 

,  non-seulement  qu'un  certain  nombre  de  leurs  compatriotes 

se  rendaient  en  Judée  pour  y  commercer,  ou  pour  d'autres 
\  intérêts  personnels,  mais  aussi  que  la  république  athénienne 

^  y  avait  envoyé  plusieurs  ambassades.  Le  bon  accueil  que 

fit  à  ces  Grecs  Hircan,  fils  d'Alexandre,  grand  prêtre  et  chef 
delà  nation,  et  les  attentions  qu'il  avait  eues  pour  eux,  en- 
gagèrent le  gouvernement  d'Athènes  à  lui  décerner  une  cou- 
ronne d'or  et  à  placer  sa  statue  dans  le  temple  de  Démus  (h) 
et  des  Grâces.  Une  ambassade  fut  chargée  de  lui  porter  ce 
décret  honorable  (c).  Est-il  possible  que  les  Athéniens  qui 
visitaient  la  Judée,  que  leur  sénat  qui  était  en  rap  ports 
d'amitié  avec  le  chef  de  la  religion  des  Juifs,  ne  se  soient 
jamais  informés  de  la  croyance  de  leurs  alliés.  Ils  ont  donc 
eu  connaissance  du  Dieu  de  Jacob;  et,  puisqu'ils  l'ont  connu, 
ils  n'ont  certes  pas  manqué,  superstitieux  et  ihéomanes  qu'ils 
étaient,  de  l'accueillir  comme  hôte,  on  de  lui  donner  droit 
de  cité  chez  eux.  Mais  ce  Dieu  défend  à  ses  adorateurs  de  le 
représenter  sous  quelque  forme  corporelle  que  ce  soit  (d)  ; 
'  les  Juifs  n'en  avaient  point  de  simulacre.  Ne  pouvant  donc, 

faute  de  modèle,  lui  donner  une  statue  à  Athènes,  comme 
on  en  usait  envers  les  faux  dieux  à  mesure  qu'on  en  adoptait. 


(û)  DispvtilMit  igitar  in  synagoga  eam  Jedcif.  Att.,  xm,  17. 

(6)  Gardez-vom  de  traduire  avec  Meurritm,  Hwtê<m  eiMwercamp,  h  rû 
Ti{A<vit  ToG  Aii|4ou,  dam  le  temple  n  pedfli. 

(c)  Toyez  loièpbe,  AnUq.,  lih.  xir,  eap.  ma,  n»  6,  p.*098,  699 
d'Haverc. 

(cQDeut.,  iT,i6»i6. 
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il  fallait  se  contenier  de  lui  ériger  un  autel  à  rimitaiion  de  ce 
qui  se  pratiquait  dans  le  pays  d'où  il  venait,  cmnme  disaient 
les  païens  :  cet  autel  était  probablement  à  Finstar  de  l'autel 
des  holocaustes  du  temple  de  Jérusalem.  Même  difiBculté 
pour  le  vocable,  c'est-à-dire  pour  inscrire  sur  l'autel  le  nom 
du  nouveau  Dieu^  puisque  dans  le  pays  où  son  culte  domine 
exclusivement,  son  nom  est  caché  parmi  les  ombres  du  mys- 
tère (a).  On  se  conforma  encore  en  cela  à  ce  qui  se  pra- 
tiquait chez  les  Juifs.  Or  les  Juifs,  qui  parlaient  et  écrivaient 
la  langue  des  Athéniens,  nous  voulons  dire  les  Juifs  hellé- 
nistes, appelaient  eux-mêmes  leur  Dieu  9s^  d^fvuxrrov,  Dieu 
inconnu.  Josèphe,  par  exemple,  dans  son  deuxième  livre 
contre  Appion,  dit  :  <  Si  Dieu  se  manifeste  à  nous  par  sa  puis- 
sance,  il  demeure  inconnu,  i'pvifrzw,  quant  à  sa  nature  (b).  » 

Les  Samaritains,  qui  faisaient  si  bon  marché  de  leur 
religion,  voyant  les  persécutions  qu'éprouvaient  les  Juife 
de  la  part  d'Antiochus  à  cause  de  leur  attachement  à 
la  foi  de  leurs  pères,  écrivirent  à  ce  tyran  :  c  Nos  ancêtres 
ont  bâti  sur  le  mont  appelé  Garisim  un  temple  (en  l'hon- 
neur du  Dieu)  sans  nom;  nous  vous  prions  donc  (de  per- 
mettre) que  ce  temple  sans  nom  soit  dédié  k  Jupiter  grec  (e).  » 

Jéhova  se  qualiOe  lui-même,  par  la  bouche  de  ses  prophè- 
tes, le  Dieu  cacké^  inconnu.  Isale  dit  :  «  Vere  tu  es  Deus  ab- 
sconditus  (d).  »  Le  Psalmiste  l'exprime  en  ces  termes  :  «  Et 
posuit  tenebras  latihulum  suum  (e).  »  Les  païens  n'ignoraient 
pas  que  le  peuple  juif  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu  purement 


(a)  Yoyei  plot  haut,  p.  950  et  fuir. 

(6)  Auvafui  (làv  i^v  pMpiiAcv,  diroîoç  ^i  xar*  oOotftv  jortv  éftuaroy,  N*  15, 
p.  489,  éd.  «THayere. 

(c)  0(  ^'rt^  icpr^ovoi  i^puootfavoi  ik  àv«vu|&ov  iv  tm  Tof i^ty  XfTOfuvw 
^11  lifôv...  'A(i«i|av  &2»v  ot  icpeoaTOffuftvivai  ^i  rb  àv«*vu(&ov  Upov  àthç  *£XX«- 
vtou.  Joi.,  Antiq.  lib.  in,  cap.  y,  n®  5,  p.  610  Uayerc. 

(d)  Is.,  xLv,  11^.  Seloa  Thébrea  :  inDDD»  ^^^  ^oi  ae  dérobe  aaiaena, 
à  riotelligence  bomaiDe. 

(«)  Pi.  XTII,  i% 
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spirituel.  Dieu  qu'ils  appelaient  pour  cette  raison  incertain^ 
inconnUf  sans  nom  (a);  que  ce  peuple  ne  souffrait  dans  son 
pays  aucun  simulacre  de  la  Divinité ,  ni  aucune  autre  figure 
d'êtres  animés.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Tacite  :  «  i^gyptii 
pleraque  animalia  efiBgiesque  compositas  veneraniur;  Ju- 
dœi  mente  sola,  unumque  Numen  intelligunt.  Profanos, 
qui  Deum  imagines  mortalibus  materiis  in  species  homi- 
num^ffîngant;  summum  illud  et  seternum,  neque mutabile, 
neque  interiiurum.  Igiiur  nuUa  simulacra  urbibus  suis, 
nedum  templis,  siuunt.  Non  regibus  hsec  adulatio,  non  Gae- 
saribus  honor  (6).  » 

Dion  Gassius  rend  ie  compte  suivant  des  Juifs  :  «  Ils  se 
distinguent  particulièrement  des  autres  peuples  en  ce 
qu'ils  n'adorent  aucun  des  dieux  des  autres  pays.  Ils  sont 
très-attachés  au  culte  d'un  seul  Dieu  ;  ils  n'en  ont  jamais 
eu  de  statue  à  Jérusalem.  Ils  croient  que  c'est  un  Dieu 
invisible,  dont  le  nom  ne  peut  pas  se  dire  (c).  » 

Juvénal,  qui  n'épargne  pas  les  Juifs  dans  ses  satires,  dé- 
peint dans  les  vers  suivants  leur  croyance  en  un  Dieu 
spirituel,  inconnu  .- 

Quidam  sortiti  metuentem  sabbtiia  patrem 
Nil  prœter  nubes  et  cceli  numen  adorant  (d). 

Pétrone  dit  aussi  satiriquement  :  Et  cali  summas  advocat 
auriculas  (e). 

Il  ne  nous  reste  qu'un  mot  à  ajouter  pour  expliquer  le 
véritable  sens  du  terme  df^vcooro^  que  les  Athéniens  inscri- 


(a)  Tojez  plas  haut,  p.  365. 

(b)  Tacite,  Uist.,  lib.  6,  cap.  5>  p.  503  des  classiquei  latins  de  Turin. 

(c)  K.tx,(i>pi^ftTSt  ^1  «icb  Tttv  Xot?rûv  àvO^(»irttv  (utXtott*  2n  tûv  (Uv  dEXXuvOtûv 
où^cva  Ttpiûotv,  lv«  Bi  Ttva  îoxupûc  ai^^ai,  où^  âfotXiAaoû^èv  i^  aOroîç  iroTt  toî< 
'If poeoXufioïc  lox^v  •  â^^mrov  ik  $y\  xai  àit^^  oùtov  vopiiÇovrt;  iNcu.  Lib.  xxxirni, 
17,  p.  153  des  petits  classiques  de  Leipsig. 

(d)  Satira,  m,  v.  96,97. 

(«)  Fragment.  P.  683  de  Péd.  de  Burmann. 
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virent  sur  leur  auiel,  d'après  les  inilb  heHénistes.  Ces  der^ 
niers  remployaient,  comme  dans  le  passage  de  Josèphe  que 
nous  avons  cité  (a)»  dans  le  sens  du  ^£v^  des  Grecs  :  un  tel, 
un  jfyidam,  quelqu'un  dont  on  ne  peut,  ou  dont  on  ne  veut 
pas  dire  le  nom.  U  répond  à  l'bébreu  iflSa  que  le  grammai- 
rien David  Kimhhi  rapporte  à  la  racine  m^,  être  e^ché,  on* 
dessus  de  la  portée  de  Vesprit  (h). 

La  note  la  plus  singulière  que  nous  ayons  trouvée  sur  le 
verset  23  du  chapitre  xvu  des  Actes  des  Apôtres,  c'est  celle 
de  D.  Galmet  :  «  Nous  nous  éiendnms,  sur  ce$  asUel  con« 
sacré  au- Dieu  inconnu,  dans  une  disser^tion  particu- 
lière. » 

Note  33,  page  36e. 

Un  des  maîtres  de  Pythagore  était  Nazaratus  l'Assyrien. 
Plusieurs  savants  des  premiers  siècles  de  notre  ère  ont 
pensé  que  ce  Nazaratus  était  Ezéchiel.  Selcten,  qui  appuie 
cette  opinion,  dit  dans  son  livre  De  IHs  Sj/ris  :  «  Certe 
accuratissima  cbronologia  Ezechielem  et  Pythagoram  in- 
ter  50«"»  et  52»"  olympiadas  simul  floruisse  docei.  Ideo 
et  Nazaratus  ille  quin  Ezéchiel  fuerit  non  ad  versa  tur 
temporis  ratio.  Utcunque  certe,  res  judaicascahiisse  vide- 
tur  (c).  » 

Pythagore,  le  père  de  la  philosophie  italique^  devait  en 
grande  partie  aux  Juifs  sa  science  qui  l'a  rendu  si  célèbre. 
Ceci  paraît  clairement  dan^  ce  qui  nous  reste  de  lui,  et  dans 
les  livres  de  ses  disciplesu  11  a  tellement  suivi  la  méthode 
des  docteurs  juifs ,  qui  mettent  l'autorité  de  la  tradition  en 
première  ligne  des  motifs  de  crédibilité,  que  lui-même 

(a)  Voyez  pLos  haut,  p,  544. 

(b)  Yoytz  plus  haut ,  p.  340.  Le  mot  \ychB  *  ^  iDême  «gnificitioa^ 
C'est,  ao  reste,  un  composé  de  ^:]S&  et  du  mot  dont  celuHû  est  toajonra 
accompagné  dans  TEcriture,  \yshviy  4^  signifie  proprement  :  cekâdom 
on  tait  le  nom, 

(c)  Synlag.,  it,  cap.  i,  p.  136, 137  de  Téd.  d'Amsterd.,  i68i. 
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parait  avoir  livré  à  ses  disciples,  pour  toute  preuve  d'une 
grande  partie  de  ses  enseignements ,  le  fameux  aMiç  i(^f 
cesi  hêi  qui  fa  dit.  Nous  avons  vu  plus  haut ,  page  140,  que 
dans  la  synagogue,  dès  que  Ton  entendait  dire  :  c'eW  une 
iradUion  enseignée  par  les  docteurs,  y^Ti  "un,  on  ne  disputait 
plus,  on  se  soumettait. 

Jean  Reuchlin,  au  commencement  du  second  livre  de 
son  traité  De  artecabeUistica,  qualifie  Pylhagore  avec  raison 
de  cabaliste,  mot  qui  ne  veut  dire  autre  chose  qu'un  homme 
qui  a  reçu,  S:ip,  la  tradition,  à  qui  on  a  enseigné  la  tradi- , 
tion.  «Itaque,  dit-il,  Receptor  optimo  jure  ipse  quoque,  id 
esicabalista,  nominandus  erat;  quamvis  ut  post  diulurnam 
peregrinationem  è  longinquo  aliquid  admiralione  dignum 
referret  in  patriam,  quod  facilius  vulgo  credereiur,  ipse 
nomen  illud  cabalœ,  suis  incognitum,  primus  in  nomen 
philosophiœ  graecum  mutaverit.» 

Avant  Pythagore,  les  hommes  de  science  étaient  appelés 
en  Grèce  sages,  (kkpoI,  comme  chez  les  Héhreux  D^Dsn.  Le 
premier  il  refusa  ce  titre  et  prit  celui  de  philosophe,  qui 
signifie  en  grec  amateur  de  la  sagesse,  de  la  science»  Voyei 
aussi  ce  que  nous  avons  dit  de  Pythagore  plus  haut, 
page  489. 

Note  33,  page  37t ,  note  a. 

Le  terme  DlSizr  de  ce  texte  ne  signifie  pas  simplement 
paix,  mais  étcU  prospère,  contentement,  bonheur.  C'est  ainsi 
que  le  traduit  Mendelssohn  :  Gltuchscligheit.  Tel  en  est  aussi 
le  sens  dans  plusieurs  passages  de  l'Ancien  Testament. 
II.  Rois,  IV,  26;  Is.,  XLVm,  18;  Deut.,  xxix,  18;  Gen.,  xlui, 
27,  etc. 

Note  54,  page  572. 

C'est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  institué  dans 
son  Eglise  le  sacrement  de  pénitence,  que  l'on  peut  dis- 
tinguer, en  quelque  sorte,  en  deux  parties;  savoir:  i.  la 
contrition  avec  la  confession  des  péchés,  entière,  parfaite, 
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intégra  et  absoluta,  comme  dit  le  catéchisme  du  saint  con- 
cile de  Trente  (a),  et  u.  l'absolution  avec  la  satisfaction  (6). 

Les  canons  I  et  VI  de  la  session  XIV  du  même  concile 
portent  :  «  Si  quis  dixerit,  in  catholica  Ecclesia  pœniientiam 
non  esse  vere  et  proprie  sacramentum  pro  fidelibus,  quoties 
post  baptismum  in  peccata  labuntur,  ipsi  Deo  réconciliant 
dis  a  Christo  Domino  nostro  instittUum;  anathema  si  t. 

Si  quis  negaverity  confessionem  sacramentalem  vel  insii- 
tutam,  vel  ad  salutem  necessariam  esse  jure  divine;  aut 
dixerit)  modum  secrète  con6tendi  soli  sacerdoti>  quem  Ec- 
clesia catholica  .ab  initie  semper  observa  vit  »  et  observât, 
alienum  esseabtiwfttuiioneetmandatoGhristiyet  inventum 
esse  humanum  ;  anathema  sit.  » 

Dans  un  écrit  imprimé  à  Rome  en  1836,  nous  avons  fait 
voir,  contre  le  P.  Morin,  en  nous  appuyant  sur  les  monu- 
ments de  la  synagogue,  que 

I.  Les  Hébreux,  c'est-à-dire  les  fidèles  de  l'ancienne  loi, 
ne  confessaient  pas  leurs  péchés  un  à  un  (shigillatiai);  Us 
n'avaient,  comme  encore  les  juifs  modernes,  qu'une  formule 
générale  qui  consistait  à  s'avouer  coupable,  en  se  frappant 
la  poitrine  en  signe  de  contrition.  Cet  aveu  était  sufiBsant 
pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Le  Publicain,  qui  étaii 
monté  au  iempk  pour  prier  (c),  se  frappait  la  poitrine,  en 
disant  :  c  Bton  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi ,  je  suis  un  pé- 


(a)  Partie  u ,  cbap.  x ,  §  4. 

(6)  Nous  diitingnoDi  ici  les  actes  da  pénitent  de  ceax  da  confeisear 
revêtu  da  pouvoir  de  le  récoDcilier  à  Dieu.  La  contrition  et  la  déclaration 
des  péchés,  d^un  cdté;  de  Paulre  cdté,  la  rémission  de  ces  péchés  et  U 
prescription  d^une  satisfiMtion.  Si  nous  considérons  ensuite  la  seule  partie 
du  pénitent,  le  saint  concile  nous  prescrit  d'y  reconnaître  trois  actes  dif- 
férents, qui  sont,  pour  nous  servir  de  ses  expressions,  guasimateria  «a- 
crofnenti;  savoir,  la  contrition ,  la  confession ,  la  pénitence  satisfoctoirc. 
Sessio  XIV,  canon  iv.  Voyez  aussi  Perrome,  de  Pœniientia,  cap.  u. 

(c)  Duo  horoines  ascenderunt  in  templum ,  ut  orarent  :  unus  Pbariscvs 
et  aller  Publicanus.  S.  Luc,  xvui,  10. 


Digitized  by 


Google 


BNTRE  l'Église  et  la  synagogue.         549 

cheur  (a),  i  c  Je  vous  déclare,  dit  celui  qui  est  la  voie  et  la 
véritéy  qu'il  s'en  est  retourné  chez  \u\  justifié  (6).  » 

Les  docteurs  de  la  Synagogue  n'ont  jamais  demandé  autre 
choseau  pécheur  repentant  qu'un  aveu  devant  Dieu,  c  Non  pas, 
disent-ils^  qu'il  soit  nécessaire  d'informer  de  nos  manque- 
ments celui  qui  sait  tout,  connaît  tout,  mais  cet  aveu  a 
pour  objet  d'imprimer  un  plus  profond  regret  dans  l'âme 
du  pénitent.  »  Bien  au  contraire,  ils  ne  veulent  pas  qu'on 
révèle  aux  hommes  ses  péchés  secrets,  c  Celui,  disent-ils 
encore,  qui  publie  les  péchés  que,  sans  blesser  le  prochain, 
il  a  commis  envers  Dieu,  est  un  présomptueux  et  un  im- 
pudent, D^^S  ry^^y;  car,  continuent-ils,  tout  péché  de  cette 
espèce  est  une  atteinte  à  l'honneur  de  la  divine  majesté  ; 
le  déclarer  à  un  mortel,  ce  serait  ravaler  la  gloire  de  Dieu 
en  divulguant  l'outrage  qui  lui  a  été  fait  (c).  » 

C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondée  la  décision  suivante 
du  Talmud,  traité  Yoma,  fol.  87  verso.  «  L'essentiel  de  la 
confession  (d),  d'après  ce  qu'enseigne  Mar-Zutra,  consiste 
en  celle  formule  :  en  vérité, nous  avons  péché,  i3Man  *l3n3K  SaK. 
El  quand  on  l'a  prononcée,  il  n'est  pas  besoin  d'autre  con- 
fession (e).  » 

Cet  enseignement  de  Mar-Zutra ,  confirmé  dans  le  Tal- 


(a)  Et  PabUcaDos...  pereoUdMt  pectas  saam,  dicens  :  Deas  propiliof 
cslo  mihi  peccaiori.  Ibid.,  13. 

(b)  Dico  vobis ,  descendit  hic  jusiificalus  in  domum  soam  ab  illo. 
Ibid. ,  M.  Dei  gralia  justus  efleclus.  Nam  Pharissus  superbus  opinionesaa 
lanlum ,  Publicanus  aotem  vere,  et  coram  Deo  jostos  discessit.    MenocMtts. 

Justifîcatui  ab  illo,  i.  e.  pr»  illo,  plusqaam  ille  tqoia  Dempe  PoblicaDas 
ex  injuste  juslus  evastt,  Phariasus  ex  injuito  injostior.  Tirinu$, 

(«)  Celle  coDsidéralion  ne  saarait  s'appliquer  à  la  confession  chré- 
tienne, qai  se  fait  à  un  seul  prêtre»  en  pariicalier,  sons  le  secret  le  plos 
inviolable. 

(d)  G)nfession  de  la  synagogae,*  s'entend  :  ne  confondons  pas. 

i3NT3n  ijnaN  Sa»  idn  nSt  nSn  pa«  vh  Ni^it  id  idn  (e) 
:  y^'2  vh  in  lawen  lanan  San  iom  S^k 
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intégra  et  absolula,  comme  dit  le  catéchisme  < 
ciie  de  Trente  (a) ,  et  u.  l'absolution  avec  la  sa 
Les  canons  I  et  VI  de  la  session  XIV  du  r 
portent  :  «  Si  quis  dixerit,  in  catholica  Ecclesi: 
non  esse  vere  et  proprie  sacramentum  pro  ûô 
post  baptismum  in  peccata  Jabuntur,  ipsi  D 
dis  a  ChriHo  Domino  m^lfù  insiUutum;  auaî 
Si  quît^  nepvmt,  confessiosoil  Sêûrm» 
tuiam,  vel  ad  s^ilutem  necêKtri&fil  eSB6 
dlxerit^  mCMjiim  secrefe  conlitendi  »oli  9k 
clésin  mÛmWciiMh  imiiù  scmper  obstsr 
alierium  esse  al>  imtkutimf  ei  niandaiof 
esse  huinanum;  analhema  mi.  » 

B^m  un  écrit  iniprlmé  à  Rame  en  i 
yoitf  conire  le  P.  Morin,  en  nous  «pi 
nients  de  ht  synagogue^  quts 

L  Les  HébretîK,  c*esi-à-dire  les  6 
ne  co«f«issajeiît  pas  leurs  péchéâ  m  m 

n'avaient,  cotnrae  encore  les  juifs  i 
t;éiHTak*  qui  coîïsisiaii  à  s'.i  vouer 
Jâ  poiirme  en  signe  de  coniriliof 
porir  rentrer  en  grâce  âvec  Ùie 
monté  aa  kmpk  pour  prier  (ri, 
disant:  «  ^oa  Dien,  ayez  pj 


(a)  Farlîen.cllip.  &,  J(4« 

revllu  tlu  poîivofr  d«  1«  fiko Adirer 
âcs  i>H:héSt  d'un  eèié'^  de  V&alit 
prf«iTJ[)iion  ûuù^  àaihtaçiUm.  Si 
da  pénilent,  le  tMim  coiidJf  wm 
ténalM  t  ijuj  fontt  p<iur  ociui  mi 
cmmCTf^l;  latufri  i 


il 


r«:i. 
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cfc«Mr  (fl).  .  «  Je  TOUS  déclae,  dk  okar-  ,gggio„  j^j^  j^  ,g  ç<j„_ 
«énfa»,  qu'il  s'en  est  TeJouni*<*Hto.i«'  Notre-Seignenr,  c'est 
Les  docteurs  de  la  Synagogue  bob,»*-  ,oi,  j^^^j^  c'est-à-dire, 
choseau  pécheur repenuntqa'naaéaà  ^,  pénitent;  et  que  celui- 
disent-ils,  qu'il  soit  néoesstiiefirinpH  „„  autre. 
ments  celui  qui  sait  tout,  conia  Ma  ie  pardon  d'un  péché,  il 
pour  objet  d'imprimer  un  pins  pnWsoute»  les  autres  transgre»- 
du  pénitent.  »  Bien  aucoB(taiR,lK*  ;ience  chargée.  En  outre, 
révèle  aux  hommes  sespichésseott'  ,e  on  s'avoue  simplement 
encore,  qui  publie  les  péehés^sa»  rien  ne  s'oppose  à  cequ'un 
il  a  commis  envers  Dieu,  «t  m  fw  se  faire  cet  aveu  au  nomda 
pudent,  D^s  mvf;  car,  coDiinooti  aples  de  ces  deux  cas,  noin 
espèce  est  une  atteinte  à  rhcnK.  ologiques  des  rabbins,  mais 
le  déclarer  à  un  mortel,  ce  serair  nt.  Josué  engagea  Achan  de 
en  divulguant  l'outrage  qui  l<u  a  e  ghriam  Domino  Deo  Inad,  H 
C  est  sur  ce  principe  qu'ejt  fa  jestion  des  autres  pécbés  que 
du  Talmud,  traité  ro«a.lbl.»  procher.  Moise  de  mène,  qnL 
confession  (rf),  d'après  «,!«'«  .ers  le  Seigneur,  pour  le  fléchir 
encetteformu  e:«t,éri«.««  aél  (6),  se  borne  à  confesser  le 
Et  quand  on  1  a  prononcée,  il  qae  nous  venons  de  le  voir;  ce- 
fession  (e).  .  e  de  ceux  qui  avaient  idolâtré 

.'  temps  d'une  mnliitode  d'aocre» 
Ole.  De  plus,  Mois*  fit  cette  con- 
-',  et  eoranv?  pr  ^~r-mv.-ja.  L; 
îlérnutciû.  iprÊ^afMT  pPviMfiet 


Cet  enseignement  de  Jfr 


(«)  HHbtaNi, 
«la  wtiil  pMMffi,  lUd 

Ibhl.,  1 1.  IM  grikia  jti>i' 

JMiItlr^imfcaig^l  ^ 

nl%dM»jsjtaMMi 

tetkiéi*.  M» 


».  I 
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mud  même  par  l'autorité  des  raU)in6  Bw'Hatudmii  et 
Samuel  (a)^  est  la  règle  prescrite  par  tous  les  prlnd{Miiix 
rabbins. 

MaîmonideSy  Traité  de  la  pénitence,  chapitre  n,  §  8  :  c  La 
formule  de  confession  usitée  en  tout  Israël ,  est:  En  vé^ 
rite,  noui  avons  péché.  Et  c'est  là  Tessentiel  de  la  confes- 
sion (b).  » 

R.  lUoïsê  de  Kotzi,  dans  son  Grand  Livre  des  préceptes,  pré> 
cepte  afGrmatif  XVI  (c),  s'exprime  de  la  même  manière, 
comme  aussi  R.  Joseph  Karo  dans  sa  Somme  théologique, 
partie  Orahh-Hbayin,  n*  DC\I. 

Dans  deux  cas  seulement  les  rabbins  permettent  au  péni- 
tent, et  quelques-uns  d'entre  eux  lui  ordonnent,  de  spécifier 
et  de  divulguer  ses  péchés,  ou  mieux  le  repentir  de  ses 
péchés;  savoir: 

i.  S'il  a  nui  au  prochain  dans  son  bien  ou  dans  sa  réputa- 
tion. Dans  ce  cas  il  doit  manifester  son  repentir  en  présence 
de  plusieurs  Israélites ,  afin  que  ceux  qui  l'entendent  inter- 
cèdent pour  lui  auprès  de  roffensé,  et  le  disposent  à  l'indul- 
gence (d). 

2.  Si  le  péché  envers  Dieu  a  été  commis  publiquement. 
Dans  ce  cas ,  pour  réparer  le  scandale  qui  en  est  résulté,  le 
pénitent  doit  témoigner  publiquement  qu'il  se  repent  de 
tel  et  tel  péché.  C'est  ainsi  que  Moïse  spécifia  le  péché  d'Is- 
raël. cGe  peuple,  dit-il  au  Seigneur,  a  commis  un  très- 
grand  péché ,  et  ils  (e)  se  sont  fait  un  dieu  d'or  (f).  » 

oi  ytni  mm  S«io2n  n^Dp  w^onp  mn  mion  ia  iqht  (a) 
VDttr  TON  op^c  Dp  i:«ttn  lanan  Sih  ieki  Kiiarr  «rnSïT  man 

:  Kin  iMH  mn  ip^y  royQ 
:  nTin  ip^jr  H^n^  i^Nian  i:ru«  San  Skw^  Sd  n  ijnw  mnn  (b) 

(c)  Fol.  69  rcclo,  col.  4,  éd.  de  VcdIw,  1547. 

:  iS  Sna'^tr  "UDa  i^rpam;  (d) 

(«)  En  hébrea  les  noms  collectifli  sont  indistinctement  dans  la  même 
phrase  au  singulier  el  au  pluriel. 
(/)  Biode,  xxxn,  50.  A  la  rigueur  cette  preare  n'est  pas  concInaDte  ;  ear 
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*  n.  Ce  qui  distingue  encore  la  confession  juire  de  la  con- 

*  fèssion  sacramentelle  instituée  par  Notre-Seignenr,  c'est 
qu'il  n'est  point  nécessaire  qu'elle  soit  entière  ^  c'est-à-dire, 

'  qu'elle  comprenne  tous  les  péchés  du  pénitent  ;  et  que  celui- 

I  ci  peut  se  confesser  par  la  bouche  d'un  autre. 

I  Selon  les  rabbins ,  pour  obtenir  le  pardon  d'un  péché,  il 

n'est  nullement  besoin  d'avouer  toutes  les  autres  transgres- 
sions dont  on  Se  sent  la  conscience  chargée.  En  outre, 
conune  dans  la  confession  Juive  on  s'avoue  simplement 
coupable,  en  disant  :  Tai  péché,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'un 
autre,  délégué  à  cet  effet,  puisse  faire  cet  aveu  au  nom  du 
résipiscent.  On  trouve  des  exemples  de  ces  deux  cas,  non- 
seulement  [dans  les  livres  théologiques  des  rabbins,  mais 
aussi  dans  l'Ancien  Testament.  Josué  engagea  Achan  de 
confesser  son  vol  :  Fili  mi,  da  ghriam  Domino  Deo  Israël,  et 
confitere  (it),  sans  qu'il  fût  question  des  autres  péchés  que 
celui-ci  pouvait  avoir  à  se  reprocher.  Moïse  de  même,  quand 
il  monte  sur  la  montagne,  vers  le  Seigneur,  pour  le  fléchir 
et  obtenir  le  pardon  d'Israël  (5),  se  borne  à  confesser  le 
péché  du  veau  d'or,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir;  ce- 
pendant un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  idolâtré 
étaient  coupables  en  ihême  temps  d'une  multitude  d'autres 
péchés  :  cela  est  indubitable.  De  plus,  Moîsë  fit  cette  con- 
fession au  nom  du  peuple ,  et  comme  par  procuration.  Le 
grand  prêtre  du  temple  de  lérusalem,  après  avoir  prononcé 


Holse  n'a  pas  bit  cett«  eonfeisioD  publiquement,  maii  derant  Dieu ,  lani 
témoins,  an  haut  de  la  montagne.  Nous  ne  nons  posons  point  en  défen- 
seur des  rabbins,  bien  s'en  Oral.  Notre  tâche  se  borne  à  rapporter  ce  qu'ils 
disent. 

On  verra  quelques  lignes  plus  bas  qu'on  pourait  déléguer  un  autre  pour 
ftire  la  confession. 

(a)  Josué,  TU,  19. 

(6)  Facto  autem  altero  die,  loculus  est  Moyses  ad  populum  :  Peccastis 
peecatum  maximum  :  ascendam  ad  Dominum  si  qno  modo  quivero  eam 
deprecari  pro  scdere  vestro.  Exode,  xxxii,  90. 
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la  formule  de  confession  pour  son  propre  compte,  la  répétait 
une  seconde  fois  au  nom  de  tous  les  sacerdotes  descendants 
d'Aron^  et  une  troisième  fois  au  nom  de  tout  le  reste  du 
peuple  d'Israël  (a). 

III.  Les  Hébreux  ne  se  confessaient  pas  aux  prêtres. 

A  quoi  cette  confession  eût-elle  servi,  puisque  sous  le 
régime  de  la  loi  de  rigueur,  Dieu  se  réservait  exclusivement 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Il  n'a  accordé  cette  pré- 
rogative, vraiment  divine,  aux  lévites  consacrés  à  son  ser- 
vice, que  lorsque,  après  sa  résurrection,  se  trouvant  avec 
les  apôtres  dans  le  même  lieu,  il  soufiQa  sur  eux,  en  disant  : 
Recevez  le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  remis  d  ceux  d  qui 
vous  les  remettrez  ;  et  ils  seront  retenus  d  ceux  d  qui  vous  les 
retiendrez  (6).  De  là  vient  que  les  scribes  et  les  pharisiens,  qui 
ne  voulaient  voir  en  Jésus-Christ  qu'un  simple  humain, 
pensèrent  en  leur  cœur,  quand  ils  l'entendirent  dire  au 
paralytique  :  «  Mon  fils,  tes  péchés  te  sont  remis ,  »  ils  pensè- 
rent, disons-nous,  en  leur  cœur  :  t  Que  veui  dire  cet  homme? 
Il  blasphème!  Qui  peut  remettre  les  péchés,  sinon  Dieii  seul?^ 
Quid  /i»csicloquitur?6Ia5p/i€ma//  Quispotest  dimiltere  pec- 
cata  nisi  solus  Deus  (r)? 

Que  si  l'on  objecte  :  Les  fidèles  de  la  nouvelle  loi  seraient 
dans  ce  cas  traités  plus  rigoureusement  que  ceux  de  la  loi  an'- 
cienne,  nous  renvoyons  au  catéchisme  du  concile  de  Trente, 
partie  ii,  article  De  confessione  et  illiiu  necessitate,  qui  énu- 
mère  tous  les  avantages  qui  résultent  de  la  confession  sa- 
cramentelle. 

Cette  matière  sera  traitée  plus  au  long  dans  le  volume  de 
dissertations  que  nous  comptons  mettre  au  jour  prochaine- 
ment ,  Deo  annuente. 

(a)  Voyez  plus  haut,  p.  372, 373. 

(6)  Nous  donnons  ici  la  traduction  du  teile  do  catéchisme  du  concile  de 
Trente,  y^postolis  enim,  post  returrectionem ,  unum  in  locuni  congregaih , 
imufflavU ,  dicens  :  yfccipUe  Spiritum  sanctum,  etc.,  Parlie  ii,  cbap.  x^  g  :2. 

(c)  S.  Marc ,  u ,  7. 
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Noie  55,  page  377. 

Voici  ce  que  raconte  le  Talmud  à  ce  sujet  :  «  Nos  docteurs 
ont  enseigné  ce  qui  suit.  Dans  Tannée  où  mourut  Siméon  le 
Juste»  il  leur  dit  (aux  Sages]  qu'il  mourrait  dans  cette  année. 
Ils  lui  demandèrent  :  Comment  le  sais-tu?  Il  leur  répondit  ; 
A  chaque  fête  des  expiations,  il  m' apparaissait  un  vieillard  en 
habits  blancs,  et  enveloppé  d'un  grand  manteau  blanc,  qui 
m'accompagnait  quand  j'entrais  dans  le  Saint  des  Saints,  et 
quand  j'en  sortais.  Aujourd'hui  il  m'est  apparu  un  vieillard  en 
habits  noirs,  et  enveloppé  d'un  grand  manteau  noir.  H  est  entré 
avec  moi  dans  le  Saint  des  Saints,  mais  il  nest  pas  sorti  avec 
moi.  Après  la  fête  des  Tabernacles  (a)  il  tomba  malade,  et 
mourut  au  bout  de  sept  jours.  C'est  alors  que  ses  frères  les 
sacerdotes  cessèrent  de  donner  au  peuple  la  bénédiction 
avec  le  nom  (6).  » 

Glose  de  Yarhhi  :  t  Ils  cessèrent  de  donner  au  peuple  la 
bénédiction  sacerdotale  avec  le  nom  tétragrammatique  ;  car 
on  n'en  était  plus  digne  (c).  » 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  en  douze  lettres,  R.  Salomon 
Yarhhi,  dans  sa  glose  sur  le  Talmud,  traité  Kidduschin, 
fol.  7i  recto,  dit  :  c  Nos  docteurs  ne  nous  ont  pas  expliqué 


(a)  Le  joar  des  eipialions  se  célèbre  le  10  do  mois  de  Thischri,  qui  ré- 
pond à  une  partie  du  mois  de  septembre.  La  fête  des  Tabernacles  commence 
le  1 5  du  même  mois,  et  dure  sept  jours. 

.Tn  Dms^n  nv  Ssi  onS  idn  nv  nn»  y^'o  iS  iidn  na  «m 
^w  N2nn  ^ay  oasa  D^aaS  «iiTan  d^jiS  w^Ji  TnN  ]p7  ih  piTo 

D^nnDH  vnn  lyacai  nai  D^n^  nyiv  nSn  Sain  ihk  ^gît  nï^  nSi 

Trailé  Yoma,  fol.  59  verso.  :  Dtt^l  •]iaSa 

6iD   D'5)J)r?   ODJ  OJ??  Pfy    0^^?S  PDl^  T^jil^  (c) 
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la  composition  du  nom  de  douze  lettres,  ni  de  celui  de  qua- 
rante-deux lettres  (a).  »  Voyez  plus  haut»  p.  201. 

C'est  de. ce  Siméon  le  Juste  qu'il  est  parlé  dans  le  livre  xi, 
chapitre  vni,  des  ÀfUiquUis  de  Josèphe.  Il  alla  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  accompagné  de  tous  les  autres  sacerdotes 
en  tuniques  blanches,  au-devant  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
héros  macédonien  n'eut  pas  plutôt  aperçu  le  vénérable 
vieillard  avec  son  éphod  de  couleur  d'azur  enrichi  d'or,  et  sai 
tiare  sur  la  tète  avec  la  lame  d'or  sur  laquelle  était  gravé  le 
nom  de  Dieu,  qu'il  s'avança  seul  vers  lui,  adora  ce  nom 
auguste ,  et  salua  le  premier  le  grand  prêtre  (6).  » 

Nous  citerons  quelques  exemples  qui  prouvent  que  les 
rabbins  désignent  souvent  par  siècle  ftUurp  en  hébreu,  oSlsr 
Nan  ou  Hlh  vnVy  le  temps  qui  commencera  à  la  venue  du 
Messie  et  qui  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Nous  disons, 
souvent;  car  il  y  a  des  passages  des  rabbins  où  ces  expres- 
sions signifient  la  vie  à  venir,  et  la  vie  après  ta  résurrection» 
l'état  des  bienheureux.  C'est  la  suite  du  texte  qui  détermine 
le  sens.  Jac.  Cappelledit  très-bien  :  c  Est  illis  Hebraeis  oSip 
HTii,  6  vuv  ali)l)v,  seculum  prœsens  :  est  et  K^i  dS*i7,  vel 
NlS  TT\V  9  aîû«)v  6  (jL^wv,  seculum  venturum,  qua  voce  dési- 
gnant non  tantumstatum  verorum  Israelitarum  post  mortem, 
sed  et  intelligunt  id  quod  aliter  vocant  nnra  >Q^  (c) ,  dtes 
Messiœ  (d).  » 

K'^ys  f>^  o^j5D)  oy»:>'^f>  p)  ;>it^»  o^j^d  p  od  w 

:  wi 

Page  581  de  Téd.  d'Ha?  ère. 

(e)  La  Téritable  eipreision  n^eit  pas  ainsi ,  mais  n^VOH  JXVEX^.  ^^ 
•lemple,  le  Talmad,  traité  Berahhot,  fol.  li  verso,  dit  :  niD^S  K^^nS 
n^iron  »  pour  y  comprendre  tes  jour»  du  Messie.  Yoyex  aussi  le  passage  de 
Tarhbi ,  que  nous  citons  plus  loin,  note  i. 

(d)  Gomment,  in  Epbt.  ad  Hebr.,  n,  6. 
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i.  Paraphrase  cbaldalquedu  veraelTdu  soixanta  et  unième 
psaume  :  «  Les  jours  du  siècle  à  venir,  du  Roi-Messie  (a).  » 

3.  Zohar  :  €  Au  siècle  à  venir,  quand  arrivera  le  Roi- 
Messie  (6).  » 

3.  Talmud  de  Jérusalem,  traité  Berahhoî,  vers  la  fin  du 
chapitre  premier  :  <  Au  siècle  à  venir,  aux  jours  du 
Messie  (c).  » 

4.  Talmud  de  Babylone,  traité  JT^Iiièol,  fol.  444  verso  : 
c  Les  sages  ont  dit  :  Le  siècle  à  venir  n'est  pas  comme  le 
siècle  présent.  Dans  le  siècle  présent  on  se  donne  beaucoup 
de  peine  pour  vendanger  et  faire  le  vin  ;  au  siècle  à  venir  on 
apportera  sur  un  chariot  ou  sur  un  vaisseau  une  seule  grappe 
de  raisin,  et  on  la  déposera  dans  un  coin  de  sa  maison. 
Cette  grappe  lui  fournira  une  grande  et  délicieuse  abon- 
dance (d).  » 

5.  Le  même,  traité  Aboda^Zara,  folio  3  verso  :  «  R.  Yocé 
dit  :  Au  siècle  à  venir  les  nations  du  monde  viendront  et  se 
convertiront  (au  judaïsme)  (e).  » 

6.  Le  même,  traité  Meghilla,  fol.  4i  recto  :  «  Au  siècle  à 
venir  aucune  nation,  aucune  langue  (population),  n'aura  le 
pouvoir  de  subjuguer  les  Juifs  {[),  » 

7.  R.  Salomon  Yarhhi,  glose  sur  ce  texte  du  Talmud,  traité 


:  KnwD  hdSs  mni  hdSst  ^qi^  (o) 

3«parUa«fol.  94,  eoL4. 

:  KH^WQ  ^Dva  «an  oSiyS  («) 
ly»  ia  xsn  mn  dSim  «an  uh^v  n^n  dSisd  kS  iiom  (<0 
nj^Di  iM  pipa  nriK  naasr  Kno  «an  aSiyn  ^imSi  niaraS 
:  Snj  DTO^sa  nao^n  pBDOi  inn  n^iTa  nmaoi 

Nous  tradoisons  nas^T  (pour  rhâ>reQ  ajy  )  par  raiàn,  et  non  par^roiii, 
qui  est  sa  signification  rigonrense,  parce  que  le  Talmod,  dans  la  ligne  sui- 
Yante,  parle  de  la  rafle  qoi  fournit  une  prcviàion  de  boU. 

:  pi^unai  oSisrn  hidik  i^wa  naS  ttoS  tdih  'D'h  1  («) 
:  Dna  whwh  nSiD>  ^wSi  ntnK  S>  ^««y  MaS  wtyS  (/) 
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Sanhédrin  >  fol.  110  verso  :  Les  dix  tribus  n^xmi  paini  pari  au 
siècle  à  tenir-  «  Quelques-uns  expliquent  cette  phrase,  oac 
siéck  d  venir,  par,  aux  jours  du  Messie,  c'est-à-dire  que  le 
Messie  ne  les  recevra  pas  avec  les  Juifs  qui  reviendront  des 
au  1res  pays  de  la  dispersion  d'Israël  (a).  » 

Saint  Paul,  eu  écrivant  aux  Hébreux,  se  servit  des  mêmes 
tours  de  phrase.  «  Dans  ces  derniers  jours  (à-K  £axQtTov  twv 
^(upwv  TouTwv),  Dieu  nous  a  parlé  par  son  Fils.  Il  n'a  point 
soumis  aux  anges  le  monde  à  venir  (t^v  obcoujA^vriv  rj^ 
pLAXouoav)  duquel  nous  parlons  (b).  » 

Intellige,  dit  Rosenmueller  dans  ses  Scolies,  tempera 
Novi  Testamenti,  Novam  constitutionem  in  regno  Messiae. 
Nam  Hebrseis  Kin  dSiv,  ftUurus  mundus,  ^  oîxou{acvv)  ^ 
(xsXXoïKxa,  est  tempus  Messiœ,  regnum  Messiœ. 

No4ê  37,  page  38S. 

Abarbanel  n'accorde  qu'aux  Ismaélites,  à  l'exclusion  de  la 
nalion  d'Edom,  le  prétendu  avantage  de  se  convertir  à  ce 
qu'il  regarde  comme  la  vraie  croyance,  c'est-à-dire  au  pha- 
risaîsme.  Dans  le  langage  rabbinique,  Ismaélite  veut  dire 
mahométan:  Edomite^  enfant  d'Edom,  comme  aussi  Naza- 
réen, signifie  chrétien.  Il  explique  au  même  endroit  de  son 
commentaire  le  motif  de  cette  exclusion,  c  Et  observe,  dit-il, 
que  le  texte  (du  prophète)  porte  :  car  alors  je  rendrai  pure  la 
langue  des  nations.  Il  ne  dit  pas  :  de  toutes  les  nations,  parce 
que  la  nation  d'Edom  n'est  pas  comprise  dans  cette  pro- 
messe; car  elle  est  l'ennemie  de  Jéhova  et  de  sa  loi,  et  elle 
n*estime  pas  la  gloire  de  Jéhova.  Mais  les  autres  nations  qui 
se  composent  dés  enfants  d'Ismaël ,  auront  le  bonheur  de 
reconnaître  la  foi  divine,  parce  qu'elles  ne  se  sont  pas  per- 
verties autant  que  les  enfants  d'Edomy  et  que  dans  leur  reli- 

ib)  AdHetnraos,  i,3;  n,5. 
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gion  elles  ne  sont  pas  éloignées  autant  que  ceux-^i  des  prin- 
cipes de  la  loi  (mosaïque).  • 

Note  ZS,  page  392,  note  a. 

D'après  les  rabbins  »  nor2>  neschama,  est  Tàme  raison- 
nable, intelligente,  qui  seule  distingue  Thomme  de  la  brute. 
C'est  elle  qui  a  été  soufflée  par  le  Seigneur  dans  la  face  ou 
les  narines  d'Adam.  Toutes  les  âmes  de  cette  espèce  ont  été 
créées  dès  le  commencement  du  monde,  et  ont  participé  au 
pécbé  originel.  Neschama  ne  se  trouve  jamais  dans  TËcri- 
ture  dans  Vétat  construit  (a)  avec  des  noms  de  brutes. 

\27S:] ,  néphesch ,  en  chaldaîque,  HW1^2j  nafhscha ,  est  Vdme 
sensitive,  l'esprit  vital,  le  principe  de  vie  de  toutes  les  créa- 
tures animées.  Ce  terme  n'est  jamais  dans  l'Ecriture  en  état 
construit  (a)  avec  l'un  des  noms  de  la  Divinité.  Dans  quel- 
ques anthropologies  il  a  des  suffixes  pronominales  qui  se 
rapportent  à  Dieu;  mais  ces  exemples  sont  rares  dans  le 
texte  hébreu. 

Philon,  dans  son  traité,  Quod  deterius  potiori  insidiari 
soleat ,  api^lle  la  première  de  ces  ûmes  ^^^  Xoyix^  ,  âme 
ra<tonne//e ,  et  la  seconde  ^)(y\  Çwtixy),  âme  animale,  vitale. 
En  expliquant  en  ce  sens  les  versets  suivants,  Gen.,  ix,  4, 5; 
Lévit.,  XVII,  il,  il  dit  que  l'âme  néphesch  nous  est  commune 
avec  les  bêtes,  et  qu'elle  réside  dans  le  sang;  car  Vdme  de  la 
chair  est  dans  le  sang,  dit  le  Lévitique,  xvii,  il,  i4  (b). 

Aben-Ezra  établit  la  même  différence  entre  ces  deux  âmes 
dans  son  Commentaire  sur  l'Ecclésiaste,  vu,  3.  L'Apôtre 
saint  Paul  semble  établir  la  même  distinction  de  l'esprit 
vital,  qu'il  appelle  spir%tus,et  de  l'âme  proprement  dite,  qu'il 
appelle  anima  et  mens.  Voyez  I.  Thess.,  v,  23. 1.  Cor.,  xiv,  14. 

Note  30,  page  425. 
Quoique  nous  ne  soyons  pas  partisan  du  système  alle- 

(o)  Yoyez  plus  haut,  p.  332,  note 6. 

(6)  De  coDCopisceoUa,  I.  ii,  p.  356,  éd.  de  Mangey. 
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maûoAf  qui  veut  arebiêer  tout  le  texte  hébreu  de  la  Bible , 
nous  croyons  cependant  devoir  faire  remarquer  que  le 
terme  arabe  inD,  semblable  à  notre  mot  hébreu ,  signifie 
f  intérieur  et  la  principak  partie  d'un  objet. 

Noie  40,  pose  455. 

Le  célèbre  évêque  de  Nebbio,  Giustiniani,  savant  orien- 
taliste du  xv"  et  du  xvi?  siècle,  celui  qui  a  fait  le  premier 
essai  polyglottique,  en  publiant  les  Psaumes  en  hébreu,  en 
grec,  en  arabe  et  en  chaldéen  (a),  rend  compte  de  ce  fait  en 
ces  termes  :  c  Plus  certe  veritati  addictus  erat  Moses  Gerun- 
densis  quam  nseniis  importunis  neotericornm  juddeorum. 
Quo  factum  est  ut  judaei  omnes  in  unum  conspirarint, 
librumque  incendie  devoverint ,  quod  sibi  videretur  favere 
nimium  chrlstianorum  hseresi.  Yerum  non  potuerunt  per- 
versse  alioqui  mentis  homines  perficere  quod  comment! 
erant.  Habebatur  namque  liber  ille  non  in  Gallia  tainlum(b), 
sed  per  totum  ferme  orbem  in  muita  exemplsurist  propa- 
gatus.  t 

Le  savant  évêque  juge  trop  favorablement  Maimonides. 
Celui-ci  était  au  contraire  très-attaché  au  pharisaîsme,  et  ad- 
mettait avec  une  foi  aveugleles  rêveries  les  plusextravagantes 
des  rabbins.  C'était  un  des  docteurs  juifs  les  plus  fanatiques, 
les  plus  intolérants  envers  les  autres  nations.  Il  enseignait 
que  c'est  un  précepte  divin  d'écraser  d'usure  les  non-juifs, 
qu*il  est  défendu  de  leur  sauver  la  vie ,  que  dans  certains 
cas  on  doit  les  tuer  ou  procurer  leur  mort,  que  c'est  un 
péché  d'avoir  pitié  d'eux,  etc.  Dans  notre  J?5prî(  du  judaïsme, 
nous  avons  souvent  occasion  de  signaler  la  morale  anti- 
sociale de  Maîmonides,  dont  l'autorité  est  si  grande  dans  la 
synagogue  moderne. 

(•)  H  fl  prépAré  d6§  Odoptti  d€t  cteoi  TcsUnowiHs.  royci  5iik€d6  Smmm, 
liY.  iT,  article  AuguUmua  Nebiensis, 

(b)  Les  rabbins  firaafaia  étaiaat  las  pâai  TiolanttadvcrMirat  d«  1 
Didaa. 
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Note  Ai,  page  4Syj. 

Cette  cérémonie  y  appelée  DnT3  nisn  (annulation  des 
vœux  et  des  promesses) ,  se  fait  pour  chaque  juif  au  moins 
une  fois  par  an.  Communément  dans  les  jours  de  péni- 
tence,  depuis  la  veille  du  jour  de  l'an,  vers  le  mois  de  sep- 
tembrcy  jusqu'à  la  veille  de  la  fête  des  Expiations. 

Le  juif  qui  sent  sa  conscience  trop  chargée  de  promesses 
et  de  serments,  fait  asseoir  trois  de  ses  frères  qui  se  consti- 
tuent aussitôt  en  tribunal.  Devant  cette  cour,  il  expose  qu'il 
se  repent  de  toutes  les  promesses  et  de  tous  les  serments 
qu'il  a  jamais  articulés,  et  qu'il  les  rétracte.  «  Ils  sont  si 
nombreux,  dit-il  en  terminant  sa  protestation,  que  }ene 
saurais  les  spécifier.  Qu'ils  soient  donc  à  vos  yeux,  je  vous 
prie,  6  rabbis,  comme  si  je  les  avais  énumérés  en  détail.  » 
Le  tribunal,  sans  autre  forme  de  procès,  déclare  les  susdits 
serments  et  promesses  nuls,  de  nul  effet  et  non  avenw. 

Avant  que  le  chantre  entonne  à  la  synagogue  la  première 
prière  de  la  fèie  des  Expiations,  trois  hommes,  réunis  en  tri- 
bunal et  placés  en  tète  de  l'assistance ,  annulent  de  leur 
pleine  autorité  tons  les  vcetix,\^^  engagements  et  les  serments 
de  chacun  de  l'assemblée,  tant  ceux  de  Tannée  qui  vient  de 
s'écouler,  que  ceux  de  l'année  oil  l'on  est  entré.  On  appelle 
cela  Col  nidrè.  Quelques  rabbins  ont  voulu  soutenir  que 
cette  dernière  annulation  n'est  valable  que  pour  l'avenir. 
L'effet,  en  dernier  résultat,  serait  toujours  le  même,  puisque 
cette  cérémonie  se  répète  tous  les  ans.  Mais  ils  ont  été  vic- 
torieusement réfutés  par  d'autres  docteurs  qui  prouvent  que 
Ton  en  profite  aussi  bien  pour  le  passé  que  pour  l'avenir. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  apprécier  le  ftmeste  effet 
de  ces  deux  cérémonies  si  opposées  à  tous  les  principes  de 
la  morale  la  plus  simple.  Nous  ajouterons  seulement  que, 
d'après  de  graves  rabbins,  un  juif  n'est  obligé  de  se  faire 
ainsi  relever  de  ses  serments  que  lorsqu'ils  l'engagent  envers 
un  coreligionnaire;  car,  rien  ne  l'engage  envers  des  non-juifs. 
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Sole  43,  page  458. 

Le  talent  de  savoir  tirer  parti  de  la  lecture  de  ce  livre , 
n'est  certes  pas  à  mépriser.  On  a  en  main  un  moyen  de  se 
procurer  tout  ce  que  Ton  veut  par  une  nouvelle  création. 
C'est  ainsi  que  les  rabbins  Josué  et  Hhanina  ou  Ananias, 
créaient  toutes  les  veilles  du  sabbat  une  génisse  de  trois 
ans  pour  leur  pot  au  feu  du  jour  du  repos.  Voyez  Talmud 
de  Babylone,  traité  Sanhédrin,  fol.  67  verso. 

Dans  un  ouvrage  sur  la  cabale ,  dont  l'auteur  donne  de 
nombreuses  preuves  de  son  ignorance  de  cette  science,  on 
cite  un  passage  du  Talmud  de  Jérusalem  d'après  lequel 
R.  Josué  ben  Hhanania  se  serait  vanté  de  métamorphoser, 
d  Vaide  du  Sepher-Yetzira ,  des  citrouilles  et  des  melons  en 
chevreuils  et  en  cerfs  capables  de  se  reproduire.  L'auteur 
s'attache  à  réfuter  ceux  qui  prétendent  que  c'est  par  erreur  au 
dans  le  dessein  prémédité  de  faire  attribuer  à  la  cabale  une  an^ 
tiquité  imaginaire,  quon  a  fait  entrer  dans  ce  passage  le  nom 
du  livre  de  la  création;  c'est-à-dire,  ces  mots  n'^^îr^  nSD  '^1*'  Sv 
(au  moyen  du  livre  Yelzira).  t  Celte  objection,  dit-il,  est 
dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui  regardent  les  livres  caba- 
listiques comme  une  grossière  compilation  du  moyen  âge. 
Mais  il  ne  faut  pas  de  longs  efforts  pour  en  montrer  le  vide. 
Comment,  en  effet,  n'a-t-on  pas  encore  pu  trouver  un  seul 
manuscrit  qui  atteste  cette  prétendue  falsification  (a)?  »  Il 
demande  ensuite  par  quel  hasard  cette  addition  se  trouve 
dans  le  Talmud  de  Jérusalem,  do  même  qu'une  autre  addi- 
tion du  Talmud  de  Babylone,  dans  le  passage  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  ces  deux  Talmuds  ayant  été  publiés  à 
plusieurs  siècles  de  distance  l'un  de  l'autre  (6)?  «  Et  com- 
menty  enfin,  demande  notre  soi-disant  cabaliste,  si  elle  est 


(a)  G^esl-à-dire  :  intercalalion ,  imeriion. 

(b)  II  y  a  un  peu  plus  de  deoi  siècles  entre  la  publication  de  Tun  et  de 
Tautrc  Talmud.  Voyez  plus  haut,  p.  161-164. 
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Eéelle»  a-t-elle  passé  inaperçue  jusqu'à  notre  époque,  malgré 
le  zèle  jaloux  dont  les  juifs  ont  toujours  fait  preuve  dans  la 
conservation  de  leurs  livres  saints?  »  Voilà  donc  un  grand 
débat  entre  cet  auteur  et  tous  ceux  qui  forment  sa  partie 
adverse,  et  que,  quant  à  nous,  nous  ne  connaissons  pas;  à 
savoir,  si  ces  quatre  mots  hébreux  appartiennent  véritable- 
ment au  texte  du  Talmud  de  Jérusalem,  ou  ne  sont  qu'une 
insertion  subreptice. 

Il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  terminer  ce  débat.  C'est 
que  ces  quatre  mots  hébreux  n'existent  dans  aucun  exem- 
plaire du  Talmud  de  Jérusalem,  ni  imprimé,  ni  manuscrit, 
n'y  ont  jamais  existé,  et  nous  ajouterons,  n'ont  jamais  pu  y 
exister,  par  la  raison  que  ce  passage  est  tout  en  syriaque,  et 
que  les  quatre  mots  sont  en  hébreu  pur.  Voici  ce  passage  tel 
qu'on  le  lit  dans  toutes  les  éditions  :  (a)  ]np  I'^d:  n:n  S'is^ 
.(6)  pMi  ^iSi^K  ]nuv  ^■lan'ïm  ^-ïmi  ^''Siik  yh  T>avi  D^n^csHi 

Dans  toute  la  suite  de  cet  endroit  du  Talmud,  on  ne  trouve 
pas  la  moindre  mention  du  livre  Tetxira,  pas  la  moindre 
allusion  qui  puisse  s'y  rapporter. 

Nous  demanderons  maintenant  à  l'auteur,  que  nous  nous 
abstenons  de  nommer  :  Est-il  permis  de  disserter  avec  tant 
d'assurance  sur  le  texte  d'un  livre  que  l'on  est  atteint  et 
convaincu  de  n'avoir  pas  lu  ?  Est-il  permis  de  bâtir  un  sys- 
tème (c)  sur  la  cabale  rabbinique  quand  on  ignore  la  langue 


(a)  Et  non,  eomme  copie  Paateor,  I')^np,  qoi  est  bien  syriaque,  et 
même  arabe ,  mais  n'appartient  pas  à  la  langue  rabbiniqoe.  CX  Talmod  » 
traités  PeçahUm,  ibl.  113  recto.  Hhaghiga,  fol.  10  recto.  Soia^  fol.  10 
leeto. 

{b)  Je  puis  prendre  des  concombres  et  des  dtroailles  et  les  changer  en 
cherrenils  et  pa  cerfii;  et  ceu-ci  produiront  d'autres  chevreuils  et  d'autres 
cerfr.  Taim.  férus.,  chap.  fn,  vers  la  fin. 

Pourquoi  notre  auteur  n'a-t-il  pas  donné  la  traduction  de  ce  passage? 

(c)  Le  système  de  notre  auteur  n'est  qu'une  petite  bagatelle.  Il  prétend 
que  les  docteurs  de  la  cabale  enseignaient  le  panthéisme  en  le  voilant  des 
termes  les  plus  orthodoies  de  la  tbéologie  rabbinique.  La  synagogue,  de^ 
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de  cette  science  au  point  de  ne  pouvoir  pas  distinguer  l*hé* 
breu  pur  du  syro-jérusalémite  qui  est  l'idiome  du  Talmud 
de  Jérusalem,  aussi  bien  que  du  Zohar,  le  code  de  la  cabale? 
<  Et  ne  eœperitis  dicere,  Patrem  habemus  Abraham  ;  »  car 
on  peut  être  israélite  de  naissance,  et  ne  pas  savoir  l'hébreu» 
surtout  quand  on  reste  étranger  à  la  croyance  et  au  culte 
de  la  synagogue,  comme  récriyain  que  nous  combattons.  La 
langue  hébraïque  et  l'idiome  rabbinique  ne  se  transmettent 
pas  avee  le  sang.  Celui  qui  en  a  une  connaissance  parfaite, 

MuUa  tulit  fecitque  puer,  sudavU  et  aUU. 

n  nous  est  facile  d'indiquer  ce  qui  a  amené  notre  docteur 
cabaliste  à  supposer  ces  quatre  mots  dans  le  texte  du  Talmud 
de  Jérusalem.  Des  commentateurs  de  ce  Talmud,  pour  faire 
croire  plus  facilement  au  tour  de  force  dont  se  vantait 
R.  Josué,  disent  que  sans  doute  il  opérait  ce  prodige  en  se 
servant  du  livre  Yetzira.  Par  suite  de  cette  explication,  le 
célèbre  rabbin  Menasseh  ben  Israël ,  dans  son  livre  ppc^ 
D>>p  (de  l'immortalité  de  l'âme],  en  traduisant  en  hébreu 
notre  passage  du  Talmud  de  Jérusalem,  ajoute  entre  paren- 
thèses les  mots  nv:i^  iidd  n>  Sv.  Un  auteur  allemand,  cité 
par  le  soi-disant  cabaliste,  et  qui  ne  connaissait  pas  plus 
que  lui  le  Talmud  de  Jérusalem,  s'est  imaginé  que  ces  quatre 
mots  appartenaient  au  texte  môme,  sans  s'apercevoir  de  la  dif- 
férence de  l'idiome,  et  non-seulement  les  a  transcrits  comme 
tels ,  mais  a  fait  tomber  dans  la  môme  erreur  une  longue 
suite  de  cU(Ueurs.  Dans  notre  Notice  sur  la  càbak  nous  avons 
signalé  d'autres  preuves  de  l'ignorance  et  du  charlatanisme 
de  l'écrivain  qui  se  pose  en  savant  hébraîsant  et  cabaliste. 

pais  un  grand  nombre  de  sièdei,  lU  dévotement  ses  livres  cabelistlqaes 
sans  soupçonner  le  moins  du  monde  quMls  renferment  cette  doctrine 
impie.  On  peut  défier  Paotear  dMndiqoer  nne  senle  page  entière  da  Zohar 
qni  ne  le  contredise.  Noos  renvoyons,  du  reste,  à  notre  Noilcê  sur  ta 
cabale,  où  nous  avons  d^à  traité  dn  prétendu  panlliéisme  de  la  eabde  ém 
Hébrem* 
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NoU  45,  page  440. 

Jean-Etienne  Rittangel,  savant  juif  du  xvu"  siècle,  de- 
venu protestant ,  a  donné  une  traduction  latine  du  SepheV' 
Tetzira,  ainsi  que  des  extraits  des  principaux  commentaires 
sur  ce  livre  célèbre  (a).  Sa  traduction  est  si  littérale  qu'il 
est  impossible  de  l'entendre  sans  l'hébreu  original.  La  tra- 
duction de  Rittangel  serait  donc  sans  aucune  utilité  pour 
les  non-hébraîsants  s'il  ne  l'avait  accompagnée  d'excellentes 
observations.  Il  cite  (h)  un  grand  nombre  de  textes  de  la 
Paraphrase  chaldaîque  qui  enseignent  la  distinction  des 
trois  manières  d*être  de  la  Divinité  une  et  indivisible.  <  Pri- 
mum,  dit-il, subnin^(Nomine  Tetragrammaton);  secundnm 
sub  V'i  KID^D  quod  Verbum  Dei  significat  ;  tertium  subsi- 
stendi  modum  sub  voce  MnJ^str  (Divinitatis).» 

Il  est  entièrement  faux  que  Rittangel ,  comme  l'assurent 
quelques-uns ,  ait  passé  de  la  religion  catholique  au  ju- 
daïsme avant  d'embrasser  l'hérésie  du  xvi*^  siècle.  La  famille 
juive,  assez  nombreuse,  de  Rittangel,  dont  le  véritable  nom 
était  KoixeneHehbogen,  est  célèbre  dans  la  synagogue  pour 
avoir  donné  plusieurs  rabbins  distingués,  dont  quelques- 
uns  sont  morts  avant  la  naissance  de  Jean-Etienne.  Cette 
famille  est  assez  répandue  en  Allemagne.  A  l'académie  tal- 
mudique  de  Westhoffen,  en  Alsace,  nous  avons  eu  pour 
condisciple  un  jeune  juif  qui  descendait  par  sa  mère  des 
Kotzenelknbogen,  et  qui  est  actuellement  rabbin  de  Saverne, 
dans  le  Bas-Rhin.  C'est  de  lui  que  nous  tenons  ces  détails. 

"Noie  44,  page  443. 

Le  texte  que  cite  saint  Paul  est  tiré  d'Isaîe,  xxix,  iO. 
c  Car  Jéhova  a  répandu  sur  vous  un  esprU  d'assoupissement; 


(a)  Ud  vol.  in-4®.  Amtiel.  apad.  Joao.  el  Jod.  Janftooios,  1643. 
{b)  Pagef  81-131. 
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nc"T"ir  nn.  »  Le  xaxavuçiç  de  noire  lexlc  de  saint  Paul  ne 
signiiie  donc  pas  compunctio,  mais  dormitatio,  11  est  formé 
du  verbe  veuw  (en  latin  nuo),  pencher  la  tête,  qui  perd  Te 
dans  plusieurs  de  ses  composés,  comme  vu(rraCw,  pencher  la 
tête  d'envie  de  dormir;  vutrroYjxa,  assoupissement;  vu<jTaY|jLbç, 
Vaction  de  s'assoupir. 

Note  45,  page  446,  note  a. 

L'hébreu  ne'fournissant  pas  de  terme  pour  exprimer  une 
matière  légère,  une  substance  gazeuse,  les  rabbins  anciens  ont 
adopté  le  mot  '^hvn,  du  grec  (ÎXti,  qui  signifie,  d'après  Aris- 
tote,  la  matière  de  tout  ce  qui  reçoit  une  forme  (a). 

Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que  les  rabbins 
anciens  qui  vivaient  dans  le  temps  où  le  grec  était  encore 
une  langue  vivante,  et  qui  parlaienteux-mèmes  cette  langue, 
figuraient  en  hébreu  la  voyelle  y\,  par  i..  (è),  et  la  voyelle  u, 
par  ••!  (ou),  ou  -v  (iou),  comme  dans  notre  exemple. 

De  môme  Josèphe,  Philôn  et  les  écrivains  ecclésiastiques 
grecs  figuraient  constamment  Ve  long  de  l'hébreu  (~) ,  par 
un  7).  Presque  chaque  page  de  ces  auteurs  en  fournit  des 
exemples.  Comme  ^,X,  Sn;  'Itqcoî;^,  vw\  Tox^jX,  Sni.  Quant 
au  "1  (6),  tantôt  ils  le  figuraient  par  un  simple  u  :  comme 
'Haau,  WT,  Aauiî,  TIT  ;  tantôt  ne  trouvant  pas  suffisant  Tu,  ils 
recouraient  à  la  diphthongue  ou  :  xepou6ifx,  D"ïl*i1D,  Safjwuf^X, 

Les  hellénistes  se  sont  livré  de  grands  combats  au  sujet 
de  la  prononciation  de  ces  deux  Voyelles,  t)  et  u  ;  et  chaque 
parti  apportait  de  bonnes  preuves  en  faveur  de  son  système. 
C'était  le  quanquam  de  la  langue  grecque.  Et  odfttic  subju- 
dice  lis  est!  Ne  pourrait-on  pas  proposer  le  système  suivant 


(a)  Ai-^tù  ^i  uXYiv,  ro  O^r&xctfAiv&v,  i^  eu  ti  â^roXttTai  f^^ov.  Politic. ,  lib. 
c«p.  VIII.  p.  505,  éd.  de  Da-Val. 

(//)  V  long  ou ^  arabe  ayanlle  son  du  w  anglais. 
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qui  donnerait  raison  a  tout  le  monde?  Probablement  ces 
deux  voyelles  changeaient  de  prononciation  selon  leur  posi- 
tion dans  les  mots.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  d'autres 
langues.  En  arabe,  par  exemple,  les  voyelles  fatha,  kesra  et 
dhamma  changent  de  son  selon  leur  position  dans  le  mot,  et 
selon  les  consonnes  qu'ils  accompagnent.  Le  premier  se 
prononce  tantôt  a,  tantôt  e;  le  second  tantôt  e,  tantôt»; le 
troisième  tantôto,  tantôtou.  En  anglais  Vi  se  prononce  tantôt 
i,  tantôt  aï;  a  tantôt  a,  tantôt  e,  etc.  En  allemand  Ve  devient 
souvent  a  dans  la  prononciation  ;  comme  dans  les  diphthon-» 
gués  et,  eu,  où  de  plus  u  devient  i,  etc.  Et  même  en  grec  nous 
voyons  le  g  (y)  se  prononcer  comme  n  (v)  devant  les  trois 
muettes  gutturales,  y,  x,  x- 

Note  46,  page  447  (où  le  chiffre  de  renvoi  44  e$l  une  erreur 
typographique). 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  véritable  sens  de 
yhn,  ni  de  nNTsn.  Nous  traduisons  les  mots  comme  les  en- 
tend le  peuple  juif,  qui  a  conservé  la  tradition  de  la  langue 
hébraïque,  sa  langue  sainte,  autrefois  sa  langue  nationale, 
et  comme  les  entendait  toute  l'antiquité. 

Depuis  quelque  temps,  plusieurs  hébraîsants,  les  Alle- 
mands surtout,  prêtent  aux  termes  hébreux  de  nouvelles 
significations  que  ces  pauvres  mots  sont  tout  étonnés  de  se 
voirnitribuer. 

Note  47,  page  451,  note  b. 

Ce  passage  de  saint  Augustin,  sans  parler  des  citations 
que  nous  pourrions  rapporter  d'autres  Pères  de  l'Eglise, 
prouve  deux  choses;  savoir,  qu'Abraham  ne  reçut  pas  la 
visite  de  trois  anges,  mais  du  Dieu  des  anges,  et  qu'il  n'igno- 
rait pas  qui  venait  chez  lui.iEn  effet  dans  tout  le  chapitre 
xvni  de  la  Genèse,  lequel  commence  par  Apparuit  autemei 
DoMiNUs,  il  n'est  pas  fait  mention  une  seule  fois  d'anges; 
et  le  texte  rend  compte  de  la  fin  de  la  visite  en  ces  termes  : 
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ÀHUque  DommiSy  postquam  cesêovit  hqui  ad  Abrukam:  el 
Uk  reversuê  est  in  hcum  $uum.  Abraham  ayait  accompagné 
pendant  un  espace  de  chemin  les  hommes  quand  ils  se  reti- 
rèrent :  c  Et  Abraham  simul  gradiebatur,  deducens  eos»»  ver- 
set 16.  Ce  n*est  que  dans  le  chapitre  suivant  qu'il  est  parlé 
d'anges  qui  se  transportèrent  à  Sodome  :  c  Veneruntque  duo 
angeii  Sodomam  vespere.  »  Ces  deux  anges  n'étaient  donc 
pas  les  trois  Personnes  d'Abraham.  Si  donc  le  texte  du  cha* 
pitre  xviUy  f.iôjdit:  Cum  ergo  surrexissent  inde  Viri, 
direxerunt  oeulos  contra  Sodomam,  il  faut  l'expliquer  que  le 
Seigneur  décida  d'y  envoyer  ces  anges. 

Nous  ne  saurions  en  conséquence  admettre  que  saint  Paul 
fit  allusion  à  l'apparition  des  plaines  de  Mambré,  lorsqu'il 
écrivit  aux  Hébreux  (xiii,  2)  :  c  Et  hospitalitatem  nolite  obli- 
visci  y  per  hanc  enim  latturunt  (nescierunt)  quidam,  angelis 
hospitio  receptis.  »  Par  ces  motifs  nous  n'avons  pas  fait  men- 
tion d'Abraham,  dans  notre  édition  de  la  Bible,  comme  le 
commun  des  commentateurs,  à  l'occasion  de  ce  rerset  de 
saint  Paul ,  et  nous  avons  dit  simplement  :  t  Gomme  Lot, 
Manué  et  sa  femme,  etc.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  traiter  cette  question  plus 
au  long  ici;  et  nous  renvoyons  à  notre  Dictionnaire  de  la 
Bible,  qui  va  être  mis  sous  presse. 
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Les  livres  de  Maïmonides  condamnés  au  feu  par  les  rabbins,  à  cause  de  leur 

tendance  ehrétienne.  558. 
Cérémonie  immorale  par  laquelle  tous  les  juifs  sont  relevés  de  leurs  serments  et 

de  leurs  engagements  envers  le  prochain.  559  suiv. 
Les  juifs  regardent  comme  nuls  leurs  engagements  pris,  même  par  sermenti 

envers  des  individus  étrangers  à  leur  culte,  ihid, 
Mirades  qu'on  peut  opérer  au  moyen  du  livre  Tetzira.  560. 
Ignorance  et  charlatanesque  apparat  scientifique  d'un  juif  panthéiste.  560  suiv. 
Eittangel,  avant  d'embrasser  l'erreur  luthérienne,  était  juif  et  non  catholique.563. 
Sens  du  mot  grec  xaràvbÇcf.  564. 
le  ûJin  grecet  le  ^jV^i  rabbinique.  ibid. 

De  la  vraie  prononciation  des  voyelles  grecques  i}  (éta)  et  u  (upsilon),  ibid, 
jibraham  ne  reçut  pu  la  visite  de  trois  an^i,  mais  du  Dieu  des  anges,  un  en 

trois  Personnes,  565»  566. 
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